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Official opening of the Congress 

(House of Artists, 7. 9. 1967) 

INAUGURAL ADDRESS BY THE PRESIDENT 
OF THE CZECHO SLOVAK ACADEMY OF SCIENCES 
ACADEMlCIAN FRANTIŠEK ŠORM 

Ladies and Gentlemen, 

It is a great priviledge and honour forme to greet you cordially on behalf of the 
Czechoslovak Academy of Sciences and my own behalf at the VIm International. 
Congress of Phonetic Sciences. The decision of the International Committee of Phone-- 
tic Sciences tohold the VIth Congress in Prague this year was welcomed with pleasure- 
by the Czecholvak scientific circles and I welcome here in you, who came to 'partici-- 
pate in the Congress, the outstanding representatives of phonetic sciences from all. 
over the world. „„ , . 

A great number of international scientific meetings, important congresses and. 
symposia has been held m Prague during the recent years under the auspices of the 
Czechoslovak Academy of Sciences. I should like to draw your attention to the fact, 
that the XIIIth General Assembly of the International Astronomical Union ended 
here a short time ago and the XXIth Congress of the International Union of Pure and 
Applied Chemistry is being held here now. Your Congress is marked by one special. 
feature. Scientists—specialists in a number of various scientific fields which, at the- 
first glance, may appear to have very little in common, have gathered in Czecho—- 
slovakia to discuss the results of their research on spoken language and its perception. 
research carried out from various points of departure with the application of different- 
methods and sometimes directed towards various practical aims. And it is the very 
difference of approach which offers the possibility to compare and check the reliability 
of results in the particular field without the necessity to apply methods which are 
alien to such a field. It concerns a certain variation of the team work which is so 

' widely advocated today, but on a large scale. It is the merit of the phonetic sciences: 
that the inter-scientific exchange of experiences and (:o—operation has not started only 
today but that this path has been followed already since the First Congress held in; 
Amsterdam 35 years ago. 

The agenda of your Congress comprises lectures not only from the sphere of li— 
guistics, phonetics and phonology, but, likewise, from a number of biological and 
medical sciences, otolaryngology, phonjatry, physiology, roentgenology, psychology 
and pedagogical sciences—namely logopedics, technical sciences and among them 
primarily acoustics, not to mention those fields of sciences which present to the Congress 
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their results of application of phonetic sciences. Permit me, as the representative of the 
highest scientific institution in Czechoslovakia, which embodies all those branches 
of science, to express my satisfaction over the fact that the Czechoslovak science is 
likewise strongly represented in your deliberations. The fact that Prague and Czecho— 
slovakia have been chosen to act as hosts to the Congress is, in my opinion, not a mere 
chance but I think that both tradition and current achievements of Czecho- 
slovak phonetics and related scientific disciplines have also played their part in that 
decision. This concerns not only phonology which, as a part of structural linguistics, 
has developed and has been further theoretically enriched by Czechoslovak phoniatry 
and logopedics, through the activities of the well-known Prague Linguistic Circle 
(Cercle linguistique de Prague), but it concerns also acoustics and scientific branches as 
well. If at present the Czechoslovak Academy of Sciences in its Commission of Acoustics 
and Sub-Commission of Language and Physiology Acoustics coordinates the work and 
applies the results of scientific research of all those branches of science it is certainly 
in accord with the trend stipulated by your Congresses. 

The Czechoslovak Academy of Sciences and the Organizational Committee headed 
by prof. Hála., who was elected Chairman of the Prague Congress at the last Congress, 
have tried to create the best conditions for your sessions. Permit me, in conclusion, 
to wish you all great success in your deliberations and a pleasant sojourn in old Prague. 



ALLOCUTION DU PRESIDENT DU CONGRÈS 
PROFESSEUR BOHUSLAV HÁLA 

Très honorés Collègues, Mesdames et Messieurs! 
En ma qualité de Président du 6ème Congrès International des Sciences Phonéti— 

ques, élu au 5ème Congrés à. Münster, ainsi qu’au nom du Comité d’Organisation du 
6émc Congrés, je m’empresse de vous souhaiter à tous chaleureusement la bienvenue! 
C’est un grand plaisir pour nous que de pouvoir vous accueillir à Prague, vieille ville 
historique et capitale de notre République! 

Nous vous avons invités à venir chez nous, et vous avez bien voulu répondre 
à cette invitation. Vous n’avez ni ménagé votre temps, ni reculé devant les incommo- 
dités du voyage afin de pouvoir faire part, les uns aux autres, des résultats obtenus 
par vos recherches scientifiques accomplies au cours de ces dernières années dans vos 
Laboratoires et dans vos Instituts. Vous êtes arrivés des quatre coins du monde, de 
tous les continents de notre globe! En revanche, nous avons travaillé de notre mieux 
pºur rendre votre séjour à Prague le plus agréable possible et nous espérons que 
vous en serez satisfaits. 

Je suis convaincu que, d’un accord unanime, nous adresserons nos plus chaleureux 
remerciements à l’Académie Tchécoslovaque des Sciences pour avoir bien voulu 
pat-toner notre Congrès, et tout spécialement à son Président, Académicien Fran- 
çois Šorm dont ~vous venez d’entendre l’allocution. 

Nous remercierons également de leur présence M. le Professeur Ladislav Hañka. 
vice-ministre au Ministère de l’Education Nationale, ainsi que M. Antonin Otradovec. 
Maire-adjoint de la ville de Prague. 

Merci enfin à tous ceux qui par leur présence à Prague et par leurs exposés rehaus— 
seront l’éclat et l’importance de notre Congrès. 

Nous avons choisi comme sujet principal le Signal acoustique du langage et sa 
perception. Tout en attirant l’attention des savants en premier lieu sur l’aspect 
acoustique du langage, le sujet que nous avons choisi laissait pourtant une assez 
grande liberté à tous de le traiter des points de vue les plus variés comme le prouvent 
les titres des communications qui nous sont parvenus. 

Le nombre des communications inscrites ayant largement dépassé les possibilités 
des heures mises ala disposition du Congrès, nous avons été obligés de réduire, d’une 
part, le nombre des conférences en séances pléniaires, d’autre part, à. 10 minutes seu- 
lement la durée de chaque communication faite en section. Nous avons adopté ces 
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réductions dans le but d’éviter un trop grand nombre de sections et nous espérons 
que ces mesures, quelque draconniennes qu’elles puissent paraître, auront votre 
entière approbation. - 

Je vous souhaite à tous le plus grand succès dans vos travaux! A 
Chers Congressistes, Mesdames et Messieurs, vous qui venez de l’étranger, puisque 

vous vous trouvez en ce moment sur le sol de notre pays, je vous prierai de me permettre ' 
d'ouvrir le Congrés par quelques souvenirs historiques qui vous montreront que 
les intérêts phonétiques chez nous remontent fort loin dans le passé. Je n'abuserai de 
votre patience que pendant quelques minutes. 

Je commencerai par le célèbre réformateur de l’Église Romaine, Jean Hus, brûlé 
vif comme hérétique à Constance en 1415. Il enseignait à l’Université de Prague 
nouvellement créée par l’empereur Charles IV dont elle porte le nom, en 1348 selon 
le modèle de l’Université de Paris. Jean Hus mérite, à bon droit, l’admiration de tout 
phonéticien rien que pour le petit traité qui, actuellement, porte le titre De Ortho— 
graphia Bohemica., dans lequel son auteur se proposait d’adapter la graphie latine aux 
besoins de la prononciation du tchèque de son époque. Sans s’en rendre compte, il 
a propagé ainsi les principes d’une écriture phonétique fondée sur la graphie latine, 
mais adaptée àla prononciation tchèque au moyen de signes diacritiques. Ces signes, 
vous pouvez les découvrir aisément, sous forme de virgules et de crochets, sur n’im— 
porte quelle inscription tchèque lors de vos promenades dans les rues de Prague. 
Par sa réforme, Hus a rendu l’orthographe tchèque presque entièrement phonétique; 
de ses signes diacritiques, le plus important est celui qui marque, par une virgule 
au- -dessus de la lettre, la longueur des voyelles, la distinction des voyelles brèves et 
longues représentant un des traits caractéristiques du phonétisme de notre 
langue. 

Après Jean Hus, une autre grande personnalité de l’histoire de la phonétique tchèque, 
vient le célèbre membre d’une nouvelle secte religieuse, celle des Frères Tchèques, 
Jean Blahoslav. C’était un homme largement instruit, prêtre et musicien en même 
temps, esprit animé d’un profond intérêt pour les qualités phoniques du langage. 
Par opposition‘ a Hus qui était surtout théoricien, Blahoslav s’intéresse aux problèmes 
pratiques de la prononciation des orateurs, de sorte qu ’il est, dans une certaine mesure, 
le précurseur de cette branche de la phonétique que, de nos jours, certains de nos 
collègues allemands ont créée sous le nom de ,,Sprechwissenschaft“. Pendant des 
années, Blahoslav a assisté aux sermons de ses confrères-prédicateurs pour noter 
consciencieusement tous leurs vices de prononciation ainsi que leurs mauvaises habi- 
tudes contractées dans l’exercice de leur profession d’orateurs ecclésiastiques. 

Par ce procédé, il a accumulé, en écoutant et en observant, un riche matériel, 
d’après lequel il a composé, en 1571, un ouvrage intitulé Vi wes des prédicateurs. 
”La prononciation de ces derniers, souligne- t-il, est dépourvue de tout soin et de tout 
entraînement. Ils ne possèdent aucune connaissance de ce qu ’il faut faire pour bien 
articuler et ils n’ont même pas envie de l’apprendre. Leurs gestes sont assez souvent 
exagérés et, comme le disait déjà Erasme de Rotterdam, célèbre érudit et littérateur 
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du 16° siècle:i en a qui seraient prêts à faire bouger même les oreilles, si la nature 
ne les avait pas formées immobiles.“ 

En comparant plusieurs langues qu’il connaissait, Blahoslav considère que la 
langue tchèque sonne de beaucoup plus agréablement que certaines autres. Elle 
serait facile à. prononcer, car ”elle ne nécessite ni tordre la bouche comme le font les 
Français, ni de produire des sons sifflés ou chuintés comme les Italiens, ni enfin de par- 
ler parle nez comme le font les Polonais qui, par un nasillement désagréable, altèrent 
leur prononciation.“ 

Après Blahoslav, presque trois siècles plus tard, au 19°, la phonétique passe des 
mains des ecclésiastiques à celles des physiologues. Les recherches phonétiques ac— 
quièrent alors un caractère plus scientifique et gagnent, en même temps, en pro— 
fondeur. C’est le mérite de deux physiologues tchèques, Purkyně et Čermák, qui ont 
consacré bien des années aux études de ce genre. 

Le premier d’entre eux, Jean Évangéliste Purkyně, est un savant connu à l’étran- 
ger (en France notamment sous le nom francisé de Purkinje). Il était professeur de 
physiologie d’abord en Allemagne et, depuis 1849, à Prague. II a publié de 1835 
à 1836 une imporante étude intitulée (j e traduis en français) Recherches concernant la 
physiologie du langage humain. Dans cette étude, il souligne la nécessité de connaître 
à fond la configuration et le fonctionnement des organes phonateurs de l’homme. 
Mais, il ne s’occupe pas uniquement de l’aspect génétique du langage, il prête aussi son 
attention à l’ aspect acoustique. Pour la description des sons du langage, il met 
à. profit les résultats obtenus par ses précurseurs, s’inspirant notamment du célèbre 
ouvrage de Johann Wolfgang von Kempelen, M echanismws‘ der menschlichen Sprache 
nebst der Beschreibung einer sprechenden Maschine, paru en 1791. En passant, il sera 
peut-être intéressant de noter que, Kempelen, originaire de Pressbourg (actuellement 
Bratislava, capitale de la Slovaquie), serait en quelque sorte notre compatriote. 

Cependant Purkyně ne se contente pas de données d’autres chercheurs, il effectue 
des expérimentations personnelles quoi que d’une façon très primitive; ainsi, rien 
que par le toucher, il découvre que la cavité pharyngienne s’élargit considérablement 
pour les voyelles antérieures, phénomène confirmé depuis par les radiographies des 
voyelles tchèques, et généralement connu sous le nom d’espace de Purkyně — ou bien 
de Purkinje, si vous voulez. . 

_Tout en parlant des faits phonétiques, Purkyně se sert du terme ,,physiologie“. 
Cèt usage ne doit pas surprendre, car le terme de ,.physiologie“ était en vigueur à 
l’époque et même ultérieurement, comme le prouve le titre Grundzüge der Physiologie 
employé par l’éminent phonéticien allemand Eduard Sievers pour la 1°"° édition, en 
187 6, de son manuel de phonétique. Et ce n ’est que la deuxième édition qui paraît sous 
le titre de Grundzüge der Phonetik. 

L’ autre physiologue tchèque, dont le nom vient d’être cité, Jean Népomucène 
Čermák (remarquez bien que c’est déjà le 4° Jean de suite), s’occupait notamment de 
l’exploration des articulations produites par l’action des cordes vocales. Il se servait 
pour cela du laryngoscope dont l’invention est, d’habitude, attribuée au professeur 
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de chant espagnol, Manual Garcia, mais dû probablement au chirurgien anglais 
Liston, auteur de l’ouvrage Practical Surgery, publié en 1840. 

Le grand service rendu par Čermák à la  méthode laryngoscopique, a été d’intro- 
duire l’emploi de la lumière artificielle. Ce nouveau procédé permettant de travailler 
indépendamment de la lumière solaire a beaucoup facilité ses recherches. Čermák a pu 
décrire minutieusement et faire représenter par des croquis très précis les diverses 
positions des cordes vocales qu’elles occupent pendant la formation des sons et des 
bruits produits dans le larynx. La phonétique tchèque a été enrichie notamment par sa 
description de la consonne h sonore pour laquelle il se produit simultanément et un 
bruit consonantique, et une sonorité rappelant celle des consonnes sonores. La po- 
sition des cordes vocales pour cette consonne a causé, à. Čermák, une vive surprise: 
pour lui, il s’agissait là d’un phénomène acoustique remarquable (ein merkwürdiges 
akustisches Phänomen, écrit-il) à. la découverte duquel il ne s’attendait pas, mais dont 
le bien-fondé a été confirmé, en 1930, par des prises cinématographiques. 

Vers la fin du 19e siècle, une époque nouvelle se préparait par l’introduction, en 
phonétique, des méthodes instrumentales et de l’expérimentation. Cette époque a été 
inaugurée par les travaux de l’abbé Rousselot. Pour répondre aux besoins pressants de 
recherches phonétiques plus approfondies, ce savant français a créé, comme on sait, 
une discipline nouvelle à. laquelle il a donné le nom de ,,phonétique expérimentale“, 
nom combattu dès le début par le phonéticien danois, Otto J espersen. 

Les nouveaux courants scientifiques, suscités par l’abbé Rousselot, ont bientôt 
trouvé leurs répercussions à Prague où ils ont été rapportés par le professeur Joseph 
Chlumský, ancien assistant de l’Abbé. Ayant étroitement collaboré avec Rousselot 
pendant quatre ans, il a utilisé les idées et les méthodes de son maître pour créer 
à Prague, en 1920, un Laboratoire de phonétique expérimentale, et cela sur le modèle 
de celui de Paris. De ce fait, la phonétique rousselotienne a trouvé sa continuation 
directe sur le sol de Prague. 

Parmi toutes les méthodes, la préférence de Chlumský allait aux enregistrements 
kymographiques et à leur dépouillement. Les résultats de ses recherches dans ce do- 
maine ont été publiés, en 1928, dans un volumineux ouvrage intitulé La quantité, la 
mélodie et l’accent d’intensité en tchèque, paru, en abrégé, en version française dans le Gº 
tome de la Revue de Phonétique. 

Cela ne veut pas dire, bien entendu, que d’autres méthodes aient été laissées de 
côté. Au Laboratoire de Chlumský, incorporé à la Faculté des Lettres de L’Univer— 
sité Charles à Prague, on a effectué des travaux de radiographie, de cinématographie, 
d’oscillographie, d’analyses acoustiques etc. Cette première étape se termine, en 1939, 
par le décès du professeur Chlumský, date qui coincide néfastement avec le déclen- 

' chement de la 2e guerre mondiale. 
Et ce n’est qu’en- 1945 que, après une pause forcée de six ans, j’ai pu reprendre les 

travaux de mon ancien chef et maître, Joseph Chlumský, pour transformer son Labo- 
ratoire de phonétique expérimentale en Institut de Phonétique et en faire le noyau 
des recherches et de l’enseignement principal phonétique. 
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Mesdames et Messieurs, j’arrive au terme de mon bref exposé dont le but unique 
a été de vous familiariser avec quelques points saillants de l’histoire de notre phonéti- 
que š, partir du début du 15e siècle. Pour terminer, je déclare, en ma qualité de Prési- 
dent, le 6e Congrès International des Sciences Pho-nétiques ouvert. — 
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INAUGURAL ADDRESS BY THE PRESIDENT 
OF THE PERMANENT COUNCIL 
PROFESSOR D .  B. FRY 

Mr. President, Ladies and Gentlemen, 
it is my privilege to speak to you on behalf of the Permanent International Council 

for Phonetic Sciences. My first duty, and one which I undertake with the very greatest 
pleasure, is to welcome you all to this, the Sixth International Congress of Phonetic 
Sciences. The Permanent Council does indeed offer to all the Delegates and Members 
of the Congress a very warm welcome. 

I am sure that you will allow me also to speak on your behalf and to say how sen- 
sible we all are of the deep debt of gratitude we already owe to our friends in Czecho- 
slovakia who have so kindly invited us to hold the Congress here in Prague. The 
organisation of such an international congress entails an immense expenditure of 
time and effort, even to reach the stage we are at this morning of assembling the 
members for the opening meeting, to say nothing of the work involved in carrying 
through the programme. We would like Professor Hála and his colleagues to know 
that we are sincerely grateful to them for undertaking this formidable task. 

There are many reasons why it is a particular pleasure to be able to welcome you to 
our congress in Prague. The first of them lies quite clearly in the city of Prague itself, 
a city famed for its beauty not only throughout Europe but in every part of the 
world; so much so that the beauty of Prague has become a legend to many people 
who have never had the good fortune to visit it. For those of us who may be seeing 
it for the first time, it is indeed somewhat overwhelming to find that the experience 
of the reality transcends even the legend. 

But the fame of Prague rests not only upon its beauty; it has been for centuries 
a centre of scholarship, whose reputation has through the years remained unsurpassed 
among the seats of learning in Europe. By its long unbroken tradition of scholarship 
Prague has conferred the greatest benefits upon our civilisation and we feel ourselves 
honoured to be invited to meet in this historic place. 

Yet we have even more specific reasons for our pleasure in meeting here than the 
academic tradition in a general sense. No one whose work lies in the field of the pho- 
netic sciences could fail to experience what our French friends might call “a certain 
emotion” upon visiting the home of the “Prague School”. It is now considerably more 
than thirty years since many of us first became aware of the studies being carried out 
by the brilliant and devoted band of scholars who formed that School. The research 
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which they carried out ad the ideas which they developed permanently influenced the 
course of work in phonetics and phonology and today we recognize with deep grati- 
tude the debt which we owe to them. 

We do not, however, live in the past, no matter how strong its influence may be, 
and indeed we cannot. So we come to the essential reason why we are meeting here 
today and why it gives us all such particular pleasure, and that is that the great 
traditions of scholarship that I have spoken of are carried on so worthily by Professor 
Hála, Professor Romportl and by their many colleagues, too numerous to mention on 
such an occasion as this. It is by their kind invitation that we meet here in Prague; 
it is their devoted work that has made it possible and it is for their sake that we count 
it a particular privilege to hold the Sixth International Congress of Phonetic Sciences 
in the Charles University. We thank them most warmly for all their efforts and we 
know that through their organisation and under their guidance the congress will be 
a signal success. 
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ALLOCUTION DU PRESIDENT DE LA SOCIETE 
INTERNATIONALE DES SCIENCES PHONETIQUES 
PROFESSEUR BERTIL MALMBERG 

Monsieur le Président, Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs! 
L’organisation appelée depuis sa fondation en 1936 la Société internationale des 

sciences phonétiques —- en anglais International Society of Phonetic Sciences, en 
allemand Internationale Gesellschaft für phonetische Wissenschaften —— et dont 
l’organisation et les activités futures seront définies dans les détails au cours de ce 
congrès, a pour but de stimuler et de faciliter le travail scientifique et pédagogique 
dans le domaine de nos sciences dans tous leurs aspects et de fournir, dans la mesure 
du possible, des matériaux de documentation et d’information à ses membres et à ses 
associations affiliées, pour les tenir au courant et les mettre en rapport avec des 
collègues, des centres de recherche, etc. Cette tâche devient de plus en plus impor— 
tante avec l’évolution, dans les directions les plus diverses —— parfois même inatten- 
dues — des sciences qui s’occupent de l’expression du langage humain sous sa forme 
sonore. Notre organisation, qui a repris ses activités sous une forme plus développée 
au congrès de 1961, tient à cette occasion à exprimer au comité d’organisation du 
sixième congrès international, inauguré ce matin à Prague, sa profonde reconnaissance 
pour avoir pris a sa charge la lourde tâche d’arranger un congrès mondial de dimen— 
sions qui dépassent de beaucoup celles des congrès précédents. 

Le choix de Prague comme lieu du congrès était significatif. Le nom de Prague est 
intimement lié à un mouvement scientifique qui a joué un rôle plus grand, j’ose le 
dire et je suis prêt à défendre mon opinion, dans l’histoire des sciences phonétiques qu’ 
aucun autre. L’école de Prague et les idées dites pragoises impliquent la création 
d’une base linguistique plus solide, plus réaliste, des recherches phonétiques, une 
définition de la phonétique dans le cadre de la linguistique générale, un point de 
départ des mesures physiologiques et acoustiques qui avait manqué aux efforts 
instrumentaux du début du siècle. Cette tradition est restée vivante à Prague. Inutile 
de mentionner les grands noms que tout le monde connaît. 

Mais cette tradition linguistique s’est vue combinée dès le début et de façon 
heureuse a une autre, également importante: la recherche sérieuse et compétente sur 
la substance phonique sans laquelle la transmission linguistique ne fonctionnerait 
pas —— la tradition d’un Chlumský, continuée par notre président M. Hála et par 
tous les collaborateurs et élèves qui lui doivent leur formation scientifique. Nous voy- 
ons dans la personne de M. Hâla le ’altmeistcr’ de cette tradition de phonétique ins— 
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trumentale, et nous rendons en ce moment hommage à, ce qu’il représente, par ses 
travaux personnels, par les centres qu’il a dirigés pendant si longtemps, et par l’in— 
fluence qu’il a eue. 

Nous rendons hommage à tous ces savants, représentants de théories linguistiques 
et de recherches instrumentales en exprimant à notre président et à ses collègues et 
collaborateurs du comité toute notre reconnaisance pour nous avoir donné cette 
occasion de nous réunir dans la belle ville de Prague pour contribuer, par nos discus— 
sions et nos rapports, aux progrès des sciences phonétiques — sciences du langage 
humain. 
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Papers of plenary sessions 

МЕТ'ОД ИССЛЕДОВАНИП РЕШАЈОЈЦПХ 
ПРАВИЛ, ПРНМЕНПЕМШХ при 
воспгиятии РЕЧИ 

Л. А. liHCTOBIH-P" 

Задача нсследования распознавання фонем человеном состоит, в основ- 
иом, B установлении акустическпх параметров речевого сигнала, измеряе- 
max слухом, и в вџявлении решаготцих нравил, на основании которџх 
звук определяется как та или нная фонема. 
Первшм шагом к решеншо smi-'l задачи является определение ;: строгое 

количественное описание фонемншх категории. Под фонемнон категориен 
понимается множество стимулов, воспринимаемшх как одна и та же фонема, 
Акустическин сигнал удобно рассматриаатв как Tomy B многомериом 
пространстве акустических нараметров. Тогда фонемная категория будет 
соответствоватв области в зтон многомерном пространстве. 
Очевидно, что для того, чтобш описатв фонемнуш областа., ну жио указатњ 

где находятся ее граници. Если граница меЖДу нетхоторџми двумя фоне- 
Мами een, функции несколњких акустических параметров, она может имоти 
вид гинерповерхиости. Логично иредположитв, что одиа Tamas runepno— 
верхностљ будет разделятљ не толљко две частнше фонеми, по две грушњх 
фонем, например, глухие и звонкие или мягкие и твердие. Тогда зт'а 
гиперповерхноств будет отражатв решакошее правило, иозволяшшее ne— 
peňm от акустических параметров к дифференцналвному призиаку: если 
сигнал находнтся по одну сторону гиперповерхности, ему присваивается 
одно значение по диффереициалвному призиаку, если он находится по 
другуш сторону - другое значение. Мне кажется, что такое понимание 
дифференцпалвного признава как решатошеќ граници, разделшошен два 
класса фонемншх категории в пространство акустических параметров- 
весвма близко к тому, которое дал  Г. Фант в своеѓ'т недавнеи статље „Приро, 
да днфференциалвннх призпаков“ (1). 
Итан, задача состоит в том, чтобџ зиснернменталвно определиш, положе- 

ние границ между фонемннмн категорнями в пространстве акустических 
параметров. 
В нринципе ету задачу можно решатв обнчнџм методом исследованин 

фонемнои идентификации синтетическнх речевнх стимулов. Так она 

* Институт физиологии им. Н. П. Павлова AH CCCP, Ленинград. 
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…»…w : __ … прослушнвания так много различнцх стимулов, что работа становнтся 

.; oqenb трудно внполнимоп. Дополнителвпая сложноств состонт в том, что 
резулвтатн ндентификацнн стимулов разпнмн исннтуемцмн нелвзя об'ведн- 
nm., т. к. положенне грапнц у разнџх плоден может не совпадатв. Отстода 
следует, что необходнмо наѓ'ттн какои-то более бшстршн н зноиомншн метод 
определенпя граннц между фонемнцмн категориямн. 

B моем докладе я хочу рассназатн об одном таком более бцстром метода 
и привестн, в качестве нпшострацпн, некоторне резулвтатн, получепнџе 
(‘ ero помошно. 

31—01— метод может Gbm, назван методом активното понска фонемноп 
граници. Он является варнантом широко известного в пснхоакустнке 
метода установки. Сутв его состонт в том, что испнтуемцн сам управляет 
снптезатором сигналов, нзменяя характер стимула, которш"! он слушает. 
Испитуемому дается задание врашатв mamo одну py'my прнбора. Повер- 
пув ручку, испнтуемнн должен затем вкточнтв сигнал, проспуШатљ его, 
снова повернутв ручку н продолжатв ето до тех пор, пока не удастся 

_ _ наити точку перехода от однон фонемц к другон. В простеѓ'яшем случао 
ручка управления может Gsm. связана толвно c одним нараметром стимула. " : ' ‘ ‘ " " '  ' . ‘ " 1 
( )сталвнше параметри стимула устанавлпвапотся зкспериментатором и _ www…“ " Ш _ _. .. . -. . ' - - ' ' 

остахотся фикснрованпнмн во нремя понска граници. Можно также одноѓ'! 
‘ ручкои управлення изменятв одновременно несколнко параметров стимула, “…'! 

:шя qero зксперимептатор должен задатв межцу зтимн параметрамн опре- 
целеннуш функционалљнуло запхгтсимоств. Поворот ручки будет соответство- 
пат:, перемешеншо точни, представляхошеќ сигнал, по неноторон траекторнн 
и пространстве акустическнх параметров. 
На puc—. 1 влсно приведени для примера две траектории в пространстве 

.(Byx параметров. Одна из них соответствует случено, Roma ручка связапа 
mamo с одпнм параметром стимула, значение стимула по второму napa- 
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метру фикспровано. . Другая траектория соответствует случило, Roma 
одновремеиио управляпотся оба параметра, связанине н даниом примере 
линениои зависимостшо. , 
На рис. 1 вправо показаио, пак во времени происходит процесс noz—¡cua 

граници. Его особенностмо явлнется то, что non-a стимул находится в преде- 
nax однои фонемпоѓ'т категории, испитуемши пзмеияет зиачения'параметра 
круш-шми шагами. Как толвко стимул пересекает фонемнухо граннцу, 
шаг измеиения параметра pegno сокрашается. Пспнтуемни многократно 
проходнт границу в ту и другуи) сторопу, стремясв определитв ее положе- 
пие как можно точиее. Општ показнвает, что для одиого определения гра-« 
mmm ш-ннтуемому требуется прослушатв 30—50 cnmynoa, на что уходит 
не более одпоѓ'п —— двух мннут. 
После того, как испитуемш": иашел границу и нрекратил ноиск, amne- 

римснтатор записнвает значения параметров стимула. Для зтого необхо- 
димо, чтобш в сиитезаторе имелисљ достаточио точнне индикатори, с кото- 
ршх можно било бц прямо считшватв зиачепия параметров стимула. 
Онределение граници следует повторятв nec-Bonum раз. В качестве- 

окончателвного резултата зксперимента можно исполвзоватв среднее 
значение положения граници и средпее квадратическое отклонение отдегњ- 
¡mx oupenenennñ. Последнии показателв также представляет значителвнџи 
интерес, т. и. он несомненио отражает точноств слухового измерения пара- 
метра и стабилшосњ критерия, применяемого при нрипятии решения. 
Далњше я приведу некоторце даннџе, получешше методом понска 

границ. Первая нонштка примепитв зтот метод била сделана в лаборатории. 
Фанта - c помошно синтезатора OVE-lb мн пцталисв определитв граници 
между гласннми в двухформантт-тои плоскостн (2). Далвпеѓ'тшие зкспери- 
memu били вцполнени в Helmut—pane c помошно установки, позволякпцен 
получатв oqem, маленвкин набор речеподобпнх стимулов. Спитезатор' 
CI‘ слогов с ручицм управлением находится nona B стадии изготовлепия. 
Основнон целшо зкспериментов било накоплепие општа по работе с данним. 
методом. 
Псследоваласв граница между фонемами 6 и м в синтетических слогах 

ба и ма. Слог образовшвался как последователвноств из двух непосред-- 
ственно примџкацоших друг к другу „стационарнцх“ звуков. Источниками 
сигналов служнли два генератора сложнџх гармонических напряжении, 
подкллочеиние на вход двухкаиалшого злектронного кшоча. Прсимуше-- 
ством Tax-{oro синтеза, при воен его примитивности, является возможност» 
точпого задания осиовпон частотџ, спектра, длителвиости п сумарпои 
интеисивности для иаждого из двух сигналов в последователвностн. 
Известно, что естествеиише ба и ма отличатотся друг от друга по ряду' 

акустических признакон. Одним из таких призиаков, которшп, как ранее 
Предполагалосв, пе исполвзуется человеком при восприятии, является 
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динамика измаиеиия основното тона. На рис. 2 иоказано нзменение периода 

основного тона из протяжении монотонно произнесеннцх слов баба и мама. 
Можно видетв, что на интервокалвном 6 период основного тона увеличи- 
нается вместе с повшшением внутриротового давления (верхняя кривая 
на пижием снимне); при переходе к гласному он скачном возврашается 
»: ирежнему уровшо. На интервокалвном M частота основного тона или 
не меняется или изменяется оченв незначителвно. 

B onmax с синтетическими слогами било сначала проверено предполо- 
meme, что сначек основного тона при переходе от согласного к гласному 
исполвзуется для различения 6 и м. Исходнце стимули подбиралисв так, 
чтобн при одннаковои основно:": частоте на участках гласного и согласного 

они мансималвно напоминали слог ма. Затем стимули изменялисв так, что 
или понижаласг. основиая частота на согласном или повншаласв основная 
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Рис. 3. Г раница между би и ма по признаку изменення основнои частотн. flamme 2x 
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частота на гласиом. Оказалосв, что при зтом стимули Hammam! восприни- 
Mame—¡1 кан ба. Далее подробно исследовалосв иа четнрех испитуемцх 
Name значение изменения чаототц при переходе от согласиого к гласному 
соответствует граиице между м и 6. Измерения производнлисв в широком 
диаиазоне основпшх частот (3). Даннџе двух испџтуемвтх приведени на 
рис. 3. По оси абсцисс отложенн значения основнои частотц на участие 
гласиого в синтетическом слоге. По оси ордипат -— величина прироста 
основиоѓ'т частотц при иереходе от согласного к гласному. B зтих onu-fax 
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осиовнан частота иа гласном задаваласв зкспериментатором. Испитуемнн 
изменил значение основнон частотц на участке согласного, иша границу 
между м и 6. Наждая точка на графнне представляет средпее арнфмети- 
ческое из 5—10 определении граници. Видно, что величина изменения 
основнои частотц, соответствухошая границе, растот с увеличением абсо- 
шотиого значення основнои частотш, однако зависимоств не является 
монотоннои, а скорее имеет ступенчатџи характер. Срсдпее квадратическое 
отклонеиие отделвнцх определеиии граници весвма мало на интервале, 
соответствупошем середине ступенвки (3-4 гц), на краях оно резко возрас- 
тает. 
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Интересно, что значение AF., на второи ступепњне оказалосв вдвое 
болвшим зиачения AFO ua нервот": ступетњие. 3m заставило обратитвся 
к суммариим расиределениям всех отделвних определенни граници, полу- 
чеииих в опитах. Они приведени на рис. 4. Видно, чтораспределения иметот 
несколвко пиков, расиоложениих примерно на равиих расстоянинх'друг' 
от друга. Причем зто расстояине совпадает со значеиием AFO для иервого 
нина. 
Получепние данние можно об'вяснитв c помошно иредставления 0 _Bpe- 

менном мехаииаме измерепия осповиоѓ'т частоти звука cnyxoßoücuc'reMoü. 
Предположим, что измеряемоѓ'т моагом величииоѓ'т является интервал вре- 
мени межцу соседними нервними имиулвсами, котории, в samuel-11100111 
от частоти cumana равен 1, 2 . . . . ,  k периодам основното тона. (Известио, 
что благодари рефрантериости первии слуховои Heiipou работает кан 
делителв частоти.) Тогда для всего диапазона основних частот доетаточно 
допуститв одно значение порота, разделятошего м и '6, одпако зто значение 
отпоснтся уже н частоте импулнсации, а не 'прямо и частоте сигнала. 

ги ‚" 
-/oa . 
-90 - . 
'80 . ' o 

да º _. o 

+ .  

450 500 гц 

5'
1 

Рис,. 5. Распределенпе естественних ба и ми в пространство. 

ОЧСВПДНО ,  ЧТО  НССЛОДОВЗПИО  ВОСПРПНТИН ]! nccnenonamre xapaKTepncTnH 

естествеиних  ЗВУКОВ  речи  дОЛЖСЦШ  ILOI'IOJIHHTB Друг  друга .  После  ТОГО ,  К З К  

в опитах c синтезом наќдена граница между фонемами, которуто исполвзует 
челопек при востцшятии, целесообразио проверитв, насколвко хорошо ата 
граница разделяет естественние звуки речи. _ 
Для проверки зффектнвиости границ по изменешпо основнои частоти, 

бил ш-иолвзоваи следутошии материал. Шеств дикторов наговорили моно- 
тонио на разних осиовиих частотах слова мама и баба. Нзмерялисв основ- 
nan частота иа “втором гласном и изменение основно:": частоти при переходе 
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OT интервокалљного согласного к гласному. Ha рис. 5 точиами поназани 
данние касатошиеся м, кружками - 6. Нриван соответствует границе, 
определениои у одиого из испитуемих. Можно видетљ, что ara граница 
достаточио хорошо разделяет естественние м и 6 (npammbuoe разделение 
n 94 % случаев). Худшип": из четирех иолучеииих вариаитов граници 
обеспечивал правилвпое разделеиие толшо в 83% случаен. 
Отстода следует доволвно тривиапвнии вивод, что изменеиие основиои 

чаетоти не может бит}, единственним полезиим пригшаком, различапошим 
6 и м. 
Далвше я хочу рассказатв o попитке исполвзоватв метод иоиска граииц 

для вияснеиия воироса 0 TOM, как при восприятии обзединяется инфор- 
мация, заклточенная в различних акустических признаках сигнала. но 
иметошая один и тот же смисл. 
Известно, что лпобие две фонеми различатотся друг от друга более, чем 

но одному акустическому признану. Hasanem, би рационалвиим, чтоби 
граница между фонемами била в атом случае функциеи от всех зтих поле:;- 
них анустических параметров. Иначе говоря, граница между фонемами А 
и B по параметру x… должна, назалосв би, зависетв от тото, Kanne значения 
имеет сигнал по параметрам x., x;. Однаио, хотя зто и разумно е точки 
sperma статистичеснои теории pacnozn-xaaax-um образон, отшодв не ясно 
способна ли нервиая система реализоватв сложние решатошие функции. 
можно предположитв более простое решение во'проса, когда по каждому 
из анустических параметров приниматотся первнчние независимие реше- 
ния, далвше сумма зтих решении исполвзуется для вибора фонеми. 
Били приведени експерименти (4), B которих мепялиев два параметра, 

различатошие 6 и м. Одним из них било изменение основиои частоти при 
переходе от согласного к гласному, другим - спектралвная карактеристика 
согласного. Спектр согласного бил упрошениим: оп состоял из первои 
'гармоники, равнои 250 гц и четвертои гармоники, paranoii 1000 гц. Уровенњ 
интенсивиости четвертои гармоники бил иеремепним. B едно:": серии изме- 
рении зисперимеитатор устанавливал различние значения 14 уровня 
четвертои гармопини в спектре согласиого, испитуемии изменил зиаченпя 
основнои частоти гласиого, пиша границу межцу 6 и м. B Ilpyl‘oü серии 
знспериментатор задавал зиачения основнои частоти гласного, испитуемии 
менял уровенв четвертои гармоники, uma ту  же границу. 
Полученние резултати приведени на рис. 6. По осн абсцисс отложен 

уровенв интенсивности четвертоѓ'т гармоники B спектре согласного, по ocn 
ординат - величина измеиения основнои частоти при переходе от соглас- 
ного к гласНОму. ОжидалОсв, что граница между фонемами будет функциеи 
обоих параметров и будет представлена некоторои кривои, расположеннои 
под углом к координатним осям. Han можно видетв, ето предположепие 
не оправдалосв. Вместо ожидаемои едно:": граници, разделятошеи плосноств 
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Ha две фонемние области, оказалисв две независимих граници, каждая 
по своему параметру; и пространство разделилосв па четире области- 
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Полученние данние свидетелвствухот, что по каждому параметру ecu. 
свои порог, и решение 0 том, по какухо сторопу от порога иаходится сигнал 
по одному параметру, принимается пезависимо от того, какови значения 
сигнала по второму параметру. Иначе говоря, ми как“ будто би имеем дело 
е системои, состоншеи из параллелвних каналов (: фиксированними ре- 
шатошими правилами в каждом из каналов. Одпако, оказиваетсн также, 
что окончателвная фонемная интерпретации стимулов не является постоян- 
нои. Стимули из областен 1 и 3 B одиои серии измерении воспрпнималисљ 
как 6, а в другои —— как м. Ногда испитуемин менял уровенв интенсивности 
четвертоѓ'т гармоники и сравнивал между собоѓ'т сигнали областен 4 и 1, 
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Рис. 8. 

он трактовал стимули области 1 как м. Horna он менял величину скачка 
основноѓ'т частоти и сравнивал сигнали областен 2 и 1, он трактовал сти- 
мули области 1 как б. Если ми имеем дело со схемои, приниматошеи парала 
лелвние независимие решения по отделвним акустическим параметрам, 
возможноств различнои интерпретации стимулов областен 1, и 3 пред- 
ставляется доволвно логичнон. Зто деќствителвно сигнали, которие но 
одному признаку являтотся фонемои 6, а по другому —- фонемои м. 
Здесв одпако возникает весвма интереснии вопрос. Нвлнтотся ли различ- 

nue признаки равноценними, или один имеет болвшии вее, чем другие 
при окончателвнои фонемнои интерпретации стимула? Ответитв на зтот 
вопрос методом пселедования фонемних границ уже нелвзя. Била сделана 
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nonmrna примените для moii цели метод шкалирования субтективпнх 
расстояпии межцу стимулом и фонемшЧ. Зиачения внбрапинх 12 стимулов 
показаиц точками на рис. 7. Стимулц били записи-ш на плеику в случаѓ'шои 
иоследователвности. Опи пред-вявлялисв тем же трем испитуемџм. В omioii 
серии прослушинаииќ'т испитуемне определяли для каждого стимула его 
расстояпие в баллах от фонемџ 6, и друго:": серии - от фоиемџ м. 
Получеипџе резултати приведени иа рис. 8. Hanu средпие расстояиия 

в баллах для стимулов каждои из четцрех областеи. По оси абсцисс omo— 
жепо расстояние от (ponen… 6, no ос-и ординат - от м. Можно Birnen„ что 
стимули области 4 ouelmsaiorcn кан близкие к 6 и далеиие от M. Стимулн 
области 2 близки к м и далеки от 6. Стимулџ областеи 1 и 3 заиимашт 
промежуточное положеиие, одиако стимули области 1 ближе к M, a стимули 
области 3 ближе н 6. Зто уже говорит o том, что nec cnempanbnoro призпака 
согласного болвше Beca призиака скачка основиоќ'т частотџ. 
Для количествеииого вцчислеиия весов било сделапо предположеиие, 

что суб'вективное расстояние между стимулом и (boner/101"! пропорционалвио 
разпости между иеиоторџм постоянтшм числом, представлятошим идеалн- 
n‘yio фонему, и cyMMoii весов положителмшх признаков даииои фонеми, 
присутствутоших в стимуле. Оиазалосв, что отпосителвпше веса призпаков 
доволвно (fummo различалисњ у наших трех испитуемцх. Tan, y одиого 
испитуемого nec призиака скачка основно:": частотн составил примерно 
0,80 от веса спектралвиого признака, тогда как у другото истштуемого 
ou составил всего 0,16 от веса спектралвиого призиака. 
Настояшие gamme слишком ограничени, чтобџ на их основании можно 

било делатв какие либо обобшения относителвио истиипои организации 
процесса восприятия. Одиаио, я все же pum-¡uy вџсказатв иекоторуто runo— 
тезу. Ona состоит в том, что процесс припятия фопомнџх решеиии состоит 
из двух зтапов. На первом зтапе иринимакотся решеиия об отделвпцх 
полезнџх акустических признаках, устанавливается, в какои области 
зиачеиии по каждому из параметров иаходится сигнал. На атом crane 
pacnoanaiomaa система деиствует как система c IIOCTOHllllbIMK карактеристи- 
ками: и способ измерепия параметра и решатошие правила фиксироваиц.- 
На следутошем зтаие происходит суммировапие первичнџх решепии, по- 
миоженинх на соответствулошие Beca, и сравиеиие их c пекоторнми поро- 
гами. Логичио предположитв, что зиачепия весов устанавливатотся в про- 
цесс-е обучения, а зиачения порогов регулируњотся текупџтм образом в зави- 
симости от контекста и других априоришх сведепии о том, Raman фоиема 
должна бцтв на даином месте. Такая mmm-esa, напрашивашшаяся на осно-' 
ваиии полученнцх дашњкх, представляется достаточно физиологичнои, 
т. н. соответствухошая eii моделв может бцтљ доволвно просто реализована 
с помошно нервни": сети. Если ara модели. соответствует истиие, метод 
nomma граииц годится для исследовапия первого етапа распознавания : вш- 
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НВЛОЦЦП H yTO‘lllellllfl upupoxu nzmepflenux (??!УХОМ llplßllaHOB сигнала и 
примепяемнх К ¡HIM pemaioxuux правил. Для  nccnenosannn BTOpOI‘O етапа  
иеобходимш  npyme mero,-11,1. 
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DISCUSSION 

_ Fiacher-Jargensen: 

I find Dr. Chistovich’s experiments very interesting. I only want to emphasize (and I do not 
think I really disagree with her on this point) that what is found by this method is not a phoneme . 
boundary, but a boundary between two areas in the phonetic space which in this particular envi— 
ronment and in this particular situation are conceived as manifestations of two different phonemes. 
As the boundaries are very often different for different environments, we shall not expect to be 
able to find clear boundaries between areas covering all manifestions of given phonemes or dis- 
tinctive features, but rather cases of complex overlappings. This was shown thirty years ago for 
German vowel quantity by E. Zwirner. 

Lindner: 

Die vor-getragenen Untersuchungen über die Bestimmung der Grenzen zwischen Klassen von 
Lauten decken sich im wesentlichen mit Untersuchungen, die in den letzten beiden Jahren an 
unserem Institut durchgeführt worden sind. Dabei zeigte es sich, daß die Grenzen zwischen 
Vokalklassen von der Herkunft des Perzipienten und seiner Zugehörigkeit zu einer Dialektgeo 
meinschaft abhängig sind. Neben objektiv bestimmbaren Parametern des akustischen Signals 
müssen, auch subjektiv bedingte Parameter berücksichtigt werden. 

Tillmann: 

I wonder whether decision theory by its purely statistical nature could help us much in find- 
ing a model of speech perception, even a neurological one. Decision theoretic work on pattern 
recognition has also shown empirically what is logically to be proved: that decision theory is 
blind with regard to certain kinds of structure. 

Fujisaki: . 

I should like to express my respect for the extensive investigation which Dr. Chistovich has 
just reported, particularly because I myself have been conducting research on the perceptual 
boundaries between Japanese vowels. May I make two comments: 
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(I) I believe that the experiments on the boundary between (ha) and (ma) would have been 
more meaningful if the two parameters were varied not independently, but in accordance with 
relationships found in natural speech. 

(II) I should like to ask if Dr. Chistovich would present a physiological model which would 
support the particular shape of the boundary obtained in the г.,-Аго plane. 

Bacopyúxo: 

fl хотел Gu виступитв в sammy cramcmaecxoii теории распознавання образов. В тер- 
ицнах a'roñ теории можно обзяснитв все те пнтереснше зксперимевталвнце даннџе, 
которџе полученц в работе Л. А. Чистович. B частности, можно nemo показатв, что 
механпзм прпнятия решення на основании порогового пзмерения отделвншх цризнаков 
проше (зкономнчнее), sou c помошно многомерноќ разделяпошеќ гиперповерхности. 

34 



DES INDICES ACOUSTIQUES AUX 
TRAITS PERTINENTS 

PIERRE DELATTRE“ 

INTRODUCTION 

Les recherches sur la nature des traits pertinents par lesquels les phonèmes d’une 
langue donnée se distinguent les uns des autres doivent commencer au niveau acousti— 
que (physique) plutôt qu’ articulatoire, nous semble-t-il, parce que le fonctionnement 
des traits est un phénomène de perception, et que, du moins dans l’état présent des 
facilités de recherche, seuls les corrélatifs acoustiques peuvent être soumis au test 
perceptuel. En effet, grâce aux techniques expérimentales de synthèse établies par les 
Laboratoires Haskins, la manipulation de formes acoustiques appropriées, au moyen 
d’un synthétiseur de parole, permet d’isoler, de modifier, de combiner, chacun des 
éléments acoustiques (physiques) qui contribue à la perception du lieu ou du mode 
d’articulation d’un phonème donné, permet d’en faire varier une seule dimension àla 
fois et de tester à l’oreille les effets de ces variations; cette manipulation des formes 
synthétiques permet même d’établir quels sont les éléments acoustiques qui ne contri- 
buent pas àla perception de tel ou tel trait pertinent ou qui n’y contribuent que dans 
une certaine mesure. Or il n’est pas possible d’isoler, de modifier, de disséquer, de 
combiner les éléments d’un trait articulatoire et de tester séparément à l’oreille l’efi‘et 
des variations de chacun des éléments. Il est possible par contre de décrire avec un 
assez haut degré d’exaetitude les mouvements articulatoires élémentaires qui corres- 
pondent a des indices acoustiques élémentaires une fois que ceux-ci ont été bien 
établis, limités et spécifiés par les tests perceptuels. Si donc on ne parvient pas à isoler 
et spécifier les corrélatifs articulatoires des traits pertinents des phonèmes directement, 
on peut du moins le faire indirectement par l’intermédiaire des indices acoustiques 
obtenus par les tests de perception. 

Pour illustrer l’état présent des connaissances acoustiques sur la parole, et surtout 
les avances récentes dans le domaine, des modes d’articulation (les lieux d’articulation 
ont déjà fait l’objet de nombreuses études), nous nous proposons de présenter ici le 
tableau complet de la structure acoustique des consonnes intervocaliques d’une 

_ langue, en tant que système. Nous avons choisi le français plutôt que l’anglais (pour- 
tant mieux étudié) parce que les problèmes d’acoustique qu’on y rencontre sont 
d’une nature plus universelle. 

* Université de Californie (Santa Barbara). 
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La Figure 1 est un tableau structural des formes spectrographiques des __qgnsonnes 
françaises entre voyelles [s]. L’arrangement des formes en sept colonnes et en huit 
rangées est entièrement basé, non sur les traits articulatoires mais sur les traits 
acoustiques et le genre de perception qu’ils caractérisent. Ainsi les consonnes d’une 
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même colonne ont en commun des indices acoustiques qui ont quelque rapport avec 
la perception des lieux d’articulation, et celles d’une même rangée ont en commun des 
indices acoustiques qui ont quelque rapport avec la perception des modes d’articula- 
tion. 

DEMONSTRATION DE PAROLE ARTIFICIELLE 

[Ici, les enregistrements au magnétophone des formes acoustiques de la. Figure 
1 ont été entendus sous trois aspects différents: a) transformées en son voisé par un 
synthétiseur du type ,,playback“ à 50 bandes de fréquence, sans variations de la. 
fréquence fondamentale; b) transformées en son voisé par un synthétiseur du type 
,,voback“ à, 18 bandes de fréquence, avec variations de fréquence fondamentale; 
c) transformées en son chuchoté par le même voback n’utilisant que la source de bruit. 
Les voyelles ehuchotées font parfaitement entendre la distinction dite ,,sourdes/sono- 
res“, ce qui montre bien le poids des indices acoustiques autres que la fréquence- 
fondamentale produite par la vibration des cordes vocales. (Ces indices seront dé- 
montrés plus loin). D’ailleurs, l’intelligibilité des syllabes chuchotées, dont les for- 
mants s’obtiennent par filtrage de bruit blanc, est tout aussi claire que celle des 
syllabes voisées. Cela démontre la prépondérance du ,,formant“ dans la perception: 
les sons vocaliques ne sont pas caractérisés par des harmoniques mais par des formants. 
(bandes étroites de son filtrées par la résonance sélective du tractus vocalique), que la. 
source au larynx soit composée de son périodique ou de son turbulent.] 

LES INDICES DE LIEU D’ARTIC'ULATION 

Sur la Figure 1, on peut voir que toutes les formes spectrographjques d’une même 
colonne ont en commun deux indices acoustiques de transition (deuxième et troisième 
formants), et que de plus toutes les explosives et fricatives d’une même colonne ont 
en commun la fréquence du bruit, que ce soit un bruit d’explosion ou un bruit de 
friction. 

Première colonne (en partant de la gauche) 

Les transitions du deuxième formant visent toutes un locus de très basse fréquence 
(700 cps environ). Les transitions du troisième formant visent toutes un locus de 
2000 cps environ. Les bruits, sous forme d’explosion pour (p) et (b) ou de friction pour 
(f) et (v), ont tous une fréquence très basse (1000 cps environ). 

[On donne le nom de locus au point de convergence de toutes les transitions de 
formant qui sont reliées à la perception d’un même lieu d’articulation consonantique 
ou de tout autre trait pertinent, quelle que soit la voyelle qui précède ou qui suive. Il 
est pratique de considérer le locus comme un point virtuel placé à quelque 5 cs des 
têtes de transition dans le cas des explosives et des fricatives; et comme un point réel 
dans tous les autres cas. La théorie du locus décrit la direction que les transitions de 
formant doivent prendre pour contribuer à la perception d’un lieu d’articulation ou de 
tout autre trait pertinent consonantique dans une langue donnée. Etant fondée non 
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sur l’observation seule des spectrogrammes mais essentiellement sur des tests percep- 
tuels de variables synthétiques, cette théorie permet de juger, par extension, les 
conditions dans lesquelles telle transition de formant ne peut pas contribuer à la 
perception de tel trait pertinent, donc de déterminer sur les spectrogrammes de parole 
naturelle quelle est la contribution perceptuelle de chaque transition de formant. Ainsi 
lorsque la coarticulation empêche une transition de se diriger vers son locus, comme 
c’est le cas pour [k9, ko, ku], les tests de perception indiquent clairement que cette 
transition ne contribue pas à. la perception du trait pertinent voulu et qu’un autre 
indice s’est substitué à. la transition inefficace. Les tests perceptuels de parole synthé— 
tique ont d’ailleurs été confirmés par des expériences de parole naturelle faites par 
découpage de bandes magnétiques] 

Deuxième colonne 

Le locus des transitions du deuxième formant est à. environ 1700 cps — compromis 
économique possible entre le locus de (t, (1, n) a 1800 cps et celui de (s, 2, l) à 1600 cps. 
Le locus des transitions du troisième formant est à environ 2700 cps. Les bruits sont 
relativement hauts: vers 4000 cps pour les explosions de (t, d), en dessus de 3500 cps 
pour les frictions de (8, z). Dans cette colonne, en dehors du (l), le locus du troisième 
formant a plus de pouvoir perceptuel que dans les autres—colonnes. Le locus du troi- 
sième formant est légèrement moins élevé et moins efficace pour (l) que pour les ' 
autres consonnes de la même colonne, mais il ne semble pas nécessaire d'ouvrir une 
colonne particulière pour cette résonnante. Bien que latéral, un (1) français est assez 
antérieur pour s’identifier acoustiquement avec les consonnes dentales. Ce ne serait pas 

' le cas d’un (l) anglais. ‘ 

Troisième colonne 

Pour la semi-voyelle (q), il a fallu ouvrir une colonne spéciale. Bien qu'arrondie du 
point de vue labial, son locus de deuxième formant. coïncide plutôt avec celui des 
dentales (1700 cps), lesquelles ont généralement les lèvres écartées, et bien que pala— 
tale du point de vue lingua], son locus de troisième formant (très efficace) coïncide 
plutôt avec celui des alvéolaires (2200 cps). Cela nous montre que les traits articula- 
toires n’agissent pas sur les traits acoustiques d’une manière indépendante mais d’une 
manière combinée. On y trouve aussi un rappel du fait que le seul terme ,,labial“ 
ne suffirait pas à définir le commun dénominateur articulatoire de la première colonne. 
La cinéradiographie montre en eflet que les consonnes de la première colonne ont 
toutes, en plus de leur labialisation, une cavité post-labiale relativement grande, soit 
par recul, soit par abaissement de la langue. 

Quatrième colonne 

Le locus des transitions du deuxième formant est à. environ 2000 cps, celui des 
transitions du troisième formant à. environ 2200 cps, et le bruit de friction à, une 
fréquence intermédiaire, au dessus de 2000 cps. Le fait que la différence entre les 
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traits acoustiques de la quatrième colonne et ceux de la deuxième sont si marqués 
montre combien le léger recul du point d’articulation, de pré-alvéolaire à post—alvéo— 
laire, peut être critique. ' 

Cinquième colonne 
Le locus des transitions du deuxième formant est à environ 3000 cps, et celui des 

transitions du troisième formant à. environ 3500 cps. Nous remarquons que la consonne 
dite ,,palatalisée“ ( je) partage les traits acoustiques de lieu d’articulation avec la 
consonne palatale ( j ), ce que font également les autres consonnes dorso-palatalisées 
(& d leg l.). Le terme „palatalisé“ ne désigne done pas un mode d’articulation mais un 
lieu, et est équivalent de dorso-palatal. 

Sixième colonne 

Le locus des transitions du deuxième formant est à. environ 3000 cps et celui des 
transitions du troisième formant à environ 2200 cps. Le bruit d’explosion est à. une 
fréquence intermédiaire qui suit la tête de transition du deuxième formant et varie 
donc considérablement selon la fréquence du deuxième formant de la voyelle qui 
suit. > 

Un problème assez grave se présente ici du fait que plus la voyelle qui suit (k, g) 
est arrondie et postérieure, plus il est difficile à. la transition du deuxième formant de 
se diriger vers le très haut locus de 3000 cps et par conséquent de contribuer à la 
perception du lieu d’articulation palatovélaire. Nous avons là. une excellente illus- 
tration des méfaits de la coarticulation: l’arrondissement des lèvres et le recul 
de la langue pour une voyelle arrondie postérieure. comme (o) agrandit et ferme la 
cavité antérieure ce qui donne une note de résonance très basse à la tête de transi— 
tion. Par bonheur, plus la voyelle est arrondie ct postérieure, plus l’explosion de (lc, 
g) a de pouvoir perceptuel. C’est donc l’indice d’explosion qui se substitue à celui 
de transition. 

Septième colonne 
De méme que pour (q), il a fallu créer une colonne spéciale pour (R), la forme 

acoustique des deuxième et troisième formants présentant une combinaison unique -— 
la transition du deuxième formant s’apparente à celle de (10) et celle du troisième 
a celle de (l). 

On remarque d’emblée que les relations acousticoarticulatoires qui prévalaient 
\ dans le cas de (w) et (l) n’ont plus cours ici — la consonne (R) n’est ni labio-vélaire 
ni apico-dentale, elle est pharyngale et pendant son articulation les lèvres sont le plus 
souvent écartées. Cela nous montre une fois de plus que ce n’est pas la labialisation 
en soi qui fait descendre la transition du deuxième formant mais toute condition 
articulatoire passible de faire résonner la cavité antérieure à une note basse: ici la 
note de tête du deuxième formant est basse à cause de l’immensité de la cavité 

'antérieure (elle va du haut—pharynx aux lèvres); cette note serait d’ailleurs plus 
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basse même pour (R) que pour (w) si la grandeur de la cavité antérieure n’était 
compensée par l’écartement des lèvres. 

Il nous faut dire un mot du premier formant de (R). On voit sur la Figure 1 que 
son locus est très haut- (environ 700 cps), ce qui indique, d’après la théorie acoustique, 
que la constriction de cette consonne est dans la moitié postérieure du tractus 
vocalique, c’est-à—dire dans le pharynx. On pourrait donc dire que le haut locus du 
premier formant est un indice de lieu d’articulation. Il nous paraît cependant pré- 
férable de le ranger parmi les indices de mode d’articulation. Deux raisons suffiront 
à. notre argument. a) Le haut locus du premier formant se trouve dans toute la 
catégorie des consonnes pharyngales, que leur constriction se trouve dans le haut 
pharynx, ou le bas pharynx, comme c’est le cas dans les langues arabes, ou qu’elle 
soit intermédiaire comme en français ou en allemand. b) Partout ailleurs que pour les 
(R), la transition du premier formant est exclusivement un indice de mode — c’est 
en partie la hauteur du locus de premier formant qui distingue, par exemple, les 
semi-voyelles des latérales, ou les occlusives des fricatives. Structuralement, donc, 
nous préférons considérer la hauteur du locus de premier formant des (R) français 
comme un indice de mode d’articulation. 

LES INDIC'ES DE MODE D’ARTICULATION 

Examinons maintenant les rangées de la Figure 1. Ici il sera question des transitions 
de premier formant plutôt que de deuxième ou de troisième; de la durée des bruits 
plutôt que de leur fréquence; du tempo des transitions supérieures plutôt que de leur 
locus; du caractère des joints périodiques qui résonnent pendant la tenue d’une 
censtriction plutôt que de leur fréquence. 

Première et deuxième rangées 
Voyons d’abord ce que ces deux rangées ont en commun. 
1. La forme et le tempo de leurs transitions peuvent s’appeler ,,directe-rapide“. 

Les transitions des explosives, comme celles des fricatives et des nasales, sont directes 
par opposition aux transitions des résonnantes (nasales, semi-voyelles et liquides) 
qui sont inverses (leur courbe change de sens, comme celle d’un S); elles sont rapides, 
comme les transitions des nasales, par opposition à celles des fricatives et des glissan- 
tes (semi—voyelles et liquides). Ainsi les caractéristiques de forme et de tempo rangent 
les transitions en quatre types: directe—rapide pour les explosives, directe-lent pour 
les fricatives, inverse—rapide pour les nasales, et inverse-lent pour les glissantes. 

2. Les transitions du premier formant visent la fréquence la plus basse possible, 
ce qui fait dire, sans doute arbitrairement, que leur locus est à. zéro. Le locus de 
premier formant des fricatives, des nasales et des semi-voyelles est plus haut (250 cps), 
celui des latérales encore plus haut (400 cps) et celui des pharyngales le plus haut 
de tous (700 cps). 

%. Les consonnes des deux premières rangées ont du bruit dans la tenue. Elles 
partagent cet indice avec les fricatives, mais pas avec les résonnantes, qui, elles, 
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sont privées de toute turbulence. D’autre part, les explosives n’ont pas de joint bas. 
Elles ne partagent cette absence de joint qu’avec les fricatives, la présence du joint 
bas étant l’indice le plus caractéristique des résonnantes (nasales, semi-voyelles 
et liquides). On peut définir le joint bas comme un formant de tenue, donc de faible 
intensité, qui relie les transitions implosives et explosives de premier formant. 
L’opposition (mutuellement exclusive) entre les bruits et les joints bas semble 
capitale parmi les indices consonantiques. Elle explique pour la première fois la 
différence essentielle entre les fricatives sonores et les semi-voyelles et liquides. 
(Etant corrélative de l’opposition transition directe] transition inverse, elle peut 
être considérée comme redondante si l’on sépare, en ce qui concerne les transitions, 
la notion de forme de celle de tempo.) 

4. Le bruit des explosives est court, par opposition à. celui des fricatives qui 
occupe toute la tenue. C’est l‘a évidemment l’indice principal pour distinguer les 
_;ricatives des explosives. Mais ce n’est pas le seul —— le tempo de toutes les transitions 
et le locus des transitions de premier formant contribuent aussi à. les distinguer. 

5. Les quatre catégories d’indices que nous venons de décrire s’appliquent aussi 
bien à la seconde qu’à la première rangée dela Figure 1. Examinons maintenant les 
indices qui distinguent la première rangée de la seconde. Pour les explosives, les 
expériences de synthèse ont pemiis d’isoler six différents indices de cette opposition: 
toutes les formes spectrographiques de la première rangée ont une plus longue 
tenue que celles de la deuxième rangée; elles ont aussi une voyelle plus courte, une 
réduction (cutback) de la transition du premier formant, un bruit plus intense, une 
absence de fondamental, et enfin un peu d’aspiration si le sujet parlant est un aristo— 
crate du Faubourg Saint—Germain. 

/ 

Troisième et quatrième rangées 
Examinons d’abord les indices acoustiques qui sont communs à. ces deux rangées. 
1. Leurs transitions sont directes-lentes -- directes, comme celles des explosives, 

mais lentes, contrairement à celles des explosives. 
2. Le locus du premier formant des fricatives est plus élevé que celui des explo- 

sives. On peut soit le considérer comme virtuel à environ 250 cps, soit le considérer 
comme réel à environ 350 cps. _ 

3. Les fricatives ont un bruit de tenue et n’ont pas de joint bas. Nous l’avons 
déjà. dit, c’est sur cette opposition d’indices acoustiques que repose principalement 
la distinction entre fricatives sonores et résonne-ntes. 

4. Les indices acoustiques de bruit sont dits longs pour indiquer qu’ils occupent 
toute la durée de la tenue. 

5. Ainsi les troisième et quatrième rangées ont quatre types d’indices acoustiques 
en commun. Voyons maintenant ce qui les oppose. Pour les fricatives, les expériences 
de synthèse ont permis d’isoler six indices acoustiques, dont cinq ont déjà. été mention- 
nés pour les explosives. Les formes de la quatrième rangée ont des joints périodiques 
qui relient les transitions implosives aux transitions explosives de deuxième et 
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troisième formants. Ces joints ou murmures oraux de faible intensité n’apparaissent 
pas dans la troisième rangée. Cette rangée est de plus caractérisée par un bruit 
plus long, une voyelle précédente plus courte, une réduction de la transition du pre- 
mier formant, un bruit de friction plus intense, et l’absence de fondamental. 

Cinquième rangée 
1. Les transitions de formant de la cinquième rangée sont dites rapides—inverses. 

Elles sont aussi rapides que celles des explosives dans les deuxième et troisième 
transitions et plus rapides encore dans la première transition. Quant a la forme, 
leur inversion est plus angulaire que celle des glissantes mais c’est tout de même une 
inversion. 

2. En ce qui concerne le locus de premier formant des consonnes qui ont un joint 
bas, on conviendra de le spécifier par la fréquence du joint bas en disant que c’est 
un locus réel (non virtuel). D’après cela, le locus de premier formant des nasales 
est à 250 cps. 

3. Toutes les consonnes nasales ont un joint bas à. environ 250 cps et sont par 
conséquent privées de bruit (le joint bas et le bruit sont mutuellement exclusifs). 

4. Enfin les consonnes nasales ont un indice acoustique qu’elles ne partagent avec 
aucune autre classe de consonnes: la discontinuité. Quand les autres consonnes ont 
un joint (haut ou bas), ce joint est en continuité avec les transitions implosives et 
explosives qu ’il relie. Dans le cas des nasales, tous les joints (hauts et bas) montrent 
un certain degré de discontinuité. 

Sixième, septième, et huitième rangées 
Les semi-voyelles et les liquides de ces trois rangées. partagent tous les indices 

acoustiques de mode d’articulation sauf la fréquence du locus de premier formant, 
qui, par convention, fournit automatiquement la fréquence du joint bas. Ces trois 
rangées de consonnes ayant beaucoup en commun du point de vue acoustique, nous 
avons cru utile de leur donner le nom commun de ,,glissantes“ (glides). 

1. Toutes les glissantes ont des transitions de formant 1nverses- -lentes —— caracté- 
ristique qui leur est unique. 

2. Elles ont toutes un joint bas (beaucoup plus indispensable que les joints hauts, 
dans la synthèse) et par conséquent sont privées de tout bruit. 

3. Leurs joints sont tous en continuité avec les transitions implosives et explosives 
qui précèdent et suivent. 4— 

4. Elles se répartissent en trois groupes selon la fréquence du locus du premier 
formant: les semi-voyelles de la première rangée ont un locus de premier formant 
à. environ 250 cps, comme les nasales et les fricatives; la latérale de la. septième 
rangée a son locus de premier formant à environ 400 cps; et la pharyngale de la 
huitième rangée a son locus de premier formant a environ 700 cps. (Nous avons donné 
plus haut nos raisons pour traiter le haut locus de la consonne (R) comme un indice 
de mode d’articulation plutôt que de lieu. ) 
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LES CORRÉLATIFS ARTICULATOIRES DE MODE D’ARTICULATION 

Voici les traits articulatoires qui correspondent aux traits acoustiques qui ont pu. 
être isolés. On suivra l’ordre de la Figure 2. 

A B c 

M Trans. Turb. 

H H H H H rr et ëëëëëäëëîàâ 
I I U I n I I D L" a m 

3 ä â & a $ 2" 2 2 a- @ 
H N m m 3 a ëäëäëëgs 

v n v t b p x - - - x - — - x — -  
1 n z s d t - x - - - - x - - - x  

q - x - - - x - - - - - 
3 5  - — x — — x - — — x -  

da  - - — x - - — x - - —  
‘ g e k d - - - x - x - - - x -  

g ° k ° - - - - - x - - - x -  
.! x - - - - - x — - - — - 
- — - - x x x : Direct Transitions (Reverse Transitions). f :  

— - - x - — x : Past Transitions (Slow Transitions) 

— - - - - — . — x x  F 1 L o c u s a t 0 ( P 1 L o c u a n o t a t 0 )  
- _ x x x x — - F1 Locus st 250 (1'1 Locus not at 250) zi 
- x - - - — — - r., Locus at 400 (P., Locus not at 400) 
x - - - - - - - F, Locus at 700 (F.' Locus not at 700) 

- _ - — x x x : Turbulence (No Turbulence) - } 3 

x x x à — - - - Lev Periodic Link (No Low Periodic Link) " '  
‘ - — x : Short Turbulence (Long Turbulence) } 4 _, 

- — - x - Discontinuous Links (Continuous Links) } sm- 
x : x x x - — — High Periodic Links (No High Per. Links) 

x - x - Short Hold (Long Hold) 

x — x — Long Preceding Vowel (Short Proc. Vowel) 

x - x - No Cutbacx (Outback) s l  

: — x - Weak Turbulence (Strong Turbulence) 

x - x - Voice Ber (No Voice Bar) 

, x - No Aspiration (Aspiration) 

Fig. '2. 

Une transition directe correspond articulatoirement à. une production de bruit» 
à l’initiation du mouvenient d’ouverture (explosives) ou juste avant (fricatives); une 
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transition inverse correspond à une absence de bruit à l’initiation du mouvement 
d’ouverture (nasales) ou avant (glissantes). 

Une transition rapide correspond à une occlusion orale complète pendant la tenue 
(explosives et nasales); une transition lente correspond à une occlusion orale in- 
complète pendant la tenue (fricatives et glissantes). 

Un locus de premier formant à zéro correspond à une interruption complète de la 
colonne d’air par une constriction dans la partie antérieure du tractus vocalique. 

Un locus de premier formant à. 250 cps correspond à une interruption centrale 
(non latérale) incomplète dans la moitié antérieure du tractus. 

Un locus de premier formant à 400 cps correspond à une interruption latérale 
incomplète dans la moitié antérieure du tractus. 

Un locus de premier formant à 700 cps correspond à une constriction centrale dans 
la moitié postérieure du tractus vocalique, c’est—à-dire dans le pharynx. 

Un bruit sans joint bas pendant la tenue ou à son terme correspond à. un souffle 
dont la pression s’exerce derrière une constriction étroite ou une occlusion complète 
et qui passe, soit pendant la tenue (fricatives), soit au terme de la tenue (explo— 
sives). 

Un joint bas sans bruit pendant la tenue correspond à. un souffle qui traverse une 
constriction orale ou vélique (voile du palais abaissé), laquelle n’est pas assez étroite 
pour ralentir l’écoulement du souffle et permettre à. la pression d’air d’augmenter 
derrière la constriction. La constriction ne sert en somme qu’a séparer les cavités de 
résonance. 

Un bruit court correspond à l’ouverture brusque d’une fermeture complète 
derrière laquelle la pression du souffle a été en augmentant. 

Un bruit long (occupant toute la tenue) correspond à un souffle qui traverse de 
façon ininterrompue une constriction étroite. 

Des joints de tenue discontinus (consonnes nasales) correspondent à la réunion 
et à la séparation des organes de constriction pendant que le voile du palais est 
abaissé. (Les joints sont discontinus même si la consonne nasale est précédée et/ou 
suivie d’une voyelle nasale.) Les deux instants de discontinuité (aux jonctions des 
joints avec le terme des transitions implosives et le départ des transitions explosives) 
correspondent aux instants où, a) l’occlusion buccale se fermant, le souffle est 
brusquement dérouté vers le nez, et b) l’occlusion buccale se rouvrant, le souffle est 
brusquement dérouté vers la bouche. A ces deux instants le système de résonance 
du tractus change radicalement. 

Des joints hauts sans joint bas (comme pour les fricatives sonores) correspondent 
à un état de résonance du tractus qui permet à la seule cavité antérieure (entre la 
constriction et les lèvres) de résonner effectivement. L’ineffièacité de la cavité 
postérieure vient de ce que la glotte fait double emploi: elle s’ouvre à. l’arrière pour 
laisser passer le souffle librement et se ferme à l’avant pour vibrer périodiquement. 
L’ouverture %. l’arrière fait communiquer le pharynx avec la trachée, ce qui abaisse 
et réduit ea fréquence de résonance. Cette inefficacité doit aussi s'attribuer au fait 
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que la constriction des fricatives — même des fricatives sonores --— est trop étroite 
pour laisser passer les vibrations de la cavité postérieure. ' 

Une longue tenue acoustique correspond a une longue tenue articulatoire des 
organes au degré d’aperture de cette consonne. 

Une longue voyelle précédente correspond à une longue tenue des organes au 
degré d’aperture de cette voyelle. 

La réduction des transitions de premier formant (cutback) correspond au degré 
exceptionnel de pression muscjilaire qui s’exerce lorsque les organes se joignent ou se 
rapprochent étroitement pour une consonne dite sourde. 

Un bruit fort correspond à un haut degré de pression derrière une constriction 
tendue. ' 

L’aspiration correspond à un délai dans la mise en vibration des cordes vocales 
après l’ouverture brusque de l’occlusion, délai pendant lequel la glotte est ouverte et 
le débit de souffle est violent (sept fois plus grand que pour une voyelle chuchotée) 
ce qui ne permet qu’à. la cavité antérieure de résonner efficacement (pour l’aspiration. 
comme pour le (h), le premier formant vocalique est fort atténué, tandis que pour 
la voyelle chuchotée, il est renforcé). 

SOMMAIRE DES CORRÉLATIFS AC’OUSTIQUES 

La Figure 2 résume les résultats des pages précédentes. 
Le carré central présente le même arrangement de consonnes que le tableau 

structural des formes spectrographiques de la Figure 1, sauf qu’il y est réservé deux 
rangées aux ocelusives vélaires (k) et (9) parce que leurs spécifications acoustiques 
sont différentes selon qu’elles sont suivies de voyelles écartées (symbolisées par 
k. g,) ou de voyelles arrondies (symbolisées par k., go). Nous avons en eñ'et vu plus 
haut que devant les voyelles arrondies-postérieures, les transitions du deuxième 
formant ne peuvent pas se diriger vers le locus de 3000 cps et que c’est l’explosion. 
au lieu de la transition, qui fait percevoir le lieu d’articulation vélaire. En somme. 
acoustiquement parlant, on identifie les occlusives vélaires par deux types d’allopho- 
nes extrêmement différents l’un de l’autre. 

L’arrangement du carré de consonnes montre que l’analyse acoustique répartit 
les consonnes françaises en sept catégories de lieu d’articulation (rangées „ sur la 
Figure 2) et huit catégories de mode d’articulation (colonnes sur la Figure 2). Mais 
il en est tout autrement des indices acoustiques mêmes qui permettent l’identification 
linguistique de ces consonnes. 

D’après la Figure 2, l’identification linguistique des consonnes utilise au moins 11 
indices acoustiques de lieu (extensions du carré vers le haut) et 17 indices acoustiques 
de mode (extension du carré vers le bas). Les matrices de signes „plus“ et „moins“_ 
indiquent pour chaque consonne le choix qui s’opère parmi les indices de lieu et 
(le mode. 

Les 11 indices de lieu se rangent en trois catégories: A. La direction de la transition 
du deuxième formant, spécifiée par un locus. B. La direction de la transition du 
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troisième formant, également spécifiée par un locus. C. La fréquence du bruit (seule- 
ment les explosives et les fricatives), lequel peut se réaliser par une explosion ou une 
friction. En français, la largeur de bande et l’intensité ne sont pas pertinentes. 

Les 17 indices de mode se rangent en six catégories: 
. 

. La forme et le tempo des transitions. 

. Le locus de la transition de premier formant. 
_. La présence de bruit, contre la présence ,de joint bas. _ , 
. La longueur du bruit (s’il y en a). Cela remplace l’opposition conventionnelle: 

interrompu/non—interrompu. . " ' ' 
. La continuité contre la discontinuité des joints (s’il y en a). ' ' 
. Les facteurs de durée et d’intensité, communément appelés ,,sourd“ centre 

,,sonore.“ ' " ' 
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'Les cases remplies des matrices révèlent les faits suivants: 
a) Deux consonnes ayant le même mode d’articulation ne sè-distinguent jamais 

l’une de l’autre par moins de deux indices de lieu ou par plus de trois: 
b) Deux consonnes ayant le même lieu d’articulation ne se distinguent jamais 

l’une de l’autre par moins de deux indices de mode ou par plus de 11 (par plus de 5 si 
les indices de voisement sont comptés séparément). 

Les conditions (a) et (b) montrent bien la complexité des corrélatifs objectifs des 
traits pertinents: Il n’y a pas d’indice acoustique qui soit distinctif ”par lui-même, 
c’est-à—dire qui puisse convertir une consonne en une autre par substitution: il faut 
.au moins deux indices et jusqu’à. onze pour produire une distinction de sens. Le 
corrélatif acoustique d’un trait pertinent (appelons-le ,,indice distinctif") se présente 
donc sous la forme d’un faisceau d’indices contributifs, en français, et 'il y a de 
bonnes raisons de croire que le corrélatif articulatoire d’un trait pertinent '(ap'pelo'ns-le 
.,,articulation distinctive“) n’est pas moins complexe. 

[Il a été donné en conclusion une démonstration sonore de la contribution per- 
rceptuelle à l’identification des consonnes françaises, de chacun des 11 indices de lieu 
d’articulation et des 17 indices de mode, au moyen de diapositives des formes spectro- 
graphiques et d’enregistrements magnétiques de parole artificielle.] 

Disons pour terminer que si les traits pertinents sont des signaux perceptuels 
qu’on ne peut pressentir qu’indirectement à. travers leurs corrélatifs acoustiques 
et articulatoires, et que les corrélatifs articulatoires ne peuvent être spécifiés qu’une 
fois accompli l’isolement des corrélatifs acoustiques, il n’est peut-être pas possible 
de toucher les traits pertinents de plus près qu’en arrivant à. une cennaissance 
suffisante de ce qui est distinctif dans les signaux acoustiques. C’est à. quoi nous 
aVons visé ici.1 ' 

i The research reported herein was performed pursuant to a contract with the United States 
Department of Health, Education and Welfare, OŒce of Education. 
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DISCUSSION 

Achmanova: 

The “vision”, the functional, the humanistic approach prof. Delattre has been speaking about will 

become useful and promising only when the instrumental studies have been, if not completed, 

at any rate carried far enough. I could not follow him in thinking that the minute instrumental 

“preliminaries” can be regarded as completed. 

Tillmann: 

Thank you for the many interesting details you presented. What I want to suggest is that you 

should restrict your results to artificial speech. Your cues and features are, perhaps, sufficient 

but not necessary properties of acoustic signals, perceived as speech. Nevertheless I am sure that 

the findings through analysis by synthesis are a good base to proceed from to the more sophistica— 

ted study of natural speech signals. 

Wade: 

Prof. Delattre has made it clear that he accepts a one-to-many relationship between acoustic 

cue and articulatory correlates. For establishing his acoustic cues he assumes a direct one-one 

correspondence between the auditory impression (satisfactory synthesis of the French consonants 

in terms of listener tests) and acoustic stimulus. This is in contradiction to much evrdence that 

points to the fact that there is at least a many—to-one (if not a many-to-many) correspondence 

between acoustic cue and auditory impression. On the basis of this one would have to doubt the 

relevance of Prof. Delattre’s conclusions concerning natural speech. 
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SOUND, FEATURES, AND PERCEPTION* 

GUNNAR FANT'" 

THE SPEECH COMMUNICATION CHAIN 

Speech communication may be considered as the transmission of information 
through a succession of stages within a speaker, a connecting medium, and a listener. 
Flow diagrams of this process can be elaborated in various forms depending on the 
detail of the analysis attempted and the aspects of the communication process on 
which the investigator focuses his descriptive efforts. The following tabulation 
of stages will be considered here. 
A. Production _ (1) Intended meaning of message 

(2) Message sentence form 
(3) Neural production program 
(4) Myodynamic activity 
(5) Aerodynamic and acoustic processes 

B. Technical medium (1) The acoustic speech wave emitted by the speaker 
(2) Speech signal representation in various parts of 

a technical communication system 
(3) The acoustic speech wave affecting the listener 

(‘,. Perception (1) Cochlear response 
(2) Primary neural analysis 
(3) Identification of phonetic elements 
(4) Identification of sentence structure 
(5) The message received 

The terminal stages remain rather hypothetical in view of our limited insight in the 
organization of brain functions. Therefore, the formulation of the stages A(1), A(2) 
and 0(4), 0(5) above reflects our general concepts of successive levels of language 
structure rather than established neurological functions. 

* Condensed version of the oral presentation at the 6th lnt. Congr. of Phonetic Sciences. The 
detailed material including illustrations is to be found in the author’s contribution to the forth- 
coming Manual of Phonetics, edited by B. Ma-lmberg, North-Holland Publishing Go. [see Fant 
(1968)]. 

** Dept. of Speech Communication, Speech Transmission Laboratory, Royal Institute of Tech— 
nology (KTI-I), 10044 Stockholm 70, Sweden. 
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Each stage is to be characterized by an inventory of specific signals specified by 
parameters which possess certain time and space. characteristics that combine into. 
patterns according to general rules and constraints. A major "ambition is {:o—derive 
rules for translating a representation on one stage to a corresponding representation 
on any other stage of the complete system. Stage A(4) which comprises the dynamics 
of the speech organs may accordingly be described by a set of time varying articula- 
tory parameters. One of the primary aims of general phonetics and speech research 
is to derive the rules for translating from this articulatory stage to that of the speech 
wave B(1). 

At the stage A(5) comprising the acoustic production processes the signal structure 
can be divided into source and filter categories and each 'of these may be considered 
.at two substages. Thus the filter-function is initially represented by the vocal tract 
“area-function” ‚ i .  e. it's resenator dimensions, from which their sound shaping pro-_ 
perties may be derived by acoustic theOry. Similarly, the source has' _a primary aspect 
o f '  mean pressures and flows characterizing the aerodynamics of the exhaled air 
whilst the superimposed periodic or random disturbances constitute _the_ raw material 
of voiced and unvoiced sounds. ' . ' - 

This model of a successivity of encoding stages that the speech message has to pass. 
from the transmitter to the receiver through the entire speech communication chain 
cannot be quantitatively studied With the same rigor as for instance a telegraph 
communication system. The main purpose of the model is to serve as a frame for 
formulating research objectives and discussing descriptive theory whilst the applica— 
tion of a quantitative signal and information analysis generally 1s beyond our capacity. 

One sometimes encounters statements proposing that the information rate is very 
low at higher brain Centers and mcreases towards the periphery with a maximum 
at the speech wave. This reasoning suffers from a confusion of the message and signal 
aspects of the communication. Ideally,. the message is the same at all stages and the 
rate of information flow thus the same everywhere. It 1s more valid to speak of an 
ncreasing redundancy 1n the sense that the signal structure gets more complex and 
utilizes a larger number of parallel pathways whilst the information remains the 
same. Even this statement is rather loose 1n view of our limited insight in the 
neurological levels. — ' ' - 

At present i t '  lS_ not possible to accomplish anything like a complete description of 
signal structure at any stage with the exception_ of the acoustic speech wave where 
all details of the waveform may be sampled and studied. However, even if we cared 
to carry out a maximally detailed sampling it would not be worth the labor. Also, 
there exists an infinite variety of transformations for expressing one and the same 
fact by different parameters, i. e. by different descriptive systems. Thus, in spite 
of apparent visual differences a narrow- -band spectrum contains essentially the same 
information as a broad- band spectrum.1 

‘ The signal data contained in a spectrogram are mathematically; equivalent to that of an 
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We have to accept the limitation of any quantification being approximate only 
but we require that it shall preserve a maximum of message information with as 
simple a signal description as possible. The extent to which such “minimum redun- 
dancy” or f‘compact” descriptive systems can be worked out is first of all a matter 
of how well the investigator is acquainted with the stage and its constraints and how 
complex abstractions he is capable of introducing, ' 

THE NATURE OF DISTINCTIVE FEATURES 

Complete formant specifications of a piece of speech IS of practical use for synthetic 
reproduction only and 1s too detailed for comparative phonetic studies. What we 
need is a phonetically oriented data sampling system that allows us to sample the 
speech wave less densely than at intervals of the inverse of the bandwidth. The 
segmentation theory outlined by F ant and Lindblom (1961) and Fant (1962A and B) 
is a starting point for developing such a system. Segmental boundaries are mainly 
derived from changes in the “manner of production” whilst the “place of production” 
determines a more continuously varying element of segment patterns, in the first 
place the F-pattern (F1, F2, F3, F4) reflecting the continuous movements of the 
speech articulators. 

This system operates with a terminology of speech production categories that 
is 1n part identical to that of the distinctive feature system of Jakobson,- F-ant 
and Halle (1952). The main difference is that the distinctive feature system serves 
a phonemic minimal redundancy classification purpose whereas the segment classifi— 
cation of Fant and Lindblom accounts for any production category irrespective 
of its communicative significance and 18 thus more phonetically detailed. 

It should be appreciated that distinctive features 1n the sense utilized by J akobson, 
- Fant and Halle (1952) primarily constitute a system for subdividing phonemes and 
other components of the message ensemble. A distinctive feature has certain correlates 
on each stage of the speech communication chain and these correlates are described 

' in terms of various parameters and cues, e.g. formant locations. A distinctive feature 
is thus a unit of the message ensemble rather than a property of the signal ensemble. 
The term “distinction” or “minimal category” would have been more appropriate 
and might have led to less confusion concerning their nature and use. 

oscillogram providing the phase information is retained in the spectral representation. Relative 
phases within the spectrum would mathematically account for one half of the information eon- 
cerning the signal structure but they are of rather minor communicative importance. Spectro- 
graphs are not designed to preserve phase information which in effect reduces the “redundancy" 
of spectral specifications by a factor of two compared to oscillographic specifications. 

A formant representation is more condensed than a harmonic representation since a small 
number of formants can have the same descriptive power as a large number of harmonics. This 
economy is generally gained at some reduction of the accuracy in signal analysis. However, the 
harmonic representation is more detailed only when the voice fundamental frequency is low. The 
information gained in a low F., harmonic spectrum concerns irregularities of the voice source 
rather than the more important properties of the vocal tract transfer function. 
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The distinctive features are not intended as absolute descriptors of spectrographic 
qualities. The production or speech wave correlate of any feature will differ some- 
what with the particular context of simultaneous and subsequent features. The 
invariance is generally relative rather than absolute. For instance, an invariable cue of 
compactness is the higher F1 of the compact phoneme compared to the non-compact- 
phoneme in the same context irrespective of which minimal pairs are inspected. 

The relation between phonemes or features on the message level to speech segments 
and parameters on the signal level is generally complex. One segment may contain 
Information about several successive phonemes and a single phoneme is generally 
related to several successive segments of the speech signal. As a rule the number 
of segments determined according to the principle of Fant and Lindblom comes out 
to be larger than the number of phonemes in the utterance. However, this is not 
always the case since in less careful articulation one or several phonemes of the 
mtended message turn out to be produced in an extremely reduced fashion or omitted 
altogether without affecting the intelligibility. In practice we do not measure the 
duration of phonemes in the speech spectrogram but we measure the duration of 

_. sound segments and other characteristics of the speech signal. 
A feature classrfication system can thus retain more or less redundancy and it 

can be more or less representative of actual encoding dimensions of the speech. ' 
Signal. The system of Jakobson, Fant, and Halle is too condensed for practical 
purposes such as comparative phonetic studies and development of automatic speech 
recognition schemes. The strength and novelty of the system is that it attempts to 
break the barrier between phonology and phonetics, linking the theory of message 
signs With the theory of their physical realization through the concept of the speech 
Signal as a multi-dimensional event. 

However, the specific choice of units still remains a disputable compromise 
between the two aspects. The extreme minimum redundancy objectives inherent 
in phonemic analysis have been the guiding principle for the selection of features. 
Accordingly, these constitute a very condensed and handy set for transcription of 
speech messages. Most of the features represent conventional phonetic categories which 
undoubtedly have a physiological and psychological significance. In a more phoneti— 
cally oriented solution, on the other hand, one should increase the number of features 
so as to avoid or at least reduce the number of features operating in both vowels and 
consonants. In search for independent units on the signal level as opposed to a lin— 
guistic message level one might have to include major allophones of a language. 
The underlying principle would be to search for an inventory of speech production 
categories at our disposal for programming the phonatory and articulatory events 
EMG, cmeradiography, and direct recordings of the dynamical patternin of s eecli 
articulation will be helpful tools for such studies. g P 

The search for generative rules of speech production may be exemplified b the 
studies of some of my colleagues, Lindblom (1963), Öhman (1966 1967) and ÖlZman 
and Lmdqvist (1965), who have tackled the problems of formulatiiig rules for predict- 
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ing vowel reduction, coarticulation, and intonation contours. Given a phonemic or 

allophonic unit of the assumed production inventory the corresponding speech wave 

realization may be thought of as the output of “black box” labelled production 

mechanism the input of which is the selected unit plus a set of other discrete units 

representing the immediate context of other simultaneous, preceding and following 

units, prosody included. By a consistent analysis in terms of such models it should 

be possible to reach a more profound insight in the actual inventory of independent 

signal categories. 
The model of Öhman operates with separate sets of control signals for vowels and 

consonants and this principle is also followed by Borovickova and Malaé (1966). 

The frequent use of one and the same feature in vowels as well as in consonants of 

the J akobson feature system cannot be supposed to reflect an actual. sameness of 

neurological encoding. Thus it would not be hypothesized that one and the same 

neural motor command labelled compactness is triggered off in the production of . 

a consonant (L') and a vowel (a). 
As a consequence of the high degree of economy aimed at in the J akobson system 

and the unavoidable pay off for this economy in terms of a reduced phonetic similarity 

of a feature in widely different contexts it is not advisable to scale the phonetic 

distance between two speech sounds in terms of the number of distinctive features 

by which the corresponding phonemes differ. An extreme example that I have" 

elaborated on earlier, Fant (1966A), is that the last two phonemes of the word “wing” 

the ('i) and the (ng) do not have any distinctive features in common as pointed out 

by J akobson whereas the temporal contrast between the sound segments related 

to [17] and [93] is minimal only. The place of articulation being the same and the 

consonant anticipated already by the nasalization of the [17] the transition from [11] 

to [13] merely involves a closing gesture of the tongue towards the palate. 

One weakness of the phonological feature system leading to this paradox is that 

the palatal articulation goes with compactness in the consonantal system and with 

noncompaet acute sounds in the vowel system. However, from an abstract acoustic 

feature point of view the (m'a) interrelation show some similarities with the (ptk) 

relations. The relation [p/t] is a good parallel to [u/z] acoustically and the analogous 

role of (k) and (a) can also be supported in spite of the articulatory sameness of (i) 

and (70). From a perception point of view this similarity is superficial. In my view 

vowels and consonants are perceived through separate “feature channels”, if any. 

SPEECH PERCEPTION 

From the accumulated experience on speech perception and especially experi— 

ments with speech-like synthetic stimuli it is apparent that speech is perceived 

categorically, Liberman et al (1967). We respond phonemically and tend to identify 

phonemes and allophones in the first place even when we are asked to discriminate 

small variations in quality, Liberman et al (1957). According to Liberman et al (1963) 

this effect is pronounced with consonants, whereas vowels are not perceived catego- 
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rically. Stevens (1966) reports on categorical effects in vowel perception providing 
the vowel is embedded in a syllabic frame. This effect is interpreted by Stevens as an 
instance of a principle that all factors that contribute to make the stimulus or the 
general conditions of the experiment representative of actual speech condition the. 
listener to perform in a “speech mode” characterized by his making message identi- 
fications rather than quality gradations, Stevens (1966). This effect is a result of the 
listener’s language experience rather than a unique property of the acoustic signal 
Liberman et al (1967), Stevens and House (1966). , 

_ The significance of the concept of distinctive features is quite apparent from 
perception experiments. However, some investigators have interpreted the term 
distinctive feature at its face value only and accordingly identified it with the concept 
of a single important parameter or a cue. This "has caused some confusions and. 
distrust in the principle of distinctive features. As already stressed a feature is a re- 
current phonemic distinction within a language and a major purpose of perception 
research is to evaluate the physical parameters and cues which signal the distinctions 
and phonemes of a language. The term cue is the same as an important physical ' 
parameter but can also be more complex in the sense that certain parameters combine 
to a characteristic pattern. ' 

The Haskins Laboratories’ systematic studies of the perception of simple stylized 
formant patterns have contributed greatly to our knowledge of the perceptual 
Significance of formant data. However, the potential risk when working with simpli- 
fied synthetic stimuli is that they may become insufficient carriers of phonemic cues 
and that the conclusions drawn from such experiments will be valid for the particular 
synthesizer only and not for human speech. This was the cause of the somewhat. 
pessimistic conclusions Liberman et al (1957) made concerning the ambiguity of 
acoustic data as opposed to articulatory data in a study of Fz-locus as a cue for 
identifying (d) and (9). It can be shown that the syllables (da) and (ga) have approxi— 
mately the same F z-transition ”but this ambiguity is resolved by combining F3, FZ 
îäîêçlzîgiäâîasc burst into a single one,—Faut, Lindblorn, and de Serpa-Leitao (1966), 

There remains much to be studied concerning the speech wave characteristics 
of phonemes and distinctions. A practical strategy is to start out with a detailed 
list of observable spectrographic pattern cues. “In order to make a specification of 
contextual variants feasible it is advisable to present the data on each phoneme or 
feature in a few reference contents only and add contextual rules derived from studies. 
of coarticulation, reduction, etc. After this preliminary analysis there follows an 
evaluation by synthesis.‘ One should not start directly with synthesis experiments . 
and-"în itncrlimplete knowledge of the speech wave characteristics. It is helpful to 
cons rue a ternative hypotheses concerning effective cu ' ' _ ,_ es alread .- 
stage of the-work. y m the analym 

"A method of parameter evaluation which has been extensively used in perception 
research IS to make systematic variations of the sound stimulus and determine the 
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boundary where the response shifts from one phoneme to another. When this techni- 

que is applied to several minimally contrasting pairs of phonemes the data can be 

interpreted on a distinctive feature basis. The absolute values of the boundaries 

will vary with the particular context of simultaneous, preceding, and following 

features of the sound matter as well as with prosodic elements. This is the so-called 

“contextual bias”. In an integrated view based on all parameters of importance for 

a distinction the distinctive feature or rather its speech wave correlate can be con- 

ceived of as a 'vector perpendicular to the hypersurface constituting the multi- 

dimensional boundary. A similar formulation was given by Chistovich (1967) in her 

paper at the Congress. The main direction of this vector is the sole remaining attribute 

of the feature if a common denominator of all possible contexts is to be expressed as 

was the ambition of J akobson, Fant, and Halle (1952). 

However, a knowledge of this mean direction of the feature vector is not a sufficient 

end result in speech research. For general descriptive phonetics as well as for auto- 

matic speech recognition we need the detailed information of how these boundaries- 

shift with context in the general distributional sense adopted here. The search for 

formulas enabling us to calculate the contextual bias from the discrete inventory 

of conditioning factors has already been mentioned in the previous discussion on 

speech production. ' ' 

The greater accessibility to the problem from a generative speech production 

point of view than from a perception point of view has had a certain inhibiting effect 

on the work at the perception end. 'We Would all agree that the categorization inherent 

at the production end is quite similar to that at the perception end 'of the speech 

cominunication chain but only defenders of a motor theory of speech perception 

would argue that perception is nothing but the association of the incoming acoustic 

stimulus with production categories at the listener’s disposal when acting as a spea- 

ker. If production and perception categories were identical there no longer remains 

any difference between a sensory theory and a motor theory but merely a concept 

of economy in our storage of phonetic categories in a place of the brain common for 

production and perception. " - ‘ 

However, by introspection we can certainly study our own stored sound images 

of distinctive features and phonemes some of which we might not be able to produce 

correctly if they belong to a language we are not so well acquainted with. When we 

‘mimick speech rapidly the motor activity must be the automatic consequence of 

a phonetic identification in a previous stage. An identification through what is 

going on in the efferent motor pathways‘appears to be an unnecessary compli- 

cation. 
) 

Speech perception is a process of successive and simultaneous identifications in 

a chain of successivelyr higher levels of language structure.- We cannot expect to 

find a specific brain center for each linguistic category: feature, phoneme, syllable, 

morpheme, Word sentence, but at least a lower level 0(3) and a higher level 0(4) 

as pi‘opoSed in" the introductory section. To the ~inventory belong ‚short term- and 
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long term memory functions as well as feedback mechanism which allow storage 
comparison and correction. Also it allows a generative prediction of what the speaker 
is going to say at least at the levels of syntax and semantics, 0(4) and 0(5). At a level 
corresponding to a complexity of the order of the syllable 0(2) I conceive of an 
analysis through a window of the width of a few phonemes through which the speech 
signal passes. _, I do not hypothesize a strict principle of all phonemes being first 
identified by their features. Some phonemes are probably identified directly and 
independent of context, e.g. the (.9). Also the identification is probably not strictly 
sequential but of arbitrary order within the time span of the window. 

This principle overcomes the difficulty of some of the features being specifically 
sensitive to context. Each identification is a decision based on the probabilities 
existing at the particular instance and each completed decision influences the distribu- 
tion of probabilities for the previous and following elements within the window. The 
general sequential constraints imposed by the language structure and of the speech 
production mechanism effectively limits the number of alternatives in any decision. 
This model is also the best principle we can follow in attempts of automatic speech 
recognition. 

The principle indicated above is close to the model of perception outlined by 
Chistcvich in her paper and has an interesting parallel in her experiments on psycho- 
logical scaling of perceived distances between each of two alternative phonemes and 
a synthetic sound, the composition of which is varied to produce variations around 
a perceptual boundarry. According to the experiments of Chistcvich (1967), Chistc- 
vich, Fant, and de Serpa-Leitäo (1966) there is some evidence of a gross quantization 
and scaling at a stage preceding the phonetic identification but this effect is not well 
established yet. 

Vowels, glides, nasals, and laterals appear to offer greater descriptive problems 
thanlstops, afl'ricates, and fricatives. One reason is the greater dynamic variability 
and affinity to coarticulation. The other lies in the variation of scale factors with 
difi'erent speakers. The first and second formant frequencies, F1 and F2, are known 
to be more important than other parameters, but they are not sufficiently descriptive. 
The third and higher formants are also of considerable importance in front vowels 
and serve to differentiate [e,] [y] [a] [e] and also [a] and [ö]. F2 and higher formants of 
front vowels appear to constitute a single perceptual one which plays a role similar 
to that of an F2 alone in mid and back vowels. This cue is probably not sufficiently 
specified by a center of gravity only, Fujimura (1967). Spectral width and relative 
intensity may also be of some importance. 

.VORMALIZATION OF ACOUSTIC DATA  

The average female voice shows 20 per cent higher formant locations than an 
average male voice and the same average difference is also found between the spectrum 
patterns of the voices of children (age 8) and female voices, Peterson and Barney 
(1952). However, the scale factors vary not only with the speaker but also with the 
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specific vowel and the formant under observation. Thus F. of [0] varies but little 
with the sex of the speaker whereas the scale factor for F1 of open vowels such as [a] 
and [æ] are appreciably greater than the average. The origin of these nonuniform 
variations lies in the non-uniform scaling of the female vocal tract with respect to the. 
male vocal tract, Fant (1966B). ' 

Even if we include all formants in a specification we might find ambiguities such 
that a female [ö] might have almost the same formant frequencies F1, F2, und F; 
as a male [e]. Such ambiguities have not been studied in detail but they might be 
resolved in part by reference to the center of gravity, intensity, and width of the. 
upper group of formants, to a small part by relative levels of peaks and valleys, and 
in part by a reference to the voice fundamental frequency. It is not known to what. 
extent the normalization with respect to ‘F0 is a psychological effect, i.e. Fo acting 
as a label for the specific female vowel category or whether Fo enters already in 
a weighting of the effective timbre. In connected speech we can also expect a normali- 
zation with respect to both the immediate and remote context. A related phenomenon 
is that time variable formants affect the identification more than constant frequency 
formants. However, it should be appreciated that because of the general relations. 
between formant frequencies on one hand and formant levels and spectral shape 
factors on the other hand, Fant (1960), a formant F4 is not audible in a vowel [u] 
but has a sensation level equal to that of F1 and F3 in the vowel [11]. 

The boundary shift techniques has been successfully adopted by Fujisaki and 
Kawashima (1967) for an evaluation of the trading relations between the various vo— 
Wel parameters. We have used this technique for studying the effect on the source 
level in the region of F2 and F3 as a factor influencing the Fz—F3-boundary between 
[to] and [g]. A 20 dB reduction of F2 and F3 intensity level shifted the (F2, F_—,)‘/2 
threshold by no more than 50 Hz, i.e. rather little. However, the probability of [«]i 

' identifications rose significantly within the main [y] region. 
, The extent to which we can approximate a vowel specification by F0, F1, and 

. a few measures related to an effective upper formant region is not yet determined 
but is one of the hypotheses that we can test with synthetic speech. For this purpose 
the upper formant should be generated in parallel with F1 and shaped with a. filter 
of greater width and selectivity than a simple formant circuit. 

CONCLUSIONS 

The concepts of distinctive features and cues should be kept apart as belonging to 
the message inventory and the speech signal inventory, respectively. In search of the 
physical and psychological reality behind the categorical effects in speech production 
and perception we might find a system of features constituting a natural ensemble 
of minimal message units. Such an ensemble can only in part be expected to con— 
form with the system of J akobson, Fant, and Halle (1952) and I expect it to be more 

redundant. There remain many questions to be studied concerning the relations 
between speech parameters and members of a feature or phoneme inventory. 
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DISCUSSION 

.4 Ichmanova:~ 

The division into “engineers” and “linguisticians” which Prof. Fant- appears to have laid 
considerable stress on is the one point where I could not quite follow him—otherwise I could not 
agree more with Prof. Delattre’s comment: this report of Prof. Font is an excellent piece of work. 
an invaluable contribution to the progress of phonetic science. I am convinced that the successful 
development of phonetics depends on an even more minute analysis of what is actually going 
on in linguistic communication. We must emancipate ourselves as much as possible from all kind 
of phonological (or graphological?) preconception of globality. 

Camoohan : 

The linguist might profitably move closer to the engineer in accepting the sort of physical 
features of speech to be evaluated, and make use of different notations for difi'erent purposes. 
A phonemic transcription is always necessary for reading, but for analytical statement, a prosodic 
approach in phonology may bring out relevant systemic contrasts of the syllable, word and of the 
longer piece, relating the spectrograms and the phonology in a rather more illuminating way. 

Lehiste: 

In your lecture you presented ample evidence for the variability of acoustic features and for 
their interdependence when they function as perceptual cues. Two of the basic premises of the 
theory of distinctive features were orthogonality and invariance: the distinctive features were to 
be independent of each other, and the physical manifestations of a given feature were supposed to 
contain some invariant elements. After your lecture, neither of the premises appears to hold any 
more. 

Pike: 

Papyrologists find it necessary sometimes to read a “Whole document” before being able to 
“read" separate words. Cursive writing, even in English, may smear at the end of words into 
a scrawl with indistinguishable final letters. Isn’t there an analogy here to the acoustic problem? 
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It seems to me that the experiments here are studying the contrasts at points of maximum 
differentiation. In normal speech something more like the smearing of cursive writing may also 
be found. 

Zimnyaya: 

Perception can be regarded as a working process of at least two channels, which are parallel. 
In real life we perceive speech on the basis of probabilistic guessing (prognosticating) the whole 
structure of aword. This guessing may be based on some features, so to say, critical points 
which evidently are located in the first segment but they may be placed elsewhere too. So the 
problem of a unit- of perception may be regarded as a problem of a part and a whole. 

Fant: 

ad Akhmanova: I agree with Prof. Akhmanova that we should not build up separate descrip- 
tive theories on speech for engineers and linguists. We have a common interest in being able to 
introduce more or less redundancy in existing specificational systems and to develop new systems 
that hopefully would conform with an overall generative system. 

ad Lehiste: Distinctive features are by definition independent and display combinatory 
contrasts only. The production-speechwave and perception correlates are in general not ortho- 
gonal. Thus in vowels F1 and F; we have to define not only compactness and gravity but also‘ 
flatness ——(F‚ + F3). The lack of orthoquality is not important for the theory. 



MARKEDNESS’" 

MORRIS HALLE” 

The questions that Concern me in this paper are the direct outgrowth of the study 
of English phonology that N. Chomsky and I have been engaged in for about a de- 
cade.x This investigation has brought out certain inadequacies in the theoretical 
framework, and I shall discuss here a proposal that We have made in order to remedy . 
these inadequacies. It is worth remarking that the inadequacies in our theoretical 
framework were discovered only because we were trying to push the theoretical machi- 
nery to its limits, to subject it to the linguist’s equivalent of the engineer’s break-down 
test. Such a test, however, can only be conducted by a detailed examination of the 
functioning of the theoretical apparatus. This in turn pre-supposes that, on the one 
hand, there be a high degree of clarity as to how a given body .of data/is to be cha- 
racterized formally by the descriptive machinery and that, on the other hand, these 
characterizations, i.e., the phonological rules and their formal properties, be taken 
fully as seriously as the linguisticfacts that they characterize. In the following dis- 
cussion the phonological rules, therefore, occupy the central position. They are not 
just more or less accidental formulations, of interest to the linguist only by virtue 
of the facts that they reflect. They are, rather, the essential organon, the main tool 
for acquiring deeper knowledge about the phenomena in question. 

It is all but self-evident that in every science there are more and less effective 
ways of describing particular observations. Thus, all of us would normally prefer 
a simple formula to a list even if the formula and the list cover precisely the same 
body of facts. Karl Verner is justly esteemed as one of the leading linguists not be- 
cause he discovered any new facts, any new Germanic forms that were exceptions 
to Grimm’s Law, but rather because he discovered the simple formula —Verner’s 
Law—thatsuccinctly characterizes the list of exceptions. Since different formulations 
of a given body of data are thus clearly not all regarded as equivalent, it is essential 
to attempt to discover the general principles on the basis of which one formulation 

* This work was supported in part by the U.S. Air Force [ESD Contract AF 19 (628)—2487] 
and the National Institutes of Health (Grant MH-13390-01). 

** Massachusetts Institute of Technology. 
1 The present study summarizes the main points of the final chapter of Chomsky and Hallo 

(1968). 
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is to be valued over another. As is well known, we have proposed that an appropriats 
evaluation measure for phonological rules as well as for lexical representatione 
is the number of features required to state them: the lower this number, the greater 
the generality and the higher the value of the description.2 We have supported 
this proposal by exhibiting certain cases where indeed it led to the correct results. 
As a very simple example we may cite the fact that (la) is a more general, and hence 
more highly valued rule than (lb). 

(1) (a) [i, e, as] —> [il, ö, 9e] 
[—back] —> [+round] 

b) [i, e] —> [u, ö] 

[:lizik] —> [+round] 

There are, however, quite a number of instances where simple-minded feature count- 
ing fails to express the state of affairs properly. As examples consider (2): 
(2) (i) (a) u —>1‚' (b) u—>ü 

+high _ + high ' 
+back —> [—33:13]; d] +back -> [—back] 
+round +round ' 

(ii) (a) k—->5 — (b) [(;—>}; 

(iii) (a) k _> c' (b) 5 _» k 
In (2i).the left_rule requires more features to state than the right hand rule but it is 
by no means obvious that there is a real distinction in the generality of the two rules. 
In (2ii) k + 6  requires more features than k -—>p, but le —>ë is certainly a more 
general rule than k —+ p. Finally the rule k —>è' is much more common than the 
rule 6 —> le but this fact finds no reflex in the number of features that are required 
to formulate these two rules. Thus, we have here a number of instances where 
feature counting clearly will not make the sort of choices that an evaluation measure 
would be expected to perform. 

Feature counting fails yet in another way. We have proposed (Halle [1959] and 
elsewhere) that the regularities in the phonological composition of morphemes in 
a language would be properly expressed if lexical items were represented by the 
minimum number of features that allowed the item to be unambiguously identified 
in the lexicon. The omitted features would then be specified by general "rules 
(morpheme structure rules). As a consequence, in the lexical representations of 
a language that had only the three vowels [a .t' 24/ these vowels would be specified 
by fewer features than in a language that had the five vowels /a i u e o/, as shown 
in (3). 

2 For a detailed discussion of the problems of the evaluation procedure see Stanley (1967). 
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(3) (a) ‘ a i u (b) a £ u e a 

high — + + high _ + + _ _ 

back — + back — + — _ :  

low + —- -— 

This is, of course, the desired result since in the language (3a), which has fewer 
vowels, more features are specified by general rule than in (3b), which has more 
vowels. In the three-vowel language (3a) the feature low is determined by the rule 
that high vöwels are nonlow, and nonhigh vowels are low; the feature law cannot 
be determined by rule in the five-vowel language (3b) and hence cannot be omitted 
in the lexical representations there without leading to confusion among distinct 
items. 

A parallel argument holds for the representations of the vowels in (4), 

(4) (a) æ 17. o' (b) æ ü 5 a y 

high _- + + high | _ + | + [ _ _ 

back — + back — + l — 

. low + — + 

with the result that the two vowel systems in (4) are represented by the same set 
of features as the vowel systems in (3). The only difference between the vowel 
systems in (3) and (4) is the respective rules specifying the features that have been 
omitted in the lexical representation. This minor formal difference, however, reflects 

inadequately the very profound differences that must exist among languages with 
vowel systems such as those in (3) and those with vowel systems such as (4). 

The examples of the failure of the proposed evaluation criterion raise seriously 
the question whether it is correct to weight all features equally. There appear to be 
clear cases 'where some features are more equal than others. Or less facetiously, 
there are grounds for questioning the completely formal, abstract view of features 
that has been fundamental to our approach, and thatled us, as a matter of principle 

almost, to neglect the intrinsic content of the features and the rules. The question 
that posed itself, therefore, was how to take account of this intrinsic content of 
features and rules. 

The direction towards a solution became clearer to us as we attempted to resolve 

another difficulty that stemmed from our decision to omit features in lexical repre- 
sentations. Lightner (1963) showed that _ when features were omitted 1n lexical 
representations, it was possible to effect certain spurious economies by appropriate 
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convention (5vb) replaces [u round] by [—round] yielding the feature complex 

+low 
—high 
—back 
—round 

or [æ]. In (6a) we have given the feature markings of the main vowel types, and 
in (6b), their phonological feature composition which will be derived from the 
markings in (6a) in the fashion just described. 

(6) (a) a i u æ e o a il € ö a oe 

low u, u. u m u u m u u u u m 

high 11. u u u m m u, u u m m u 

back u — + m — + u .— + _ +'  m 

round u u u u u u m m m m m m 

(b) a i u æ e o 9 'ii " ö a oe 

low _ + —— — + — « — + — _ —— —— + 

high '— + + _ —— —— —— + + —- _- _- 

back + _— + _ _ + + __ + __ + ___ 

round -— — + — — + + + — + — + 

We can now return to the problems that arose as a result of our decision to omit 
predictable features in the lexical representations of morphemes. We recall that one 
of our reasons for omitting these features was that we wished to extend our evaluatlon 
criterion, which consists in counting features in rules, to the lexical representations. 
We now have another way of evaluating lexical representations. We assume that 
instead of being represented by matrices such as (6b) in which + and —- figure, 
lexical items are represented by matrices such as (6a) in which features are marked 
or unmarked. We now postulate that in assessing the cost of a given lex1cal repre- 
sentation we count the number of feature entries that are not unmarked. Thus, for 
example, given the matrix (6a) the vowel [æ] has a cost of two features, the vowel [o] 
a cost of three and the vowel [a], a cost of zero. 

It is to be noted that when segments are represented with feature markings there 
is no natural way in which one may omit to specify a feature. Thus, in (6a) there 
are only marked or unmarked, but no omitted features. This fact has bearing on the 
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solution of the difficulties discovered by Lightner. If lexical representations are framed in terms of marked and unmarked features, we need not have any unspecified features in the lexicon. We recall that the primary motivation for omitting features in the lexicon was that this served as an evaluation measure. We have now an evalua— tion measure that does not require us to have features unspecified in the lexical representations. We can, therefore, dispense with the procedure of leaving features unspecified in the lexicon, thereby avoiding the serious problems to which Lightner first drew attention. 
. It may finally be noted that there is an alternative way of looking at the tables in (6). Rather than suppose that the lexical representations are framed in terms of feature markings to be translated by the conventions (5) into plusses and minuses of phonological features, we may suppose that the lexical representations are framed in terms of plusses and minuses and that the function of the conventions (5) is to provide us with a means of assessing the cost of a given configuration of plusses and minuses. We do this by discovering the particular configuration of feature markings that is translated into the appropriate plusses and minuses by the conventions (5) and then counting the number of marked features in the former. It is important that there is no substantive difference between these two procedures; they are notational variants of one and the same thing. 

We must now return to the problems that we raised in connection with the vowel systems in (3) and (4). Why is the set [a i u] preferable to the set [æ @} it]? The answer is obvious if we examine the table (6a). The former set has 2 marked features in toto; the latter has 6 marked features. Thus in order to make the proper choice in these cases, we must require formally that in choosing a vowel system, the one least 
complex in terms of markedness be chosen. Observe that if this is made a formal 
requirement, then in the lexical representations of a language that has a 3-vowel system, the vowels will always be [a i u]. If the phonological rules require for their input the system [se 6 ü] this will be achieved by a redundancy rule that will operate on the lexicon. The difference, therefore, between a language with the system [a i u] and one with [a'e & ü] will be that a redundancy rule will be required only in the latter 
case, but not in the former. 

It is, however, readily apparent that complexity as defined here will not provide an answer in all cases. Compare the 5-vowel systems in (7). 

(7) i u i u i ü  { „  ‚° u i ü u  
e 0 e e 

a a æ a o  a s  a 

It is clear that the first is to he preferred over the rest. To formally implement this choice we need two further principles. 
(8) Other things being equal, a system in which more features have only the entry u 

is preferable to a system in which fewer features have only the entry u. 
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This principle immediately eliminates all but the first two systems in (7). The mean- 
ing of (8) is that it prefers the system that makes maximal utilization of each feature 
for purposes of marking. It, therefore, builds into the theory a bias in favor of more 
symmetry. Observe that the symmetry is of a very abstract sort. 

The choice between the first two systems in (7) needs yet another principle. We 
believe that this principle is that of feature hierarchy. Since we have been unable to 
discover a complete feature hierarchy, we shall give only a small part of it here 
as (9). . 
(9) No vowel system can have a segment marked for "round, unless it also has 

a segment marked for high. - _ 
The question of feature hierarchy is certainly of the greatest importance but It has 
so far resisted all of our attempts to find a proper solution. -We see the difficulty 
immediately when we consider 4-vowe1 systems. Given the principles enunciated 
so far, a 4-vowel system must include [i u a] plus a vowel of complexity 2 that is 
not marked for rounding. We see in (6a) that there are 3 candidates that satisfy 
these conditions [æ e o]. It would seem that a proper extension of the feature hierarchy 
should provide the correct choice but so far we have been unable to discover how 
to do that. 

In spite of the present unsatisfactory situation I think that it is reasonably clear 
that marking conventions like those in (5) supplemented by certain further principles 
will enable us to overcome the inadequacy noted in connection with the existence 
of different vowel systems. It should be underlined that by means of the marking 
conventions we are taking specific account of the content of the features, for each 
:feature is interpreted by a particular convention in some particular context, in its 
own specific way. _ 

We must now turn to the second set of examples that we discussed at the beginnlng. 
namely the examples illustrating a certain inadequacy in the formulation of rules, 
given the present theoretical framework. Consider first the examples in (2i). The 
reason that (2ia) is more complex than (2ib) is that we have no way in the present 
theory to cause one feature to change in tandem with a change in some other feature. 
It seems in many instances, however, e.g., in (2i), that this is precisely what happens, 
when backness changes in many cases it seems normal for rounding also to change. 
Our problem, therefore, is to discover some device that would allow for such changes 
in tandem. 

It may not be obvious that such a device is already at hand in the marking con- 
ventions. In particular, convention (5va) says that in nonlow vowels rounding must 
agree with backness. Our problem, therefore, is now to bring to bear the marking 
conventions on the interpretation of individual phonological rules. This can be done 
‘in the following way. We can require that whenever a phonological rule changes 
a feature in such a way that the segment undergoing the change would satisfy the 
environment of any marking conventiOn, then the segment will also be provided 
with the feature specification that the convention provides for the unmarked feature. 
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Thus, a rule 
[+high] —> [—back] 

Will automatically also imply [~rcurd] by virtue of convention (5va). However 
a. rule such as 

[+low] —> [—back] 
will not link to any convention since convention (5va) applies only to [—low], and 
not to [+low] vowels. If the proposed procedure is adopted in general, it will now 
be rather more difficult to state (2ib), for we shall have to have some way of undoing 
the effects of the convention (5va). The appropriate procedure would be to add 
a second line on the right hand side of the arrow so that the rule would read: 

. —-back 
[+h1gh] _) [+round] 

The number of features that have to be mentioned in a rule does not in all cases 
correspond to the number of features that are actually changed by the rule. Thus 
under the conventions just discussed the rule 

[+high] —> {—back] 
changes both rounding and backness; whereas the more complicated rule 

. —back [+111t —> […d 
changes only backness and leaves rounding intact. 

An even more complicated example is that involved in the Great English Vowel 
Shift. The Vowel Shift accounts for such alternations as 

divine divinity profound profundity 
keep kept lose lost 
profane profanity verbose verbosity 
i ~ I I - — > d y  a e u ~ a — > d w  
e ~ é - > i y  o < ~ o ~ 6 — > 2 Z w  
œ w ä — > ê y  a < — 9 ~ o — > 6 w  

In The Sou-ml Pattern of English (Chomsky and Halle, 1968) arguments are presented 
showing that these alternations are actually alternations between tense and lax 
vowels and that the diphthongization and changes in vowel quality in the tense 
vowels are due to the operation of special rules, in particular those in (10). 

V Glide (10) (a) a “> [aback] I :52]: 
. yhigh — ' + “  (b) (n) Lkw] “* [ yhgh] / “aïe 
“ 

d (11) [fish "’ [—ß1°W] “ro‘l’m 
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The vowel shift rule (10b) abbreviates 2 pairs of disjunctive rules as shown in (ll). 

(11) *(ai) [33%] .} [;hjgh] (aii) [:3t _» [+high] 

(bi) [33:1] —> {—10W] _ (bii) [jf‘gh] » [+low] 
The first three of these rules do not link to any of the marking conventions, hence 
they have the following effects: 

Ey —>éy êy —>ïy Œy —->êy 
üw —> öw öw _) aw 6w —> ôw 

Since (llai) and (llaii) as well as (11bi) and (llbii) are disjunctive, (llaii) does not 
affect segments that have undergone (11bi). However, segments that have undergone 
(11ai) or (llaii) are not exempt from (11bi) or (llbii).)Hence, (llbii) applies to (ê, 6) 
which are the reflexes of (î, ü) after having undergone (llai). These now become 
[+low]. But this change links these vowels to marking conventions (5iv) and (5vb) 
with the results shown here. __ 

llbii ' 5iv _ 5vb 
êy—Säey A n d y — L i ] ;  

11bii '_ 5iv . . 5vb . ‘ 
öw —-> öw —> frw ~> äw 

In other words, the marking conventions state that when é, 6 become low it is more 
natural for them to become simultaneously also nonround and back, (i.e., [(i/) rather 
than preserve their original rounding and backness, and the facts of the Great 
English Vowel Shift as well as analogous facts from other Germanic languages seem 
to support this empirical claim implicit in the marking conventions. 

Conventions (5va) illustrates a further interesting property of the marking con- 
ventions. Consider a language like Finnish in which there is vowel harmony with 
respect to the feature back. That is, in this language a word will contain only one of 
the two sets of vowels shown in (12a); 

(12) (a) 
which can be accounted for by tworules such as (12b): 

. , V (12) (b) (1) V —> [aback] / #C [aback] X____ 

V 
(ii) —low —> [—back] 

-—round 

i e u o a  
i e ü ö a e  

Rule (12b) is an abbreviation of two rules: 
V ——> [+back] 
V —> [-——back] 

and hence affects [u] turning it into [12]. The question now arises whether or not 
convention (5va) should apply here. Clearly the answer is no, for if the convention 
were to apply, we should have to give the rule in quite complex form. Instead of (12) 
we should have to have 

v + [as] , #c [an x [m 
We observe, however, a further fact: the marking convention (5va) does not apply 
to all cases to which rule (12bi) applies; rule (12bi) applies to low vowels as well as to 
nonlow vowels. This observation suggests that the way to avoid the difficulty just 
discussed is by imposing the constraint (14): 
(14) A marking convention applies either to all or to none of the segments affected 

by a rule. 
Since vowel harmony affects all vowels, whereas (5va) affects only non—low vowels, 
convention (5va) does not link to the vowel harmony rule, which can therefore be 
given in the simple form of (12bi). 

We have found that (14) correctly handles a number of other cases as well: it 
provides the correct answer in the various types of 11mlaut rules, and it also accounts 
for the appearance of (0) in place of the less marked (8) in cases such as Grimm’s Law 
and the Semitic spirantization. These are extremely strong bits of evidence supporting 
the proposed constraint. 

The proposed marking and linking conventions are, thus, supported in two distinct 
ways. On the one hand, they are justified by the fact that the predominant types of 
phonological system exhibit the properties imputed to them by the proposed conven- 
tions. The same conventions appear, furthermore, to be justified by the fact that 
they account for the predominant types of phonological rules incorporated into the 
grammar of each individual language. We have here two disjoint sets of facts that 
appear to be accounted for by a single theoretical extension, the introduction of the 
markedness conventions. That two disjoint sets of facts appear to be accounted 
for by the same extensions of the theory, i.e., the introduction of the markedness 
conventions, is hardly an accident. It suggests that further explorations in this 
direction are likely not to be totally fruitless. 
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DISCUSSION 

A khmanova: 

The misunderstanding that is bound to arise here is due to faulty terminology: what is pro- 
posed here is not phonology; it is morphology. As such it is very useful and, clearly one of the 
possible approaches to the problem (particularly acceptable to those who are looking for “univer- 
sa-ls”, for the features that are, supposedly, common to all mankind), But it is completely mislead- 
ing to call it “phonology”. The task of phonology is to discover and determine which of the innu- 
merable possibilities of sound production (the sounds the human organs of  speech can produce) 
are used ih different languages as “diacritics” of the “feature level”; in other words, investigate 
those contrasts and oppositions which are perceived and used by the speakers of different langua- 
ges. 

M arterw: 

Anmerkung zum Diskussionsbeitrag von Herrn W iesinger: Es ist methodisch nicht glücklich, 
“Vokal e” den “normalsten” deutschen Vokal zu nennen (auf Grund der statistischen Frequenz). 
Eine solche Klassifizierung läßt die Gruppierung nach Akzentuierungsdistribution unberück- 
sichtigt. Man sollte nicht alle (a), die nur in nicht-akzentuierter Position auftauchen, zusammen- 
werfen mit [s], das nur in akzentuierter Position vorkommt. 

M a rtinet: 

What advantage do we derive from such a complicated scheme as the one which has just been 
presented? I would think that the reason why the vocalic pattern with i—u as the highest vowels 
should be more normal or frequent than the ones with m and 12, is that ‘i—u secure maximal 
differentiation through an opposition of minimal and maximal front cavities, whereas m and ü 
require both medium cavities. It seems that we have here a conflict between those who think that 
all languages are basically identical and that the duty of linguists is to discover this identity, and 
those who think that this duty lies in determining what makes a language dilïerent from all others 
within the framework of what is recognized as neessary for an object to be called a language. 

Wurzel: 

I. Was wollen wir mit der Theorie der Markiertheit? 
1. Eine Theorie phonologischer Universalien (Aufbau von phonologischen Systemen) oder 
2. Möglichst einfache Lexikoneintragungen und Regeln in einer bestimmten Sprache. Beides 

kann sich sehr stark widersprechen (Beispiel: Phonem [e] im Deutschen häufigster und 
normalster Vokal). 

Wenn wir uns für 2. entscheiden, dann gibt es auch notwendigerweise Markierungswechsel in der 
Sprachgeschichte. 
II. Problem der phonologischen „Nichtakzeptierung“ des germ. Umlauts (das nicht finn.-ugr. 
oder türk. vorkommt) kann durch Markierung vielleicht gut erklärt werden. Verbreitung der 
Entrundung gibt es in nahezu allen germ. Sprachen. Gerundete vordere Vokale entwickeln sich 
sekundär als [m rund]. 

' Streben nach Beseitigung der Markierung. 
__ .. _ udunkel _ _ . u ‚ o  smd mrun d J ,  Entrundung geschieht nicht durch Wiederzusammenfall mit u. 0, 

(denn wie gesagt vordere Vokale sind im Deutschen offensichtlich „normaler“. Es wird das 
_ ü i 

markierte Feature verändert: { ö } —> { } e 
u dunkel 

i, e haben die features [u rund 
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KOMMUNIKATIVE UND EXTRAKOMMUNIKATIVE 
BETRACHTUNGSWEISEN IN DER PHONETIK 

GEROLD UNGEHEUER 

Es soll hier keine Theorie über irgendeinen Bereich der phonetischen Erscheinun- 
gen vorgelegt werden. Vielmehr möchte ich die Aufmerksamkeit auf einen Tatbestand 
lenken, der, obgleich von alltäglicher Evidenz, in den Kommunikationswissenschaften 
ebenso wie in der Phonetik und Linguistik weithin unbeachtet geblieben ist. Ich 
möchte zeigen, welche Scheinprobleme aus dem Nichtbeachten dieses Tatbestandes 
erwachsen und welche Konsequenzen in der Phonetik vor allem aus seiner Existenz 
zu ziehen sind. Abschließend werde ich das Verhältnis der aus diesen Konsequenzen 
resultierenden Konzeptionen gegen scheinbar gleiche oder ähnliche in Phonetik und 
Linguistik zu analysieren versuchen. 

Der angedeutete Sachverhalt läßt sich in folgenden Beobachtungen fixieren. Jedes 
menschliche Individuum macht mit seiner Sprache (oder: hat von seiner Sprache) 
eine doppelte Erfahrung. Ein erster Erfahrungsbereich wird geschaffen durch die 
sprachlichen Kommunikationsprozesse selbst: die Individuen kommunizieren mit 
Hilfe von Sprache; sie erleben dabei Sprache unter ganz bestimmten, eben kommu- 
nikativen Bedingungen; sie realisieren Kommunikationsakte und setzen dabei 
gezielt die ihnen zur Verfügung stehenden linguistischen Mittel ein. Der zweite 
Erfahrungsbereich ist eingebettet in die vielfältige Aktivität von Wahrnehmungen 
und Handlungen menschlicher Individuen: sie beobachten sprachliche Kommunika- 
tionsprozesse zwischen anderen Individuen, ohne selbst darin verwickelt zu sein, 
und überschauen in der Retention eigene Kommunikationsakte ; in extrakommunika- 
tiven Artikulationen nehmen sie Regel- und Gesetzmäßigkeiten der Lautung wahr; 
durch repetierendes Einüben lernen sie sprachliche Paradigmen und in gleicher Weise 
verschaffen sie sich einen Überblick über den Wortschatz fremder Sprachen. 

In dieser Beschreibung, in der es allein auf die Abgrenzung der beiden Erfahrungs- 
bereiche ankommt, wurde der Terminus „Sprache“ undifferenziert und undefiniert 
verwendet. Zwei mögliche Interpretationen des Terminus erleichtern das Verständnis 
der nachfolgenden Erläuterungen. Sprache kann einmal verstanden werden als die 
Gesamtheit konkreter Kommunikationsprozesse bestimmter Art, die in einer mensch- 
lichen Gemeinschaft beobachtet werden;. zum anderen kann Sprache interpretiert 
werden als die Gesamtheit der kommunikativen Mittel, die zur Verwirklichung 
dieser Prozesse notwendig sind (man könnte von der entsprechenden Grammatik 
der Sprache sprechen, wenn man Lexikon und Lautung einschließt). Im Hinblick 
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in der Verwendung der Begriffe „kommunikativ“ und „extrakommunikativ“; denn 
sehr häufig muß ein Sachverhalt, der zu einer einhüllenden Kommunikationsumge— 
bung gehört, in bezug auf den entsprechenden Kommunikationsprozeß als extra— 
kommunikativ, für sich selbst genommen aber als kommunikativ deklariert werden. 
So enthält der extrakommunikative Umgang mit der Sprache sicherlich wieder 

auf diese beiden Interpretationen läßt sich die zuvor gegebene Beschreibung spezi- 
fischer menschlicher Verhaltensweisen in folgende Sätze zusammenfassen. 

1. Jedes menschliche Individuum erfährt sprachliche Kommunikationsprozesse in 
zweifacher Weise, indem es entweder: 

1.1 Kommunikation vollzieht (d. h. kommuniziert) und damit als Kommunikator, 

zu demjenigen Kommunikationsprozeß, der Gegenstand der Analyse ist. 
Bisher wurden Fakten aus dem sprachlichen Leben der menschlichen Individuen 

registriert. Es muß nun die Frage beantwortet werden, welche Konsequenzen die- 

1.2 Kommunikation beobachtet, entweder als externer Beobachter fremder 
Kommunikationsakte oder als Beobachter eigener, die retentional, d. h. in der «?

“—
“î 

.. 
g 

3 _ _ _ kommunikative Akte, da aber diese in Relation zu dem ins Auge gefaßten sprachli- 
d‘ h' als Teilnehmer an einem Kommunikationsgeschehen 1n Erschemung chen Kommunikationsgeschehen zur Kommunikationssituation gehören, besteht-- 
tritt, die Verwendung des Terminus „extrakommunikativ“ gemäß seiner Definition zu 

oder aber ' Recht.-Beide Termini sind relative Bezeichnungen; sie werden verwendet relativ 
sg 
"2 53; \aj 

‚‘ .; 
c:. 

Erinnerung, in unterschiedlichen Modifikationen der Wahrnehmung zu— 
gänglich sind. 

2. Jedes menschliche Individuum hat einen zweifachen Umgang mit den Mitteln der 
sprachlichen Kommunikation: ' . 

2.1 im Vollzug der Kommunikationsakte, indem es sie einsetzt, eine sprachliche 
Verständigung zu erreichen; « 

2.2 in manipulierender Beobachtung, indem es sie außerhalb kommunikativer 
Geschehen zur Kenntnis zu nehmen, einzuordnen und zu klassifizieren 
versucht. 

Die beiden hier konstatierten, menschlichen Verhaltensweisen nenne ich den 
kommunikativen bzw. den extrakommunikativem Umgang mit der Sprache. Mit dieser 
Unterscheidung ist keinerlei negative oder positive Wertung verbunden. Der Tat- 
bestand wird lediglich als evident festgestellt. Im übrigen kann sofort ergänzt 
werden, daß für das sprachliche Verhalten der Menschen die extrakommunikative 
Beschäftigung mit den sprachlichen Mitteln ebenso wichtig ist wie ihr kommunika- 
tiver Einsatz. 

Es muß erwähnt werden, daß die Differenz zwischen dem Handlungsvollzug 
unter Mitwirkung eines Werkzeuge und der vergegenständlichenden (objektivieren- 
den) Beobachtung (Wahrnehmung) dieses Werkzeugs in der Phänomenologie 
Heideggers als wichtige Kategorien unter den Titeln „Zuhandenheit“ und „Vor— 
handenheit“ abgehandelt wird. In nuce ist in der hier thematisierten Unterscheidung 
die Dichotomie von Praxis und Theorie angelegt. _ 

Die Termini „kommunikativ“ und „extrakommunikativ“ können leicht miß— 
verstanden werden, wenn man nicht folgende Vereinbarung einhält. Zu jedem 
Kommunikationsprozeß gehört eine spezifische Umgebung, eine Gesamtheit von 
Erscheinungen, die ihn einhüllt und zu der mannigfaltige Beziehungen bestehen. 
Diese Umgebung nenne ich die Kommunikationssituation; ihre Wechselwirkung 
mit dem Kommunikationsprozeß ist Gegenstand einer kommunikationswissen— 
schaftlichen Ekologie. Die Kommunikationssituation selbst besteht in vielen Fällen 
wieder aus Kommunikationsprozessen. Hieraus ergeben sich nun Schwierigkeiten 
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gefundene Unterscheidung im menschlichen Verhalten in Phonetik und Linguistik,. 
genauer: für-deren Methodologie, Hypothesen und Theorienbildung zu ziehen sind.. 

Zunächst kann man eine bemerkenswerte Asymmetrie in der Relation der beiden. 
Verhaltensweisen zu wissenschaftlichen Arbeiten schlechthin feststellen. ‘Das Be-- 
obachten und Beschreiben von empirischen Daten, auch die experimentelle Forschung 
können als die wissenschaftliche Aqormung extrakommunikativen Umgangs mit. 
den Phänomenen angesehen werden. In’den vielen“ Bereichen der Wissenschaften,. 
wo es im. Objektbereich auf die Unterscheidung zwischen kommunikativem und. 
extrakommunikativem Verhalten nicht ankommt (wohl aber häufig auf den zwischen. 
„Vorhandenheit“ und „Zuhandenheit“), braucht dieser Tatsache keine besondere- 
Aufmerksamkeit gewidmet zu werden. In allen kommunikationswissenschaftlichen 
Analysen jedoch, also auch in phonetischen und linguistischen, taucht das besondere. 
methodologische Problem auf, daß sich der Wissenschaftler selbst bei seinen For-- 
schungen zwar in die Position der extrakommunikativ handelnden und wahr-- 
nehmenden Individuen versetzen kann, die kommunikative Verhaltensweise ihn. 
jedoch sofort aus seinem Beobachtungsturm herausführt, ihn in die menschliche 
Gemeinschaft zwingt, aus der er nicht mehr als dieses besondere Individuum „Wissen-< 
schaftler“ herausragt. Wissenschaft basiert eben prinzipiell auf Beobachtung und 
Reflektion, sprachliche Kommunikation ist keines von beiden, wenn auch im mensch-- 
lichen Gesamtverhalten diese wohlpräparierten Kategorien ineinander verschmolzen. 
erscheinen. So ist es nicht erstaunlich, daß in einer kommunikationswissenschaftlichen 
Disziplin bei Mißachtung dieser Sachverhalte nahezu wie von selbst alle Erkenntnisse-- 
auf extrakommunikative Verfahren reduziert erscheinen, wie es tatsächlich in. 
Phonetik und Sprachwissenschaft—das wird noch genauer zu zeigen sein — in weiten. 
Bereichen der Fall ist. 

Die wichtigste Folgerung aus der gefundenen Differenz ist daher die, daß bei jeder- 
kommunikationswissenschaftlichen Forschung die Ergebnisse aus einer Analyse- 
extrakommunikativen Verhaltens nicht ohne weiteres und nicht ohne zusätzliche- 
Untersuchungen in den Bereich kommunikativen Verhaltens übertragen werden 
dürfen, und umgekehrt. Die Forderung lautet: für jeden der beiden Objektbereiche 
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müssen die adäquaten methodischen Verfahren und die Elemente von Hypothesen- 
und Theorienbildung unabhängig voneinander aufgebaut werden, bevor die beste- 
henden Zusammenhänge eruiert werden können. Aus der zuvor erwähnten Cha— 
rakteristik wissenschaftlichen Arbeitens folgt freilich auch, daß kommunikative 
Verhaltensweisen und die in ihnen realisierten Systeme von linguistischen Mitteln 
und kommunikativen Prozeßeinheiten nur extrakommunikativ erforscht werden 
können. Die darin liegende Schwierigkeit war Hindernis genug, die weitaus meisten 
Verfahren und Konzeptionen, die in Phonetik und Linguistik bis jetzt bekannt ge— 
worden sind, auf extrakommunikatives Verhalten zu beziehen oder zu projezieren. 
(Auch in der Wissenschaft wird wie in anderen Lebensbereichen bewußt oder un- 
bewußt zuerst das Einfachere abgearbeitet; Schwieriges wird häufig tabuiert, indem 
man es als uninteressant deklariert.) Die beiden auch in der Phonetik notwendigen 
methodologischen Ausgangspunkte habe ich im Titel dieses Vortrags, nicht ganz 
glücklich vielleicht, als kommunikative und extrakommunikative Betrachtungs- 
weisen bezeichnet. 

Bevor ich daran gehe, die Rolle des Kommunikativen und Extrakommunikativen 
in der Phonetik an einigen Beispielen aufzuzeigen, möchte ich kurz darauf hinweisen, 
daß ich unter Phonetik, moderner Phonetik, die Wissenschaft von allen lautungs- 
bezogenen Erscheinungen der sprachlichen Kommunikation verstehe. Dies schließt 
die Phonologie als rechtverstandene funktionelle Phonetik ebenso mit ein wie z. B. 
jede Art diachronischer Phänomene in diesem Bereich. Die Unterscheidung Tru— 
betzkoys zwischen naturwissenschaftlicher Phonetik und geisteswissenschaftlicher 
(bzw. sozialwissenschaftlicher) Phonologie halte ich für obsolet. So etwas wie einen 
..Sprachlaut“ nehme ich freilich nicht als den elementaren phonetischen Gegenstand 
an; er ist ein abgeleiteter wie andere auch. 

Wenn ich nun einige theoretische Elemente der klassischen Phonologie von 
Trubetzkoy bis Harris näher betrachte, so handelt es sich also in dieser Sicht durchaus 
um ein phonetisches Thema. Diese Elemente sind sämtlich, gleichgültig ob sie auf 
distributionelle Analysen angelegt sind oder nicht, von extrakommunikativen 
Manipulationen linguistischer Einheiten abgeleitet. Es erscheint mir dem Ort dieses 
Kongresses angemessen, diesen Sachverhalt kurz am Beispiel der phonologischen 
Theorie Trubetzkoys etwas genauer herauszuarbeiten. 

Im Mittelpunkt der klassischen Phonologien steht der Begriff des Phonems, dessen 
Definition so angelegt ist, daß sie zugleich die Bedingungen einer „discovery pro— 
cedure“ erfüllt. Die Phonemdefinitionen enthalten immer zwei Bestimmungskom— 
plexe: einen funktionellen, der den phonologischen Grundgedanken berücksichtigt, 
und einen stoffgebundenen. Die Definitionen und damit auch die phonologische 
Analyse gehen aus von einem transkribierten Text, von einem linguistisehen Corpus 
also, das nach rein auditiven Gesichtspunkten segmentiert ist. 

Der funktionelle Bestimmungskomplex wird bei Trubetzkoy beherrscht von der 
, .,bedeutungsunterscheidenden Funktion‘: Phoneme sind die kleinsten Lautsegmente 
eines Wortes, die eine solche Funktion ausüben. Praktisch wird diese Funktion 
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festgestellt durch „distinktive Oppositionen“ z. B. bei Minimalpaaren oder nach 
distributionellen Kriterien (man kann nachweisen, daß die „discovery procedures“ 
Trubetzkoys bereits distributionell im Sinne des amerikanischen Strukturalismus 
arbeiten). Der stoffgebundene Bestimmungskmnplex operiert mit dem Begriff der 
phonetischen Ähnlichkeit. Nur diejenigen nicht in distinktiver Opposition vorge- 
fundenen Lautsegmente werden zu einer funktionellen Klasse zusammengefaßt. 
die phonetisch ähnlich sind. Jede phonologische Analyse einer natürlichen Sprache 
führt zu einem Phonemsystem, das zusammen mit den Kombinationsregeln, die 
die Phoneme erfüllen, den strukturellen Status der Lautungen dieser Sprache 
charakterisieren. 

Man hat nun schon seit langem bemerkt, daß bei der Anwendung dieses phonolo- 
gischen Verfahrens charakteristische Schwierigkeiten auftauchen, die zum Teil mit 
anderen Voraussetzungen der Theorie zusammenhängen, die hier nicht interessieren. 
Zuletzt haben Chomsky 11nd seine Mitarbeiter unter Hinweis auf diese Schwierig— 
keiten eine Phonologie im Sinne des klassischen Strukturalismus überhaupt in Frage 
gestellt. Auf diese Auseinandersetzung kann ich hier nicht eingehen. Für mein 
Thema erscheint mir nur ein Moment dieser Kontroverse wichtig, nämlich die 
Frage nach dem „Existenzmodus“ von so etwas wie Phonemen. Unter Existenz 
verstehe ich hier die Rolle solcher Einheiten entweder in einem theoretischen Modell 
als Konstrukte oder als Elemente der Realität in psychologischer oder physikalischer 
Interpretation. Eingeschlossen ist darin auch die Weise, in der Chomsky das Wort 
verwendet, wenn er Phonologien der beschriebenen Art als irrelevant ablehnt mit 
der Bemerkung: „... the existence of an additional level is highly dubious...“.l 

Tmbetzkoy hatte sich zuletzt zu einer anti-psychologistisehen Position durch- 
gerungen. Phoneme definiert er eindeutig als „abstraktive Einheiten“, und ebenso 
eindeutig unterscheidet er die Phoneme von ihren Realisationen. Welche Rolle 
spielen dann aber diese Einheiten im sprachlichen Verhalten der menschlichen 
Individuen? 

Zur Beantwortung dieser Frage müssen einige Merkmale der phonologischen 
Theorie Trubetzkoys gesammelt werden. Zunächst bemerkt man, daß der Phonem- 
begrifl' allein aus extrakommunikativen Betrachtungsweisen hervorgeht. Der Kommu— 
tationstest wie auch die Feststellung von Distributionen sind extrakommunikative 
Manipulationen an extrakommunikativ transkribiertem Material. Die Ergebnisse 
einer phonologischen Analyse können daher nach den vorhergehenden Erörterungen. 
wenn überhaupt, nur im extrakommunikativen Verhaltensbereich der Mitglieder 
einer Sprachgemeinschaft interpretiert werden. 

Eine befriedigende Interpretation dieser Art wird nun allerdings erschwert durch 
die Tatsache, daß der stofl'gebundene Bestimmungskomplex in der Definition des 
Phonems das Moment der phonetischen Ähnlichkeit in fragmentarischer Form ein 

' N. Chomsky: Current issues in linguistic theory, The Hague, 1964, S. 69. 
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_bezieht. Nicht berücksichtigt wird darin der Sachverhalt, daß Lautsegmente in den 
verschiedenen Manifestationsbereichen der phonetischen Information — nehmen 
'wir der Einfachheit halber nur den organo-genetischen, den akustischen und den 
.auditiven Bereich — in unterschiedlichenÄhnlichkeitsbezieh ungen zueinander stehen. 
Was bei homorganischer Artikulation einander sehr ähnlich ist, kann auditiv, wie 
sich in Experimenten herausgestellt hat, sehr unähnlich sein. Dies ist der Fall 
‚bei den Lauten [ç] und [j] wie auch bei [v] und [ f] 2 

Ähnliches gilt für jedes Paar von Manifestationsbereichen. Die Konsequenz wäre 
die, daß bei rigoroser Anwendung des Ähnlichkeitsprinzips verschiedene Phonem— 
systeme in den verschiedenen Manifestationsbereichen nicht auszuschließen sind. 

Die Bestimmung des Phoneme als abstraktive Einheit scheint jedoch zusammen 
mit anderen Formulierungen darauf hinzudeuten, daß Trubetzkoy den Phonem- 
begrifi' durchaus als theoretisches Konstrukt intendierte, zu dem zwar Korrelate 
der Realität abgeleitet werden können, das selbst aber nur begriffen werden kann 
im System einer Strukturbeschreibung, deren Abstraktionsstufe allerdings nicht 
allzu hoch angesetzt werden darf. Ist diese Deutung des in den „Grundzügen der 
Phonologie“ (nicht aber in den vorausgegangenen Aufsätzen) angelegten theoreti- 
schen Kerns richtig, dann werden im Kommutationstest, auch wenn Informanten 
hinzugezogen werden, nicht primär psychische oder physikalische Einheiten fixiert; 
die Feststellung von distinktiven Oppositionen ist vielmehr in erster Linie Glied 
einer Folge von Manipulationen, die bei der Präparation des Ausgangsmaterials 
durch eine phonetische Transkription beginnt und die endet bei der Konstitution 
des theoretischen Konstrukts, genannt Phonem. Die Anwendung des funktionellen 
Kriteriums, sei es als Bedeutungsunterscheidung oder als distributionelle Komple- 
mentarität, ist die eines methodischen Instruments. Das Instrument wird konstruiert 
nach Prinzipien, die von vornherein als linguistisch sinnvolle Axiome akzeptiert 
werden. Zu ihnen gehören z. B. das de Saussuresche Linearitätsprinzip und der 
Vorrang der Distinktion vor der Identifikation. 

Was kann aus dieser kurzen Analyse für mein Problem gewonnen werden? Evident 
scheint dies zu sein: die empirische Basis der klassischen Phonologie ist die extra— 
kommunikative Erfahrung der sprachlichen Kommunikationsmittel. Eine wissen- 

.schaftliche Präzisierung dieser Erfahrung wird erreicht in der phonetischen Trans- 
kription. Der Kommunikationstest, ebenfalls extrakommunikativer als auditiver 
Vergleich von Wortlautungen, gehört eigentlich schon einer höheren Ebene an, 
da er ‘ohne zusätzliche Information mit transkribiertem Material arbeiten. kann. 
vWenn also überhaupt psychische oder physikalische Einheiten aus einer phonolo- 
gischen Analyse resultieren, so können es nur solche sein, die dem extrakommunika- 
tiven Erfahrungsbereich angehören. Für eine Extrapolation ihrer Existenz in den 

' G. Ungeheuer: Extensionalvparadigmatische Bestimmung auditiver Qualitäten phonetischer 
Signale, Proc. 5th int. Congr. phon. Sci., Münster 1964, 8. 556—560. 
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kommunikativen Erfahrungsbereich fehlt in den theoretischen Voraussetzungen der 
Phonologie jegliche Grundlage. 

Ist eine solche Real-Interpretation der Phoneme aber notwendig? Wären die 
phonologischen Theorien gründlich ausgebaut worden, sicherlich nicht. Dann 
nämlich würde man den Status der Konstrukte innerhalb der Theorie zu bewerten 
wissen; man würde auch ihre realen Korrelate kennen. Die Frage nach dem realen 
Existenzmodus würde man dann allerdings nicht aufwerfen. Sie wäre falsch gestellt, 
weil ein Scheinproblem involviert ist. 

Nun enthalten so gut wie alle wichtigen Publikationen zur Phonologie an irgend- 
einer Stelle Aussagen, Hypothesen und Vermutungen, auch scheinbar experimentelle 
Befunde über derartige Phonemprojektionen in die Realität. Man kann sie vielleicht 
alle in die Frage zusammenfassen, die Cohen und van Katwijk zu Beginn ihres 
Beitrags zum letzten Kongreß der Phonetischen Wissenschaften gestellt haben: „Do 
phonemes have any kind of existence to the extent that they can be perceived?“3 

So wie die Frage formuliert ist, gibt es nur eine Antwort: Phoneme als abstraktive 
Einheiten können nicht perzipiert werden. Wahrgenommen werden höchstens 
Phonemrealisationen. Aber die Frage soll wohl gar nicht so wörtlich verstanden 
werden. Gemeint ist vielleicht, ob Funktionsgleichheit und -ungleichheit von den 
Mitgliedern einer Sprachgemeinschaft gerade so erfahren werden, wie es aus einer 
phonologischen Analyse hervorgeht. Empirisch läßt sich diese Frage natürlich nur 
beantworten, wenn man diesen Individuen das Lautungsmaterial in derselben Form 
vorlegt, wie es für eine phonetische Transkription zum Zwecke einer phonologischen 
Analyse angemessen wäre, und zwar vorlegt zum Zwecke einer extrakommunikativen 
Beobachtung. Die Antworten der Informanten werden dann aber in vollem Um- 
fange vom Entwicklungsstand ihrer Erfahrung mit extrakommunikativen Manipu- 
lationen an sprachlichem Material abhängen. Man wird Antworten bekommen, die 
phonologische Ergebnisse bestätigen, man wird aber auch solche erhalten, die 
phonologisch nicht interpretierbar sind. Viele Informanten werden, das ist meine 
Erfahrung, Allophone als verschiedene Einheiten ansehen, andere werden in der 
Segmentation gar nicht so weit gehen wollen, wie es die Phonologie verlangt. Man 
darf auch nicht vergessen, daß eine ausgeprägte Fertigkeit im Segmentieren von 
sprachlichen Laut-ungen —- wiederum extrakommunikativ — durch das Erlernen und 
ständige Verwenden einer Buchstabenschrift uns allen in überstarkem Maße zu 
eigen ist. Wie steht es aber in diesem Punkte mit Individuen, die keine Buchstaben- 
schrift oder überhaupt keine Schrift besitzen? 

Wichtiger als dieses Problem ist mir jedoch ein weiteres Moment. In der Frage 
von Cohen und van Katwijk ist noch die Teilfrage enthalten: welche Rolle spielen 
Phoneme überhaupt im Kommunikationsprozeß selbst? Dies ist für das vorliegende 

’ A. Cohen, A. F. V. van Katwijk: The perception of phonemes as a function of acoustic and 
distributional cues, Proc. 5th int. Congr. phon. Sci., Münster 1964. S. 231. 
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Problem eine entscheidende Frage. Hier kommt mit vollem Gewicht die Unterschei- 
dung von kommunikativen und extrakommnnikativen Betrachtungsweisen ins 
Spiel. 

Bereits vor dem Auftauchen der Phonologie gab es in der Phonetik den Streit über 
Existenz oder Nichtexistenz von Sprachlauten, der dann später auf die Phoneme 
übertragen wurde. Einige Forscher sprachen sich für, andere gegen Laute aus; 
freilich wird der eigene Standpunkt nicht immer mit aller Schärfe herausgearbeitet, 
und manches erkennt man erst an den Argumenten, die den Irrtum der anderen 
erklären sollen. Paul gehört zu denjenigen, welche die Existenz von Sprachlauten 
in Zweifel gezogen haben. In seinen „Prinzipien“4 schreibt er: 

. ,,Eine wirkliche Zerlegung des Wortes in seine Elemente ist nicht bloß sehr schwierig, sie 
Ist geradezu unmöglich. Das Wort ist nicht bloß eine Aneinandersetzung einer bestimmten Anzahl 
selbständiger Laute, von denen jeder durch Zeichen des Alphabetes ausgedrückt werden könnte. 
sondern es ist im Grunde immer eine kontinuierliche Reihe von unendlich vielen Leuten . . ." 

Und bei Porzig, der durchaus in dieser Tradition steht, liest man.5 

„Es werden also aus der unendlichen Fülle des tatsächlichen in der Lautung gegebenen einige 
wenige Züge ausgewählt, auf die es für die Anerkennung eines Lautes als desselben Lautes an- 
kommen soll. Das nennt Karl Bühler das ‚Gesetz der abstraktiven Relevanz‘, wir können auf 
Deutsch ‚Gesetz der bedeutsamen Auswahl‘ sagen. Für was aber ist diese Auswahl bedeutsam? 
Nicht für den einzelnen Laut, denn so etwas gibt es gar nicht als selbständige Einheit. Wenn wir 
bisher von Lauten in diesem Sinne gesprochen haben, so war das eine Anpassung an unser Schul— 
wissen. In Wahrheit sind die Laute der menschlichen Sprache nur wirklich als Züge oder Merkmale 
an der Lautgestalt des Wortes, so wie Flächen, Kanten und Ecken nur wirklich sind als Züge 
an einem Würfel, losgelöst von diesem aber gar nicht als für sich bestehend gedacht werden 
können.“ ' ’ 

Zur Zeit des Prager Kreises traten der Prager Phonologie, wie ich die Phonologie 
Trubetzkoys und seiner damaligen Kollegen nennen möchte, eine Reihe von Wissen— 
schaftlern entgegen, die mit den dort entwickelten theoretischen Grundlagen sich 
nicht ganz einverstanden erklären konnten. Zu ihnen gehörte de Groot, Menzerath, 
Sotavalta und Collinder. Sie stimmten zwar mit den Verfechtern der Prager Phono— 
logie darin überein, daß eine „funktionelle Klangwissenschaf “ (de Groot) geschaffen 
werden müsse. Der Prädominanz des Distinktionsbegrifl's, der die Phonologie Tru— 
betzkoys charakterisiert, konnten sie jedoch nicht zustimmen. Die Evidenzen nun, die 
sie für die Rechtfertigung ihrer Kritik beibringen, entstammen alle, wie es auch bei 
Paul und Porzig der Fall war, dem Bereich kommunikativer Erfahrung mit den 
Sprachmitteln. Ich zitiere hier nur als Beispiel de Groot:6 

‘ H. Paul: Prinzipien der Sprachgeschichte, 19205, S. 51/52. 
5 W. Porzig: Das Wunder der Sprache, München 1960, S. 52/53. 
° A. W. de Groot: Phonologie und Phonetik als Funktionswissenschaften, TCLP 4 (1931) 

116—147, S. 125. ‘ ' 
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„Die wesentliche Funktion des Phonems ist: dadurch, daß es wiedererkannt, identifiziert 

wird, nötigenfalls die Wiedererkennung, Identifizierung von Wörtern oder Wortteilen, welche 

Symbolwert haben, zu ermöglichen oder zu erleichtern.“ 

Im Grunde ging es also darum, daß der Prager Distinktionsphonologie eine I den.- 
tifikationspho—nologie entgegengesetzt wurde. Dank der Tatsache, daß sich Phonetik 
und Linguistik von jeher überwiegend um Befunde extrakommunikativer Evidenz 
gekümmert hatten, und dank der großen theoretischen Leistung der ersten Phono- 
logen, entwickelte sich die Distinktionsphonologie zur herrschenden Funktions- 
phonetik. Die Wissenschaftler, die mehr oder weniger explizit für eine Identifika- 
tionsphonologie als funktioneller Klangwissenschaft des kommunikativen Sprachum- 
gangs eintraten, blieben in heuristischen Überlegungen stecken. Zum Teil lag dies 
daran, daß sie ihr Ziel nicht präzise genug herausarbeiten konnten; zum anderen 
Teil wurden identifikationsphonologische Analysen immer wieder durch den Versuch 
geträbt, Phoneme und Phonemsysteme der Distinktionsphonologie kommunikativ 
zu interpretieren. 

Bei genauer Lektüre der gegenwärtigen phonetischen und linguistischen Ver- 
öffentlichungen ergibt sich, daß die Auseinandersetzung zwisehen Distinktions- und 
Identifikationsphonologie auch heute noch anhält. Ebenso ist es immer noch sehr 
geläufig, extrakommunikative Ergebnisse in kommunikative umzudeuten, häufig 
in äußerster Simplizität. Als Beispiel für solche Verfahrensweisen zitiere ich die 
folgenden, resümierenden Sätze von Halle und Stevensz" 

„In line with the traditional account of speech production, we shall assume that the Speaker 

has stored in his memory a table of all the phonemes and their actualizations . . . 
The analysis procedure that has enjoyed the widest acceptance postulates that the listener 

first segments the utterance and then identifies the individual segments with particular phone- 

mes.“ 

Halle und Stevens fassen zwar in diesen Sätzen nur die Auffassung der Mehrheit 
der Wissenschaftler zusammen, doch enthält ihr Modell am Anfang und Ende des 

intendierten Kommunikationsprozesses wiederum nichts anderes als Konkatenatio— 

nen von Phonemen. 
‘ Am ausgeprägtesten und bewußt in der Nachfolge de Groots wird der Standpunkt 

der Identifikationsphonologie heute von Mol vertreten. Die Reihe seiner zusammen 
mit Uhlenbeck in Lingua veröffentlichten Aufsätze sind wohl vielen in Erinnerung.8 
Erwähnen muß ich auch den Vortrag, den Mol auf dem letzten Kongreß in Münster 
unter dem Titel „Are Phonemes really realized?“ gehalten hat. Dort kommt er zu 
der kategorischen Aussage: 

" M. Halle, K. N. Stevens: Speech recognition, a model and a program for research; in: J. A. Fo- 

dor, J. J. Katz: The structure of language, 1964, S. 604—612. 

' Besonders ist zu nennen: H. Mol, E. M. Uhlenbeck: Hearing and the concept of the phoneme: 

Lingua, s (1959) 161—185. 
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„Phonemes, however, have not been discovered, they have been invented, which 
makes all the difference.“ 

Hier erinnert man sich an die Formulierung von Menzerathz" 

„Ein sozusagen autonom fungierendes Lautsystem gibt es jedoch nicht. Jede Darstellung 
dieser Art ist offenbar eine Fiktion, ein Spiel mit Abstraktionen . . . (S. 123). 

Zugrunde liegt bei der Wortbildung nicht der ,Gegensatz‘, sondern umgekehrt die ‚Form- 
regel‘ . . . (S. 125). 

In diesen Reden und Gegenreden geht manches durcheinander. Die Situation 
klärt sich, so glaube ich, nur dann, wenn man den doppelten Umgang der mensch- 
lichen Individuen mit den sprachlichen Mitteln als Faktum festhält und diese 
Differenz prinzipiell auch in die Theorie einführt. Die linguistische Bedeutung der 
Distinktiorisphonologie kann, auch wenn ihre Theorie angreifbar ist, durch kommu- 
nikationsbezogene Argumente nicht erschüttert werden. Eine eigenständige, funk- 
tionelle Phonetik der kommunizierenden Individuen kann andererseits ihre Grund- 
lage nicht aus dem extrakommunikativen Erfahrungsbereich derselben Individuen 
gewinnen. Beide Betrachtungsweisen, die kommunikative und die extrakommunika— 
tive, sind in der Phonetik gleich wichtig, ihre kategorialen Unterschiede müssen 
jedoch mit aller Klarheit festgehalten werden. Die Ergebnisse aus den beiden For- 
schungsbereichen stehen nicht —— wer würde dies auch vermutenl— beziehungslos 
nebeneinander; die Beziehungen können aber erst adäquat analysiert werden, wenn 
der Wissenschaftliche Wert dieser Ergebnisse nicht durch Kontamination kommuni- 
kativer und extrakommunikativer Gesichtspunkte herabgesetzt werden. 

Wahrscheinlich war Bühler derjenige, der das vorgelegte Problem unter allen 
seinen Zeitgenossen am besten durchschaut hat. Er war auch derjenige, der, kommuni- 
kativen Vollzug und extrakommunikative Beobachtung wohl unterscheidend, eine 
Überbriickung beider Aspekte versuchte. Leider sind die Gedanken Bühlers heute 
fast in Vergessenheit geraten. Aus diesem Grunde erlaube ich mir, Bühler m einem 
längeren Zitat zu Wort kommen zu lassen: lo 

„Nur muß, wenn auf dem Wege des Signalementverfahrens der Horizont eines mühelosen 
Wiedererkennens auf Tausende von Einheiten erweitert werden soll, eine zweite Bedingung 
erfüllt sein, die man nicht aus dem Auge verlieren darf; man kann sie als Psychologe der auf- 
strebenden Phonologie unserer Tage nicht oft genug ins Merkbuch schreiben. Es ist die einfache 
"Tatsache, daß kein Mensch imstande ist, Tausende von Gebilden, die wie die Eier in unserem 
Exempel einzig durch Notae- Kombinationen charakterisiert wären, praktisch so spielend, schnell 
und sicher auseinanderzuhalten, wie das jeder normal geübte Partner einer Sprachgemeinschaft 
mit den Klanggebilden der Wörter fertig bringt. Das ist eine Behauptung, welche ich zwar 

° P. Menzerath: Die Architektonik des deutschen Wortschatzes; Phomtische Studien 3, Bonn 
1954. 

1° K. Bühler: Sprachtheorie, Jena 1934, S. 282—283. 
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nicht experimentell bewiesen habe, aber aus der Analyse des Wiedererkennens beim Lesen und 
vielen anderen Daten ableite; ein Faktum, das wie andere erkannt und respektiert sein will 
und auf die weitgehende Mitwirkung des akustischen Gesichts der Klangbilder bei ihrer Diakrise 
hinweist. Die Phonologie von heute löst die Aufgabe einer systematisch aufgebauten Diakrisen- 
.lehre nur im ersten Schritt und wird beim zweiten zur Gestaltspsychologie in die Lehre gehen 
müssen.“ 

Abschließend möchte ich mich nun noch der Frage zuwenden, ob nicht etwa die 
Unterscheidung von kommunikativer und extrakommunikativer Betrachtungsweise 
ganz oder teilweise enthalten ist entweder in der de Saussureschen Unterscheidung 
von „parole“ und „langue“ oder in der Differenz von „competence“ und „perfor- 
mance“. Die Frage wird besonders durch den Sachverhalt herausgefordert, daß so- 
wohl „parole“ wie auch „performance“ sich eindeutig auf die konkreten Akte 
sprachlicher Kommunikation beziehen, also offensichtlich kommunikativen Konzep- 
tionen zugehôren. 

W enden wir uns zuerst der de Saussureschen Dichotomie zu. Es wurde von 
mehreren Autoren mit Recht darauf hingewiesen, daß der Begriff der „langue“ im 
.„Cours de linguistique générale“ (der ja nicht von de Saussure selbst veröffentlicht, 
:sondern von Bally und Sechehaye herausgegeben wurde) nicht eindeutig beschrieben 
ist und daher unterschiedliche Interpretationen zuläßt. Die verbreitetste Interpreta- 
tion ist wohl die, welche den Gesichtspunkt des Systems („System von Systemen“) 
betont, und die im System gebundenen Einheiten durch negative Abgrenzungen 
‚gegeneinander („valeurs linguistiques“) abhebt. In diesem Sinne hat Trubetzkoy 
„langue“ als „Sprachgebilde“ übersetzt. Man kann aber im „Cours“ auch Stellen 
finden, in denen die Einheiten der „langue“ als psychische Größen aufgefaßt wer- 
den, die voll konkretisiert und nicht nur die linguistisch relevanten Unterscheidungs- 
‘merkmale mit sich führend sprachliche Kommunikationsprozesse konstituieren. 
Im Begriff der „langue“ sind also sowohl kommunikative wie extrakommunikative 
Aspekte berücksichtigt. 

Was die „parole“ angeht, so kann man sagen, daß zwar dieser Terminus sich 
eindeutig auf die kommunikativen Akte bezieht, der dahinter stehende Begriff von 
de Saussure jedoch in erster Linie dazu verwendet wird, um den für ihn linguistisch 
wichtigen Gegenstandsbereich der „langue“ abzugrenzen. Der Gesensatz „kommunika- 
‘tiv-extrakonnnunikativ“ wird nicht thematisiert. Im Vordergrund steht vielmehr 
der Unterschied von System und Sytenirealisierung in konkreten Akten sprachlicher 
Kommunikation. Das System. die „langue“ wird nach Kriterien, die dem extra- 
kommunikativen Umgang mit der Sprache nachgebildet sind, aufgebaut, und die 
Sprachprozesse selbst werden erklärt als geordnete Folgen dieser Einheiten, die aus 
dem „langue“-Inventar abgerufen und je nach individueller Psyche eingetrübt oder 
angereichert werden mit zusätzlichen Vorstellungen, ——ein Modell, das auch heute in der 
Linguistik noch Sehr lebendig ist. Wenn man also auch m der Differenz von „langue“ 
und „parole“ viele verdeckte Hinweise auf eine Unterscheidung von kommunika— 
tiver und extrakommunikativer Spracherfahrung, bzw. ihrer theoretischen Präzisie- 
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rung finden kann, so kann doch von einer vollen Übereinstimmung keine Rede. 
sein. 

Ähnliches trifft für das Begriffspaar „competence“ und „performance“ zu. Chomsky 
hat darauf hingewiesen", daß dieses in Beziehung steht zu der de Saussureschen 
Dichotomie. Sehr äußerlich ist bereits insofern eine Übereinstimmung festzustellen, 
als weder bei Chomsky noch bei einem seiner Mitarbeiter hinreichende Information 
darüber zu finden ist, was mit den beiden neu eingeführten Kategorien eindeutig 
gemeint ist. Nach Chomsky entspricht die „competence“ der „langue“ bis auf die 
Eigenheit, daß in der neuen Konzeption der „kreative“ oder eben „generative“ 
Aspekt in Form von Regelsystemen dominiert. In der Tat wurde in der generativen 
Grammatik eine Formalisierungsstufe und damit eine Höhe der Präzisierung erreicht, 
wie man sie zuvor in der Linguistik nicht gekannt hatte. Die sehr reduzierte, manch- 
mal recht vage, immer aber außerordentlich stereotype Ausdrucksweise hat in den 
diesbezüglichen Veröffentlichungen jedoch nicht dazu beigetragen, die Grundkatego— 
rien der linguistischen Theorie wie „competence“ und „performance“ in allen Bestim- 
mungsstücken begrifflich zu fixieren. , 

Wie bei de Saussure der Begriff der „langue“ macht hier der Begriff der „compe— 
tence“ offensichtlich die größten Schwierigkeiten. Er wird stereotyp erläutert durch 
das Wissen („the speaker-hearer’s knowledge of his language“), das die Individuen 
von ihrer Sprache besitzen. Aber gerade am Begriff der „knowledge“ ist nicht klar, 
auf welchen Erfahrungsbereich er bezogen ist. Seit die „competence“ von Chomsky 
auf den „idealisicrten Sprecher-Hörer“ bezogen wird, ist meines Erachtens die 
Verwendung von „knowledge“ in diesem Zusammenhang noch unklarer geworden. 
Die Redeweise vom „idealisierten Sprecher-Hörer“ soll offensichtlich auf diejenigen 
Züge an den sprachlichen Erscheinungen verweisen, die in einer Sprachgemeinschaft 
allgemeine, d. h. soziale Geltung haben, während die „performance“ den individuellen, 
konkreten Vollzug der Sprachakte betrifft, —— ein Moment, das auch bei de Saussure 
eine bedeutsame Rolle spielte. 

Zweideutig ist auch der Begriff der Regel, von dem einerseits gesagt wird, daß er 
innerhalb der Theorie nicht psychologisiert werden darf („generativ“ nicht gleich 
„produktiv“), der jedoch andererseits (freilich nicht bei Chomsky selbst) auch in ' 
Beschreibungen der Performance auftaucht. 

Es bleibt mir kein Raum, an dieser Stelle meine Analyse der generativen Begrifl's- 
bildungen zu vertiefen. Andeuten wollte ich nur, daß auch „competence“ und „per— 
formance“ nicht den Gegensatz von „kommunikativ“ und „extrakommunikativ“ 
thematisieren, wenn auch viele Momente darin auf ihn verweisen. 

Kurz erwähnen möchte ich noch, daß es eine Gegenüberstellung zweier menschli- 
cher Verhaltensweisen gibt, in welche das von mir analysierte Begrifl'spaar eingeord- 
net werden kann. Ich meine die Dyade „image“ und „ lan“, die von Miller, Galanter 

" N. Chomsky: Aspects of the theory of syntax; Cambridge (Mass.)1965. 
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und Pribram diskutiert wurde." In ihrem Buch, in dem man an vielen Stellen sehr 
deutlich den Einfluß von Ideen aus dem Bereich der generativen Grammatik fest- 
stellen kann, wird diese Dichotomie auf weiten Strecken gekoppelt mit Überlegungen, 
die völlig mit meiner Unterscheidung von extrakommunikativem und kommunikati— 
vem Verhalten übereinstimmen. Da sich die Autoren ein viel allgemeineres Thema als 
nur die linguistischen Verhaltensweisen vorgenommen haben, sind auch ihre begriff- 
lichen Kategorien allgemeiner. Ich meine jedoch, daß dieser Ansatz, befreit von allzu 
direkter Einflußnahme florierender linguistischer Theorien weiter verfolgt werden 
sollte. 

Ich möchte am Schluß meiner Darlegungen an meinen ersten Satz erinnern: 
keinesfalls wollte ich hier eine Theorie über irgendeinen Bereich der Phonetik vor— 
legen: ich wollte nur aufmerksam machen auf einen wichtigen Tatbestand, der mir 
evident erscheint, und dessen Bedeutung für Phonetik und Linguistik nach meiner 
Einsicht fundamentalen Charakter hat. An vielen Stellen meiner Erörterungen wird 
der Wunsch nach breiterer Beschreibung der Fakten, nach Präzisierung der wissen— 
schaftstheoretischen (epistemologischen) Grundlagen und nach eingehender Begrün— 
dung meiner kritischen Bemerkungen wach geworden sein. Ich hätte mir gewünscht, 
die Zeit dafür gehabt zu haben. 

DISCUSSION 

Alchmanova: 

It is extremely difficult to understand why Prof. Ungeheuer speaks so slightingly of what he 
describes as ,,Distinktionsphonologie“. The Prague School with its numerous developments. 
particularly, to my mind, the Soviet phonologist—s with Prof. Avanesov at their head have done 
excellent work for various languages with this approach to the problem as the general theoretical 
basis of their work. Phonology is “functional phonetics”. It is concerned with the “distinctive 
function" of speech sounds. the “phoneme” or rather “phonemes” being two or more sounds the 
difference between which is not conditioned by position alone. 

What Professor Ungeheuer describes as the possibility for an individual "seine sprachlichen 
Mittel zu beobachten, sie spielerisch auszuprobieren. . . ” etc., these facts I would relegate to the 
field of “paralinguistics” which has been so profitably eleborated by people like Trager in America 
Crystal and Quirk in England, Rensky in this country. 

l/üdtke: 

Die relativen Positionen von Frau Achmanova und Herrn Ungeheuer lassen sich vergleichen 
mit denen in der Physik zwischen Newton und Einstein. Der Frage “what is wrong about distinc— 
tion phonemics?” kan man in Parallele stellen “what is wrong about Newton's mechanics?” —— 
Sowohl die Distinktionsphonologie als auch Newton’s Mechanik sind brauchbar innerhalb eines 
bestimmten Rahmens und nur dort. Sie sind nicht allgemein gültig. Ob sie richtig oder falsch 
sind, ist eine mäßige Frage. 

" G. A. Miller, E. Galanter, K. H. Pribram: Plans and the structure of behavior; New York 
1960. ' 
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Martinet: 

J ’aurais aimé que le conférencier nous indique rapidement quelles seraient les conséquences, 
en matière de méthodes et de résultats, du remplacement de la phonologie distinctive par une 
phonétique fonctionnelle sur la base de l’identification. 

Vachek: 

The “extra-kommunikative Betrachtungsweise” contains, in Prof. Ungeheuer’s definition, 
things which do not lie on the same level; “spielerisches Ansprobieren” is a thing profoundly 
different from observation and classification which are necessary attributes of any scientific 
approach—The approach of Menzerath and others, stressing the continuous physiological and 
acoustic flow of utterances does not take into consideration the obvious fact that speakers and 
listeners quantize this flow (and the emphasis laid on this fact is the main merit of Prague and 
other phonologists.)——Finally, de Groot’s stress on the “identifying function” of phonemes is not 
quite appropriate—the identifying function certainly exists but it is just & consequence of the- 
distinctive function. 

Zwi/rner: 

Die Unterscheidung von kommunikativem und extrakommunikativem Aspekt spielt, wenn 
auch mit anderen Worten, eine bedeutende Rolle in der Theorie der Geschichtsforschung, ins— 
besondere in' der neutestamentlichen Hermeneutik. Seit die neutestamentlichen Schriften unter 
streng historischem Gesichtspunkt untersucht werden, der im vorigen Jahrhundert eine Methode 
gefunden hat, muß unterschieden werden, zwischeneinem eschatologischen Verständnis dieser 
Texte im Sinn ihrer Autoren und einem wissenschaftlichen Verständnis dieser Texte im Sinn der 
modernen Geschichtsforschung. Diese Texte können in diesem Sinn nur verstanden werden, 
indem die Historiker sich dem Anspruch dieser Schriften im Hinblick auf ihre historische Auf-. 
gabe entziehen und sich also „extrakommunikativ“ verhalten. Dabei ist allerdings zu bedenken, 
daß es sich in diesen beiden Fällen des kommunikativen und extrakommunikativen Verhaltens- 
um den Sinn jener Schriften handelt, zu dessen Begriff es gehört, daß er zusammengefaßt werden 
kann, und zwar bis zu einem Satz oder sogar bis zu einem Wort. Etwas Ähnliches gibt es für die.- 
Linguistik jedoch nicht. 
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The Pressent-Day Tasks of the Phonetic Sciences 

(Round Table Discussion —— September 8) 

PROF. D. B. FRY (London) 

Perhaps I may be allowed to start the discussion by saying briefly what appear to 
me, as an experimentalist, to be some of the present-day tasks of the phonetic scien- 
ces. In order to do this I shall need to put before you a very general scheme indicating 
the various stages in our experimental studies and also to cast a rapid glance at some 
of the things that have been achieved so far. 

We begin in every case with observational data, obtained by making observations 
of speech operating in a perfectly natural environment, as far as this is possible. These 
data are the result of such things as frequency analyses of the acoustic wave, the. 
study of wave-forms, studies of the physiology of speech by means of X-ray photo- 
graphy, electromyography and similar methods. In experimental work, no step can be 

. taken until we have such data; 
Fortunately over the past years a mass of such information has been collected, at 

least with regard to the phonological or phonemic level. We have, for example, a good 
deal of spectrographic information and of X-ray information with reference to quite 
a range of languages. I do not mean to imply that we have enough—it is indeed 
doubtful whether we shall ever have enough—but we certainly have a good basis for 
experimentation where the phonemic level is concerned. It would not be true to say 
the same, however, with respect to the prosodic features in speech, and here .I am 
suggesting one of our present-day tasks. We do not have enough direct measurements 
and observations in the area of prosodic features and a good proportion of the data 
we have are not particularly well organized. To take as an example tone and intonation 
and their relation to fundamental frequency, we need .a more systematic approach to 
observations in this area and in particular a much sharper awareness of the different 
functions of affective and grammatical intonation. Let me say, in passing, that one of 
the great pleasures afforded by this Congress was that of hearing Dr. Louise Kaiser 
talking to us on this very point yesterday. It is of little use to go around collecting ob- 
servational data about patterns of fundamental frequency variations without keep- 
ing clearly in our minds that we must be prepared for at least two large classes of 
phenomena, those associated with grammatical intonation and those associated with 
affective or emotional intonation. Given this and further necessary sub-categories of 
functional intonation patterns, we then need a considerable body of observations of 
fundamental frequency variation. For instance, I do not think there is anyone at 
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present who can make statements based on measurements concerning the range and 
distribution of fundamental frequency curves associated with any grammatical into- 
nation pattern in English. In this connection I ought to say, however, that Professor 
Delattre has fairly recently published data on features of fundamental frequency va- 
riation which characterise intonation differences between several European languages . 

Once we have observational data as a basis for experimental work, the next step is 
to find out how the features which appear in the data are used by the people who 
employ the particular language. At this stage we come to the necessity for investigat— 
ing the operation of single acoustic cues. In his paper at the first session Professor 
Delattre gave us a very fine exposé of the ground that has been covered in the last 
fifteen or twenty years in this respect and made it clear that we are reasonably well 
provided with information about the operation of single cues with respect to phonemic 
systems. 

In speech, however, acoustic cues operate in combination and the next task is to 
find out how various cues interact with each other. When people are talking to each 
other a multiplicity of cues is operating all the time and I would put forward as 
one of our major tasks at present the discovery of how a whole system of cues is 
integrated and used. On this subject we had the pleasure of hearing from Professor 
Cistovié an extremely interesting and illuminating paper which did more than point 
the way in this matter of the interaction and interdependence of cues. Included in 
this area is of course the question of the relative weight given to any cue in a complex 
of cues by the language users. This again is an immediate task for us and we are very 
glad to know that Professor Cistovié and her collaborators are already tackling the 
problem. ' 

In experiments dealing with single acoustic ones we rely a great deal on the use of 
synthesised speech because this is the only way in which we can control the speech 
stimuli closely enough. But having worked through single cues to combinations of two 
and more cues and then to a whole complex of cues, I believe that we must return in 
a very specific way to experiments with natural speech. This is a somewhat vexed 
question and I am of course only expressing a personal opinion here. It seems to me 
one of our tasks is to become much more sophisticated and to discover effective Ime- 
thods of watching the operation of these cues when listeners are dealing with natural 
speech. Let me say at once that I do not know exactly how this will be done, but'I 
might perhaps give one example from my own work. A good many years ago I 
used synthetic speech in experiments on stress judgments where the duration of 
certain stretches of the speech was varied systematically. Methods of controlling the 
parameters of acoustic stimuli have become much more sophisticated in recent years, 
both through the use of digital and of analogue methods and in our own laboratories 
Dr. Huggins has devised a mechanism which will enable me to repeat those experi- 
ments by varying durations in utterances which are otherwise natural speech. I myself 
believe that such experiments are a necessary stage in our study of the way in which 
speech works. 
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One further task, and an extremely difficult one, is discovering how all the process- 
ing of acoustic information by the listener is integrated with the linguistic side of" 
speech. We need to know how these two things fit together and also how both are 
related to the statistical information which is continuously applied in speech process-- 
ing. It would certainly be extremely helpful if someone could invent a machine which 
would enable us to read out the statistical information which we all have tucked away 
in the cortex and which each of you is employing at this moment while listening to- 
me. This may be asking too much, but I am sure that we shall in the future achieve 
some success in finding out how acoustic, linguistic and statistical information are 
combined in speech processing. 

This covers most of what I wanted to say about the tasks which face the experimen- 
talist but perhaps I may be allowed to add one footnote. There is a very urgent need 
for work on the scales which can be appropriately applied to the input of speech—that. 
is to say the perceptual scales, and this again is something which Professor Cistovic» 
mentioned in her paper. With respect to the dimension of sound quality, for example, 
we do not know What is the character of the scales which can properly be used; 
if the quality of a sound is changed by varying some acoustic parameter, we do not. 
know what would constitute a further change of the same magnitude for a given. 
listener, or what would be double the change of quality and so on. In short the form 
of these scales is something which has really not been tackled at all and until this is. . 
done we shall not be able to solve the problem of assigning a particular weight to an. 
acoustic cue or of comparing weights in a meaningful way. 

PROFESSOR B. MALMBERG (Lund): 

Mr Chairman, Ladies and Gentlemen, 

I was asked only a few hours ago to take part in this round table discussion, so I 
have not prepared anything particular, nor have I had time enough to think over 
what I should like to say. Nevertheless, we all have problems in our daily work as 
scholars and teachers, and since I have this opportunity of taking to the members of 
the Congress I will try to sum up a few points which seem to me to essential and which 
should be discussed in a phonetics Congress like this. If you permit, I am going to- 
start on a somewhat more general level than the one chosen by professor Fry. 

May I remind those of my English colleaques whom I met at the conference I had 
the pleasure and the honour of attending in April of this year in Reading, of the question 
discussed there about the position of phonetics. Is there nowadays any reason for 
having special phonetic institutes and special university chairs for phonetics? Would 
it not be better to have just institutes of general linguistics and to look upon phone- 
tics as a subdepartment, in some way or other, under a professor or head of department 
for linguistics as a whole. I think this is a serious problem in many countries. And it is. 
not only, and not in the first place, a question of organisation and administration. 
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It is also a theoretical problem which concerns the place of phonetics within the wider 
framework of the scientific field we call general linguistics. Is phonetics a science 
its own right? Can we justify a congress like this? Or would it have been better to 
have a section for phonetics within a congress of general linguistics as the one we had 
a few days ago? On the one hand phonetics belongs, in my own opinion, and must 
necessarily belong to general linguistics. The only motivation for phonetics as an 
independent science is its position as a science devoted to description and analysis of 
what I call the linguistic expression, with its form and with its substance, as phone- 
mics, as instrumental phonetics, as auditory phonetics, etc. Phonetics has, and must 
have, its different aspects, as a study of the expression form (phonemes and proso- 
dem“). of articulation, of acoustics, of perception, and so on. But all those pheno- 
mena are factors in the process of communication between people, i.e. the object 
of linguistics. Consequently phonetics belongs to linguistics and should be looked upon 
as a special field within this science. On the other hand, we all know, and we have had 
so many examples of his today, that phonetics has certain needs which it does not 
share with other fields of linguistics, needs which are partly purely economical be~ 
cause we need much more money than any other humanistic institute, partly related 
to the fact that we have to rely, for many of our problems and solutions, on collabo- 
ration with different specialists, within technique, acoustics, sound engineering, 
physiology, and so on. For different reasons it remains impossible, as far as I can 
see, to do a decent job in phonetics, if the phonetician is not allowed to concentrate on 
the linquistic expression and to leave other aspects of language to others. Scholars 
who are at the same time linguists on the content level and fully acquainted at least 
with the basic problems of physical analysis of sound in all its different aspects 
become more and more rare. The only solution of this problem I can see—and I am 
quite sure it will come up in my own country as well as in many others—is to do 
our best to conserve phonetics as an independent science with its own chairs and its 
own institutes though intimately connected with linguistics. This independence is 
motivated by its very many connections with numerous sciences outside linguistics and 
by its instrumental and technical needs. This is a question I think we have to face 
and to discuss. It is important. 

In a way, this problem is intimately tied up with the problem of definitions and 
terminology within phonetics itself. I have been listening, yesterday and today, to 
different reports. And I noticed numerous differences of terminology which, I am 
afraid, reflect corresponding differences of concepts. It was pointed out this morning 
by Professor Fischer-Jargensen that the word Phoneme was used in different ways. 
Some people use ,,phoneme“ as if it was a homonym for sound. To me and I suppose to 
all linguists with a structural orientation, the phoneme is not a sound. It is an abstract 
linguistic unit. We do not see any phonemes in a spectrogram, nor in an oscillographic 
sound-curve. There are no boundary areas between phonemes (since they are discrete 
elements), just boundaries between variants or allophones, the physical manifesta- 
tions of elements we call phonemes and which are linguistically defined units, not 
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substance units. Consequently I think we have to face the problem of our own termi— 
nology again, in order to know more exactly what we mean, and in order to avoid 
that one person does not talk about a sound in the same terms as another person 
talks about linguistic units. I know that excellent work has already been done on 
terminology. I am thinking for instance of Professor Hamp’s vocabulary. But much 
more is needed. This is a problem a congress like this ought to take up again, in order to 
have a more clearly defined starting point for our research, for our debates and for 
our students. - ' 

A third question which I think must come up, is the question of a phonetic alpha- 
bet, although this is a problem which has been discussed so many times from different 
points of view. I am convinced that the quantitative approach to phonetics makes this 
problem more and more serious. If we want to use the data obtained for different 
languages, obtained by difi‘erent research workers, in different countries, etc. we must 
have some kind of simplified phonetic spelling which enables us to use our data, 
to treat them in a modern way, statistically, mathematically, in machines, and so on. 
I want to propose you to take up this question again and to discuss it here before the 
end of this congress. 

That is all I have to say for the moment. 

PROF. K. PIKE (Ann Arbor): 

Convictions about the future tasks grow out of beliefs about language: 

1) Language is behavior—coded behavior, not an abstract code by itself. There- 
fore we need further study of articulatory action. Such study may serve as a bridge 
to (or from) other studies. ‘Mr. John Smith’, for example, is not totally an abstraction. 
We meet him, know him—he is not invisible. Analogously, a phoneme (or allophone) 
is audible. 

2) Action is hierarchically organized. Therefore whould study further the rhythmic 
organization of sounds into syllables, stress groups, etc., more intensively, in their 
physical and functional aspects and their acoustic correlates. Heuristic procedures for 
them need further attention. 

3) Language can be viewed from perspectives of article, of wave, and of field. 
Phonemes could be seen as normally one or the other (—consonants and vowels as 

particles, english stress as syntagmatic wave, english pitch levels as paradigmatic 
field). 

Yet each phonological unit can be viewed from each view point. Phonemes, seen 
as arbitrarily segments, can also be treated as physical waves or as points in a field. 

Perhaps the analogy of morphological fields (see articles on Fore, Potawatomi, etc.) 
might serve as an analogy for studying the field structure of acoustic ones. 
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npoœ. B. A. APTEMOB (Mocxsa): 

(Donemxa Bec ôonee u ñonee cranosnrcn Homnnencuoii nayuoü. Ona crauo— 
mrrca Bce öonee passmoi’r n camocroarenbnoi’i uepea cmemnue uaymt, peman 
nx meronamr coöcrnennme BOI‘IpOCbI. B maux yncosnnx memo courses c nyrn, 
noreprm. HpaBIIJ'Iblll opnemuposky B cBoeM passmnn. Ilroö nafiemars sro 
cneuyer Boemoacuo mupe corpymmqars c cmemnumn nayKaMn, ocoGeimo 
c (pneus—oû, MareMamRoü u ncnxonorneü. B qacmocm BOCLMa cymecrsenna 
camaa recnaa canes He To:-rum c maremamxoü, cra'rrrcrimoiî, q)}rairnoñ, no n 
c Öonozxomeü. 

PROF. P. DELATTRE (Santa Barbara): 

I am not so sure as Prof. Malmberg that phonetics is not a science in its own right. 
Some of the most brilliant phoneticians, today, are men who have come to phonetics, 
not by way of linguistics, but by way of other disciplines, medicine, speech patho- 
logy, physics, and above all engineering. Where would phonetics be today if Frank 
Cooper, Gunnar Fant, Martin J oos, Peter Denes, all engineers, had not been attracted 
to phonetics. ' 

PROF. G. F. MEIER (Berlin): 

Phonetiker miissen nicht Linguisten sein, aber die Sprache, die sie untersuchen, 
wissenschaftlich kennen. Zwischen Linguistik (Wissenschaft der langue) und 
Konnnunikationswissenschaft der parole entwickelt sich eine Differenzierung. Beiden 
Zweigen kann eine besondere Phonetik untergeordnet werden. Die Wissenschaft der 
langue bedarf einer deskriptiven und meßtechnischen Phonetik, auch für die histo- 
rische Arbeit. Die Wissenschaft der parole verlangt kollektive Forschungen der 
Physiologie, Pathologie, Akustik, Meßtechnik, Psychologie, Mathematik, Pädagogik, 
Kybemetik u. a. Es muß der gesamte Vorgang der Signalgebung von genetischer 
Phonetik, akusti scher Phonetik (Gennematik) und funktioneller Phonetik untersucht 
werden. Die Vorgänge der Dekodierung verlangen psychologische Teste. — Notwendig 
ist dafür, Spezialisten an den Universitäten auszubilden, die alle Randgebiete in dem 
Maße studieren, wie sie die sprachliche Kommunikation betreffen. Wir haben ein 
solches Experimentalstudium begonnen. 

PROF. R. GSELL (Grenoble): 

J e ne voudrais ajouter que quelques mots aux exposés si riches de Mrs. Malmberg, 
Arternov et Pike pour dire qu’un des problèmes les plus importants de la phonétique 
d’aujourd’hui consiste à repenser sa situation à l'intérieur de la linguistique. Comme 
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un grand nombre d’études portent généralement sur la substance phonique dont la 
description exige des techniques de plus en plus complexes, on a trop l’impression que 
la phonétique est une discipline à. part séparée dela linguistique. Il n’en est rien: elle 
en est une partie aussi ou méme plus indispensable que la morpho—syntaxe ou la 
sémantique. L’Ecole de Prague avait déjà rétabli l’équilibre en créant avec la’phono- 
logie’ une phonétique fonctionelle (à. base articulatoire) qui intégrait en une unité 
supérieure l’étude dela substance et de la forme dc l’expression linguistique. L’immen- 
sité de. l’information recueillie aujourd’hui tant sur la substance phonique (physiolo- 
gique et articulatoire, acoustique, perceptuelle) que sur les unités fonctionnelles 
et formelles du code (phonèmes en tant que constituants de morphèmes ou de mone- 
mes et règles de construction des codes comme celles qu’étudie M. Saumyan) nous 
oblige, après la linguistique de Prague, à reconsidérer ce problème. La tâche la plus 
urgente de la recherche phonétique me semble être actuellement l’élaboration d’une 
théorie générale des relations entre les différents niveaux de la substance (et de ses 
variations) et les différentes structurations du code qu’ils manifestent: cette tâche 
pourrait être assurée par une nouvelle théorie des distinctive features dont la base 
serait la perception. Le niveau perceptuel dont nous mesurons de plus en plus 
l’importance (Professeur Delattre) semble occuper actuellement (comme l’a montré 
Mme Ôistovië) une situation centrale autour de laquelle les autres niveaux peuvent 
s’organiser. Le fait que la phonétique utilise des méthodes connues également dans 
les sciences exactes et qu’elle a souvent des applications extralinguistiques ne doit 
pas nous faire oublier qu’une discipline n’est pas définie par ses méthodes ou ses appli- 
cations mais par l’objet de son étude: celui de la phonétique est éminemment lin- 
guistique puisqu’il concerne le plan de l’expression dans le language, dans sa totalité. 

l 

PROF. O. S. AKHMANOVA (Moskva): 

There is a common fund of knowledge which teachers of Phonetics have been 
spreading for years: the phoneme, distinctive features, the typology of phonological 
oppositions etc. form now a solid basis for much practical work in the field. The mo- 
ment the student leaves the class-room, however, he is confronted with such an 
overwhelming variety of difi‘erent ‘mispi‘onunciations’ of the ‘phonemes’ of a language 
such as, say, English that he cannot fail to lose his former naïve trust in What the 
phonologist had tried to make him believe. One cannot, therefore, overrate the im- 
portance of the present congress where so much attention is given to the facts of 
human communication and such excellent and 'up-to-date methods have been de- 
monstrated by means of which the ‘wonder’ of oral speech will, it is to be hoped, be 
fully accounted for at long last. 
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PROF. A. MARTINET (Paris): 

Il est délicat pour un linguiste qui n’est pas proprement phonéticien, de proposer 
un programe de recherches pour la phonétique. Pour illustrer la différence de réac- 
tion, à un problème particulier du linguiste et du phonéticien, je mentionnerai ici 
celui des traits distinctifs. Le linguiste, dans ses analyses, pour classer les phonèmes 
selon leurs traits pertinents se fonde sur le parallelisme des accidents subis par les 
phonèmes qui participent à un même trait, la ‘sonorité’, par exemple, sans attendre 
que les phonéticiens se mettent d’accord sur la nature physique réelle des traits en 
question. La réaction du phonéticien est naturellement de déterminer dans le détail 
cette nature physique. Les linguistes sont bien entendu toujours très heureux de 
trouver dans les résultats des recherches des phonéticiens les confirmations de leurs 
hypothèses. 

Je me permets toutefois de reprendre certains voeux présentés précédemment 
à cette tribune: 

Alphabet phonétique: nécéssité d’assouplir le système de l’API de façon à lui 
faire couvrir, de façon explicite, les besoins de la transcription phonologique. 

En ce qui concerne les congrès, l’exemple des deux réunions phonologiques de 
Vienne en 1963 et 1966 a montré qu’on peut faire du bon travail autour d’un programme 
suffisamment délimité. Plus le programme est spécifique et plus on a de chance 
d’avancer. Il serait bon, comme l’a dit M. Meier, de faire le point sur cc qu’il s’agit 
d’enseigner aujourd’hui aux apprentis phonéticiens. Le programme présenté par 
M. Meier me semble un idéal qu’il ne sera pas facile de réaliser très vite partout. 

Enfin, il me paraît très utile de ”poursuivre les recherches visant à. l’établissement 
d’une typologie phonologique. C’est dans ce sens qu’il faut travailler plutôt que de 
partir à la recherche de prétendus universaux du langage. 

PROF. E. ZWIRNER (Köln): 

So wie die exakten Wissenschaften, Mathematik, Physik und Chemie, nur dadurch 
die Grundlagen für die moderne Technik und Industrie abgeben konnten, die die Welt- 
verändert haben, daß die bedeutenden Forscher dieser Disziplinen nichts als For- 
schung und wissenschaftliche Erkenntnisse im Auge gehabt haben und im Grunde, wie 
es viele ausgesprochen haben, nur ihre eigene wissenschaftliche Neugierde befriedigen 
wollten, ohne an spätere Anwendung und praktische Auswertung zu denken, so 
glaube auch ich, daß den vielfachen Anwendungsmöglichkeiten der Phonetik in 
Sprachheilkunde und Sprechpädagogik, in Aphasieforschung, Übersetzungstechnik 
und Nachrichtenübermittlung am besten gedient wird, wenn man nicht diese An- 
wendung, sondern zunächst nur wissenschaftlichc Ziele im Auge hat. In diesem Sinn 
ist die Phonetik die „Wissenschaft von der gesprochenen Sprache“, die mit jeder 
linguistischen Forschung „Hand in Hand“ gehen muß, wie Rudolph von Raumer vor 
130 Jahren einmal gesagt hat. Für die gegenwärtige Phonetik ergeben sich daraus drei 
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Aufgaben: erstens hat die Phonetik, die der Linguistik dienen will, umfassende 
Archive von Tonbändern freier Unterhaltung aufzubauen, denen Archive von Ton— 
fihnen und Röntgentonfilmen anzugliedern sind, zweitens hat die Phonetik die 
Aufgabe, Methoden zu entwickeln, um diese Archive so crschöpfend wie möglich 
auszuwerten, d. h. unter allen Gesichtspunkten, unter denen ohne diese Archive 
linguistisch nicht geforscht werden kann, drittens hat die Phonetik die Aufgabe, 
die Ergebnisse dieser Analysen der Linguistik in einer Form darzubieten, die es 
dem Linguisten erlaubt, diese Ergebnisse für seine linguistischen Aufgaben zu 
verwerten. Vor etwa 30 Jahren haben wir zu diesem Zweck die sog. Textlisten 
geschaffen, d. h. phonematische und auditive Texte, denen von Segment zu 
Segment die Daten des physikalischen Signals zugeordnet waren. Für die heute 
anstehenden großen Aufgaben und die dazu erforderlichen Corpora reichen diese 
Textlisten nicht mehr aus. Es sind vielmehr den Primärarchiven, Sekundärarchive 
anzugliedern, d. h. Magnetbänder, die in abrufbarer Form alle phonematischen und 
auditiven Daten und ihnen zugeordnet alle Daten des physikalischen Signals und 
nach Möglichkeit auch alle physiologischen Daten der Bewegungen des Ansatzrohres 
gespeichert enthalten und datenverarbeitenden Maschinen zugänglich sind. Diese 
Aufgaben der Phonetik sind ohne Beziehung zur Linguistik nicht lösbar, aber um- 
gekehrt werden auch linguistische Aufgaben künftig nicht mehr lösbar sein, ohne 
Rücksicht auf die Realisierung der tradierten Strukturen unter psychologischen. 
physikalischen und physiologischen Aspekten. 

PROF. M. KLOSTER JENSEN (Bergen): 

Since Chao (1934) phoneticians have recognized and even enjoyed the choice 
offered by the non—uniqueness of phonemic solutions. But as phoneticians We have 
probably also all felt the need for a unification of phonemic systems for practical 
research and teaching purposes. 

In research, we need a standardized system 
1. for writing sample phonemic text in publications . . 
2. for establishing statistical information about language, including'estimates or 

data—processing calculation of phonemic load in dictionary or running text, and 
furthermore 

3. for evaluating dialect material. 
In teaching, a unified system will be useful 

4. in the arrangement of phonetic dictionaries, and 
5. in the organization of manuals of pronunciation. 

I find it important that we be practical and efficient in this matter, so if we can 
agree, a resolution could be formed and presented during the closmg sessxon of this 
COngress, to recommend the establishment of an official phonemic alphabet for each 

language, on the pattern of official orthography. 
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PROF. M. ONISHI (Tokyo): 

At present phonetics is founded on, and connected with, its neighbouring branches 
of science, including acoustics, physiology, psychology, mathematics, electronics, 
sociology, pedagogy, etc. In view of this fact it is natural that the plural name 
‘phonetic sciences’ tends to be widely used of late. In a sense, this new tendency seems 
to suggest something progressive; but it should be borne in‘mind that, despite its 
wide scope and ever-increasing aspects, phonetics has its sole centre which is esse-ntially 
human. . 

Speech waves themselves are nothing more than a physical phenomenon which 
cannot be described as sound yet. It is not until one perceives them that they cause 
a sound; and the process of perception in this sense can be ascribed to the function of 
the human cerebrum. Phonetics is linguistics, but both the fields are different: 
‘linguistics’ vs. ‘phonetics’ is ‘static’ vs. ‘dynamic’ and shall be called ‘Science of 
Code’ against ‘Science of Speech’. 

PROF. G. LINDNER (Berlin): 

Meine Damen und Herren ! 

Es ist schon viel fiber die Phonetik und ihre Ziele gesagt worden. Hauptsächlich 
betraf dies das Wesen der Phonetik. In zweiter Linie betraf es die Forschung auf 

dem Gebiet der Phonetik und ihre weitere Entwicklung. Wenig ist meiner Ansicht 
nach bisher darüber gesagt worden, wozu eigentlich die Phonetik dient und was die 
Außenstehenden von der Phonetik erwarten können und dürfen. Hierbei bin ich der 
Ansicht, wir können die Phonetik nicht als eine „reine Wissenschaf “ aufl'assen, die 

im luftleeren Raum und isoliert von anderen Wissenschaften existiert, sondern wir 

müssen die Phonetik als eine Wissenschaft betrachten, die mit vielen anderen Wissen- 
schaften Verbindungen hat und diesen durch ihre Forschungen dient. Wenn wir 
diesen Standpunkt akzeptieren, dann können wir nicht einfach auf das Geschaffene 
verweisen und die anderen auffordern, es sich anzueignen. Wir müssen vielmehr das 
Gedankengut, das wir im Rahmen unserer Wissenschaft aufgebaut haben, für die 
Anwendung in einem anderen Zusammenhang aufbereiten. Dazu gehört, daß wir uns 
mit den Problemen, die die anderen haben und mit ihren Forderungen an die Phone- 
tik vertraut machen, damit wir ihnen erklären können, wie sie unsere Erkenntnisse 
auf ihrem Gebiet anwenden können. Das gilt beispielsweise für die Sprecherziehung 
im Bereich der Muttersprache. Das gilt für Fragen, die mit der zweckmäßigsten 

Kodierung zusammenhängen. Das gilt auch für die Defektologie sowie für den Fremd- 
sprachenunterricht. Der Phonetiker muß sich in die angrenzenden Nachbardisziplinen 
einfühlen und seine Ergebnisse so weit auf bereiten können, daß sie anwendungsbereit 
werden. Erst damit verleihen wir der Phonetik die Ausstrahlungskraft auf andere 
Gebiete. Das heißt nicht, daß wir die gesamte Arbeit der Anwendung selbst leisten 
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sollen. Das sollen und müssen die anderen tun. Wir aber müssen den Grund legen, 
daß unsere Ergebnisse tatsächlich auch von den anderen genutzt werden können. 
Ohne diese Aufbereitung ist unsere Arbeit nur die Hälfte wert. 

In diesem Zusammenhang erscheint mir eine Frage besonders wichtig. Wir als 
Phonetiker haben die große Aufgabe, das Mittel der menschlichen Kommunikation, 
die Sprache, zu erforschen, ein Mittel, das in der Alltagspraxis immer und immer 
wieder gebraucht wird. Ein wesentlicher Grund dafür, daß gesprochen wird, ist der, 
daß der Sprecher beim Hörer eine Wirkung erzielen will. Der Sprecher spricht nicht 
um zu sprechen, sondern er spricht, um den Hörer zu beeinflussen. Wenn wir die 
Anwendung phonetischer Erkenntnisse in der Praxis vorbereiten wollen, so müssen 
wir uns auch mit der Frage auseinandersetzen, wie das Signal, das der Sprecher pro— 
duziert, auf den Hörer wirkt. Wir müssen den Sprecher befähigen, so zu sprechen, 
daß er beim Hörer die Wirkung erzielt, die er erzielen möchte und nicht eine Wirkung 
hervorruft, die er weder erwartet noch beabsichtigt. Das ist außerordentlich wichtig. 
Dazu müssen wir aber die Bedingungen kennen, die den Perzeptionsakt beim Hörer 
(beim Perzipienten) bestimmen. 

Viele Untersuchungen galten den akustischen Signalen, so wie sie unter optimalen 
Bedingungen produziert werden. Durch diese Untersuchungen sind viele Einzelmerk- ‘ 
male des akustischen Signals festgestellt worden. Das akustische Signal löst beim 
Hörer eine bestimmte Wirkung aus. Dem steht die Tatsache gegenüber, daß in der 
Alltagspraxis das akustische Signal in vielen Fällen gestört ist und daß es trotzdem die 
beabsichtigte Wirkung beim Hörer erzielt. Das ist nur dadurch zu erklären, daß beim 
Hörer bestimmte Mechanismen vorhanden sind, die es gestatten, bei der Dekodierung 
den wesentlichen Nachrichteninhalt zu entnehmen. Über die Art und Weise, wie 
diese Dekodierung erfolgt, wissen wir noch verhältnismäßig wenig. Daher bin ich der 
Ansicht, die Phonetik sollte sich nicht nur mit ihren traditionellen Gebieten, der 
Produktion und der Struktur der akustischen Signale beschäftigen, sondern sie ' 
sollte auch die Problematik der Dekodierung des Signals durch den Hörer in die 
Forschung mit einbeziehen. Gerade weil wir auf diesem Gebiet, wie gesagt, noch 
wenig wissen, glaube ich, daß sich im Laufe der Zeit — vielleicht schon in nächster 
Zukunft — der Schwerpunkt der phonetischen Forschung auf dieses Gebiet verlagern ' 
wird. Das könnte man auch aus der Geschichte der Phonetik folgern. Zuerst stand die 
Produktion lautsprachlicher Signale im Vordergrund. Im letzten Vierteljahrhundert 
rückte mehr und mehr die Struktur des akustischen Signals in den Mittelpunkt der 
Forschungen. In der Zukunft werden, sollen alle Teile des Kommunikationsprozesses 
gleichermaßen bekannt sein, die Vorgänge beim Perzipienten in den Mittelpunkt rücken. 
Wenn diese Prognose zur Tatsache werden sollte, dann dürfen die Bedingungen 
des Perzeptionsprozesses nicht isoliert untersucht werden, sondern dann müßten von 
Anfang an gleichzeitig die Beziehungen vom Hörer einerseits zum Produktionsprozeß 
der Signale und andererseits zur Struktur des Signals berücksichtigt werden. 

Recht schönen Dank für Ihre Aufmerksamkeit. 
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PROF. B. NOVÄK (Bratislava): 

Monsieur le Présidcnt, Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs! 

Dans une certaine mesure à la différence de l’avis de notre cher confrère et mon 
condisciple M. Martinet selon lequel plutôt les réunions phonologiques de Vienne et les 
congrès internationaux des linguistes seraient compétents pour traiter les problèmes 
phonologiques, j’insiste sur la compétence de notre congrès pour traiter les questions 
phonologiques non seulement en général, mais aussi en particulier en connexion avec 
la typologie linguistique, y compris la typologie phonologique (phonétique). 

Vous savez tous que nous avons à notre disposition une typologie linguistique 
traditionnelle solidement fondée. M. Martinet a bien dit tout à. l’heure que, dans les 
années dernières, on a élargi et approfondi cette typologie. Ici, à Prague —— je peux 
à. bon droit le constater — M. Skaliéka et d’autres linguistes ont travaillé beaucoup 
et avec succès dans ce domaine. Mais je propose de compléter cette typologie d’un- 
point de vue plus synthétique et plus général selon deux axes: l’un horizontal simple —— 
compliqué et l’autre vertical régulier —-— irrégulier. Par ex. le français est une langue 
relativement très compliquée et très irrégulière. Avec plus de détails: tandis que le 
système phonologique des voyelles est très compliqué, celui des consonnes est, au 
contraire, moins compliqué. Une variété stylistique demande le maniement diffé— 
rencié du phonème réduit a et des phénomènes de liaison. D’autre part, il n’y a qu’un 
nombre très restreint des variantes combinatoires. L’espagnol comporte, au contraire, 
un système phonologique relativement simple, dans le cadre des voyelles aussi bien 
comme dans celui des consonnes. Mais il possède une quantité nombreuse de variantes 
combinatoires — même du type rare de m labiodental à côté de m labial (bilabial). 

Au second degré, on doit comparer la typologie phonologique à la typologie 
morphologique (y. compris la dérivation). En français, par ex., le système du nom 
est relativement moins compliqué et moins irrégulier par comparaison au système 
du verbe. Les alternances morphologiques y sont relativement plus nombreuses 
dans le système du verbe (comme en anglais, en allemand et ailleurs) qu’elles ne sont 
dans celui du nom. Et ainsi de suite. 

Certes, tout ce que je viens de dire est suffisamment connu quant aux langues 
scientifiquement le mieux élaborées, quoique même ici les renseignements soient 
souvent très dispersés et, par conséquent, peu accessibles, surtout si l’on en a besoin 
à l’occasion d’un travail typologique urgent. La situation est infiniment moins 
favorable quant aux langues pour nous exotiques. Ni dans la 2° édition augmentée 
du livre monumental et plein de mérite, intitulé Les langues du Monde, les caracté— 
ristiques synchroniques des langues ou des familles de langues ne sont élaborées 
d’un même point de vue (quelquefois, surtout dans la majorité absolue des langues 
américaines, elles manquent totalement). 

Voilà. pourquoi je propose de réaliser une enquête minimale, en adressant un 
questionnaire (Combien y-a-t-il de voyelles, sonantes, diphtongues, consonnes, 
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variantes stylistiques et combinatoires, types d’alternances vocaliques et consonan— 
tiques etc.; cas, nombres, personnes, modes, temps etc. Où et combien y—a-t-il 
d’irrégularités etc.) aux instituts et sociétés linguistiques pour ramasser et publier 
à bref délai les renseignements précis et utiles à confrontation avec des pourcentages 
concernant les caractéristiques partielles et totales relatives selon les deux axes 
mentionnés: simple — compliqué et régulier — irrégulier. 
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Papers of section meetings 

ГЛАСНБЈЕ  ЗВУНИ  
НИРГИЗСНОГО  ЛИТЕРАТУРНОГО  НЗШНА  

Т. Н. АХМАТОВ "  

Неследование звунов речи того или иного nanna c помошно рентгена 
имеет весвма важное значение: на основе рентгенографнрования устанавли- 
nam—ca основите артикуляционнџе карактеристики обуславливатошие раз-» 
личия между отделвнџми звуками. _ 

B Hamel"; работе исполвзованш даннше статистического рентгена. Нан из- 
вестно, статистическии рентген отличается от кннорентгена тем, что он 
фиксирует какоедто одно положение артикулирутоших органов, а кино-» 
рентген позволяет исследоватв звуки в потоке речи. 
Все гласпне bnym»: киргизского натака снятя в открџтшх слогах после- 

передне- и заднеязџчнцх согласншх. 
B современном киргизском литературном язшке имехотся 14 гласник 

фопем (из них 8 краткнх, 6 долгих). Краткие и долгие гласнце отличаштся. 
между собор": количественно, а не качественно. 
Фонема (а) “зто наиболее откритии заднеряднни силвно вндвинутвн'и'ц 

вперед, низкого подзема, неогубленнци гласини. 
Фонема (а), будучи гласнои самого низкого подтема, обладает наиболљ- 

шим показателем длинш и вцсотц переднего резонатора. Масса samca 
оттянута назад, кончик Har—ma находится позади нижних резцов, расстояпие- 
между корпем язџка и задиеи спинкоѓ'х зева менвше, чем при других передне- 
ряднџх гласник. Однако по сравненшо c заднеряднцми губншми гласннмн 
(и), (o) болвше. 
При артикуляции фонемц (a) задняя частв спинки nauka поднята к небу 

и вшсшая точка находится в ее глубокозаднеи части против мягкого неба, 
в переднен части спинки язцка образуется продолговатая владина. Среди 
пеогубленншх гласншх фонема (а) обладает самшм низким характерпџм 
тоном переднего резонатора. Она в лпобом фонетическом положении слова 
произносптся ясно и отчетливо. При произношении гласного (а) губи 
неќтралвнне. 
Гласная фонема (а) после переднеязцчнцх согласнцх имеет передне- 

* Ниргизгосуниверситет, кафедра киргизского язнка. 
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рядншн аллофон, т. е. nam: cnoeů nepemleii частшо сплмш вџдвинут внерсд, 
а Homme mamca nemu-r за пижними зубамн па очетњ малетњком расстояиин. 
После посовшх согласиџх (т), (п), (73) фонема (а) имеет назализовапнш": 
аллофоп. IB сочетании с билабиалвнцми согласимми лабиализуется. 
При артикуляции (bones/lu (i) вся масса язцка силвнопродвинута вперед 

и приподнята. Самит”! внсокиѓ'т подњем na,-"lae? на 78 перпеидикулнр, коичик 
imma паходится y десен пижиих резцов, боковшми краями не compu— 
касается с небом, губи неѓ'ттралвпше. 

B сочетании со среднеязнчннмп согласпнми имеет наиболее закрнтш": 
аллофои. Носовше иазализутот гласнуто (i). 

B совремешгом литературпом киргизском mune фонема (i) являетсн 
передперяднон слабо отодвинутоѓ'х (индекс - 78), сништо прогнутои на 
среднен части спинии и на корне Hanna с переходом на слабупо прогнутос-п. 
по воен среднеѓ'т и передиеќ частям спинки muka; uepnoił ступеии иолљема, 
неогубленпая, иеназализоваиная. 
При артнкуляшш фонемц (е) передне-средняя частт. снинки папка 

':легка приподнимается к твердому небу, кончик язцка опушеи вииз 
и толвко заднен новерхиостшо касается uma-nux резцов. Губш при артикула- 
mm chanem; (e) neiirpanbnme, ymm губ чути растянутш. Губп слегка обна- 
mater санце края верхних и нижнпх зубов. 
Таким образом, (Domena (e) являстся переднерядиои, слабо отодвинутон, 

третвеѓ'т приноднятои ступепи подтема, с силвно ирогпутои иа neox участках 
mutatur язшка, вкшочая кориевуто част}. язцка, пеогубленнои, неиазализо- 
маииои. 
Фонема (u) явняется гласини смешаниого рида, вџдвинутнм вперед 

(индекс — 49), все тело nauka поднято по паправлеиито тпердого неба 
с захватом переднен части мягкого неба со слабо "pomy-roić на среднеѓ'т 
и задиеѓ'т частях спинки samca с заходом 2,3 на передшото частв снинки 
imama, BTopoii ступепи подзема, неогубленнџи, иеиазализоваиннќ. 
При артикуляции фонемш (И) вся масса язшка продвигается ннеред, 

боковџе края касатотся неба, образуя значителвиуто плолцадв касаиня по 
сравненшо с фонемоѓ'т (И), коичик nanna иаходится за иижними зубами, 
касаясв их пижнеѓ'т части и десни. 
По своеи конфигурации name имеет вџпуклуто форму в средиеи части 

снимки nauka. Губџ вшдвигатотся вперед и округлятотся, т. е. образухот 
круглуто mem.. 
Фонема (и) ——- широкая гласная переднего ряда, четвертои стунени 

подзема, „огубленпая. 
При артикуляции фонемн (у) nam: cnnbuo нродвигается вперед и “при- 

иодият вверх. Конфигурации mama, начиная с заднеи части спинки 
mama, oqem, сходна с формоѓ'т mama при артикуляции фонемн (И). Homme 
mama иаходитс-я за иижиими передними зубами и касается десен. Нрая 
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:;anneů и среднеѓт части спинки язнка касаштся твердого неба. Губн силвио 
внпяченн и округленн. 
Таким образом, фонема (у) является закрнтшм звуком переднего pana. 

BTopoů ступени поджема, огубленнџм, напряженннм пспазализоваиннм 
гласнцм. „ 
Губнне гласпце задиего ряда характеризуготся 11рот1-шоположнои арти- 

куляциеи язнка по сравиепито с губншми гласишми нередиего ряда, при 
которнх вся масса язнка отодвигаетсн назад, кончик imma находится 
в порядочном расстоянии от передних верхних и нижних резцов. Спинка 
mama принимает такое положение, :; котором задняя частв приподнимается 
к мягкому небу, Hopem, язцка приближается ]: Banner": степке зева. 
' При артикуляции фонемш (u) все тело samca зиачителшо оттяиуто 
вглубв ртовои полости, задняя части, спиики sauna поднимается к мягкому 
иебу, губи окрутлятотся и вџдвигатотся вперед. Следователвио, фонеиа (и) 
является огубленнцм, широким чистшм гласншм заднего ряда, второи 
ступени подзема. 
При артикуляции фонемц (о) язшк отодвигается назад, задняя части 

спинки sauna подията к мягкому иебу в болвшеи степени, чем при (и). 

Иран заднеи части спипки asana ne соприкасатотся с мягким небом, коичик 
asana несколвко заостреи, собран, оттяиут назад и подогнут Rumy. Губџ 
округленш болнше, чем при (и). По вест": конфигурации язџк имеет martyn- 
луто форму. 
Фоиема (о) является огубленнџм широКим чистшм гласннм заднего ряда, 

mopoů ступени средпего mamma, neuaaamlaonauumii, папряжеинџн звук. 
Таким образом, даппме статистическоѓ'т рентгепостемки уточпили и по- 

новому представили систему артикуляциопноѓ'т карактеристики гласннх 
современного киргизского литературпого Hamm. 
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THE ANGLICIZATION OF HISPANIC PLACE NAMES 
IN COLORADO, USA 

JOHNNYE AKIN“ 

The Territory of Colorado, USA, was admitted to the Union as a state in 1876. 
Many ethnic groups and cultural influences have played a role in the settlement and 
development of Colorado. The Hispanic sub-culture has been the greatest influence 
with the exception of the Anglo-American. 

With the establishment of Mexico City as the capitol of New Spain the early 
Spanish explorers were able to colonize this part of the world at least a century 
before French explorers began to penetrate the region. After the defeat of the Spanish 
Armada in 1588 King Philip of Spain turned with avenging zeal to the settlement 
of the Pacific before the English took possession. 

The early Hispanic explorers needed land marks for guidance. They had been 
instructed by the Spanish king to name all places, for he believed that naming was 
part of empire. They fought the native Indians for possession of the land and pro- 
ceeded to enculturate the people and Hispanize the area. 

On the Atlantic seaboard the Colonies gained independence from England in 1776 
and with independence they began the settlement of the west. The English speaking 
settlers came late, but remained longest and in greater numbers. Although many 
places had been named they rejected most of them and gave new names of their 
choice and in their own language. 

Today Colorado has a population of approximately two million, 75,000 of whom 
are bilingual, Spanish surnamed citizens. Because of the Hispanic subculture and the 
predominance of the Anglo-American linguistic influence this research was under- 
taken. The aim was to investigate the approximately one hundred eighty Hispanic 
place names that remain and to determine the extent of Anglicization used in the 
native culture. The conclusions are based on examples of actual usage of several 
hundred informants who were interviewed. 

S U M M A R Y  OF THE V0  WELS 

1. The vowel a: Initial a —> [9 ~ 310/. Alamosa —> /aelamousa/. Medial a —> [80 ~ 
~ 9 ~ a/ depending on the amount of stress. Bcwa ——> /bzi3 ~ kal. 

"' University of Denver, Denver, Colorado. 



2. The vowel e: Initial e —> Is]. El Paso —+ Iel page]. Medial e ——> [e ~1 ~ i  ~ e1]. .7 
Del —> [del/g Dolores —-> [delouri ~ Is]. Exceptions: Hermosa —> [kg/mouse]; Verde —> 
Iced! ~va>d/. Final e —> /1 ~ 0/. Grande —> lgrzTendt ~ 0/. de ——> /da/. Exception: 
Santa Fe —> /eI/, sometimes [13/ thus, [sa'entl fer ~ i/. 

3. The vowel i: Initial i —> [at ~1/. Idalia —> /a1deIlIa/. Medial i —> [I ~ i/ with 
more frequent use of [1]. San Luis —> Isa'en luIsl; Bovine —> [bovine]. In a few words 
the expected/i/ —> /a1/ as in I/imo’n /ldrmen/. 

4. The vowel 0: Initial o —> [017 ~ 9/. Oro —> [o’U-ro/; Orlando —-> [orlaendoL Medial o, 
if it receives the primary stress, —> [017/ as [Cebolla Isaboulal. If it receives the weaker 
stress /0 ~/ 9 as Bonita /bo~enite/. In a few words such as N orte, Florida —> [9 ~ a], 
thus /jl5 ~ ands]. Final 0 unstressed usually remains [a], less frequently [a]. Rico 
/riko/. 

5. The vowel u: Medial u —$ [A ~ u ~ 9/. Burro —> [bzi ~ mo]; Archuleta —> 
[aré'a ~ uls’tel. u as an element of a diphthong usually remains [a]. Pueblo —> [pineblo 
~ pieblo ~ péblol. , . 

S U M M A R Y  OF THE CONSONANTS 

1. Dental /2, d/ quality of Hispanic speech —> English /t, d/. 2. The unaspirated 
quality of voiceless Hispanic [10, t, kl —> English, “a", th, lab] as Panda /p"ae ~ ando; 
Timpas lthImpasl. 3. Fricative [19, d, g/ —> /b, d, g/ as in Adobe /adoz7bI/; Carbonera —> 
/lc7'arboner9/; Segunde /sagunde/. 4. Trilled /i‘/ has been abandoned for English fri— 
cative /r/ as in Rico [film]. 5. Initial h has become /h/ as in H ermosa /hoemo’use/. 6. The 
palatal friction of j —> /j, k], less frequently [3'] as in La Junta [la 1 ~hunt9/ or 
/jAnte/. 7. Palatal [11/ has been abandoned for /l, lj/ less frequently [3'] as in Estella 
lestela ~ estelje/ or /estej2/. 8. 3 often becomes /z/ as in Dolores [dalOUrI ~ iz/ ; Kumbres 
IkumbrIsl. 9. v in graphemics always ——> /v/ in the Anglicized usage as in Vigil [will]. 
10. n’ —> / ~ nj, less frequently /n/ as in Canon. Other consonants are treated almost 
exactly as the English pronunciations. 

The stress pattern has shifted to the first syllable in the following words: Conéjos ¥> 
[kha'anlybs ~ khdnrhosl; Cimarron —+ [sIm1r9n/; I/imén —> flatmanl; Arriba —> [scribe]; 
Florida —> Mandel; Pinon [plum]; Romeo —> [r6Um10/; .Cristobal —> [Ichtstabalh 
Vigil —> [curl]. I 

The following words have become Anglicized in graphemics: Arroya ->Aroya; 
Bronco —> Broncho; Canon —> Canon; Pinon ~ Pinon; Fruta —> Fruita; Gaero —> 
Guero. I 

The prosodic features of intonation, rhythm, stressing and timing were not 
considered in this paper. These features belong primarily to the sentence and not 
to the word. 

A final summary seems to indicate that Hispanic influence in Colorado is one of 
names rather than orthoepy. The early Spanish explorers gave part of their culture 
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to this new land. The English speaking settlers who arrived later have taken the 
place names and changed them according to their linguistic patterns. 

DISCUSSION 

Hill: 

I would merely like to add a comment since I come from an area in which similar phenomena. 

occur. We, however, occasionally, go a step further and create pseudo Spanish names. One such 

is a street I pass every day—Verde Vista—evidently a translation of the next street, Greenview. 

M arquardt: 

The anglicization of Hispanic names is probably being paralleled in Colorado by Spanish 

speaking Americans in the Hispanicization of Anglic names there. To what extent do you know 

this to be true and what is happening to Anglic names among such speakers where it occurs? 
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L ITERARY ARABIC X - R A Y  SOUND FILMS 

SALMAN H. A L - A N  1* 

The material on these films (numbers 621-1 and 621-2) has been recorded by 
a native speaker of Iraq at the Department of Otolaryngology and Maxillofacial . 
Surgery, University of Iowa, Iowa City. Iowa.1 where the films are on file together 
with an accompanying script. 

Film number 621-1 contains the following: 

1. Vowels in isolation 
Short Long 

/5/ MI 
a, In] luu/ 

M/ /M-/ 
2. Plain vs. emphatic consonants 

/t/ m 
[d/ vs. /gl/2 
/s/ vs. /§/ 
/6/ vs. I!!! 

These are recorded in consonants-vowel sequences and then as lexical items in 
minimal pairs in initial, medial and final positions and geminatet‘l. 

Film number 621-2 includes the back consanants 

/ ?/ vs. [2/ 
/h/ vs. [h] 
[h/ vs. [a] 
[k/ vs. /q/ ' 
139/ -VS- /7/ 

"‘ Institute of Islamic Studies, McGill University, Montreal, Quebec, lanada. 
1 The author would like especially to acknowledge Professors Kenneth Moll and James Lubker 

who assisted in the preparation of the films. 
‘ [i] does not occur as a natural phoneme in my speech, either on the literary or dialectal levels. 

It is included here merely for the completion of the emphatic consonants on the literary level. 
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These are recorded in the same manner as the consonants in film number 621-1. 
The equipment used in the filming of the material was designed by the North 

American Phillips Company. It consists of the following basic components: a Rotalix 
0—75/ 125 X-ray tube with a 0.6 mm2 focal spot, a 300 ma generator, a smoothing 
capacitor, and a nine—inch image intensifier tube with an intensification factor of 
approximately 3000. The light emitted from the intensifier tube may be directed 
through a lens system to either a fluoroscopic viewer or to the lens of a motion 
picture camera. 

The films are very clear and cover the laryngeal, pharyngeal and vocal cavities. 
For synchronization purposes, the sound that accompanies the films is about 26 fra- 
mes ahead of the picture. It takes about five minutes to project both films contin- 
uously. At the beginning of film 621-1, when projected, black dots appear on the 
front part of the mouth——above the tongue. Each dot measures about 1/4 inch in 
diameter. These dots may be used to measure the actual size of the speaker’s mouth. 
The tongue was painted with barium, as far back as possible, in order. to show the 
movements clearly. 

The films may be ordered from the University of Iowa, either separately or 
together, by writing to the Department of Otolaryngology and Maxillofacial Surgery. 
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DIE VIBRATORISCHE KOMMUNIKATION VON 
UCA TANGERI UND UCA INAEQUALIS 

Ein Vergleich 

R. ALTEVOGT“ 

Neben der namengebenden Gestik des visuellen Kommunikationsbereiches (1, 2, 5) 
besitzen wohl alle Winkerkrabben der Gattung Uca ein vibratorisches Nachrichten— 
mittel, das rein phinomenologisch an einer Art (pugilator) schon friih bekannt wurde 
(8,7), dessen Umfang und Funktion aber erst injiingerer Zeit mit modernen Regi- 
striergerfiten erfaBt werden (3—6, 19, 10, 12, 13). Bei den hier geschilderten Befunden 
erfolgte das mit Beschleunigungsaufnehmer 4308 und Schallpegelmesser 2203 von 
Briiel u. Kjaer sowie den Batterietonbandgeriten TK 4 und 6 von Grundig. ' 

Bei U. tangeri stellte sich dabei heraus, daB es hier zwei Arten vibratorischer 
- Auflerungen gibt: den kurzen, allenfalls dreisilbigen Wirbel und den langen Wirbel 

mit max. 12 Impuls-,,Silben“. Beide warden durch Schlige der Winkschere gegen 
den Boden bzw. gegen die oder eines der Gehbeine produziert. Dabei ist die Homo- 
logie von Vibrations— und Winkkommunikation evident: Der km‘ze Wirbel entspricht 
mit Abstinden von durchschnittlich 1,1 3 dem.Winken der ,,Ruheaktivitz‘it“ ‘und 
signalisiert lediglich die Anwesenheit eines kopulabereiten Minnchens. Er geht in den 
langen Wirbel fiber, sobald oberirdische Schrittvibrationen die Anniherung poten— 
tieller Sexualpartner oder Hiihlenkonkurrenten ankiindigen. 

Dabei bewirken Schrittannfiherung (als Schallpegelsteigerung) und intermittieren- 
des Verharren des schreitenden Krebses Steigerung der Impulsanzahl 'pro Wirbel 
und Verkiirzung der Wirbel- und Impulsintervalle. Die Wirbelabstz‘alnde verkiirzen 
sich von 1,5 s auf 0,8 5, und die Impulsintervalle innerhalb des kurzen Wirbels 
sinken von 0,10 auf 0,08 s, wihrend sie im langen Wirbel recht konstant auf 0,16 s 
gehalten werden. Daraus folgt, daB die Information ,,Hier ist ein kopulabereites 3‘“ 
(beim kurzen Wirbel) bzw. ,,ein solches mit H6hlenbesitz“ (beim langen) wohl nicht 
im Impulsabstand, sondern eher in der Impulsanzahl pro Wirbel enthalten ist. Auch 
der Wirbelabstand diirfte Informationswert besitzen, wenngleich es schwierig ist, 

"bier Weiteres auszusagen, da er dutch Temperatur und Erregungsgrad beeinfluBt 
Mn! (10). 
, DaB die oben gegebene Deutung des langen Wirbels richtig ist, 15.31; sich dutch 
einen Klopfkode zeigen, den wir 1963 bei U. tangeri in Marokko ausarbeiteten. 

* Abteilung Physiologie und Okologie des Zoologischen Institutes der Universitfit Mfinster. 

111 



Klopft man bei balzlustigen tangeri-a‘d‘ mit richtiger Impulsstfirke (Schalldruck) 
im (etwa) richtigen, d. h. arttypischen Impulsabstand mit dem Finger auf den Boden. 
so kann man die 3‘5" in den Hohlen zum vibratorischen Antworten bringen (4, 6). 
SchlieBlich steigcn sie im Laufe solcher Dialoge aus den Hohlen, um sich dem ver- 
meintlichen Kontrahenten zum Kampf um die Hohle zu stellen. Bei Weibchen ge— 
lingt dicses Emporlocken der sonst so scheuen Tiere ebenso, sie ,,erwarten“ ja oben 
den Kopulapartner und lassen durch den klopfenden Menschen das Kopulavorspiel 
mit Beinzerren und Carapax-feeding iiber sich ergehen (4, 6). Versuche mit Varia- 
tionen solcher Klopfkodes ergaben fiir U. tangeri, daB vor allem Impulsanzahl. 
Schallpegel 11nd Wirbelabstand, nicht aber die Sendefrequenz (nach Sonagrammen 
von 200—3000 Hz) informationstréichtig sind. 

Vergleichsuntersuchungen an sympatrischen Uca-Arten Mittel— und Siidamerikas 
i111 Herbst 1966,1 von denen hier nur U. inaequalis erwéhnt wird, erbrachten eine 
Bestatigung‘dieser Deutung auch fiir diese Art. Auch hier konnten wir einen art- 
t-ypischen Klopfkode ausarbeiten, der aber mit deutlich kleineren Impulsabstéinden 
11nd grfiBeren Impulsanzahlen pro Wirbel einhergehcn muB, soll er erfolgreich sein 
(Abb. 2). Das zeigt noch eimnal, daB die Impulsanzahl pro VVirbcl offenbar arttypisch 
ist — schon in den tangeri-Populationen Siidspaniens und Siidwestinarokkos ofi'en- 
baren sich Dialektunt-erschiede, indem man mjt demselben Klopfkode in den ge- 
nannten Populationen unterschiedliclien Erfolg hat, seine Verstandlichkeit im N 
11nd S also wohl verschieden ist. 

Mit der von tangemi verschiedenen Impulsanzahl pro Wirbel ist bei U. inaequalis 
auch der Impulsabstand verschieden: Er betrfigt durchschnittlich 0,064 5 (mit 
seltener Streuung bis 0,071 s). DaB er eine noch griSBere Streuung wahrscheinlich 
ertragen wiirde, ohne an artspezifischer Verstandlichkeit einzubiiBen, zeigt die Tat- 
sache, daB das menschliche Signal sogar Impulsabstfinde von 0,086 8 aufweisen darf 
und dennoch vom Krebs beantwortet wird (Abb. 3). Die Latenz der inaequalis- 
Antwort auf solche menschlichen Vibrationsarnrufe betréigt durchschnittlich 2 8 
(min. 1,5; max. 4 s). 

DaB Wie bei U. tangenl so such bei U. inaequalis jeder Winkakt von vibratorischen 
Impulsen begleitet ist (4), sei abschlieBend erwialhnt und gilt u. a. auch fiir die eben- 
falls siidamerikanischen U. merte’nsi, U. bat-ue-nta 11nd U. terps'ichnres. 

LITEBA T UR 

l. Altevogt, R.: Untersuchungen zur Biologic, Okologie und Physiologie indischer Winker- 
krabben. Z. Morph. Okol. Tiere 46, 1—110, 1957. 

2. —: 0kologische und ethologische Studicn an Europas einziger Winkerkrabbe Uca tangen‘ 
Eydoux. Ibid. 48, 123—146, 1959. 

‘Dank freundlicher Hilfe der Deutschen Forschungsgemeinschaft, der Deutschen Ibero- 
Amerika-Stiftung, der Gesellschaft zur Forderung der Westffilischen Wilhelms-Universitiit 
und des Institut-s fiir den wissenschaftlichen Film Gfittingen. 

112 

Y‘
s 

‘4
 

10. 

ll. 
l2. 

l3. 

. —: Akustische Epiphanomene im Sozialverhalten von Uca tarmari.1'.erhandl d.1)eutsrh. 
Zool. Ges. \Vien 1962, 309—315, 1963. 

. —: Ein avntiphoner Klopfkode 11nd eine neue Winkfunktion bei Um hmgen'. Natum: 51. 
644—645, 1964. 

. —: Uca tangeri (Ocypodidae): Klopfen und Winken. Film E 693 der Encyclopacdia cinemato- 
graphica, Gottingen 1964. 

. —: Vibration als semantisches Mittel bei Crustaceen. li'isnenschaftl. Z. d. Karl-M arx- U111- 
versitdt Leipzig 15, 471—476, 1966. 

. Burkenroad M. D.: Production of sound by the fiddler crab, U ca pugilator BOSC, with remarks 
on its nocturnal and mating behavior. Ecology 28, 458—461, 1947. 
Dembowski, J.: On the “speech” of the fiddler crab, (mu. pugilator. Trav. Inst. Nenclci 3. 
1—7, 1925. 

. Hagen, H. 0. von: Nachtliche Aktivitat von Uca Iangen' in Siidspanien. Naturw. 48, 140, 
1961. 
—: Freilandstudien zur Sexual- 11nd Fortpfianzungsbiologie von Uca tangeri in Andalusien. 
Z. Morph. Ol‘ol. Tiere 51, 611—725, 1962. 
-—: Studien an peruanischen Winkerkrabben. Zool. Jahrb., Syst. 95, 395—463, 1968. 
Salmon, M.: Waving display and sound production in the courtship behavior of Uca pugilalor, 
with comparisons to U. mim and U. pugnax. Zoologica (N. Y.) 123—149, 1965. 
— and J. F. Stout: Sexual discrimination and sound production in Um. pugilator Bose. 
Zoologica (N. Y.) 47, 15—20, 1962. 

H Proceedings I t  “ 3  



5
:

:
 

3
.

.
.

:
 

2
.

2
3

:
2

.
 

3 
.

:
.

.
=

.
.

.
.

:
.

:
.

.
.

:
 

1
.

.
.

 
1

:
3

3
 

2
3

:
;

 
2

.
2

7
:

5
.

.
.

3
.

 
f

.
 

5
:

:
_

_
.

.
:

.
?

.
.

 
:

3
:

z
:

;
;

:
.

.
.

.
:

.
:

 
£

5
.

4
3

.
 

4
3

:
5

7
.

3
 

.
3

:
 

:
.

.
.

:
:

:
=

.
=

:
.

,
5

3
:

1
.

3
:

 
:

.
.

:
_

;
:

:
.

:
2

 
.

3
:

 
:

‘
_

_
:

:
:

.
_

:
.

.
;

_
 

I
i

i
;

 
E

;
 

.
_

 
4

3
¢

 

£
1

5
5

5
:

 
E

:
 

7
:

:
 

.
.

.
:

:
=

3
 

3
:

 
S3 
:

3
2

:
3

3
5

:
3

1
 

2
.

9
.

2
3

.
2

.
.

.
3

3
 

:
5

 
3

1
:

.
i

:
_

¢
.

 



.
0

9
:

 
v

i
e

—
S

E
N

 
.

3
3

 
s

h
o

w
 

3
5

5
 

c
h

a
s

m
 

3
.

8
5

%
 

E
 A

o
m

o
N

 
n

e
v

i
.

 
. 

s
a

g
g

y
—

:
9

5
 

9
3

:
0

9
»

 
3

3
 £

3
3

5
3

3
 

s
u

b
 

v
a

n
—

E
m

q
—

E
B

 
1

:
:

 
A

m
m

o
N

 
“

2
5

%
 

o
m

m
z

u
w

fi
z

m
fi

h
 

“
S

E
:

 
£

9
.

s
 

:
3

:
o

 
5

.
3

2
M

 
m

o
c

c
é

m
m

u
c

a
a

 
.

m
 

5
3

¢
.

 

n
fi

u
g

u
e

z
m

 
3

b
 

v
5

.
 

t
a

g
s

 
.

2
5

 
fi

o
>

 
n

o
m

u
a

fi
q

z
fi

g
o

m
 

o
c

o
m

i
g

fi
a

g
 

0
5

 
"

$
2

6
0

5
.

.
 

.
0

8
 

fi
e

 
M

a
w

—
S

E
E

N
 

.
E

E
E

o
s

m
o

—
E

a
£

:
o

h
 

.
fi

c
m

s
g

o
a

 
S

a
m

e
—

v
fi

n
v

m
a

z
m

 
o

g
o

m
u
fi

o
m

fl
fi

a
 

3
%

 
3

w
 

.
3

 
0

:
9

5
 

5
:

3
:

o
 

n
e

w
 

fi
c

m
fi

w
m

o
a

w
 

m
e

c
o

a
m

s
a

c
 v

5
.

 
$

1
.

4
 

:
c

m
e

N
v

 
:

w
m

m
o

a
v

m
fi

<
 

£
5

 
:

o
a

o
c

c
m

z
 

n
e

w
 

:
o

m
p

x
fl

z
z

fi
E

o
M

 
0

:
3

1
3

:
5

5
 

“
w

a
c

g
u

g
m

 
3

b
 

c
a

m
s

p
i

o
u

—
E

B
 

.
N

 
da< 

3
3

.
9

5
.

.
 

S
D

 
5

:
:

 
t

a
g

s
 

3
b

 
d

o
.

»
 

:
o

E
a

fi
E

—
E

E
O

M
 3

8
3

.
5

5
5

.
;

 
$

9
 

3
9

3
3

;
 

«
1

.5
 

a 
A 

WEN» Mo \ 



.A COMPARATIVE STUDY OF THE VOWELS 
OF DIFFERENT ACCENTS OF ENGLISH 

w. R. BRIAN ANNAN 

This paper is a preliminary statement of my aims and method. The intention is 
to make a spectrographic analysis of recordings made by native English speakers, 
the speakers being from any area where English is spoken as an LI (e.g. R. R, General 
American, Australian, Scottish and Yorkshire). They must be educated to the level 
of University Entrance and be “mutually intelligible” and not be capable of classifica- 
tion as dialect speakers where by dialect I understand a form of language differing 
from the Standard in Lexis, Syntax and Pronunciation. 

The material for recording is a list of English monosyllables read as citation forms 
and on a falling intonation. The spectrograms are made on a Kay Sonagraph and 
are on a scale of 0—4000 open. with a Broad Band resolution. Sections are taken 
for each vowel at an arbitrarily selected mid-point in terms of duration and values 
are read off at the central point of frequency of formant pattern. The resultant 

l 

J X
\

 XII 

Fig. l. Vowels of R. P. English. Fig. 2. Vowels of General American. 

readings are plotted on a formant chart (F1, F2). No account is taken of F3 and no 
attempt to find average values for speakers of the “same” accent are made. The 
formant diagrams are copied onto tracing paper with no record of their frequencies 
and are compared. The method of comparison-is to assume the vowel [a] as common 
and then to rotate the diagram in such a way as to determine which vowels are 
located in the same area (see Fig. 3). 

T. Hill makes the statement that “we may suppose that, for complete mutual 
comprehension, any two speakers of a koine must have sound systems such that 
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‘corresponding’ vowel phonemes, for instance, occupy corresponding places when 

plotted within their systems on a cardinal vowel chart or formant chart.” 1 This is 
the starting point of my work and has, as you will see on Fig. 3, produced some 

interesting points. Between two speakers, one of General American and the other an 
R. P. speaker, we have four points of congruity or near congruity: [3] [ac] [A] and [u]. 

\- oo \ \  
h \ 

\ \ 
‘: b :  

\ Q X  / ‘ I \ / / 
\ I \ 3] / 

EAR .4: 
\ I/D. 

\ \ I  I I ,  
a “  ,,';1 x“  I 

. ————— \ ‘ h  . 1/ 

Fig. 3. Composite Picture. 

These are, for me, points of mutual intelligibility within my framework. Now, if 
you compare R. P. [n] and Gr. A. [9] you will see congruity as well. Their functions 
are phonologically distinct within their respective accents and I would suspect that 
this is an area where ‘complete mutual comprehension’ would not exist, remembering 
that I am dealing purely with citation forms and that there is a need for other con— 
textual clues to perception. 

One of the major difficulties with which I am dealing is the problem of a vowel 
(monophthong) in one accent, being in systemic terms a diphthong in another (e.g. 
Scots [e] in ‘day’ as opposed to R. P. [er]. I have not included these in my example 
but would propose that comparison may be made by using the prolongable element- 
of the diphthongs as my norm. Further to this point is the question of [ii-pronouncing 
accents; i.e. accents of English like Scots which pronounce [r] in post-vocalic position. 
It has been suggested that they might be treated as special types of diphthong. 

In this paper I have attempted to produce little more than a tentative statement 
and, also, to ask some questions which I consider relevant to the problem of perception 
and analysis. 

1 T. Hill, ‘Institutional Linguistics’, Orbis, vol. VII, No. 2, 1958, p. 454. 



Н НТОПАЦИОН  ПАП  СТРУНТУРА 
. ВОСНЛПЦАТЕЛБПНХ  ПРЕДЛОЖЕППП  

В E E  ВЗАПМОДЕПСТВПП  С H X  - 
JIEIŚCIII'i'O-FPAMMATI'IIIECHOH С 'ГРУН"УРОН  

(на матершме анашаского u русакого „~aa—moe) 

A. M. АН 'ГИПОВА '“ 

Восклнцателмше нредложепня рассматрнваштся как самостоятелвнцѓ'т 
коммут-шкатпвпнн тип нредпоженпќ'т, }; которнх наряду c сообшенисм 
определенпого факта вшражается особое змоцнопалшое отношение го- 
воряшего к деГпствнтелвности. 
Аудированпе восклицателшого предложешш нронсходит на оспове его 

неколко-грамматнческоѓ'х п иптонациопнон структури. При атом под пито- 
нациет": нонимается совокунноств мелодического, снлового, темпоралшого 
u Temópazmuoro компонентен. 
Восклицатопљнше нредложення !: современиом ангнш'тском и русском 

' язшсах характеризуштся особен сшпакспческон структуроѓ'т (What- а nice 
girl she is! Накая она хорошая neíxymual), a также структуроѓ'п новествопа- 

' Tenbuoro п вопроснтелшого предпожепнн. Oznaka, какоќ би синтаксн- 
ческоѓ'т структуроѓ'т пе обладалн восклицателшне нредложення как в ан- 
глиѓ'хском, так “ в русском нзџках, все они характеризутотся особџм соста- 
вом интопациопнцх признаков (7 призпаков }; обонх Baumax), которце не 

. нрисуши дрдтим коммуникативнцм mnam npennomeuuíi п которие в cnoeii 
совокунности образупот своеобразнуто ннтонему восклнцателвнџх предло- 
женш']. 
Следукнцие различнтезњшле признат: указнвашт на чертн сходстна 

пнтонацпонноѓ': структури восклицателвннх предложепнѓ'т в апглпѓ'пском 
и русоком язнках: ' 

« '1. смешенне частотпого уровня вверх или вннз от средиего уровня, Tumm— 
пого для невосклицателшшх предложи-тин; , 

2. более крутое ннсходяшее или восходяшее завершение, воснрннимаемое 
na слух как более резкое, в напраиленип основното тона, обусловленное 

.; смцсловнм содержаннем нредложепия; 
' 3. увелнчепне интепснвиости по сравненшо c иптенсивностмо певосклн- 

цателмшх предложени}, что, обично, восприннмается как увеличение 
._ громкостп n восклицаппях; 

ц 

" ЛЗФППР 'l МГПШШ нм. M. Тереза, Москва. 



4. увеличение времени snyqamm, ЧТО Bocupnmmae'rcn КЗК eamenneune 

rei/ma;” 

5. яркая тембралвная (змоционалвная) окраска и 
6. децентрализованное ударение (все ударние слова виделени в равиои 
степени). 

Одиако, било би ошибочним поставитв знак равенства между перечис-- 
ЛЗНННМП ПРИЗНЗКЗМП ВОСНЛИЦЗ'ГеЛБННХ предложенни В anrnnňcnom язике 

и РУССКОМ язике. BIOMED l'OBOpIITb ЛИШБ О СХОДННХ СООТНОШОНИНХ ИНТОНЗ- 

ЦИОНПНХ СОСТЗВЛНПОШЦХ. ПОСКОЛБКУ B ЗТОМ СООТНОШЗВИП обнаруживается 

МНОГО СХОДПНХ черт, TO BTO дает ОСНОВЗНПО ПРОДПОЛЗГНТБ, ЧТО B ВОСКЛИЦЗ- 

ТЗЛБННХ предложениях НЗХОДИТ виражение определепная обшечеловечес- 

Ban коммуникативная и психологическая категория. 
Основное различие между англиискими и русскими восклицателвними 

предложеииями заклпочено 11 различни их мелодического рисунка. Англии- 
ские восклицателвние предложения характеризупотся нисходяшими или 
восходяшими мелодическим движением в шкале. Для русских 1300113111- 
цателвиих предложении типична монотопно-вокалическая шкала. (Удар-ч 
ние гласние располагапотся на одиом частотном уровне, что воспринимается 
как монотон.) 

B связи „C разлпчпим характером мелодического движеиия различно 
и взаимодеиствие завершеиия и шкали в сравниваемих язииах. B pyccnom, 
нзике начело нисходяшего завершеиия B восклицателвних предложештях 
находится на одном уровпе с ударними гласними в шкале, в англиѓ'тском. 
язике при нисходяшеи шкале иачало завершения находится пиже ударних 
гласник B шкале, а при восходяшеи шкале више. 
Иитонационная структура восклицателвиих предложении находится 

13 теснои взаимосвязн с их ленсико-грамматическои структурои. Если грам-- 
матическая структура или лексическиѓ'т состав; или то и другое вместе 
несут на себе частв змоциоиалвиои нагрузки, то pom, интоиации B оформле-- 
иии восклицателвного предложения несколвко снижается, и нередки слу- 
чаи, когда из состава интонеми ввтпадашт один или два признака одно-- 
времет-шо. 
Такое взаимодеиствие грамматическои структури, лексического состана 

и интонационнои структури в восклицателвних предложеииях еше раз. 
подтверждается закон „Зкономии cnn”, видвинутии А. М. Пешковским. 
(Пешковскит'г': А. М. Русскии синтаксис B иаучпом освешении, М., 1938,. 
стр. 75). Согласно зтому закону, одии язиковие средства компенсирупотся 
другими, служашими тон же цели. ' . 
Восклицателвиие предложепия в современном англииском и русском 

язиках иарактеризунотся отпределенпон интонационнои и лексико-грамма- 
тическои структурои и обладапот определенинм коммуникативним содер- 
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жаиием ирисупцим Bceíi rpynne восклицателвних предложении. Следова- 

Temno, восклицатезњиие предложения в совремепном аиглиќском и рус- 

ском язиках являпотся самостоятелвним коммуникативиим типом. 

DISCUSSION 

Pike: 

In support of the speaker's comment & moment ago: any set of contrasts which I can make 

in ordinary speech I can, I believe, also make in a. very high-pitched voice, or low—pitched. The 

contrasta must not be tied to any absolute high or low. 

Stojanovic': 

If & comparison between two languages is aimed at, then examples should be provided so 

that distinctions in pitch ranges of the two languages can be clearly seen. The pitch ranges could 

be determined in musical terms, or by any distinctive system. 

Baza-ym: 

1. Onaoů из отличителвних характеристик восклицателвних предложениќ является 

восходяшее движение кривои основного тона на Konne фрази, как зто и отмечается 

в докладе. Мени интересует соотношение между движением осповного тона и интенсив- 

noc-“11.10 произнесения фрази. Сушествует ли примая зависимоств между зтнми характе- 

ристиками, т. е. возрастает ли в восклицателвиих предложеииях интеисивиоств при 

увеличении частоти основното тона? Если возрастает, то в каком соотношении? 

2. Восходяшее движение осиовного тона, как известно, может характеризоватвся 

как резко восходишее и восходяшее медленио. Указаиное Вами восходяшее движение 

основиого тона имеет болвшои или незначителвиии интервал? 

А ртемов: 

Џнтонапионние исследования иривлекатот все болвше число фонетистов во всех 

('транах, особенно в rumień стране. Назрела необходимоств или вклточитв зтот вопрос 

в повестку следутотцего Romper—ca или conan. симпозиум между 6-им и 7-им конгрес- 

сами. 
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THE INTELLIGIBILITY OF THE SENSITIZED 
SPEECH TESTS IN THE DISORDERS 
OF THE CENTRAL AUDITORY MECHANISMS 

A. ANTONELLI“ 

The hearing symptoms associated with disorders of the central auditory mecha- 
nisms are very often absent and sometimes of an extremely elusive nature. In a few 
cases only they are as handicapping as normal deafness due to cochlear or auditory 
nerve impairments. _ 

This fact may help us in explaining why the first really significant breakthrough 
on this problem was achieved in the early 1950’s. As a. matter of fact the routine 
auditory tests- such as the pure tone threshold, the supraliminar tests with pure 
tones, the speech articulation curve ~—, failed for a long time to give reliable results. 

Thus, in the course of about ten years, experience has allowed us to work out 
a series of more elaborate tests, some of which make use of pure tones presented 
under special conditions, while others use specially devised or processed speech 
material. The experience of our Department in this particular field is based mainly 
on the use of the tso-called sensitized speech tests, consisting primarily of methods 
called “the distorted voice test”, and “the time-compressed voice test”. 

We have performed our sensitized speech tests on a number of patients with 
spontaneous lesions, tumours, vascular disorders, inflammatory processes, multiple 
sclerosis etc. — of the cerebral hemispheres or the brain-stem or who had undergone 
surgical removal of the temporal lobe for focal epilepsy. 

In spontaneous pathology, on account of the impossibility of establishing the. 
microscopical limits of the disorders, the presumed site of the lesion was determined 
on the basis of an extensive clinical neurological examination. 

Let us now describe separately the audiometric findings in brain and in brain-stem 
pathology. 

For the former purpose we shall confine our remarks to those patients who under— 
went surgical removal of brain tissue. As compared to data established in sponta- 
neous pathology the study of auditory function following temporal lobectomy un- 
doubtedly offers the advantage of correlating the qualitative and quantitative 
aspects of the hearing performance with the anatomical limits of the lesion, based 
on the neurosurgical operative report. 

' * From the E. N. T. Department of the University of Ferrara — Italy— (Head: Prof. E. Bocea). 
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And. this (Fig. 1) is a typical audiometric picture after right temporal lobectomy: 
threshold acuity for pure tones measured on both cars is well within normal limits. 
No patient shows any kind of significant hearing-loss, in the sense of diminished 
threshold acuity. 

db ! 
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Fig. l. Lobectomia temporale Dx. 

The routine tonal tests—such as SISIgram, auditory adaptation and so on—give 
normal values. Intelligibility for normal speech material is in accordance with pure 
tone threshold acuity. 

When in those patients the sensitized speech material is monaurally delivered, j 
at progressively increasing intensities,‘it becomes very clear that the articulation ! 
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Fig. 2. Lobectomia. temporale Dx. 

curve is distinctly worse in the contralateral ear, where the intelligibility falls to 
about 50 %. The ipsilateral ear gives, on the contrary, normal results (Fig. 2). 

We should like to stress here the most interesting finding, i.e. that auditory 
function has been found to be impaired to the same extent as after the surgical 

122 



Antonelli: The Intelligibility of the Sensitized Speech Tests in the Disorders of the Central 
Auditory Mechanisms 

: ‘3 :‘J: 

l ’  ' 

'A 

§ 

k »  s 
b . 

V‘ fl ; ‘u  . 

A 

{I 

1 

\ 

“t, ‘ ' y u 

y 

54 ’ I, 

" . .{J 

3 

C22— L38mm.  



removal of the so called Heschl’s gyrus, considered to be the site of the primary 
cortical auditory area (Fig. 3). 

On the other hand the intelligibility defect regresses sooner after surgery, whenever 
Heschl’s gyrus is spared, unless its function was impaired even before surgery. 

In the disorders of the central auditory mechanisms at a brain-stem level the pure 
tone threshold acuity is often impaired. There is no characteristic pattern, but diffe- 
rent aspects of high-frequency type neural loss. Poor articulation curves for sensitized 
speech material, with reduced intelligibility are commonly found, but—at variance 
with cortical dysacusis—the auditory disorder is often bilateral. This fact might be 
attributed to the much smaller distance separating the two auditory pathways at 
the brain-stem level, so that equally extended lesions yield a much higher incidence 
of severe and bilateral impairments when they are located in the brain-stem, than 
when they are located at a cortical level. 

The more impaired ear has been found to be i psi- or contralateral to the side of the 
brain-stem lesion in an equal number of cases. 

In some patients, with little or questionable alteration of the pure tone threshold 
acuity a poor discrimination for normal speech is found, affecting one car only. Such 
an observation is quite interesting, since it resembles a kind of unilateral “verbal 
deafness”. We have called it “tonovocal dissociation”. 

Let us finally summarize the main differences between audiometric pictures in 
cortical and brain-stem (b.s.) pathology. 

1. First of all the hearing impairment is slighter and strictly monolateral in 
cortical lesions, whereas it is more marked and often bilateral in b.s. lesions. 

2. Another difference concerns the correspondence between the ear affected and 
the side of the neural lesion: while in the cortical pathology the hearing impairment 
is always crossed—namely it is always found on the opposite side of the affected 
hemisphere—in the b.s. lesions the hearing impairment is either ipsi—or contra- 
lateral with the same incidence. When tone speech dissociation occurs it is often 
contralateral. 

3. A third difference is the occurrence of pure tone threshold impairments, which 
is more frequent in b.s. lesions. Although all the elements of a complete audiometric 
investigation lead to a general diagnosis of lesion of the central auditory paths in 
the b.s., the exact localisation of the disease can be established only with the aid 
of the other neurological signs and symptoms. 
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DAS PHÄNOMEN DER LAUTBEDEUTSAMKEIT 
_AUS BIOPHONETISCHER SICHT 

HERBERT ARNDORFER 

Perzeption und Produktion des akustischen Sprachsignals stellen eine Wechsel- 
beziehung zwischen Sprecher und Hörer her, deren emotionale Färbung sich nach 
Trojan auf physiologische Generatoren zurückführen läßt. Die Lautgestaltung emo— 
tional durchdrungener Kommunikationsformen ist ein Teilelement des überaus 
komplexen Gebietes des stimmlichen Ausdrucks und damit ein Anliegen der ganz- 
heitlich orientierten Biophonetik. 

„Zerhauene Waffen“ hat W. Schneider sehr treffend die unglaubliche Verwirrung 
der Terminologie genannt, die sich aus den nur geisteswissenschaftlich orientierten 
Deutungsversuchen ergab, wie etwa die seit Platons „Kratylos“ wiederholt unter- 
nommene Verknüpfung des Problems mit Theorien der Sprachentstehung, der Glaube 
(an eine Inhaerenz der Bedeutung oder das Ausgehen von Einzellauten. Der Ein- 
.zellaut im Wort kann nicht Träger einer Bedeutung sein, da er nur Baustein eines 
Zeichens ist (Trojan). Die Lautbedeutsamkeit — oder noch unverfänglicher: Aus- 
druckswirkung — kann nur von einer Häufung gleichartiger Laute ausgehen, und 
dies nur dann, wenn Sinn und Gefühlsgehalt übereinstimmen. Es handelt sich hier um 
ein echtes phonetisches Problem, bei dem der auditiv-phänomenologische Aspekt 
gleichberechtigt neben den artikulatorischen tritt. 

Bereits in einer frühen Arbeit wurden von F. Trojan die Grundzüge dieser biopho- 
.netischen Betrachtungsweise dargelegt, als der Autor an Hand klassischer deutscher 
Lyrik die Abhängigkeit des Gehalts von der Verwendung bestimmter Laute, aber 
auch deren polare Erscheinungsformen (wie etwa das „makabre a“) aufzeigte und 
auf ihre vegetativen Grundlagen hinwies. 

Höfl'e verdanken wir die experimentelle Feststellung, daß sich die Lautgestalten 
im Ausdruck der Emotionen verändern können. 

In der bisher umfangreichstenUntersuchung von Gedichten und Balladen deutscher 
Dichter konnte E. Arndorfer den Nachweis eines Zusammenhanges zwischen Häufun— 
gen gleichartiger Laute und emotionalem Gehalt erbringen. Der Verfasser selbst 
verwendet seit geraumer Zeit Material dieser Art mit sehr befriedigendem Erfolg 
in der Sprecherziehung. In sprachpsychologischen Testreihen offenbarte sich eine 
hohe internationale Gleichartigkeit der durch Lauthäufungen bewirkten „Gefiihls- 
resonanzen“. 
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Die in den erwähnten Untersuchungen bisher gewonnenen Erkenntnisse lassen 
sich wie folgt darstellen: — 

1. Prinzipiell ist zwischen „subjektiver“ und „objektiver“ Lautbedeutsamkeit 
zu unterscheiden. In ersterer manifestieren sich psychische Zustände, insbesondere 
in der Lyrik, und sie wäre etwa Kaysers Begriff der „Lautsymbolik“ gleichzusetzen ; 
die objektive Lautbedeutsamkeit gibt äußere Vorgänge, besonders in Interjektionen, 
wieder und findet sich vor allem in der Ballade. In der Alltagsrede ist sie durch 
Aktivverben und Interjektionen vertreten. 

2. Die Polarität lautlicher Ausdruckswirkung, von Werner als „dynamischer 
Charakter“ bezeichnet, wird von Trojan auf die vegetative Steuerung zurückgeführt 
und durch diese und die jeweils verwendete faukale Distanz erklärt. Während etwa im „Erlkönig“ das a mit Rachenweite echte Beruhigung ausströmt, manifestiert 
sich in den faukal engen a-Lauten der Leichenszene in Bürgers „Lenore“ die grauen- hafte Ruhe des Todes. Die gleiche Erscheinung läßt sich auch anderwärts nachweisen, etwa bei ei (Freude und Lockung gegenüber Leid und J ammer) oder an (Gemütlich- keit gegenüber Melancholie und Schwermut). 

3. Die „Kardinalvokale“ a-i-u erweisen sich auch in ihrer Ausdruckswirkung als Superstrukturen der Register nach Trojan. Zu verweisen wäre in diesem Zusammen- 
hang auf das „sakrale u“ der indogermanischen Frühzeit und auf die bemerkenswert subtilere Nuancierung der mittleren Vokale o und e in der Moderne. 

4. Träger gefühlvollen Ausdrucks unter den Vokalen sind die Längen, während die Kürzen die der Erregung sind und damit die Konsonanten stützen. 
5. Vokale und Konsonanten (die Beibehaltung dieses Einteilungsschemas sei hier gestattet) stehen einander gegenüber als Manifestationen von Vagotonie, Schon- stimme und Legato einerseits und von Sympathikotonie, Kraftstimme und Stakkato andererseits. 
6. Unter den Konsonanten ist ebenfalls eine Differenzierung bemerkbar: In den Plosiven p, t, k und in der Liquida r manifestieren sich Emotionen der ergotropen F unktionsrichtung, wie Kampf und Arbeit, während die Frikative und das l trophO- trope Zustände, aber auch natürliche Bewegungen (wie etwa die von Wasser und Luft) darzustellen vermögen. Es sei in diesem Zusammenhang auch erwähnt, daß dabei die „frühen“ Laute im Sinne Jakobsons in urtiimlicheren Emotionen zur Geltung kommen. Sie finden sich u. a. in den von der Sprachpsychologie erforschten lautlichen Dartellungen gegenständlicher Werte in „primitiven“ Sprachformen. (Hornbostel, Müller, Westermann, Cravens, Kainz.) 
7. Über die Ausdruckswirkung eröffnet sich auch eine Brücke von der Phonetik zur Physiognomik, indem sich auf Grund der VVerkanalyse Hinweise auf die typolo- gische Ausrichtung der Persönlichkeit ergeben. So wären Petzold und Engelke „typische“ Repräsentanten ergotroper Arbeiterdichtung, Goethe und Eichendorfl' dagegen Trophotrope. Das wenigste Material zur Ausdruckswirkung, besonders in Hinblick auf die subjektive Lautbedeutsamkeit, findet sich bei den Ideotropen‚ den Vertretern der Gedankendichtung (Grillparzer, Busch, Morgenstern, Schiller). 
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8. Die Bedeutsamkeit der Sprachlaute ist ein internationales Phänomen. So gibt 
es z. B. Hinweise für das Englische (Washburn und Roblee, Eisenson, Souther und 
Fisher), das Griechische (Sommer) und das Portugiesische (Kayser). Das lebendige 
Wirken der Lautbedeutsamkeit auch in unserer Zeit zeigt sich in politischen Reden 
(vgl. Churchills „foul foe“), in Werbeslogans, in emotionalen Ausrufen und in der 
gefühlsbetonten Alltagsrede. Eine vom Verfasser eben unternommene Erforschung 
der Internationalität von Gefühlsausbrüchen hat erwiesen, daß etwa im Zorn die 
Plosive intensiver hervortreten, im Haß dagegen die Frikative, während die Längung 
der Vokale häufig \Vohlbehagen ausdrücken oder erwecken will. Enge Beziehungen 
zeigen sich zu den Bewegungsspuren des stimmlichen Ausdrucks. 
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РЕЧЕВОИ  АНУСТПЧЕСНПП  CIIFIIAJI 
I-I ЕГО  ВОСПРНП 'ГИЕ1 

B. A. APTEMOB*  

1. Следует различатв акустические сноѓ'тства и воспринимаемне качества 
речевого сигнала (2,3). Н meny первнх отпосятся чнсло колебапш": основ- 
novo топа, интепсивпоств и время, а также обшая произносителвная знергия 
и се распределенпе по полосам частот, иерерџвш в звучапии. Вторне 
составлягот многочислешше носприш-гмаемвте на слух особенности речи, —— 
ee громкоств, внсота тона “ длителвностљ; образи фонем, их вариантов; 
образи пнтоиацпѓ'т различнџх синтакснческих и модалвнџх значениѓ'х; 
воспринимаемше паузи и расчлепенноств речи на сиптагмџ и т. п. 

. Физические своп'тства речевого сигнала сами по себе, как материалмше 
явлеппя, пепосредствепно не содержат никаких язџковџх значеииѓ'т и сми- 
слового содержания, тем более не являтотся речевшми поступками, т. е. не 
носат второсигналвпого характера, которџѓ'т они нриобретапот в резултате 
паучения (1,гл. 4, 5, 6). B MOM смисле язнновџи код подобен шобому другому 
кОду, служа mmm перепосчиком информации, но не будучн ето сам по себе. 

3. Однако язшковнн код, как и 3110601": код, является не хаотическпм 
собранием разрознепнџх злементон, а целостнон структури“: модуляциѓ'т, 
органнзованноѓ'п (расчлеиенпоќ, дифференцироваппон": и интегрированноѓ'т) 
по системе nauka, мисли и речевцх поступков. Позтому електро-акусти- 
ческии и аудитивнш": анализ речевого сигнала служит индикатором систе- 
MBI язџка, мисли и речсвшх ноступков. .Применение совремснннх спектро- 
графов и интонографов c ncnonmoaauuem. счетно-вшчилистелшшх mamut: 
(4,5)"“ позволяет сделатњ злектро-акустическш": апалнз речи достаточно 
'надежпњтм. Аудитивннќаналшз весвма суб'вективеп. 

4. Речевои акустнчеснии .сигнал я'вляется случаќннм процессом,» оп 
многоинформативен и позтому нрезвнчаПноизбцточеп, что затрудняет его 
аналнз и ептен (6, 7, 8, 9). Peqenoii alcycrnqecmń сигнал является надежнџм 

"ЛЗФППР  I \IFIllllIH, Москва. 

' B русоком язшке иметотся два слова. mmm и ре-њ (language and speech, le language 
et la parole). язмком Mb] назшваем важнеишее средство обтцения, a реча-процесс обптения 
посредством нашки. Hsm: ecu. система фонетичесќих, лексических, грамматичесќих 
и стилистиноских едиции и правџл цолљзования-иии в pewu, гл. 2). „ 
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иидикатором: 1. системи язика (10), 2. системи мислителших категории 
(11, 12), 3. смислового содержания (13), 4. системи речевих поступков (14), 
5. особенности”: личности его автора (15, 16, 17) (типологических и инди- 
иидуалших). (Поназ ностатет'ќного злентроакустпческого анализа речевого 
сигнала.) 

5. Речевоѓ'т акустическии сигнал является переносчиком информации: 
1. o звук-свои системе язина (18), 2. 0 некоторих лексических значепиях 
(19, 20), 3. 0 синтаксичесном строе язика (10, 21) и 4. 0 стилистических 

категоричиоств, различние види проблематичности, причпнио-следствен- 
ние отиошения, повествование, вопрос и др. (10, 36). 
Деѓ'тствнтелвпостмо (средством реализации) чувств служит mmm, особен- 

но речевая иптонация, акустическии анализ, истории служит надежним 
индикатором наличия и системи змоционалвпих состоянии. То же самос 
отиосится и к воле. Нам удалосв таким именно методом установитв систему 
чувств (34) и зоннуто природу их распознавания (33). В настояшее времи 
ведется аиалогическое исследование воли (35). 

особенностях язика (22). 
6. Информации о звуковои системе язина многогранна. Весљма есте- 

ственио, что математическим путем с примеиепнем счетио-вичислителвних 
машин удается наити акустическии коррелат системи фонем и фонемних 

11. Смисловое содержание речи реализуется лексически, синтаксически. 
фонетически и стилистически (37). Адекватное понимапис писвменногп 
текста или устного сообшения - чрезвичаѓ'шо сложиш“: процесс вербалвнои 
коммуникации. Для зтого необходимо не толвко знание язика, но и все- 
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инвариантов, иптонем и интонационних инвариантов (23, 24). Тем самим 
математичсски спимается кажушееся недиалектическое нротивопоставле- 
пие фонологии и фонетнки (26, 27). (Демонстрация експерименталвних 
данпих и графиков.) 

7. Информации о искоторих лексических зиачениях весвма своеобразна. 
Она относится к различеннто значении слов, к переносному и идиомати- 
ческому значепиго слова (20), и значенито сложносоставних слов (19), фра- 
зеологизмов (28). B разних язиках здесв наблтодается различная семанти- 
ческая дифференциация отделвних акустических модуляции язикового 
кода (31, 32). (Демонстрация примеров из различних язиков, вклточая 
китаќскии и вветнамсинп.) 

. 8. Особенно дифференцирована информация в речевом сигнале о син- 
такснческои системе язика. Нам удалосв на основании злектроакустичес- 
кога анализа интонограмм установитв неизвестние ранее види и подШ/ЕдН 
повествователвних, вопросителвних, побудителвних п. восклицателвних 
типов предложеиии, а также permu» неноторие весвма спорние вопросн 
сиптаксиса (10), например, вопрос о самостоятелвности восклицгктелвного 
типа предложения (29), o нрисоедииителвних конструкциях (13) и прочие, 
а также, в известнои мере, коснутвся вопроса о синтаксическои модадв' 
иости (30). (Демонстрация зисперименталвних данних на разних язиках.) 

9. B акустических характеристиках речевого сигнала содержится также 
информация о стилистических особенностях язика (22). Она относится 
к характеру предикации и акустически вираженнои зкспрессии, как отно- 
сителвпои степени отклонения от неќтралвних (нулевих) значении частотн 
основното тона, интеисивности и длнтелвности, а также их уровнии, 

_ диапазопов и иитервалов. 
10. Информации o системе сознания содержит данние о смислових кате- 

гориях (11,.12), о системе чувств (33, 34) и 0 системе воли (35). 
Речевои сигнал информирует o различпих планах мисли (смисловнх 

отношении): сушествованне (зкзнстенция), наличноств (ассерторичноств), 
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стороннии анализ текста, болвшого контекста и подтекста, а также реални 
(1, гл. 4; 37, 38, 39). 

12. Речевои акустическии сигнал переносит информацшо и 0 речевом 
иоступке. Зто оченв сложнии вопрос коммупикативнои теории и коммуни- 
кативного анализа речи (1). 
С однои сторони, именно поступки ллодеи определшот язиковие характе- 

ристики речи. Само висказивание об обшественних отношениях в таких 
условиях становится очетњ сложним речевим ноступком, определятошим 
звуковие, интопациоппие, лексические, синтаксические и стилистичесиие 
особенности речи. В зтом смисле в коммуникативнои цепи речи ее посту- 
почное звено является решагошим для акустических характеристик рече- 
вого сигнале и для его восприятия. 
В то-же время речевои поступок уже как би виходит за предели язика. 

Ho Bem, то-же самое относится и и системе мислеи язикового сигнала. 
13. Комплекснии (злектроакустическии, математическии, лингвисти- 

ческии, психологическии и физиеологическии анализ) речевого сигнала, 
проводимии в ЛЗФИ ПР за последние годи, убедил нас в висонои диагности- 
ческоѓ'т цениости зтого сигнала в отношении его автора. Во-первих, таким 
именно путем устанавливатотся механизми и особенности опладения звуко- 
вим составом язика человеком, начиная с первого дня его рождения (14., 
40, 41). Во-вторих, комплекснии аиализ речевого акустического сигнале 
служит диагпостическим средством (индикатором) типа висшеи нервнои 
деятелвности человека (15). В-третвих, такои анализ речевого сигнале 
позволяет идентифицироватв его автора но язиковим (42), речевим (43), 
типологическим и персоналвним особенностям (46). Зто оченв сложнии 
математическии анализ акустических своиств речевого сигнале (24, 42). 

14. Воспрнятие речевого акустического сигнала —— очеш, сложиш”: 
психическиѓ'т процесс, его обично називатот теперв аудированием (1, гл. 7: 
45). Насколвко иам известно, впервие аудитори били введени в експери- 
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менталвно-фонетические исследования в 30-х годах B ЛЗФППР (44). Зто 
било методическое оформление беспорядочного прослушивания изучаемого 
материала самим исследователем. С того времени накоплено немало надеж- 
nux закономерностеи аудирования как y нас, так и в других лабораториях. 
Известно следупошее. - 

15. Аудирование речевих сигналов основивается на его физических 
своиствах, но не онределяется ими еднозначно (46). 

16. Сами по себе акустические своиства речевого сигнала непосредствен- 
но не распознахотся. Они распознакотся преобразованиями B воспринимае- 
мие качества по система язика (3). Зта аависимоств настолвко велика, 
что одни и те-же акустические своиства речевого сигнала восприниматотся 
по разному лицами, знатошими и не знакицими данниѓ'т язик (47). Система 
язика маскирует дефекти речевого сигнала и надежно противостоит поме- 
хам при его распознавании (48, 49). 
При прочих равних условиях, високочастотние речевие сигнали иден- 

тифицируштся лучше, чем низкочастотиие (50, 51). Увелнчение длнтедњ- 
пости также способетвует адекватности восприятия речевого сигнала, но 
в известних условиях кдентификация двухсложних слов может достигнутв 
94 % при оптималвно благоприятном его звуковом состане и артикуляЦин 
(50). Наилучшие резултати дает опознавание фраз, состояших из 8—10 сло- 
гов (50). _ . _ _ 
Резкие скачки распознавання речевого сигнала происходят при переходе 

c одного язикового уровня на другои —— от фонемного уропня к морфо- 
логическому, от последнего к лексическому и от лексического к фразо- 
вому (50). 
Фактор лингвистическои частотности не оказивает влияния на распозна- 

вание фонем и слогов (50), но он важен при распознавании слов (48). 
Речевие сигнали, принадлежашие одному и тому-же диктору, идентифи- 

цирутотся лучше, чем припадлежашие различним дикторам (50, 54). 
Распознавание речевого сигнала отличается високои помехо-устоѓ'тчи- 

ностшо, которая возрастает но мора язикового и смислового усложнения 
речевого сигнала. 
Преодоление помех сушественно зависит от нанряжения нроизволвного 

внимания и волевого усиления (49). 
17. Восприятие речевого сигнала осушествляется по системе nanna 

(36, 48, 52). Поток речи ми членим на звуки по система фонем данного 
язика, не воспринимая тех звуков, которие не соответствутот етои системе. 
Например, и в русскои речи ми произпосим одни гласние кратко, а другие 
длителвно, но ми не различаем moro, так как в система русского язика 
нет дистрибуции гласник по длителвности. 
' Ми членим также поток речи на слоги по системе морфем данного язика, 
на слова по системе лексем, на фрази по системе предложении. B omenbuux 
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случаях влияние системи язика на восприятие речи может битв силвнее, 
чем eě акустическии или артикулационнии состав (47, 48, 52). 

18. Восприятне речевого сигнала обусловлено ситуациеи и задачеи 
обшения, иначе говоря, речевим поступком (53). Зто тесно связано с зоннои 
природои распознавапия речевого сигнала (33). Один и тот же акустическии 
речевои сигнал в однои ситуации распознается как просвба, B npyroň как 
Молвба, а B Tpe'r'Leň как дружескии приказ. B однои ситуации слово „дуроч- 
ка“ нмеет социалвно-отрицателвное, а в других - социалвно-положителв- 
ное значение. 
Коммуникативная задача может сделатв воспрпятие речевого сигнала 

как угодно нзбнрателљним, B частности, аналитическим, синтетическим 
или смешанним. Задача коммуникации может заставитв аудитора считатљ 
различителвнимн признаками какие угодно акустические карактеристики. 
речевого сигнала (10, 36). 

19. Восприятие речевого сигнала сушественно обусловлено индиви- 
дуалвно-типолопгческими особенностями аудитора, в частности, особен- 
ностями его слухових ошушении, восприятии и возможностџо хранитљ 
воспринимаемии образ B кратковременнои памяти, сличая его е еталоном, 
храняшимся в длнтелвнои памяти. Сушественна также адакватная задаче- 
исследования установка на аудирование, опит в аудировании, способност}. 
сочетатв аналитическое восприятие с синтетическим, знание системи 
язика, степенв практического владения им, умение находитв нужние 
всПОМОгатеЈњние приеми опознавания речевого сигнала (36, 54). 

20. Столв сложен и многоинформативен акустическии речевои сигнал 
и столв многогранно его восприятие. Позтому подлинпо научное исследо- 
ванне атол": проблеми требует многих творческих усилии коллектива, 
состояшего из акустиков, психнлогов, физиологов, язиковедов, матеМатиков 
и специалистов по теории связи, теории коммуникации и кибернетике, 
с применепием високо совершенних анализаторов и счетно-вичислителвних 
машип. Одностороннее решение Broń комплекснои проблеми, особенно, 
если она поконтся на канон-либо случаинои прагматнческон потребности, 
т. е. носит змиирическии характер, может привести к ложпим резулљ- 
татам. 
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SUR LE RÔLE DE LA EEEQUENCE DANS 
LA PEROEPTION DE L’ACCENT EN ROUMAIN 

ANDREI A V  RAM* 

On a publié, ces dernières années, de nombreux travaux concernant le problème 
des facteurs physiques qui sont à la. base des contrastes accentuels dans les langues 
possédant un soi-disant accent ,,d’intensité“.l C’est surtout le problème de l’impor— 
tance relative, dans la perception, de l’intensité, de la durée et de la fréquence qui 
a attiré l’attention des chercheurs. Sans nous proposer d’établir, pour le roumain, 
une hiérarchie des trois facteurs énumérés, nous allons présenter quelques remarques 
sur le rôle de la fréquence dans la perception de l’accent en roumain, après avoir 
étudié, du même point de vue —— dans un article récent2 -—, le rôle de la durée des 
voyelles. 

Les matériaux que nous avons utilisés ont consisté en 22 phrases (formées, parfois, 
d’un seul mot), dont un mot (respectivement une syllabe) portait l’accent; les phrases 
ont été prononcées par un sujet (homme) parlant le roumain littéraire. Les données 
concernant la durée, la fréquence et l’intensité ont été obtenues à l’aide d’un sona- 
graphe, d’un ,,trans pitch meter“ et d’un ,,intensity meter“ (les deux derniers 
appareils ont été connectés à. un mingograplxe).3 

Voici quelques-uns des résultats de nos recherches: _ 
1. Dans 14 des 22 cas, le sommet de fréquence coïncide avec la syllabe accentuée. 

Dans 16 cas, la syllabe accentuée est, à la fois, la plus longue dans la phrase; à. noter 
cependant que dans 2 phrases (Amar ,,amer“ et Amar?) la syllabe accentuée (et 
dont la durée est plus grande que celle de la syllabe inaceentuée) contient trois sons, 
tandis que l’autre est formée d’un seul son (abstraction faite de ces deux cas, dans 
les autres phrases toutes les syllabes ont la structure .,consonne + voyelle“). Quant 

* Centrul de cercetäri fonctiee si dialectale al Academiei R. S. România, Bucarest. 
' Voir. par exemple, André Rigault, dans Proceedings of the Fourth International Congress 

of Phonetic Sciences..., La Haye, 1962, pp. 735—748 et les travaux qui y sont cités. 
* Durata vocalelor si perceperea accentului in limbe romänä, dans ,,Studii si cereetäri lingvistice“ 

XVII, 1966, 3, pp. 263—269. , 
3 Les enregistrements ont été faits à l’Institut de phonétique de l’Université de Lund; nous 

tenons à. exprimer notre gratitude à M. Bertil Malmberg, directeur de l’Institut, qui a. bien voulu 
mettre à. notre disposition les appareils du laboratoire. Pour des détails concernant les moyens 
techniques utilisés, voir Kerstin Hadding-Koch och Lennart Petersson, Instmmentell fonctik. 
En handledning, [Lundi 1965], pp. 90—107. ' 
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portance de chaque facteur pris à part et aussi 

à la coïncidence entre l’accent et le sommet d’intensité, elle ne se produit que dans 
8 phrases. ’ 

2. Dans tous les cas (8 phrases) où le sommet d’intensité se trouve dans la syllabe accentuée, cette syllabe est, en même temps, caractérisée par un sommet de fréquence. On peut déduire des chiffres mentionnés précédemment (sous 1) que la réciproque 
n’est pas vraie; par exemple, dans N—dre nur-ma ,,La mère n’(en) a pas“ il y a coinci— dence entre accent, maximum de fréquence et maximum d’intensité, mais cette coïncidence ne se produit plus dans N—are mdvm ,,C’est la mère qui n’(en) a pas“ où seul le sommet de fréquence se trouve dans la syllabe accentuée [ma] la syllabe la plus intense étant [re]. , 3. ‘Un fait qui mérite d’être noté est le suivant: 6 des 8 phrases où il n’y a pas cmncrdence entre la place de‘l’accent perçu et le sonm1et de fréquence sont des phrases mterrogatives (dans ces cas le maximum de fréquence se trouve dans la syllabe finale, inaccentuée). Par conséquent — si l’on laisse de côté les phrases Où la montée du ton fondamental dans une syllabe inaccentuée répond à, la nécessité d exprimer la signification ,,interrogation“ — on peut affim1er qué l’accent et le max1mum de fréquence coïncident dans presque la totalité des cas (le temps ne nous permet pas de discuter ici le problème du rapport entre la place de l’accent et les types d’mtonation). 

4. Une dernière remarque. On sait que la nature des sons joue, elle aussi un rôle dans la perception de l’accent.4 Il en résulte qu’il est intéressant d’avoir à. sa, di8p08i- tion descas où l’influence de ce facteur soit exclue (comme dans le mot mama par exemple, où les deux syllabes ont une structure identique — évidemment, abstraction faite des traits ,,prosodiques“). Mentionnons, dans cette ordre d’idées, que parnn les 14 phrases où le maximum d’intensité ne coïncide pas avec la syllabé accentuée 11 y en a 4 qui présentent un sommet d’intensité dans une s llabe com- posée de sons identiques à ceux de la syllabe accentuée. Un exemple dayns Manmùä (figpi d’une localité) le sommet d’intensité se trouve dans la premiére syllabe, inaccen— 

..iïîîl"ätËÎÊÊÎ’l’Ëî.Î°âî’îäîî.î.î’äî‘îäâî‘à‘ïî‘àäè‘î .. …. nt et necessa1re entre le max1mum d’intensité physique et la place de l’accent perçu. Pour ce qui est des deux 
des faits qui viennent d’être présentés 

autres facteurs, il serait impossible de tirer 
Êes ponglusmns concernant l’importance de la fréquence par rapport à celle de la uree ( ans 11 des 22 phrases, le sommet de fréquence coïncide avec la syllabe Notons cependant que les expériences décrites dans 
ayant la plus grande durée). 
notre artwle précité semblent pr0uver que la durée joue, à elle seule un rôle assez peu important. 

Seule la S lltllèSô . y urrart nous " ’ " ' ' ' 
P0 permettre d etabhr, d’une maniere precise, l’un— 

des combinaisons durée + fréquence, 

‘ Cf. D. B. Fry, dans ,,Language arid S)æech“ I, 1958, 2, pp. 126 128 
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durée + intensité, intensité + fréquence. Ce qu’on peut affirmer dès maintenant 
c’est que la fréquence (donc le facteur ,,musical“) joue, dans la perception de l’accent 
en roumain un rôle considérable et, en tout cas, beaucoup plus grand que ne le 
laissaient supposer les descriptions du roumain dont on dispose jusqu’à présent.. 

DISCUSSION 

Fischer-Jorge men: 

Dans les investigations de cette sorte il faut distinguer entre des types d’accent différents— 
(accent de mot, accent syntaxique, accent emphatique). Ces types n’ont pas seulement des 
fonctions différentes mais aussi souvent des manifestations phonétiques différentes. 

Gsell: 

Monsieur Avram a fait une étude très intéressante qui semble montrer qu’en roumain l’accent 
est réalisé à, l’aide de paramètres multiples, avec prédominance de la fréquence. Cette situation. 
a été signalée dans d’autres langues, mais pour être certain, j’aurais voulu: 
]. demander à. Monsieur Avram, s’il a tenu compte des valeurs spécifiques dont l’introduction 

modifie considérablement les résultats (g. discussion entre J assem et Wodarz); 
2. lui signaler (une fois prises les précautions) que dans les langues où les 3 paramètres sont assez 

raproehés on a intérêt à. convertir les valeurs ,,objectives“ en unités différentielles subjectives… 
Ce traitement que j’ai élaboré a été appliqué avec succès dans le bel article de H. Rakoto- 
firinga, ,,Sur l’accent distinctif en Malgache merina“, Langage et Comportement, vol I, 4,. 
p. 167—171: Valeurs objectives et valeurs significatives. 

Rossi : 

Dans quel contexte avez-vous enregistré les mots sur lesquels porte votre analyse? Selon vous,. 
la fréquence est la composante essentielle de l’accent. Je crains que vous confondiez les niveaux: 
accentue! et intonatif. D’autre part vous considérez l’intensité comme une composante mineurs.. 
Or vous savez que cette dernière est en fin de compte un artéfact. Il est indispensable de con- 
vertir l’intensité objective en sonic en tenant compte de l’intensité spécifique de l’intégration. 
temporelle de l’intensité etc... Vous aboutirez alors a une hiérarchie différente des composantes 
de.]‘accent. 

Avram: 

a d  Gsell: Je n’ai pas tenu compte d’une manière systématique des valeurs spécifiques; cepen-- 
dant, dans les phrases étudiées, la majorité des syllabes contenaient la même voyelle [a]. Je- 
remercie M. Gsell d’avoir attiré mon attention sur sa méthode de conversion des valeurs objectives 
en unités différentielles subjectives (je suis d’accord que cette opération est très importante). 

ad Rossi:  J’ai étudié. parallèlement, des paires de mots et de phrases dont la syllabe accentuée 
était la même, mais dont l‘intonation était différente, en distinguant ce qui, dans les variations 
de hauteur est lié, d’une part, à. la place de l’accent — de l’autre, à la différence énonciatif — 
interrogatif. La crainte de M. Rossi n’est pas justifiée; son point de départ reste obscur. Le— 
contexte nous a permis, dans la majorité des cas, de faire des comparaisons entre des syllabes 
uccentuées et des syllabes inaccentuées ayant une structure similaire, sinon identique (Mémo. 
Mamdia? Mâma ia? etc.); on a donc éliminé, dans la mesure du possible, l'intervention de 
l’intensité spécifique (évidemment, le problème devrait être étudié plus en détail, en utilisant- 
des moyens que je n’ai pas eu à ma disposition). Quant à. la hiérarchie des trois facteurs, M. Rossi 
m’attribue à, tort l’affirmation suivant laquelle ,,la fréquence est la composante essentielle de 
l’accent“; je n’étai aucune hiérarchie (et je l’ai dit expressément dans ma communication). 

139 



ХАРАКТЕРПСТННЕ  И Н 'ГОНАЦПН 
ПОВЕСТВОВАТЕЛБНОГО  ПРЕДЛОН 'НСПНН 
B СЛАВПНСН 'ПХ  НЗБЈНАХ  

A. II. БА ГМ  У'Г'“ 

Задачеѓ'я сравџителвџого изученпя нитопацпп славѓшских язнков m3- 
ляется, прежде всего, исследование конкретпшх вопросов пнтонационпого 
построения Фразц в зависимостн от типа предложеппя н его синтакспчег- 
кого строя. B докладе на матерпале простого повествователњного предло- 
memu! украинского и чсшского язмков, взятџх в ситуационном контекст:». 
нрослеживаљотся осповнце нптопациошше tiem зтпх язшкоп. 
Можно счптатв установлешшм (что подтверждашт и наши набллодения). 

что в повествователвпцх предложениях русского, украинского и чешского 
mamma, произнесепннх без особоѓ'п змоциоиалвно-волево1": онраски и спе- 
циалвпого логического вшделения каного-либо центра вџоказнвания. 
фразовое ударепие паходнтся в колце предложепия (Л. B. Шерба, Н. П. Pac- 
попов, Фр. Депеш). Такое „автоматизированное“ фразовое ударенне харак- 
терно не mmm-o для злементарнџх предложениќ типа yup. „Насували 
swapu”, „Bocmamcn Маруся сама” или чеш. „Někdo zvoni”, „Jirka je ještě 
malý kluk“, по и для распространенннх предложени]?! („Робочш": nem. 
Миколи Ласточкѓна почииався ia сходом сонця“, „Стрѓлянппа в camiciub— 
кому цептрѓ ворожого розташування породила папЕку на niniii nimumi'". 
„Srdce ji znovu sevřel pocit џинови“, „Za pět minut, budou hodiny odbije! 
desátou“ и пол.): 
Фразовое ударонне в зтих предложениях создает, mmm образом, nenom- 

poe однообразие в интонационном оформленин повествоваиия как распро- 
страненнцх, так n omlocnonumx предложепиѓ'ц. 
При зксперимепталвпом последовании иптопацип ностояппое ударепие 

конца повествователвноѓ': фрази вшражается увеличенннми темпоралвпнмн ' 
характеристикамн “ доволвпо значителмњш для Konna фрази измепением 
иитенсивпости пронзпесення ударного гласного (3-4 мм). Движепне основ- 
пого топа (мелодня предложения) остается в болвшпнстве случаев ниско- 
дяпцим, c отрицателвпшм интервалом (напр. 80—70 ги, 110—80 гц - mym— 
сноп": голос). B более редких случаях движение основното топа ударного 

" *  Отдел инсперпменталвноќ (bone-mlm Институт язмкознанип AH  УССР. 
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гласного имеет восходяше-нисходяшее направлепие (напр. ,70—80—70 гц). 
,,Автоматизированное" ударение, воспрннимаемое на слух доволвно 

четно, вследствне своего положения B нонце фрази виделяется по интенсив- 
пости произнесения и висоте основното тона сравнителвно неболвшими 
абсолпотпими всличннамн, ноторие в речи, однако, получатот значение 
основних смислоразлнчнтелвних днфференцнрутошнх признаков. 
Интонационние явления копца фрази можно противопоставитв явлениям 

начала фрази, виражатошимся B абсошотно бблвших величинах и соотвеТ- 
ственно иметошнм менвшее дифферепцнрулошее значение. Для начала 
фрази характерна паиболее яркая картина распределения основних 
физических характеристик интонации (B том числе и более бистрии теми, 
что особенно заметно на материале украинского язика и менее характерно 
для чешского язика). Начало фрази, обично более сжатое темпоралвно, 
произносится с наиболвшеи в предложенни интенсивноствто и со значителн- 
ними восходяшими интервалами движения основното тона (напр. 801-170гц 
'100-200 гц). Tamte яркие карактеристики начала повествователвного 
предложения по сравненито c умеренними характеристиками середини и 
конца предложения проявляштся в речи пезависимо от длини фрази и от 
того, является ли ударнии слог началвним во фразе или же ему предше' 
ствупот предударние слоги. 
Рассиатривая явления начала фрази B украинском и чешском язиках 

B сравнителвном плане, следует отметитв, что постоянное ударение B чеш- 
ском язике еше как би усиливается осповними физическими карактеристи- 
ками, B резулвтате чег'о движение основното тона получает более резкое 
восходяшее иаправление, тогд'а как в украинском язике движение основ- 
НОГО тона  B ТНКИХ  предложениях  более  crnameno, более  ПЛЗВНОЗ, ВПЛОТБЧ 

до появления иногда почти равного тона во воен": фразе. Изменения B интен- 
сивности произнесения и B чешсном и B ураинском язике виражени до- 
волшо ярко и иметот обшуто тенденципо постепенпого ослабления интен- 
сивности произнесения к концу фрази. Отметим, что и B украиисном и 
B чешском язиках наблходается некоторин под'вем основного тона на за- 
ударном слоге, более яркии в начале фрази, сопутствуемиѓ'т увеличением 
интенсивности. 
Таким образом, обшии иитонациопиии контур повествователвних пред- 

дожении - с ярко вираженними показателями физических ха'рактеристик 
начала фрази, иметошими относителвно неболвшое собствепно язиковое 
значение, и со зпачителвно менвшеѓ'т B абсошотних величинах (кроме lum- 
телвности звучания, которая возрастает), но дискретно оченв показателвноќ 
характеристикои конца фрази - является типичним для исследуемих 
язиков. Нонкретное его проявлеиие варвируется B связи со своеобразием 
язиков - паличием в них постояиного или непостоянного ударення, 
своеобразием B иитенсивности произнесения, характерпои для данного 
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язика, темпоралвнимн особениостями, связанними, B частиости, с виделе- 
„nem ударних слогов, с характером словоспого ударсния и др. 

D ISCUSSION 

A впнесов: 

lim-ramo время на "Bytíz-une интонации распространитв лингвогеографическиќ метод. 
Пнтонация B пределах одного Barma и чем более групни язиков нередко отличается. 
Pym-„Roe повествоватељное приложение сушественно отлнчается в интонацнонном 
отношении по диалектам. Отличается интонацин вопроса в русском, с однон сторени, 
и белорусском и полљском. Зти отличения интересни как B структурном отношении, 
так и в историческом (возможно субстратние нвленин). 

Mahnken: 

(in ruesischer Sprache): Hier wurden nur zwei Beispiele einfacher Aussagesiitze miteinander 
verglichen. Um zu einem fundierben Vergleichsurteil fiber die Intonationstypen zweier oder 
mehrerer Sprachen zu gelangen, тате m. E. bedacht werden, daB weitere Varianten des Aus- 
sagesatzes bestehen. So hángt z. B. die relative Lage der Akzentsilbe zum voraufgehenden 
Intonationsverlauf in der terminativen Kadenz im Serbokroatischen u. a. davon ab, wie stark 
die relative Hervorhebung dieses betreffenden Wortes ist. 
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ИНСТРУМЕНТАЛБИО -ФОПЕ 'ГЦЧЕСНПЕ  
ДАНПБЈЕ  ОТНОСИТЕЛБНО  ППТОНАЦПП  
И СЛОВЕСНОГО  УДАРЕНИП  
B TIOPHCHI-IX ПЗБЈНАХ  

УЗБЕН  БАПЧУРА  

Интоиацин и ударешш в 'порксних нзшках почти ne исслодовалисв. Наши 
gamme 06 ударениџ и ннтонации основани па кимографнчесннх (ошибка 
записи до 2,8 %) и осциллографичоских занш-ях до 40 дннторов - носите- 
.neił 12 т1орксних паречин (из neox 4-х групи тлорнских язшков), сделашњпх 
в 1952—1959 rr. в Ленинградо, Назанп и др. 

1. Обшая нартипа интопацин предложешяя, фрази _n тлорш-ких Humax. 
своднтся к восходяше-нисходяшсму движешпо тона - в сложпцх и про- 
стих предложеннях и в сочотаииях вопросптелвного п'редложепня вместо 
c ответом на него: в иервом (вопросителвпом) тон комитети, во втОром 
(ответиом) тон падаилцпн. Ср. уќ'тгурскоо 15:53:33 tišlársčin ,Будешв работат}. —- 
будешв ес'њ' (2 mm.) тон н первом cuore — nym, (гласини Runan), во вто- 
ром 158 гц., в тре'љем 194, }: четвертом nym,; н пятом 144, }; шестом 138 ги 
и т. д. Однако в aron восходяше-нисходяшем рисунке движения тона вер- 
шипа топа может смешатњся к начапу или к коицу нредложеиия, фрази —— 
внлотв до первого или последнего слога _ в зависиммти от типа предло- 
жения, семантпческнх н логическнх (bam-opon, места словесного ударепня 
и пр. . 

2. При атом в простшх повествоватопљишх н утвердителшшх предложе- 
mmx, ответах на вопросн и во второн (главно?!) части сложно-подчиненного 
предложення обично пмеем нисходяшиѓ'л тон, причем максимум вшсотм 
тона, как правило, на втором слоге первого двусложного слова, если rm) 
слово нмоет ударение па Ronne, a еслн первое слово односложпое или zmy- 
сложное, но c удареннем на первом more, —— тогда максимум вшсотш тона 
будет на первом cuore предложепня. Напр., назан-татар. aš ради; ,Суп 
сварился“ движение тона по (mora,-v; будет: 147-143-125 ru., min qazanda. 
taram ,П muay B Назапи' движение топа по слогам: 151—135—129—139—- 
120—92 гц (3). Buen, семантичеснп важпая части min dazanda ,H в Hamm-ť 
пмеет первостепенное тоническое ударецпе на первом слоге, второстепен- 
иое — на последнем cuore aroił фрази (—da), совпадашшео co cnouecubm 
ударепием, тогда как семаптпческн менее Banu-mii nocnenyioumů глагол 
taram ,живу' пропзноснтся c падагошеѓ'х интонациен, по тес-оитуре наколн- 
тцеѓ'кя на более mmuom уровпо. 
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3. В придаточпшх предложениях и деепричастнџх оборотах, предше- 
ствугошпх главному, B вопросптелвпнх предложениях вообше (напр. 
в уигурском, мишар-татарском) или толвко при обших вопросах (казан- 
TaTapcmm) TOH является ВООХОДНШИМ, МЗКСИМНЛБНЗН BHCOTa Tona HpIIXO-› 

дится на последниѓ'т или предпоследнии гласини B предложении —- B зави- 
симостп от  места словесного ударенпя. Напр., каз-тат. ašpěšt-ě mě ,cyn 
сварилсн?“ (3) движение“ тона по слогам: 114—116—134—84 гц. и др. При 
специалвпнх вопросах B каз-тат. тон нисходяшии, ср., напр., nársá' pásia 
,Что сварилосв?*с 175-152-117-115гц. и др., а если вопросителвпому 
слову предшествует дРУгое слово, то в последнем тон ниже, чем в первом, 
напр. ,каз-тат. sin qaída' tuaansaN ,Тш где родился?“ (2) движение топа 
по слогам: 152—183—139—120—114—112 гц. Восходяшиќ топ может 
ипогда иметв и ответ на вопрос в татарском. 

4. Словесное ударение может оказцватв влияпие на иптонацшо предло- 
memm. Hanp., если B начале предложения идет слово с ударением па первом 
cuore, — тон начала предложения нисходяшиќ, если же первое слово имеет 
у'дарение на втором слоге, —— тон начала фрази восходяшии, ср. движение 
тона уигур. qandao: aš pišti ,Ranoň cyn сварился?“ (3): 158—150—165—0— 
168 гц., nimd očuq ,Что открито?“ (4): 148—161—1764—148 гц. Анало- 
гично в татарском и др. ' 

5. Влияние интонации на словесное ударение отмечено нами mnm. B ко- 
печном слове предложения: при широком гласпом B первом слоге'и узком 
во втором возрастает относителвная вцсота тона первого гласного конеч- 
пого слова, по сохрапяготся конечнце сиповое и зкспираторное ударения 
(напр., уиг., мишар-тат.) и mum, изредка возможен перенос на нервни слог 
слова и тонического и силового ударенпп, а 0 другои сторени, возможно 
п полное вшпадение обоих гласнцх последнего слова в предложенињ 
Напр., в слове oc'uq ,ompu'ruń' (см. више), bolsin .,пуств будет“: az bolsima 
saz bolsin ,Пуств будет мало, но хорОшо' (4): 158—149—154—154—152— 
142-134гц. B казан-татарском, где словесное ударение более устоќчиво, 
marine зарегистрировали подобного влияния интопации на ударение. 

b. Отсутствие инструменталвншх исследовании и презумпция o едино- 
образии ударения в тгоркских язцках привели к разпогласиям среди 
язшковедов, ибо, как установлено памп на оспове зксперимепталвпшх 
даннџх, словеспое ударение в тторкских язшках является неодинаковнм 
кан по месту, так и по характеру. Оно может com—crm, из многих компонен- 
тов (сила звука, вшсота тона, зкспирация и др.) и по отделвннм компонен- 
там будет передвигатвся с последнего слога слова на нервни слог - по 
мере нашего передвижения от более восточнцх язнков к язцкам географи- 
чески более западпшм. В уигурском, казан-татарском, „уфимско-башкир- 
ском“, низовом чувашском, а также в бурят-монголвском силовое и тони- 
ческое ударения обично на последнем слоге, может возрастатв и квантитет 
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B нем. B кипчакских (казахскиѓ'х, частично- мишар-татарспип) и в верхо- 

вом чувашском обично паблтодается четко вшражеппое пачалвпое силовое 
и топическое ударения, но возраст-апне квантитета обично на конечпом 
слоге. Промежуточное положепие занимахот нашки огузские (азербаиджан- 
скии, туркменскии, турецкиѓ'т), а также тувипскии, хакассниѓ'т, горно-баш- 

кпрскии и др.: B них ударение может падатв и на первшѓ'т и на последниѓ'т 
слоги, а болвшеѓ'т частшо компоненти ударештя распределятотся между 
двумя слогами B paammuoň пропорции. Отсутствие четко внраженного 
словесного ударот-тия приводит в соответстнушших диалектах к возрасташпо 
завиоимости компонентов ударения от фон-тетических факторов. 
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ÜBER DIE ANWENDBARKEIT EINFACHER 
PROSODISCHER REGELN FÜR DIE SPRACHSYNTHESE 

R. BAKIS. E. H. ROTHAUSER, D. MAIWALD‘l 

Strategien für die Erzeugung synthetischer Sprache müssen sich mit drei Proble- ' 
men auseinandersetzen: a) Wahl der Elemente (Lautelemente oder -gruppen, Wörter, 
Wortgruppen), b) Verkettung von und Interpolation zwischen den Elementen. c) Be- 
rücksichtigung der prosodischen Suprastruktur. Zahlreiche Arbeiten haben bereits 
vielversprechende Teillösungen gebracht, die aber nur die beiden ersten Problem— 
gebiete berücksichtigen und deshalb prinzipiell nur zu Sprache mit begrenzter 
Qualität führen können. Grundlegende Verbesserungen der Qualität erfordern eine 
quantitative Erfassung der prosodischen Strukturen, die. in der Literatur noch nicht 
mit der für uns benötigten Genauigkeit beschrieben sind. In qualitativer Hinsicht 
wissen wir, daß die prosodischen Merkmale der Sprache vor allem durch den Ton- 
höhenverlauf und die zeitliche Struktur der Elemente gegeben sind. Wir suchen als 
Arbeitsmodelle einfache Algorithmen zur Bestimmung des zeitlichen Verlaufe der 
Parameter Tonhöhe und Dauer, um einen vorgegebenen Sprechausdruck zu erhalten. 
Durch spätere schrittweise Verfeinerung dieser Modelle, vielleicht unter Verwendung 
zusätzlicher Parameter, sollte ihre Verknüpfung zunächst mit der grammatischen 
Struktur eines Satzes möglich werden und auf einer anderen, vielleicht höheren 
Stufe, mit seinem semantischen Gehalt oder mit dem Emotionszustand des Sprechers. 

Bei den genannten Untersuchungen verwenden Wir für die Sprachsynthese einen 
Computer-gesteuerten Vocoder.l Dadurch haben wir die Möglichkeit, bei einem 
gegebenen Wort oder Satz die Tonhöhe ohne Beeinflussung der Dauer zu verändern 
und umgekehrt. In der primitivsten Stufe einer Synthese genügt es demnach, die 
prosodischen Merkmale Tonhöhe und Dauer für das jeweilige Sprachelement direkt 
vorzugeben. Hierzu ein einfaches Beispiel, bei dem als Sprachelement das Wort 
.,ai“ verwendet wurde. Bei wirklicher Sprache dürfen die Übergänge zwischen 
verschiedenen Tonhöhen jedoch nicht so abrupt gemacht werden, außerdem ist 
es bei der Sprachsynthese nicht sinnvoll, die Vielfalt aller möglichen Tonhöhen zur 
Verfügung zu stellen. 

* IBM Forschungslabomtorium, 8803 Rüschlikon, Schweiz. 
‘ E. Н. Rothauser: The integrated vocoder and its application in computer systems. IBM 

Journal 10 (1966), 455—461. 

149 



Der Verlauf der Tonhöhe kann nach Öhman und Lindqvistz) bei normaler Sprache 
durch die Kombination dreier Komponenten angegeben werden, nämlich durch die 
Satzmelodie, eine Folge von Einzelwortmelodien und eine physiologisch bedingte 
Welligkeit (interaction ripple). Der Verlauf der Satzmelodie kann durch eine zeitliche 
Folge von nur wenigen, geglätteten Stufenfunktionen angenähert werden. Die 
Melodieempfindung wird nach Hockett3) durch die Verwendung von vier Tonhöhen— 
niveaus und den drei Endungen „eben“, „fallend“ und „steigend“ hinreichend gut 
nachgebildet. Um annehmbar klingende Sprache zu erzeugen, muß man auch ihre 
zeitliche Struktur beeinflussen. Einige Elemente müssen gedehnt, andere aber in 
ihrer Zeitdauer verkürzt werden. Wir haben gefunden, daß auch bei sehr unter- 

2Gooc 3 MORNING" 'CLAss'i 
4 I4l 

Ës 5 . ";; uäIOO :'] .'\ 

š 2 &: 'n ' ' -— |_ Ll. ' I | i | so ' 
i 

Fl Р2 [E4 P TI vl T2 тзт,4 T5 wo | _ wz W3 
Fig. 1. ' 

'schiedlich dauernden Elementen keine Glättung der Geschwindigkeitssprünge er— 
forderlich ist. Nach Hockett3) ist die englische Sprache dadurch charakterisiert, daß 
bei gegebener Sprechgeschwindigkeit es ebenso lang dauert, um von einer betonten 
Silbe zur nächsten zu gelangen, ob keine oder viele Silben dazwischenliegen. Es 
wurde ein Programm entworfen, mit dem im Computer gespeicherte Einzelwörter 
zu Sätzen zusammengestellt und mit prosodischen Merkmalen versehen werden 
können, die wir in Anlehnung an die erwähnten Ergebnisse obiger Autoren formu- 
liert haben. Durch die Verwendung ganzer Wörter als Sprachelemente können wir 
die Einzelwortmelodie und die oben beschriebene Welligkeit als gegeben voraussetzen' 
Fig. 1 zeigt am Beispiel des einfachen Satzes „Good morning class“ die von' uns 
verwendeten Notierungen und Algorithmen. Die oberste Zeile gibt den gewählten Satz wieder, wie er dem Rechner zugeführt wird, mit den Zahlen für das gewünschte 
Tonhöhenniveau in Halboktavschritten und den Symbolen für die Endungen. Zu 

2 S. Öhman und J Lindqvist- Analysis-bi ‘ ' ' . . y-synthesis of rosod t h . - 334 1965 Royal Institute of Technology, Stockholm, 1—6. Р 10 Pl C contours STL QP 3 C. F. Hockett: A course in modern linguistics. The Macmillan Company, New York 1958- 
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Beginn eines Satzes und auch am Anfang jedes Makrosegmentes existiert ein be- 
stimmtes Tonhöhenniveau, für das wir Nummer 2 gewählt haben. 

Der Übergang von einem Niveau zum anderen wird geglättet und erfolgt jeweils 
in der Mitte zwischen den Punkten, bei denen eine Tonhöhenzahl angegeben ist 
(T1, T2 in Fig. 1). Die Übergänge T3 und T5 rühren von den Angaben über die ge- 
wünschte Endung' her. Die Stufe beginnt immer 100 msec vor dem Zeitpunkt, für 
den die Endung angeschrieben ist. Der Algorithmus für Betonungen lautet: Die 
Sprechdauer zwischen zwei aufeinanderfolgenden Betonungszeichen wird auf einen . 
konstanten Wert 0,8 sec transformiert. Zuvor wird die Zeitdauer für den unbetonten 
Teil um den Faktor 2 verkürzt. ' 

Das unmittelbare Ergebnis der vorliegenden Arbeit ist die Erkenntnis, daß 
einfache prosodische Modelle zwar für eine erste, phänomenologische Beschreibung 
der Sprache ausreichen mögen, daß aber für eine Synthese von Sprache höchster 
Qualität wesentlich kompliziertere Modelle erforderlich sind. Wir hoffen, außerdem 
gezeigt zu haben, daß Arbeiten auf dem Gebiet der Sprachsynthese in ein Grenz- 
gebiet fallen, das für Phonetik, Linguistik, Nachrichtentechnik und ‘Datenverarbei— 
tung gleichermaßen von Interesse ist. 

DISCUSSION 

Paulus: 

Für die praktische Anwendung ist die vorgeschlagene Methode wegen ihrer Allgemeinheit 
unvorteilhaft. Die Erstellung der Daten erfordert vom Benutzer gründliche Kenntnisse über 
prosodische Merkmale. Besteht die Absicht, die Benützung durch Verwendung von geeigneten 
„Prosodemen“ (deren Anzahl überschaubar gering sein muß) zu erleichtern! 

Maiwald: 

ad  Pau lus :  

Zum ersten Teil der Frage: , 
Um die Vielfalt der erzeugbaren prosodischen Muster für den Anwender einzuschränken und 

damit die Programmierarbeit für ihn zu vereinfachen, verwenden wir eine übergeordnete Notie— 
rung, wobei — vergleichbar dem Zusammenhang zwischen FOR-TRAN und Maschinensprache — 
durch einfache Symbole die nötigen Unterprogramme aufgerufen und durchgeführt werden. , 

Zum zweiten Teil: 

Im Augenblick sind wir dabei, die grammatische Struktur der Sätze einzubeziehen, derart-, daß 
für gleiche grammatische Strukturen gleiche prosodische Muster verwendet werden, unabhängig 
von den im Satz auftretenden Wörtern. Es ist leicht einzusehen, daß dieses Verfahren zu einer 
radikalen Einschränkung der Programmierarbeit fiir den Anwender führen kann. Die Ergebnisse 
sind recht ermutigend. - 
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR 
LE CONSONANTISME DE LA MODALITÉ 
CUBAINE DE L’ESPAGNOL 

LUBOMIR BARTOŚ 

Dans les demiěres années, plusieurs linguistes et dialectologues, citons parmi 
eux José Pedro Rona, préconisent une nouvelle dialectologie hispanoaméricaine qui 
partirait des modernes postulats méthodologiques. Dans leur conception de recher— 
ches, ils prêtent une grande attention aux faits phonétiques et phonologiques comme 
base pour l’étude des autres plans de la langue.‘ Il faut se féliciter d’une telle entre- 
prise mais pourtant, à notre avis, l’étude de ces faits ne vaut rien si elle n’est pas 
réalisée à l’aide des méthodes expérimentales les plus modernes. 

Les recherches actuelles dans le domaine de l’espagnol en Amérique démontrent 
que, en ce qui concerne sont aspect phonétique, la situation est beaucoup plus 
complexe et compliqué qu’on ne le croyait. Ne disposant que de dix minutes pour 
notre rapport, il nous faut laisser de côté les problèmes théoriques généraux qui se 
posent dès qu’on aborde l’étude du phonétisme hispanoaméricain. 

Quant à la modalité cubaine, comparée à d’autres parlers de l’espagnol en Amé— 
rique, elle présente, au point de vue phonétique, un caractère spécifique dû, en 
premier lieu, à. l’importance de l’adstrat nègre. Il faut souligner que les nègres 
qui sont venus involontairement à Cuba, ont joué un rôle beaucoup plus important 
que les indigènes dans les autres pays américains.z Il est difficile, bien sûr, de déter- 
miner quels phénomènes phoniques actuels sont le résultat de l’évolution autochtone 
de l’espagnol et dont il faudrait chercher l’origine dans l’adstrat nègre.3 Mais il est 
presque hors de doute que dans les riches modulations de la chaîne parlée dans 
l’espagnol cubain, on peut constater l’influence des langues africaines. Ceci nous 
amène à nous demander si même dans les habitudes articulatoires des cubains on 
ne pourrait pas trouver des traces du phonétisme africain. 

Dans notre communication nous allons nous limiter à présenter quelques re- 
marques relatives à certains aspects du consonantisme de l’espagnol cubain. Nos 
conclusions sont fondées sur l’analyse de deux radiofilms enregistrant la prononciation 

1 Voir J. P. Rona, Aspectos metodológicos de la dialectologia hispanoame—ricana, Montevideo 
1958, p. 25. . ' 

3 Cf. C. T. Alzola, Habla popular cabana, Universidad de La. Habana, 159, La Habana 1963, 
p. 98. 

3 Amado Alonso, Estudios lingülstieos, Temas hispanoamericanos’, Madrid 1961, pgs.266——267. 
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de deux sujets cubains appartenant à la clase instruite. L’analyse des radiofilms 
confirme d’une part quelques observations faites par l’oreille et d’autre part elle 
indique d’intéressantes modifications de positions et localisations articulatoires. 
Ces modifications, quoiqu’aujourd’hui sans effet au point de vue auditif, signalent 
les tendances qui pourront aboutir, dans le futur, à une transformation du système 
articulatoire. 

Il est bien connu que la prononciation des cubains instruits est plus ou moins 
éloignée de la norme orthoépique représentée par les travaux de T. Navarro Tomás 
et de Alarcos Llorach. En premier lieu, dans Ја modalité cubaine ne se réalise pas la 
fricative interdentale [0] ce qui a amené la défonologisation de l’opposition entre la 
fricative interdentale [6] et la sifflante [s], le soit disant ,,seseo“, phénomène très 
répandu dans l’Amérique hispanophone. II existe cependant une divergence d’opi— 
nion en ce qui concerne la réalisation phonétique du produit de cette défonologisation. 
Selon Canfield4 qui tâche de délimiter la distribution territoriale des différentes 
réalisations de la sifflante, donc dans la plupart des pays de l’Amérique ainsi qu’à 
Cuba, la siffiante s’articule comme dorso-alvéolaire. Mais nos films démontrent —- 
contrairement à l’opinion de Canfield - que Ја siffiante est prononcée avec la pointe 
de la langue s’appuyant contre les alvéoles ou contre la partie postérieure des inci- 
sives supérieures, la forme du dos dela langue étant légèrement concave. L’articula- 
tion de la siffiante cubaine est donc apico-dento-alvéolaire, aussi supposée la même 
pour les Antilles par Navarro Tomas.5 

C’est aussi la consonne latérale dorso-palatale représentée par le graphème (11) 
qui est absente dans le phonétisme cubain. La perte de la latérale palatale et sa 
substitution par la fricative palatale, assez répandues en Amérique, surtout dans la 
zone antillaise et de La Plata, sont dûes à une articulation affaiblie. Puisqu’on suppose 
cette évolution autonome pour les zones différentes, il n’est pas exclu que dans la 
zone caraïbe, c’est le phonétisme africain qui a contribué à ce changement.6 Nos 
radiofilms confirment qu’il n’y a aucune différence entre la prononciation des conson- 
nes représentées par les graphèmes (11) et (y). 

Dans l’espagnol cubain la réalisation vélaire du graphème (j) n’existe pas non 
plus. Elle est remplacée par la prononciation laryngale, résultat aussi peut—être de la 
prononciation relâchée. Remarquons cependant que l’on entend la réalisation vélaire 
dans les noms propres d’origine germanique (Hart, Hollywood). 

La réalisation du phonème (b) suscite aussi quelques réflexions. Est-ce que la 
distribution complémentaire des variantes occlusive et fricative représentant ce pho- 
nème est identique dans l’espagnol cubain à celle donnée pour l’espagnol européen? 
La réponse est négative. Il résulte de nos films que la variante occlusive ne se limite 
pas àla position initiale et après les nasales, mais qu’on la rencontre aussi dans d’autres 

4 D. L. Canfield, La pronunciación del espaňol en América, Bogotá. 1962, pgs. 79—80. 
5 T. Navarro Tomás, Manual de pronunciación española“, Madrid 1953, p. 107. 
‘ Cf. aussi Amado Alonso, o. e., p. 210. 
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positions, même dans l’intervocalique. Dans ce dernier cas. l’occlusion labiale n’est pas 

si forte et elle change selon les voyelles voisines. ‘ _ 

Les radiofilms ont aussi prouvé notre hypothèse que dans la modalité cubaine j 

existe la prononciation labiodentale pour le graphème (0). Nous l’avons enregistrée 

surtout dans les positions initiale et intervocalique (vaya, vaga, ovalo). Il parait 

que cette réalisation est assez répandue à. Cuba et qu’on ne peut pas la considerer » 

comme une prononciation de maître d’école.7 ., ‘t 

Quant aux consonnes dentales, il est intéressant de noter, d’après notre matériel. Ј 

une grande variation articulatoire pour la variante fricative [d], constatée deja par 

Navarro Tomás. Mais a la différence des croquis de cet auteur où le dos de la langue 

est convexe, le dos de la langue dans les articulations cubaines est nettement concave. 

Les [d] et [t] occlusives, dont Је lieu de localisation se rapproche des alvéoles, mani- 

festent la même tendance qui nous paraît très caractéristique pour la modalité cubalne. 

Une articulation spécifique cubaine constitue le [n] vélaire qui, à. la fin des mots, 

nasalise la voyelle précédente, avec une tendance à la disparition de la consonne. 

D’ailleurs, on note à l’audition que la modalité cubaine se caractérlse par un timbre 

nasal de la voix. . . , . _ … 

Il y a d’autres particularités dans le consonantisme cubain qui meriteraient d etre 

examinées mais le temps de notre rapport étant limité, nous devons nous borner à. ce 

résumé très succinct que nous venons de présenter. 

DISCUSSION 

Valdman: 

Avant d’invoquer les influences d’adstrat dans les traits du consonantisrne cubain, il 'faudrait 

d’abord étudier les facteurs internes, dans le cas présent, des difi'érences dialectales onginelles. 

NOus avons nous-mêmes constaté que de soi-disantes influences africaines dans le creole français 

antillais se retrouvent dans les dialectes français de la Louisiane ou du Canada français. 

’ B. Malmberg, L’espagnol dans le Nouveau Monde —— probléme de linguistique générale, 

Studia Linguistica I,, II, Lund 1947—1948. pg. 58. 
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ФРАЗОВОЕ УДАРЕНИЕ, HAK ВО  СПРПНИМАЕМНП 
II АКУСТПЧЕСНПИ  КОМПОПЕНТ  ННТОНАЦПН  

К. К. БАРНШНИКОВК '  

1. B комплексе характеристик звуковод'т структури речевнх единиц 
удареште является одннм из наименее изунеиннх, несмотря на много- 
численише обшелингвистнческие, грамматнческие и фонетические последо- 
вання, проведеннне на материале различншх язнков. Как известно, акцент- 
ная структура слон на уровне морфологии уже давно имеет свои ставшие 
традиционншми карактеристики для различнџх язнков. Однако природа 
воспрннимаемшх качеств и акустических свонств ударения в слове до сих 
nop остается нераскрџтоѓ'т. 

Emo мепее определена акцентная структура более крунншх речевнх 
единиц на уровне синтаксиса, то ecu, акцентуацня фрази. 

2. Структурнџе исследования интонации фраз - нредложениќ, прове- 
деннше в ЛЗФИПР, виявили на многочисленном материале различннх 
nam-con (немецкого, англинского, французского, русского, украинского, 
грузинского, казахского, узбекского и др.), что внделенноств сегментов, 
воспринимаемая как ударенне реализуется на акустическом уровне измене- 
ниямн одного, двух или трех параметров: частотџ основното тона, интенсив- 
ности, времени в их различном сочетании. 
Одним из постояннцх признаков, способствушших идентификации ударе- 

ния и его степени, как правило, является длителвноств внделяемого 
сегмента. 

3. Соноставление даниџх акустического, нерцентивного и лингвистичес- 
кого анализа дало возможноств внделитв предикативнуло, делимнтативнуто, 
зкспрессивнупо и ритмнческухо функции ударения как компонента интона- 
ционнои структури фрази. При зтом каждая из зтих функции ударения 
реалнзуется особцми акустическими п ризнаками. Нашкми исследованиями 
определени предикативная, делимитатнвная, зкспрессивная и ритмическая 
функции французского muka, указанн их акустические своиства и воспри- 
нимаемне качества. 
Различение указаиинх функции ударения возможно толвко в резулвтате 

* ;Iawmxp I МГПИПН им. Мориса Тореза, Москва. 
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раскрнтия специфики взаимодсѓ'тствия словесиого и фразового ударения. 
Взаимодеиствие ударншх и пеударицх сегментов фрази отражает в сложиоќ 
струитуре' фрази специфику морфолого-сиитаксического ("mon данного 
Hamza, его фонетических тенденции. 

4. Пзцковце иитоиациоиише единици - интопемџ или просодемн 
вкшочагот в свои) структуру комплекс характеристик, идеитифицируемнх 
na слух, как удареиия и их вариаитџ. 

5. Hamucñmee myqemre ударения, как компонента интонации фрази 
в коитексте требует строгого определеиия уровия и метода для Raz—Know 
вида исследования. Необходимо вклкочитв в круг воиросов, связаннџх 
c изучением удареиия, исследования артикуляции фрази, как иитонацион- 
uoü auuen‘rnoü единици. 
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SPEECH ERRORS ON DELAYED AUDITORY 
FEEDBACK' 

J. BASTECKY“, O. VINAŘ*, B. BOROVIČKOVÁ, VL. MALÁČ, M. ZICHOVÁ 

The study of speech functions can be considered as one of the best methods of 
investigation of psychic functions. The possibility to evoke a disturbance of a certain 
function under controlled conditions proved to be a good way to better knowledge 
of such a function. Therefore we have applied the delayed auditory feedback (DAF, 
Lee 1950) in experimental psychiatry in a similar way as Goldfarb et al. (1958), 
Morávek (1961), Spear and Bird (1963) and Hughes et al. (1963). 

Our first hypothesis was that the disturbance induced by delayed auditory feed- 
back (DAF) would be smaller in persons who are more independent on eXteroceptive 
signalisation. The intensity of the disturbance of speech during DAF could be a mea- 
sure of withdrawal. It is very difficult to find a sufficiently valid and reliable crite- 
rion of the deepness of withdrawal although it is one of the classical psychiatric 
syndromes. 

Therefore in the beginning of our work we decided to compare the effect of DAF 
in 3 groups of persons: 

1. healthy experimental persons 
2. these same persons in LSD (lysergic acid diethylamide) induced state 
3. schizophrenic patients 

Our hypothesis was the following: the disturbance of speech induced by DAF 
would be the greatest in healthy persons, smaller in these persons after ingestion of 
100 y of LSD and the smallest in schizophrenics. 

This hypothesis was not confirmed, but some other results of our work (Vinař 
et al. 1965a, Vinař et al. 1965b, Baštecký 1965, Baštecký et al. 1966) show that 
the method of DAF can contribute to the differentiation of groups of psychiatric 
patients from healthy controls, that it reflects the effects of some psychotropic drugs 
and that it can be used as a predictive tool of success of pharmacotherapy in psychi- 
atry. 

In the present paper we would like to analyse the kind of speech errors induced 
by DAF and look for difi'erences among the groups of examined persons. 

* Psychiatric Research Institute, Prague 8-Bohnice. 
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Method: The examined persons read a selected text, consisting of 7 parts and 
repeated the reading twice. During the reading the delay is presented alternately so 
that every part is read under normal conditions and with delay. The J ansep tape 
recorder is used and a delay of 142 msec. and intensity of 65 db are applied. Beside 
the speech errors, following parameters are registered: speed of reading, vocal in- 
tensity measured in db and electrical activity of mimic muscles. _ 

The speech errors are registered by two independent raters listening to the tape 
record. The following kinds of errors are recorded: repetitions, exchanges, tonic spasms, 
additions and omissions which are considered as errors in the region of articulation 
(errors of the type A) and acceleration, deceleration and changes in intonation which 
are considered as errors in the region of prosodic features (errors of the type B). The 
inter-rater reliability of this procedure is sufficiently high, and in rare cases of di- 
sagreement, there are taken into consideration the mean numbers of recorded speech 
errors. 

Subjects: three groups of persons were examined: 

1. 65 healthy controls, 40 women and 25 men, medical students and students of psychology. 
nurses and physicians, all without any marked mental disorder. The mean age of this group is 
25,7 years. 

2. 135 schizophrenic in-patients of the Psychiatric Research Institute in Prague, 81 women 
and 54 men. The diagnosis of schizophrenia had to be confirmed unanimously by all-at 188817 
three—psychiatrists on a case conference and by Fould’s RSSSI (1963). The examination was 
performed in the first fortnight after admission of the patient before treatment, i.e. after at least 
10 days without any active medication. The mean age of the patients is 32,8 years. 

3. 37 personsina LSD-induced state three hours after ingestion of lOOyof lysergamide. This 
group was selected from the control group, they were 18 men and 19 women. Their motivation 
for the inclusion in this experimental group was a professional interest in LSD experience. The 
mean age of this group is 22,7 years. 

The difi'erenee in the age among the compared groups is not statistically significant. 

Results: The increase of the absolute number of all speech errors induced by 
DAF does not differ when we compare the controls with the persons in a LSD induced 
state, the mean increase is about the same: 27 ,41 in controls and 27,86 in LSD in- 
duced state. However, in the group of schizophrenic patients this increase is greater 
(P < . 01) (the mean difference being 38,97) than in both previous groups. 

When we separate the two types of errors, we can see that the numbers of errors 
of the type A (articulation errors) is not different in the three compared groups- 
However, comparing the increase of absolute numbers of speech errors of the type B, 
which refer to the prosodic features of speech., we found a greater increase (P < . 01) 
in the schizophrenic group than in the both other compared groups. 
' We have found no statistically significant differences among the compared groups 
of examined persons in the ratio of the numbers of type A and type B errors.1 

‘ Analysis of variance and Duncan’s multiple range test were used for the statistical checking 
of our data. ' ' 
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Because the difference between the schizophrenic patients and controls in the 

speech errors concerning the prosodic features was the most interesting finding, we 
asked whether this increase is not due to the difference which is present already 
without DAF. The mean number of speech errors of this type is 1,08 in controls, 1,21 in 

schizophrenic patients and 2,00 in LSD induced state. The differences are not sta- 
tistically significant. Also the correlations between the numbers of errors without 
DAF and under the DAF conditons are very low and not statistically significant. 
We can conclude therefore, that the DAF method is necessary to provoke the greater 

increase of the type B speech errors in schizophrenics than in controls. 
It is not easy to interpret the meaning of our results. We can speculate only on the 

character of the prosodic features of the speech where we found the difference: it 
seems that these features are in closer connection with emotional life than the region 
of articulation. It would mean that the emotional response of a schizophrenic patient 
to the intrusion induced by DAF differs from the response of a mentally healthy 
subject. The analysis of the type of the speech errors is then a useful method for 
elucidating such differences. 

Numbers of  examined persons 

Controls LSD Sch € 

men 25 18 54 ' 97 

women 40 19 81 140 

ѓ 65 37 135 237 

Average numbers of speech errors 

N A B A + B AIB 

Controls 65 4 22.36 27.41 0.11 

Sch 135 4.31 39.01 38.97 0.20 

LSD 37 3.87 25.90 27.86 0.08 
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DISCUSSION 

Singh: 

(l) Why did you delay the feedback by 0.142 and not by 0.18—0.20 which have been reported 
maximally deleterious to speech production? 

(2) Then you disagree with the previously reported data by Lee, Black, Fairbanks etc. that 
the maximal distortion takes place with 0.18—0.20 delay. 

Vinař: 

ad 1. We chose the delay of 0.142 sec because due to our previous experiences in a pilot study 
we could find maximal changes in parameters measured in our laboratory in the studied persons 
with this delay. 

ad 2. We assume that disagreement with quoted authors is not a great one. For instance 
Black (1951) in one of his papers found that prolongation of time needed for reading under DAF 
condition increased as a function of the length of the delay until 0.18 seconds. These results were 
confirmed by Atkinson (1953) and Fairbanks (1955). The optimal interval of delay might be 
between 0.18—0.20 but in our experience the delay of 0.142 is sufficient which is not an exception 
(Sutton, Roehrig and Kramer 1964). 
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ÚBER D A S  ERKENNEN SYNTHETISCH ERZEUGTER 
VOKALÄHNLICHER KLÄNGE DURCH 
NORMALSPRECHENDE, STAMMELNDE 
UND LESE-RECHTSCHREIBSCHWACHE SCH ÜLER 

RUTH BECKER" 

Unter den Stammlern befindet sich erfahrungsgemäß eine Anzahl von Kindern. 
deren Sprachstörung vor allem durch die mangelhafte Unterscheidungsfähigkeit von 
Leuten begründet ist. Seeman (1) erklärt diesen Mangel damit, daß das kortikale Ende 
des Höranalysators ungenügende Difl'erenzierungsfähigkeit besitzt. Selbst wenn 
diese Kinder einzelne Laute sprechmotorisch allmählich zu bewältigen lernen, diffe- 
renzieren sie diese noch lange nicht mit dem Gehör. Der Autor äußert die Ansicht. 
daß eine sensorische Dyslalie stets mit einer Dysgraphie verbunden sei. 

Schilling (2) verweist auf die verschiedensten Varianten des sensorischen Stam— 
melns, die von der akustischen Unaufmerksamkeit, der mangelhaften psychischen 
Verarbeitung der Höreindrücke und einer Schwäche der auditiven Gedächtnisspanne 
bis zu echten Defekten der akustischen Diskriminationsfähigkeit aus dem Formen- 
kreis der zentralen Hörstörungen reichen. Als besonders beachtenswert erscheint ihm 
die sogenannte partielle Lautagnosie —- die er als fruste Form der akustischen Agno- 
sie betrachtet —‚ die seiner Meinung nach oft nicht bemerkt wird. Diese Störung 
betrifft häufig nur einzelne Laute, die klangverwandt sind und nach einem ähnlichen 
Prinzip gebildet werden. Schilling erklärt diese Fehlleistung der Kinder als isolierte 
apperzeptive Störung, als Aulfassungs- und Unterscheidungsschwäche für phone— 
tische Klanggestalten. 

Da sich die Artikulationsschwierigkeiten der Stammler hauptsächlich m1 Bereich 
der Konsonanten äußern, konzentrieren sich die diagnostischen und therapeutischen? ‘ 
Verfahren vorwiegend auf diese Lautgruppe. Dabei bleibt die Frage offen, ob Vokale ! 
von stammelnden und lese-rechtschreib-schwachen (lrs) Kindern ebenso gut wie von 
normalen Kindern gleichen Alters erkannt und differenziert werden oder ob es dabei 
Unterschiede gibt. Beim Erlernen des Schreibens (Rechtschreibens) werden bekannt- 
lich sehr häufig Vokalauslassungen und —verwechslungen beobachtet. 

Ziel der Untersuchung: Unsere vergleichende Untersuchung hatte deshalb 
das Ziel festzustellen, wie synthetisch erzeugte vokalähnliche Klänge von normalen, 
stammelnden und lrs Schülern erkannt werden. Wir wählten die am einfachsten 

"‘ Aus dem Institut fiir Sonderschulwesen der Pädagogischen Fakultät der Humboldt—Uni- 
versität zu Berlin, Direktor: Prof. Dr. habil. K.-P. Becker. 
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erscheinende Form der Prüfung, indem wir die Vokale nicht im Kontext, sondern 
isoliert anboten. Dadurch ist es möglich, lediglich die Lautaufl'assung zu beurteilen, 
die als Voraussetzung für die analytische Bearbeitung eines Wortes unerläßlich ist. 

Versuchspersonen (Vpn): Als Vpn standen je 30 normale und stammelnde 
Schüler aus 2. Klassen und 36 lrs Kinder aus zwei 2. und einer 3. LRS-Spezialklasse 
zur Verfügung, wovon 34 Kinder älter als die Kinder der beiden erstgenannten 
Vergleichsgruppen waren. 

Wegen des Versagens beim Erlernen des Lesens und Rechtschreibens waren die lrs 
Kinder meist mehrmals sitzengeblieben und hatten keine ihrem Alter entsprechende 
Klassenstufe erreicht. 

Eine völlig altersgleiche Gruppierung der Kinder zu erhalten, scheiterte daran, ‚daß 
1. ältere Stammler auf Grund der systematischen Früherfassung und Frühbehand- 

lung selten zu finden sind, 
2. die LRS erst in 2. Klassen mit Sicherheit diagnostiziert werden kann, so daß sich 

bei den lrs Kindern diese Überalterungen ergeben. 
Deshalb sind die drei Versuchskindergruppen nur bedingt vergleichbar. Alle Kinder 
waren audiometrisch überprüft worden. 

Untersuchungsmaterial und Untersuchungsmethode: Uns stand ein 
Testtonband1 von J anota (Prag) zur Verfügung, mittels dessen den Vpn 200 synthetisch 
erzeugte vokalähnliche Klänge angeboten wurden, die die Hörer als lange Vokale 
.aufl'aßten. Die Klänge enthielten jeweils 4 Formanten, wovon der l'. Formant im 
Bereich von 294 Hz — 831 Hz und der 2. Formant im Bereich von 660—2349 Hz in 
'Ganztonschritten verändert, der 3'. und 4. Formant jedoch konstant bei 2500 bzw. 
.3500 Hz gehalten wurden. Die Kombination der Formanten F l und F 2, die sich 
bei jedem Vokal unterscheidet, wurde mit einer Impulsfrequenz von 110 Hz bZW. 
220 Hz angeregt. Die Intensitäten der einzelnen Formanten wurden nach Fant einge- 
stellt. (3) Der Abstand zwischen 2 Lauten betrug 5 Sekunden. Die Klangprodukte waren 
dadurch nicht nur als „Normallaute“, sondern in den verschiedenen Abstufungen als 
„Individuallaute“ zu hören, wie sie beim Sprechen im Wort wahrzunehmen sind. 
„Die Kinder Wurden aufgefordert, die gehörten, den Individuallauten vergleichbaren 
Klänge den Vokalen a е i о u ä ö ü zuzuordnen. (Vor die gleiche Leistung sind die 
Kinder beim Diktatschreiben gestellt.) 
Die Zuordnung erfolgte in 3 Versuchen durch 
1. Benennen der Buchstaben . 
2. Zeigen der Buchstaben . ,. 
.3. Schreiben der Buchstaben 
Ein Vorversuch erfolgte an Erwachsenen und Schulanfängern. 

" Herr .Prof. Dr. habil. Lindner, Institut für Phonetik und Kommunikationsforschung der Bhilosop-hischen Fakultät der Humboldt-Universität zu Berlin stellte das Testtonband freund- lichen-weiss zur Verfügung und beriet uns bei der Auswertung der Unterlagen. 

I64 

Ergebnisse: Die Ergebnisse zeigten Übereinstimmung mit denen der Erwachse- 
nen insofern, als auch bei den kindlichen Vpn Hörerurteile in Form von Konzentra— 
tionsfeldern für die einzelnen Vokale sichtbar wurden, die der Anordnung des Vokal- 
dreiecks entsprechen (vergleiche Lindner). Dabei waren die Felder nicht immer 
scharf voneinander abgegrenzt, sondern zeigten Überlappungen. Die Felder wiesen 
allerdings bei den einzelnen Kindern eine sehr unterschiedliche Ausprägung auf und 
wichen auch zum Teil für die einzelnen Versuche stark voneinander ab. Erwartungs— 
gemäß zeichneten sich die Unterschiede bei schwierig einzuordnenden Vokalen ab,- 
die an der Grenze zweier oder mehrerer Vokalfelder stehen, z. B. a — o, e —— ä, ä—ör 
Vergleicht man die Hörerurteile bezüglich der Anzahl der Vertauschungen und ihr 9 
Wertigkeit, so hat sich folgende Reihenfolge ergeben: 

Bestes Resultat Mittleres Resultat Schlechtestes Resultat 

Sprechversuch: norm. K. lrs K. stamm. K. 
Schreibversuch: norm. K. lrs K. stamm. K. 
Zeigeversuch: norm. K. lrs K. stamm. K. 

Innerhalb der Kindergruppen zeigte sich eine unterschiedliche Reihenfolge: 

Normale K. lrs K. Stammelnde K. 

Schreibversuch 
Sprechversuch 

Sprechversuch Schreibversuch 
Schreibversuch Spreeh-IZeigeversuch 

Bestes Resultat: 
Schlacht-estee Resultat: 

Die meisten Vertauschungen erfolgten bei allen Kindern von u nach 0, von a nach 
o und von ä nach 6. Die Stammler zeigten erwartungsgemäß die schlechtesten Resul- 
tate. Die Streuung der Urteile war bei den lrs Kindern in allen 3 Versuchen am 
größten. 

Daher liegt es nahe anzunehmen, daß es sich bei den lrs Schülern um eine sehr 
heterogene Gruppe von Kindern gehandelt hat. Bei 60% der lrs Schiiler war die 
isolierte Lautauffassung noch nicht ebenso sicher entwickelt Wie beim Durchschnitt 
der Gruppe der normalen Kinder, obwohl sie fast alle älter waren als die letzt- 
genannten. 

Schlußfolgerungen: Die Ergebnisse belegen, daß die phonematische Differen- 
zierung der Vokale stammelnden und lrs Kindern mehr Schwierigkeiten als normalen 
Kindern bereitet. Diese Wirken sich beim Erlernen des Lesens und Rechtschrei- 
bens nachteilig aus. 

Deshalb empfiehlt es sich, die Entwicklung und Schulung der phonematischen 
Difi'erenzierungsfähigkeit nicht nur an Konsonanten zu betreiben, sondern auch die 
Vokale in die Übung einzubeziehen. 
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DIE PAUSE‘IM KONTEXT IN FREIER ERZÄHLUNG 

SVEINN BERGSVEINSSON 

Wir werden uns damit abfinden müssen, daß die Normierung der Pausen im 
Kontext ein Problem ist, das noch seiner befriedigenden Lösung harrt. Es liegt in 
der Natur der Sache, daß die Ganzheitsgestaltung einer syntaktischen Struktur mehr 
Realisationsmöglichkeiten bietet als eine Elementarstruktur, etwa eines Wortes. 
Ursprünglich sind die Pausen physiologisch bedingt und insofern auch heute noch, 
da es begrenzt ist, wie lange wir eine Wortfolge aussprechen können ohne Atem zu 
holen. Andererseits sind die Pausen in einem Kontext lange nicht alle Atempausen. 
Ich habe (Grundfragen 1941) Pausen von 3/ 100 Sek. Dauer gemessen. Es ist ganz klar, 
daß so kurze Pausen bis etwa 25/100 (Frau Dr. Gericke, Tonband 1959) normaler- 
weise keine Atempausen sind. 

Jedoch ist allgemein bekannt, daß man nach jedem lexikalisch betonten Wort in 
einem Satz (etwa bei einem langsamen Diktat) je eine Pause einlegen kann. Das ist 
aber ein Sonderfall sowie auch die stockende Rede oder eine künstlerische Diktion. 
Wie es von mir (1941) und von Frau Gen'cke (Beiheft 7," 1959) festgestellt worden ist, 
beruht der Sprachrhythmus auf mehreren Faktoren Sie sagt wörtlich S. 20: „Die 
Pause ist eben nur ein Mittel der rhythmischen Gliederung neben anderen. Aller- 
dings scheint von den drei Versuchspersonen und erst recht von den Nachsprechern 
dieses Mittel bei den meisten Sprecheinheiten (SE) angewandt worden zu sein.“ 
Bei neuer Durchsicht meines Materials bin ich auch zum gleichen Ergebnis gekom- 
men. Als Beispiel sei Sprechtext II (ST II) erwähnt (Unterhaltungssprache). Von 
64 SE sind nur 8 ohne meßbare Pausengrenzen festzustellen oder 12.5 %. Wenn auch 
die Grenzen der SE seinerzeit auf auditivem Wege, d. h. nach einem subjektiven 
Verfahren festgelegt worden sind, so stellen sich auch diese 12.5 % als potentielle 
Pausen heraus. Beim langsameren Sprechen etwa könnten an diesen Grenzen Pau— 
sen eingelegt werden. Somit kommen wir nicht umhin, die SE als überordnete rhyth- 
mische Glieder in unsere Erwägungen zu ziehen, während die untergeordneten Glie- 
der, die Silben, dabei außer Betracht bleiben können. 

Bevor wir uns aber der Beziehung des Rhythmus zur Struktur zuwenden, möchte 
ich hier noch eine andere Erage anschneiden: das Verhältnis zwischen Satzakzent und 
Pausiemng. Es wäre von vornherein zu erwarten, daß die rhythmischen Einheiten 
höherer Ordnung, also SE, einen und nur einen Satzakzent tragen würden, (vgl. die 
Akzentgruppen, stress-groups von Sweet, Sievers und Viétor). In unserem wieder- 
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holbaren Material finden wir aber SE mit mehr als je einem Satzakzent. Dazu zwei 
Beispiele aus Beiheft 9 von (ře-rieke. Der Sprecher war ein 30jähriger Lehrer in Leipzig: 

— Wir wollen ja ’unser ’neues Opernhaus aufbauen. 
—— Es hat zwar ’einige ’Schwierigkeiten gegeben. 
Warum hier je zwei Satzakzente? Ein wichtiger Konstituent der Phrase als SE 

ist doch ein Hauptakzent. Im ersten Satz würden wir am ehesten „Opernhaus“ 
betont erwarten, nicht „unser + neues“. Im zweiten Satz nur das Wort „Schwierig- 
keiten“, nieht aber das Attribut ,.einige“. Dies Abhörergebnis liegt In. E. teils in der 
Betonung des Redeabschnitts als Stilprinzip: Gegensatzbetonung, Nachdruck, 
Emphase. Auch kann der Sprecher — bewußt oder unbewußt, oder auch aus Befan- 
genheit wegen der Aufnahme — Silben mit normaler, logischer Betonung auf gleiche 
Ebene stellen, will sagen betonen, wie die mit Nachdruck- oder Gegensatzwert. Daher 
müßte der Abhörer sein Material nach diesen Gefühlswerten sehichten. Teils liegt es 
in dem subjektiven Abhörverfahren selbst mit der ebenso subjektiven Akzentschät- 
zung. Ahnliches gilt übrigens auch fiir das strukturelle Reduktionsprinzip beim 
Wortakzent (Bierwisch 1966). › 

Bei der Abstufung der Rede in SE muß die Akzentschätzung ganzheitlich vorge- 
nommen werden, nicht nur durch Vergleich einzelner Silben. Es muß also beim Ab- 
hören eine Mcthode zugrunde gelegt werden, die auf einem Wahrnehinungsprinzip 
beruht: dem Gewicht der zeitnächsten Perzeption. Auf dieser Grundlage muß man 
auch die manchmal schwierige Wahl des Akzentzeichens treffen. Dieses Prinzip be- 
sagt, daß in einer SE mit zwei oder mehr annähernd gleich schweren Akzenten der 
letzte überwiegt, d. h. in einer Reihe immer der letztere den ersteren übertönt —-— 
wahrnehmungsgemäß betrachtet. Wenn wir dieses Prinzip beim Abhören berück- 
smhtigen, so wie auch die schon erwähnte Stilwertung der Akzentuierung des Spre— 
chers, erreichen wir weitgehend eine Harmonie zwischen Satzakzent und SE und 
damit auch zwischen dem Hauptakzent (HA) und der Pausierung. Die Rolle der 
Intonation ist hier der Kürze halber beim Akzent mit einbegriffen. 

Wir wollen uns nun der wichtigen Frage des Rhythmus und der Satzstruhtur zu- 
wenden. Sind die rhythmischen Einheiten nach strukturellen Regeln gegliedert, oder ist die Pausierung zufällig? Stockende Rede ist außerlinguistiseh zu erklären. Von 
strukturalistischer Seite fällt die Frage zusammen mit der der Phrase und ihren Grenz- 
merkmalen. Aber es fehlt noch die Definition der Phrase. 

Es scheint sich hier um grundverschiedene Spraehmittel zu handeln: einerseits 
der Sprachrhythmus, der sich außer den Pausen verschiedener prosodischer Mittel 
bedient, andererseits die Hierarchie der Satzstruktur, die syntaktischen Regeln folgt. Und aus Erfahrung wissen wir, daß einer rhythmischen SE engere Grenzen gesetzt sind als einem Satze. In der Syntax hören wir von Satzgliedern, nicht aber von rhythmisehen Einheiten. Wir wissen aber durch den Kommunikations— 
effekt, daß diese Diskrepanz nur scheinbar sein muß. Die Pausen können nicht 
zufällig in die Rede eingestreut werden, auch werden sie nicht nach den Regeln der Grammatik gesetzt. Begriffe wie Sprecheinheit und Phrase sind nützlich 
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miissen aber durch Experiment und Statistik in Einklang miteinander gebracht 
werden. Diesen Ausführungen liegen Untersuchungen an zwei isländischen und 
drei deutschen Texten zugrunde (Grundfragen 1941, Beihefte 7, 8. 9 von Gericke, 
Leipziger Sprechner). In überwiegender Mehrzahl bildet Hauptsatz oder Neben— 
satz eine SE, oft auch Satzteile ohne Subjekt. Im Nachsatz kann auch ein Verb 
ausfallen: —- Ich habe im Faulenzer geschlafen . . und er auf der Ottomane 
(H. 7). Adverbiale als SE wie— im Jahr (H. 8) kommen öfter vor, auch mit 
Infinitum: —— in Paunsdorf beschäftigt (H. 8). Beachtenswert sind die Abverbiale 
im Vorfeld: -— Mal sonntags (vorm Kinderfest) da sagt er auch. Sie werden von 
einem Stützwort da begleitet. Das gleiche finden wir bei einer Subjekt-Kette: 
. .  . mein Vater, voller Stolz. (der erzählt nun). (Beide Beispiele aus H.7). “"ieder— 
holungen sind oft SE: — dorthin (dorthin) dorthin (H.8). —— jeden Tag [jeden 
Tag (H.8) —— (knieend/knieend) (H.8). Mehrwörtige Appositionen: —- Solche kleinen 
Dinger (H.7). Zahlenangaben: —— neun, halb zehn (Prädikativ H.7)‚ —— zehn, elf 
Jahre (Apposition, H.7 ). Volladverb: ——sumpfig (H.9). Dazu kommen als SE vor: 
Ausrufe, Anreden, Modalwörter wie na, also, mm, besonders satzeinleitend, und ja 
und nem. in normaler freier Erzählung. Nach jeder SE ist eine Pause: z. B. neun 
(P) halbzehn. 

Was im untersuohten Material nicht vorkommt, sind Ein—Wort-Einheiten vor 
Pause außer setzeinleitenden Füllwörtem. SE wie „sumpfig“ (H.9) könnte nicht an 
erster Stelle stehen. Ein Adverbial vor dem finiten Verb darf nicht kürzer als zwei 
Wörter oder drei Silben sein. Dann gibt es auch keine Pause zwischen Subjekt und 
Verb (Interdependenz) oder nach einem Partikel mit Rektion, etwa —— von seiner 
Ottomane (H.7). Nur eine Ausnahme in gleichem Heft: —— Die waren sicher unter 
das (Pause) Sofa gerutscht. Ein Fehlsprechen? 

Das Verhältnis Rhythmus: Struktur weist also Gesetzmäßigkeiten auf. Rhythmische 
Sprecheinheiten bis zur O-Pausengrenze kommen überall zu ihrem Recht im Sinne 
der Sprachverständigung ohne die Sprachstruktur zu stören. Nur die engsten Ver- 
bindungen (Abhängigkeiten, Dependenzen) erlauben keine Pausen. Darüberhinaus 
sind Pausen zwischen Ein-\Vort—Satzteilen, je nach ihrer Stellung, begrenzt. Be— 
zeichnend ist, daß mal sonntags eine SE im Vorfeld bildet, nicht aber ein einzelnes 
Adverb. Das gleiche gilt für die Zahlwörter. Durch erhöhtes Tempo fallen die mög- 
lichen Pausen weg. Obligatorisch ist dann nur der selbständige Satz bzw. die Periode. 

‚LITERATUR VERZEICHNIS 

Bergsveinsson, S.: Grundfragen der isländischen Satzphonetik (Munksgaard, Kopenhagen 1941). 
Bergsveinsson, S.: Über die Bedeutung und die Auswertung der Satzmelodie. Arch. f. vgl. Phonetik, 

Band 5 (1941). 
Bierwisch, M.: Regeln fůr die Intonation deutscher Sätze. Studia grammatical VII (Berlin 1966). 
Gawin, P. L.: On Linguistic Method (Der Haag 1964)- ' ‘ 
Gericke, Ingeborg: Beobachtungen zur Melodie der Leipziger Umgangssprache (Dissertation 1956 

in Manuskript). 

169 



ш
а

т
-

ш
а

т
;

 
.

.
.

.
 

, 

Gericke, Ingeborg: Beihefte zum Magnettonband (Berlin 1959), Nr. 7, 8, 9. 
Hjelmslev, L.: Omkring sprogteoriens grundlaeggelse (Kopenhagen 1943). 
Kiparski, P.: Über den deutschen Akzent. Studia grammatica VI (Berlin 1966). 
Mahnken, Irmgard: Formelemente des Sprechrhythmus. Z. Phonet. (1953). 

DISCUSSION 

Meinhold: 

Nach eigenen Beobachtungen gibt es keine obligatorischen Pausen. Jede Pause kann durch 
terminale Verzögerungen oder bestimmte Tonhöhenmarkierungen am Syntagmaschluß ersetzt, 
ja sogar vorgetäuscht werden; dies gilt sogar für Pausen zwischen den Sätzen. Insofern dürfte 
die Pause auch in rhythmischer Hinsicht ein weitgehend nebensächliches Phänomen sein, trotz 
der Häufigkeit, mit der sie beim Sprechen auftritt. 

Zacharias: 

Die Pausensetzung bzw. Phrasierung hängt unter anderem vom Sprechtempo ab. Bei sehr 
langsamem Sprechtempo kann die Einheit eines Satzes sogar in einzelne Aussprüche zerfallen 
(Lindner), allerdings nur an den sogenannten fakultativen, erlaubten Pausen. 

Schubiger 
fragt, ob nicht bei den unerwarteten zusätzlichen Akzenten (‚einige‘ Schwierigkeiten etc.) der 

Einfluß der Radiosprecher mit im Spiel ist, welche dazu neigen, durch zusätzliche Akzen- 
t—uierung ihre Rede eindrücklicher zu gestalten. 

De Vn'endl: 

1. Die fünf analysierten Sprechtexte sind freie Erzählungen. Wäre das Verhältnis zwischen 
Rhythmus und Satzstruktur das gleiche gewesen, wenn es sich um spontane Gespräche 38- 
handelt hätte? ' 

2. Sind die untersuchten Pausen wahrgenommene Pausen oder oszillographiscb festgestellte 
Pausen? 

Bergminason: 

ad Schubi ger: Ja, mit diesem Faktor habe ich schon gerechnet. Im genannten Fall ist aber 
auch ein Nachdruck auf ‚einige...‘ ebenso wahrscheinlich, ein auf den Inhalt bezogener Akzent 

(betontes Sprechen). Schließlich können mehrere Faktoren zusammenwirken. Darüber soll der 
Abhörer Angaben machen. Die enge Beziehung zwischen Rhythmus und Satzstruktur zeigt auch 
das Ge setz der zeitnächsten Perzeption, daß nämlich der letzte Starkakzent in einer Worgruppe 
die als eine rythmische Einheit (Sprecheinheit) empfunden wird, als Hauptakzent (Satzakzent) 
wahrgenommen wird. _ 

ad de Vriendt: l. Da liegt kein grundsätzlicher Unterschied vor. Im spontanen Gespräch 
kann auch der eine Gesprächspartner minutenlang ununterbrochen reden. Ganz kurze Repliken 
könnten höchstens das Resultat ändern. Auch unterschiedliche Individualitäten, etwa redege' 
wandt: nicht redegewandt. Sonst haben die Abhörergebnisse die festen und lockeren Fügungen 
der SE die Beziehungen zwischen Rhythmus und Syntax bestätigt. 

2. Es wurden wahrgenommene Sprecheinheiten zugrundegelegt. In überwiegender Mehrzahl 
fallen diese Grenzen mit den Pausengrenzen zusammen. Pausen unter 10/100 Sek. waren nur 
kymographisch bzw. oszillographisch festzustellen. O-Realisierungen sind lediglich potentielle 
Pausen. 
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TWO CRITICAL PROBLEMS IN ACCENT RULES 

(Shortened version of the paper given at the Congress? 

MANFRED BIERVVISCH 

Since 1956 Chomsky and Halle have developed a theory of accent which accounts 
for the complex pattern of relative prominence in compoud words and phrases 
by fairly simple rules. These rules are strictly local transformations, recognizing 
only branching and categorization of the final derived constituent structure as well 
as the previously assigned stem-accent. They are operating cyclically from the 
innermost constituents upward to more and more embracing constituents. Two critical 
problems of this theory are discussed. 

Firstly it is shown that the correct determination of the accent pattern of 
arbitrary sentences requires & specification of the domain in which the accent 
rules are to operate. This domain cannot be given by particular categories such 
as NP, VP, Sentence, etc. It must be connected somehow with the specification of 
breath groups or phrasing units. No solution is available for the moment. 

Secondly it is shown that the accent pattern of whole sentences, but also of noun. 
phrases does not only depend on labelled bracketing, but also on deeper syntactic, 
in particular on contextually determined information. From this it follows that the 
basic assumption that accent rules operate cyclically recognizing only the final derived 
constituent structure must be modified somehow. 

* The complete text appeared in Journal of Linguistic: Vol. 4. 1968. p. 173—178. 



TWO PROBLEMS OF SOUND PERCEPTION 
AND PHONEMIC INTERPRETATION IN POLISH 

HENRIIK summum 

1. ‚’a/ Vs. [o] 

As an illustration of the fact that childern (as well as foreigners) often fail to grasp 
a given phoneme’s specific vocal-tract configurations while being perfectly able to 
internalize an adequate table of phonemes in terms of their sensory actualizations. 
Jakobson adduced in his 1966 Moscow paper on phonic elements and speech percep- 
tion the case of a three-year-old Polish boy who would substitute la] for Polish /о/ in 
spite of his being able to perceive the difference accurately so that he would attempt 
to correct the mispronunciation Марат-Зум as repeated after him (instead of 
[(lopoáóggul) by insisting on what might seem a tautological contradiction: ,,One can’t 
say [dapaéd'zgu], one must say [daparc'a'ggu.]!”2 This inability of properly distinguishing 
between the articulation of the phonemes /a-/ and /0/ in Polish, while clearly perceiv- 
ing the acoustic difference, can probably be related to the fact, recently emphasized 
by Stieber, that the acoustic effect of Polish /0/ as distinct from la.] can be achieved 
in one of two ways: either by a slight labialization concomitant with a raising (and 
simultaneous retraction) of the back part of the tongue or by a more strongly marked 
performance of either one (but not both) of these two articulatory movements.2 
In terms of distinctive features as now reformulated for Polish by Jassem the diffe— 
rence in articulation thus achieved in one of two possible ways amounts to a difl'e- 
rence in the low vs. high-tone feature: /o/ (along with [u] and /w/) is a low-tone vowel 
while /a/ (as well as [o'/, cf. below) is a high-tone vowel, this feature not being rele- 
vant for all Polish vowels (viz., not for Ш, /е/, /j/)3 

2. ш and !$! 
Among the many unsettled problems of synchronic Polish phonology is the phone- 

mic interpretation of the relationship of [6/ and [i] (the latter written y). According 

* (UCLA). 
‘ R. Jakobson, “The Role of Phonic Elements in Speech Perception" (forthcoming). In the 

conventional IPA transcription the palatal voiceless afi'ricate is symbolized by [to] instead of [ń]. 
. 3 Z. Stieber, Historyczna iwspólczesmfonalogia języka polskiego, Warsaw, 1966. p. 99. 
Ј W. Jessem. Biuletyn Polskiego Towarzyxtwa Językoznawczego, XXIV (1966). pp. 98 and 102 
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to Stieber these two sounds must be considered allophones of one and the same pho- 
neme, at least for the time being and in the language of a vast majority of educated 
Poles.4 Jassem, on the other hand, classifies /z'/ and [6/ as separate phonemes.5 As is 
well known, a similar discrepancy in phonemic interpretation continues to exist for 
the corresponding vowels of modern Russian.6 In terms of J assem’s distinctive fea- 
tures, Polish /i/ and /o'/ differ as follows: Ш is acute, long (as opposed to short ]] / , and 
does nottparticipate in the low/high-tone opposition; /0'/ is grave, high-tone, and does 
not participate in the short/long opposition. There is no reason to question the accu- 
racy of the measurements and instrumental data reported by J assem. How, then, can 
these conflicting views (as represented by the two Polish scholars) possibly be recon- 
clled'tThe key to accounting for the two seemingly opposite views lies in a correct 
appraisal of the underlying respective concept of the phoneme. Jassem (oriented 
primarily toward physiological data) seems to conceive phonemes as made up exclu- 
s1vely of their constituent distinctive features. Phonemes could therefore be consi- 
dered merely space-saving, conventional symbols representing actual sets of specific 
feature complexes; of. the bracketed feature specifications used in generative phono- 
logy. While not explicitly stated, J assem’s concept appears thus to be closely related 
to the view recently advocated by Chomsky and Halle denying the need, and indeed 
the possibility, of setting up an independent phonemic level of representation. Stieber, 

, on the other hand, shares the view that a phoneme as a whole is characterized by more 
than merely its constituent features. Most important of these additional characteris- 
tics are a phoneme’s distributional properties which can modify (neutralize) features 
otherwise considered distinctive. It is on the basis of the complementary distribution 
of Polish [i/ and [6/ (granting certain exceptions as possibly foreshadowing an immi- 
nent breaking away of /6/ as an independent phoneme) that Stieber maintains their 
allophonic relationship. While both Stieber and J assem thus recognize a substantial 
difference in actual articulation and perception of the two sounds, this difference is 
not considered phonemically relevant by Stieber whereas for J assem, who does not 
take into account distributional criteria but only views phonemes in auditory-arti- 
culatory and acoustic terms, it is sufficient to separate li] and [€] as independent pho- 
nemes. Both views can be justified if we realize that we deal here with different le- 
vels, the introduction of distributional criteria implying a higher level of abstraction. 
It IS largely also in these terms that one must see the current disputes concerning the 
very ex1stence of phonemes as truly linguistic entities (instead of merely equallincr 
the sum of their constituent features). Thus on the feature level (i.e., without recours: 
to distribution), Polish li] and [&] must be considered as constituting different feature 

‘ Z. Stieber, ор. cit., pp. 101—102. 
‘ W. Jessem, op. cit., pp. 87, 95, 97—98, 101—104, 106. 
° Cf., e.g., the arguments for the minority view that Russian [i] and [i] constitute separate 

phonemes in A. N. Gvozdev, I zb-rannye rabat 0 or o r ' ' ' . and ради-т. y 10 f g aji: @ fonetzlce, Moscow, 1963, pp. 98—101. 
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complexes. On the phoneme level, on the other hand, the feature oppositions ascer- 

tainable on the lower level are suspended by the criterion of complementary distri- 

bution rendering the features differentiating [6/ and [97/ perceptually and genetically 

predictable and hence non-distinctive.7 

DISCUSSION 

Mańczak : 

1 und 31 sind zwei Phoneme, weil alle Polen sie ohne jede Schwierigkeit isoliert aussprechen 

können, was im Falle der kombinatorischen Varianten nicht vorkommt. Ein phonetisch unge- 

Schulter Pole ist nicht imstande, die Variante von a in niania oder die von 11 in pański isoliert 

auszusprechen. Obwohl in den einheimischen Wörtern € im Anlaut nicht vorkommt, ist nicht 

wahr, daß es dort unaussprechbar ist, vgl. ypsylon oder scherzhaftes ymynyny ,,imieniny“. 

Keine Beweiskraft hat igre/c, da frz. i grec. 

Lüdtke: 

Zur polnischen Metasprache: Wie bezeichnet der normale Sprecher die Laute [i] und [i] sowie 

die ihnen entsprechenden Grapheme i bezw. y? 

Hamm: 

On the distinctive feature level, which phoneme is or will (theoretically) be marked, i or 6 (and 

which unmarked)? 

Birnbaum: 

As for the question of markedness, raised by Prof. Hamm, I would think that, in traditional 

terms, [o'] would have to be considered the marked member of the [i] ~ [o'] phoneme, [í] being the 

basic variant of that phoneme. However, this question becomes irrelevant in terms of the dis- 

tinctive features of these sounds, as now restated by J assem who considers [i] and [i] different 

phonemes. Thus the distribution of features is, in his view, as follows: 

[i] [i] 
acute vs. grave 

long (marked) vs. и (unmarked) 

и (unmarked) vs. high-tone (marked) 

Was die Benennung des [i]-IJa-utes im Polnischen betriift, so heißt er dort entweder „y‘ 

(d. h.[o']) oder „igrek“ (aber nicht ,.ygrek“!]. Indessen ist die Benennung dieses Lautes kaum 

entscheidend für die Frage seiner phonematischen Selbständigkeit. Wichtiger ist die für die Ver- 

teilung (Distribution) wesentliche Tatsache, daß im Polnischen kein Wort mit „y“ beginnt. Na- 

türlich werden [i] und [6] von linguistisch nicht vorgebildeten Polen stets als verschiedene Laute 

’ For a summary of the recent differences of opinion concerning the existence of phonemes 

as independent linguistic units and for a brief discussion of the insistence on different levels of 

abstraction (as advocated by Malmberg, Sauinjan, and others), see my paper ,,Syntagmatische 

und paradigmatische Phonologie“, Phonologic der Gegenwart, Graz—Vienna—Cologne, 1967, 

pp. 307—352. 



empfunden, was jedoch wiederum nicht unbedingt als Beweis dafür angeführt werden kann, da-B 
diese beiden Laute nicht auf einer höheren Abstraktionsebene, nämlich gerade der phonematischen 
(wenn man an der Annahme einer solchen Zwischenebene trotz der bekannten Einwände der gene- 
rativcn Phonologie festhalten zu dürfen glaubt), als Allophone (Kombivarianten) desselben 
Phonems gewertet werden könnten. Daß die Frage ob poln. [i] und [i] als selbständige Phoneme 
oder als Allophone des gleichen Phonems gewertet werden sollen, weitgehend von der Deutung 
des Phom-mbegrifi's abhängt, habe i ch '  13. in meinem Referat ш zeigen versucht 
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THE MAGNITUDE OF PITCH INFLECTION 

JOHN W. BLACK” 

Pitch inflection here is intended to include any noticeable change in the frequency 
of the glottal tone during phonation. The change may be upward or downward, rapid 
or slow, and of greater or lesser extent. Specifically, the purposes of the investigation 
reported here were (a) to compare the impact of pitch inflections of two contrasting 
directions, extents, and durations or rates, and (b) to compare four procedures for 
evaluating this impact. 

Procedure. Twenty university students served as listeners throughout the experi- 
ment. They responded to two sets of stimuli. Set One was extracted from recordings 
that Cowan made of alengthy speech by the actor, Kenneth MacKenna. The speech 
was one of his lines in a then current play in New York City. Cowan determined the 
average fundamental frequency of successive 1/24 second, and plotted the results 
graphically with the musical scale as the ordinate and time as the abscissa. This 
melody curve is illustrated in Figure 1. 

Figure ]. Melody curve from Cowan, “Pitch and Intensity Characteristics of Stage Speech”, 
1935. 

* Ohio State University, Columbus, Ohio. 
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The materials of Set Two were borrowed from Takefuta who asked students to read sentences in manners appropriate to specified situational contexts, amazement, fear, indifference, etc. The vowel inflections were analyzed by a Trans Pitchmeter and photographed on an associated oscilloscope. The outcome is illustrated in Figure 2. 
IBO- 
' 1 

I60 _.î-°" 
mo- ' 

I20- 
I THOUGH? ME WENT TO NEH YORK 

£ 

noo-f 
"a 

90- ‘ ., _ ._ 
8 ° . “"......" "... ...à-o.. .00 и 

700 | 160— seconos 

|4o- ‘ _ 
. .i '-._ ...-""... '" |go.F :" “..-' .:". 

; IOO- 
THERE WERE AP PLES AND FEARS AND PLU"! "‘. 

90- 

во- 
"-. 70 ~ O I 

SECONDS 

Figure 2. Display from oscilloscope of vocal i nflections as analyzed by a direct-reading fundamen- ш frequency instrument, the Trans Pitchm eter. Read-out on oscilloscope from a Trans Pitch- 
meter. 

Insofar as possible, the 32 stimuli selected from Set One were matched by selected from Set Two. These are summarized in Figure 3. There were fo of each category listed in Figure 3. Thus ther 
relatively small in extent (3—5.5 semitones), 
(JO—.15 sec.). There were also four in the 

32 stimuli 
ur stimuli 

e were four in the upward direction, 
relatively fast, i.e. short in duration 

upward direction, of relatively great 
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«extent (8—115 semitones). relatively slow, i.e. long in duration (25—.40 sec.). 
The several permutations of these dimensions, upward and downward, are eVIdent ln 
Figure 3. 

(Cowan) (Takefuta) 

Category Extent Duration Extent Duration 
(semitones) (sec.) (semitones) (sec.) 

' Up: 
' Short-fast (x) 5.0 .14_ 2.3 .àg 

Short-slow (z) 4.0 .20 9.8 .20 
Long-fast _ ( / )  9.0 .12 . .30 
Long-slow (I) 8.0 _ .29“ 10.0 . . 

. Down: A lo 
Short-fest ( / ) 4.0 .15 gg .40 
Short-slow (z)  4.0 .30 9.0 .15 
Long-fast ( /  ) 9.0 _ .12 .0 .30 
long-slow ( / )  9.0 .30 10. . 

* Medien. 
Fig. 3. Extent and duration of pitch inflections (modal values). 

Listeners evaluated the stimuli on four separate occasions, using a different proce- 
dure each time: magnitude estimation, cross-modality matching, equal-appearing 
intervals, and paired comparisons. The salient features of the four procedures are 
evident in Figure 4. For magnitude estimation the subjects were asked to asmgn a num- 

Assign a number; work in ratios. 

!Q
 

Cross Modality Matching: Draw a line; work in ratios. 

! l. Magnitude Estimation: 

I 3. Equal-appearing Intervals: Eneircle a value from 1—9. 
l 

4'. Paired Comparisons: Answer—which is greater 1st or 2nd. 

Fig. 4. Procedures. 

ber to indicate the extent of the inflection of one segment and a number twice as 
largcto indicate an inflection twice as great in extent. Cross-modality matchzng re- 
quired the subjects to draw aline proportional to the extent of the inflectlon they heard. 
Again they were working in ratios. qml-appean'ng zniewala reomred the listeners 
to encircle a value from 1 to 9 on a previously prepared form. Pazred comparisons re- 
quired the listenersto answer the question: which is the greater inflection the first 
or second member of the pair? 
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Results. Numerical summaries of judgments of magnitude estimation, cross-1110- 
dality matching, and equal-appearing intervals are directly comparable. These 
differ from the typical and most appropriate representation of outcomes of a paired- 
comparison procedure. Table 1 shows the median values of the judgments in the 
three directly comparable procedures. The values of magnitude estimation are in 
ratios; in cross-modality matching, millimeters; and in equal-appearing intervals, in 
units of a scale from. 1 to 9. Irrespective of the psychophysieal method, slow inflections 
were of greater impact than fast ones of the same extent, and upward inflections were 
generally more powerful than downward ones of the same extent and rate. (These 
generalizations are especially applicable to the Cowan material.) Long inflections were 
generally judged to be of greater magnitude than short ones of similar rate. The effect 
of short-slow inflections was quite comparable to that of long-fast ones. These out— 
comes, along with the results of the paired-comparison responses, are summarized 
grossly in Figure 5. The inflections of different extents and durations are arranged. 

(Cowan) (Takefuta) 

Method of Judging Method of Judging 
Direction ___--— _ _  __…” ___. -...- 

of Cross Ma . Equal- Cross . E unl- _ . _ gm- Paired . Magm- q ' Stimuli Maila] E t-ude apilïgar- (J Mpgal- tu de appear- Paired 
.- . stima- ‘ompar- Estima- mg Compar- 
Match- tion Inter- isons Match- tion Inter- iscns 

mg vals ing vals 

Up: l 
Minimum SF SF SF SF LF LF LF LF 

LF SS SS SS SF SS SF SF 
_ SS LF LF LF SS SF SS SS 

Mammum LS LS LS LS LS LS LS LS 
Down: 

Minimum SF SF SF SF SF SF SF SF 
LF LF LF LF SS SS LS SS 

. LS LS SS SS LS LF SS LF 
Maxrmum SS SS LS LS LF LS LF LS 

Fig. 5. Rank order of the relative effect of four types of vocal inflection: short-fast (SF), long-fast 
(LF), short-slow (SS), and long-slow (LS). 

top to bottom, in an order of increasing impact. Thus, with upward inflections, the 
long-slow ones carried the greatest impact in all instances. A second purpose of the 
study was to examine the relative effectiveness of the alternative psychophysical 
procedures. In the instances of magnitude estimation, cross-modality matching, and 
equal-appearing intervals, the reliability of the listening panel was tested by an 
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analysis of variance as developed by Hoyt. In the instances of paired comparison. 

the reliability was tested by the split-half procedure. The outcomes are summarized 

in Table 2. Five of the eight values of r exceed .90. Although the present data do not 

justify a ranking of the four procedures the relative effectiveness of magnitude esti- 

mation is apparent. 
Conclusion. The relative magnitude of an inflection appears to be measurable. 

The impact is greater with a larger inflection than a smaller one and with a slower 

one than a fast one, within the dimensions of the stimuli that were studied. Further. 

and of greater interest, the impact of an upward inflection is greater than that of 

a downward inflection when the two are matched in extent and rate. The magnitudes of 

inflections of different dimensions are ordered similarly whether one or another of the 

commonly used psychophysical procedures is employed. 
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DISCUSSION 

Ј. Т. Hart: 

Your result, that under the same conditions of length, slope and extent, a. rise is more effective 

than a. fall, seems to be well in line with our finding that in a well balanced set of rise and fall for 

Dutch the slope of the fall has to be about twice as steep as that for the rise, whereas in that case 

the duration of the fall has to be at least three quarters of that for the rise. 

Sadanand Singh: 

I would like to ask two questions to Prof. Black. 

1) He said “the upward inflexion had greater impacts”. I did not understand—on what? And what 

are the implications of such a distinct finding. . . . 

‘3) Whether Takefuta replicated the study by Cowan, i.e., did he control variable, including 

experimental materials, similarly as Cowan or whether he had introduced new variables and used 

difi‘erent experimental materials. 

Black: 

The implications of the fact that an upward inflection is more potent per semitone per unit of 

time than: downward one are numerous. They relate to effective voices (Black, 1942), to effective 

reading of literature, to the teaching of second languages, and to sociolinguistics. The Takefut-a 

and Cowan materials are unlike except that both have been measured. They permit replications 

of studies such as this one. 
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PHONETIC PATTERNS OF CONSONANT 
SUBSTITUTION 

IRENE BLANCHARD“ 

Precision of utterance of a language depends upon the exactness of the articulation 
of consonants. Adult American English speech uses 23 single consonant phonemes, 
combined with twice as many vowels in myriad combinations. These are the word 
codes for transmitting meanings. A child with intelligence, hearing, a good verbal 
example, and a well organized body, learns these sound combinations and codes in an 
orderly sequence from his first year to maturity. The acoustic signal does not ope- 
rate alone. Firm establishment of consonants in his early vocabulary is accomplished 
at least by seven years of age. In the course of this normal development, when certain 
consonants may not yet have become firmly established, other consonants may be 
substituted for them in a pattern we call Baby Talk. Thus, if a three-year-old infant 
had reason to say “My little sister thought you were washing,“ it might come out 
instead: mm' jI ta fl ta satu wa wosin (loose transcription). The five year old with no front 
teeth would say: mai ? I tl 01 Gta Bat ju wa wa0i17. These phonetic substitutions are to 
be expected during the early years of speech development. They may be called 
normal substitutions appropriate to the ages and conditions indicated. 

Not so the phonetic substitutions of persons whose normal development has been 
aborted. Early difficulty in perception of high pitched phonemes would result in this 
pattern, sometimes prolonged into adulthood: ma Iltł tlta tot ju va watln. A dys- 
functioning palate might cause these phonemic alterations: ma I ha hIha ho hu wa haki 
This efl'ect happens after prolonged hyperthrophied tonsils have been removed: 
тв 1113 1113 019 u wa шо01ѓ Ataxia, this: та Ika k3 ko ku akiz. Phonemic patterns in 
mental retardation are difficult to predict. This is one sample: ma I ka II da ha du ahir. 

Almost all beginning talkers say dis for this. This substitution of d for б and the 
omission of s shows in the pattern of baby talk. These little children are likely to say 
wl ta wæbI t until they go to school and read about little rabbits. The substitution of w 
for l and for т is appropriate in the Baby Talk pattern. 

A word about American Adult Usage is in order. The stretch of our geography and 
the speed of our existence have led us to short cuts, even in energy expended for 
phonetic articulation! Some people call the result “careless speech“. It may be care- 

" Pacific State Hospital, Pomona, California U.S.A. 



less teaching. Many of us substitute n for 13 in the present participle, as goin, kamen—. 
Progressively more of us call wheat wit and where wet, and what wAt. And, especially 
in the west, we call garages gandgaz. The latter two substitutions have become so 
widespread in two generations of American speakers as to represent real phonetic 
change in American English speech. 

Phonetically, we can trace the usual substitutions. Baby Talk gradually recedes 
from three to seven, the lisping substitution appears and disappears, and the adult 
pattern emerges. This sequence of development assumes that the children have 
enough intelligence and hearing to enable them to learn to speak. Hearing loss for 
high pitches results in sustained substitution of t for almost any phoneme. Mental 
retardation imposes bizarre patterns of phonemic substitution and omission. The 
great number fo phonemes left out of the pattern is significant. 

The normal pattern of substitution is appropriate to retarded children with 10 
measurement of 70 and above. Below this point, however, and under circumstances 
critical to intelligent behavior, the patterns differ. Not only does the number of 
phonetic substitutions increase as the IQ becomes lower, but the character of the 
substitutions shows marked deterioration. The gradual imposition of h (sometimesx 
or ç) where it doesn’t belong is unique to the retarded population. 

Conditions that cause mental retardation contribute to the character of phonetic 
utterance. The familiar hearing loss that accompanies certain impairment cuts out 
from the verbal pattern all faint and high pitched sound, and peculiarly inserts the 
plosive t where it does not belong. Lack of stimulation, reward, or acceptable example, 
or inherited imperception of phonemic utterance contribute to undeveloped patterns of 
speaking. The peculiar sound of the mongoloid shows deviance from normal Baby 
Talk pattern, with much dependence upon h. So, also, does the utterance of those 
whose retardation results from traumatic accident. Other etiologic conditions pro— 
duce distinctive patterns, and these patterns perseverate through life. 

Some patterns need not perseverate. The patterns of children whose oro-pharyngeal 
structures are impeded by unaccustomed tissue growths can be corrected. And there 
is hope for the spastic child who cannot make himself understood. Simply by organ- 
izing his eating habits to develop a strong suck, as infants have, the spastic pattern 
is eliminated and spontaneous Baby Talk is heard. We can predict with security that 
the physical act of producing phonemes in coded verbal language depends upon basic 
functions that can be collected in four fundamentals, the floundation blocks of the 
pyramid of communication: intelligence, hearing, well-organized structures, and an 
environment conducive to speech, none of which act alone to produce speech. With 
this equipment, meaning develops which demands expression, first in gross physical 
action, then in melodies and stresses of voice and isolation of vowel values, in precision 
of utterance for phonemic articulation of words, and finally in complete language. 
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ИДЕ  НТИФИКАЦНН  РЕЧЕВОГО  СПГНАЛА  
В ЗАВНСПМОСТИ  ОТ  ЕГО  BBVIxOBOI-I 
CTP УКТУРШ  

Л. II. EJIOXIIHA, P. К. ПОТАЦОВА *  

Резузљтатш исследовашп'ѓ, проведеннцх с nenmo установлепия зависи-- 
пости между иадежпостмо идентификации речевого сигнала и его язшковот'д 
структуроѓ'т свидетелвствугот o Hamm»… така]?! зависимостп. Н чнслу линг- 
вистическпх факторов, снособствук)ших увспиченшо разборчивостн рече-- 
nom сигнала отпосят: а) частоту встречаемости отделњннх слов (H. В. Saw 
vin) 6) ynommeuue количества moron :; анаппзпрусмом реченом сигнале 
(П. В. Savin), в) припадлежноств речевого сигнала к разнџм язнковнм 
уровням: (Езопологпческому, морфологпческому или спнтакслшескош' 
(П. Р. Зиндер, Л. И. Поварков, Г. B. Глекпп), г) место ударешш в mane 
(II. Лушнхпна). ' ' 

li "armament докладе обсуждшотся резултати, попучсшше в xoxo иселе- 
даваш-тя характера п степени влияпия липгвистпчсскпх (pam-open иа падеж-- 
нос-њ pawl-menus; двух спгпалов, ндептнчпшх по звуноиому com—any, по 
прошшесеиншх или. nnyma ранпшмп днкторами, или одт-шм и тем же ;um'rc— 
ром. 

ß качестве auc-1xepumemanworo материала били нсполнзовапн науки,. 
mona и фрази, подобраннше с учетом следуклцпх факторов: 
I. частотиоств употреблсния отделвннх ввуков, moron u еден; 
2. количество слогов в слово п фразе (длителшоств (*пгџала); 
3. место ударпого слога в слове; 
4. спектралшая характеристика звуков речи, входяших в состав aucnepu— 
меиталвпнх еден и фраз. 
Дикторамн били 32 студепта (мужчинш, русскне, москвпчп, в возраста 

от 19 до 23 лет). 
hamnuü дпктор пронзиосил список зкснсрпмепталшњтх звуков, слон 

и Фраз четшре pasa. B резулвтате монтажа ферромагпнтпот": плепкп бвшп 
получепц 64 парш сигналов. Порядок следования пар сигналов, произнесен-л 
nux однпм и тем же днктором, и цар сигналов, произнесениџх разнџмп 
дикторами, случаѓ'шшѓ'х. 

" Москва, IMI‘lllllIfl пм. M. Тереза, ЛЗФНПР. 



lIJIH аудпрования noncmioro зксперименталвпого материала бНЛИ 

upnaneqenuz 

а) 5 опџтнџх фонетистов (возраст от 28 до 33 лет) 
б) 28 отудентов (не вшступатоших в качестве дикторов) (возраст от 18 до 

22 лет). 
Прослушпваппе зксперимоиталвпого материала проводилосв бинауралв- 

по через паушники и через дипамик. 
В резулвтате аудирования било получепо 580 первичнцх протоколов. 

Все протоколи били обработанц по правилам вариационпои статистики. 
Анализ полученннх даинџх свидетелвствует о правомерпости гипотезц, 

пндвипутоп авторами настояшого доклада. Резулвтатш исследования обна- 
руживатот достаточпо четко вшраженнухо корреляцшо между процентом 
правилвпо идеитифпцированпнх nap cnruanoą и такпми факторами как: 
1. длителвноств сигпапа, 2. принадлежпоств сигнала к различпцм 3351140- 
mm уровиям, 3. спектралвная карактеристика речевого сигнала. 
Первнм фактором, способствупошим увеличепихо падежпости идентифи- 

Hamm является увеличение длителвностп сигнала. На каждом из двух 
вшсших иерархических язнкопнх уровпях (морфологическом и синтакси- 
ческом) паблшдается положителвная норреляция межцу процептом пра- 
1111115110 Ј-тдептифицированпцх пар сигналов и длителвностџо соответствуко- 
men язцковои структури (см. график ‚N‘! 1). 
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! рпфцк 1. Зависимоств проценти правилвнџх идентификацпќ от привадпежностп 
сигнали :: определенному язиковому уровнто и от длителвпости дапного сигнала. 
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lIT.) касается второто фактора — принадлежноств сит-напа к определен- 

HOMy HBHKOBOMy ypomuo - TO, КЗК показал ПОДСЧСТ ПРЗВПЛБНО идентифи- 

цированпцх пар речевцх сигналов, наиболее резкиѓ'т ena—1011 отмечается 

при переходе от фонологического уровпя к морфологическому yponmo 

(0 80% правипвио идентифпцпрованннх пар до 89 %). 

Переход от морфологического уровня к синтаксическому вџражен не так 

npm; одиако, и sneer; во фразах отмечается увеличспие процепта пра- 

вилвно идеитифицировапншх пар сигналов по сравпешпо со словами, имото- 

пшми то же  количество ологов (см. график .Nè 1). 

Увеиичепие-падежиости идентификации речевџх снгиалов, принадлежа- 

"mx к морфологическому и синтакспческому уровпям, по оравпепшо 

c сигналами, принадлежашими к фонологическому уровшо, следует 06mm— 

mm, по пашему мпешпо, тем, что в распоряжеппи аудиторов mace-ron 

дополнителвная информация o произносителвнџх особенностях диктора, 

паходяших свое вшражепие на морфологическом уровпе в переходах от 

гласник к согласиџм и от согласннх к maanam, в распределении произ- 

посителвноќ зиергшт в слово, в особепностях внделепия ударпнх слогов. 

a ua синтаксическом уровпе дополнителвпо в иптонациопном оформлении 

фрази. 
Третвим фактором, влпятопшм на надежноств пцентификации речевнх 

сигналов, является спектралвпая карактеристика звуков речи, точнее 
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место сосрешпоченпн основнон енергии в спектре внука (и области ntm-(num 
или низких частот). 
На всех язмкопшх уронпях речевме сигнали, состояпше и:; „високо- 

частотншх“ звунов (фрикатпвнше согласиме, гласпџе переднего pilna) Brom-1a 
давали более вш-онии процент правилвпои идентификации по сравпепшо 
c речевцми сигналамн, commun…“ из „њшзкочастотннх“ звуков (сопорпше 
согласнце, гласнце :;auuel‘o ряда). (CM. график .Në 2.) 
Подобная завнсимоств должна бџтв обвяспепа, c uameíi точки зрепия, 

, явлением, иавеетнџм в анустине под названием маскировки. Маскнровка, 
представлялошая собон явлепие, обратпое анализу, т. е. разложепшо акусти- 
ческого стимула на составлякицие компоненти, затрудняет вшделепие 
слухом отделвннх компонентен речевого стимула. Силвное маскирупоппее 
деиствне пизкнх тонов подчеркивается рядом последователен (С. B. Ржев- 
кип, С. C. Стивенс, Г. А. Милнер и др.). По даннџм вншепазваннцх авторов 
наиболвшая маскиронка вшзџвается тонами c частотои 300 PII—500ml, 
т. е. теми частотами, в области которнх сосредоточена основпая знергпя 
сонорншх согласпџх п гласпшх :задпего ряда. 
Естественно предположитв, что при сравненпн двух речевшх ситналов 

amm—opu внчлепяли из сложного акустического номплекса отделвпџе 
компоненти c целшо их сопоставления. Нвление же маскировки, имелошее 
место в „ннзкочастотннх“ ситналах, затрудняло зто вшделепие и тем can/[HM 
снижало процент правилвпои ндептифнкации речевцх сигналов. 
В отлпчие от (mums по разборчивости такие фактори как место ударсння 

в слове и частота встречаемости отделвншх язшновџх единиц не опазали 
определение вџражепного влиянпя па надежноств ндептификацпи речевџх 
сигналов пред'вявлешшх аудиторам. 
Сопоставлепие слон с разннм местом ударення ('ездили, об'в'ездП-Ч, 

пере'езд) не дала одпозпачпшх резулвтатов. B onuoü rpynne аудиторов 
на всех трех словах било получепо одинаковое количество правилвпџх 
ответов, в друго:": rpynne— слова c удареннем на втором и третвем слоге 
дали nee-Komme болњхнни процент правнлвншх ответов по сравпепшо co сло- 
вами c ударением па первом слоге. Следует, одпако, подчерннутњ, что 
процент правнлвпшх ответов увеличивается c введением в речевоп сигнал 
второстепеппого ударепия ('нонтрмерн). 
Аргументи против зпачимости фактора частотш ветречаемости слов- 

для падежности ндептифинации сигналов B условпях иашего експерименти 
явлшотся дапнше, получепнне при идентификации, c одноѓ'к сторонш, c..-108 
c 6oaoii частотон встречаемости (типа „злектрнфикация“), c npyI‘Ol"l 
сторопвх, редно ветречаклцихся слов (типа „диазрация“). Для обеих групи 
слон бил получен одппаковши процент правилвннх ответов. 
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THE APPLICATION OF INFORMATION THEORY 
“TO VOWEL-RECOGNITION EXPERIMENTS 

. J. G. BLOM* 

This paper deals with the application of Information theory to the transmission 
of natural and artificial vowels. I want to start with a brief explanation of the main 
concepts of information theory for those not acquainted with them. 

Information theory describes the phenomena of transmission as perceived by an 
outside observer who has full knowledge of both sides of the transmission channel. 

The symbols to be coded by the transmitting part of the channel—in our case in 
sounds—Will be referred to as input, the symbols decoded at the receiving end 
as output. ' 

In this case we are only interested in the most simple situation in which the auto- 
correlation of the string of input symbols is zero, which means that the input symbols 
are in a random order. Incidentally this does not exclude the possibility that the 
decoding process is afl'ected by the actual succession of two or more sounds. The 
number of different symbols will be finite. 

Due to imperfections or instability of transmitter and receiver, distortion or 
interference, the string of output symbols will not be an exact replica. of the string 
of input symbols. We speak therefore of a transmission channel with noise. 

. Let the number of different symbols be n. 
The symbols can then be referred to as Sl, Sz . . . S,.. 

( Tlflie performance of the channel can be depicted by a table of confusion probabilities 
See g. l). ' 

;P” = 2c  = 72i = 1 
!: 

For a noise-free channel 

Pic = Pflc = Pol: for j = k 
?; = 0 ' for j # k . 

For a. channel with no correlation between input and output (that means no trans- 
mission at all, the receiver is only guessing) 

PII: = PJO - Po]: for , . . . n 

* University of Amsterdam, Institute of Phonetic Sciences. 



' Input Output 

S SI S: Sk Sn 
Sl Pm Pu Pl: ' Pik pin 

Sz P20 Pn P22 P:): Pan 

SI PJO Pn P12 Рис Pln 
n Рио Pm Pn: Pn): Pun 

Total 1 Po: Po: . Porc i po» 

Fig. l. Confusion Probability Matrix. 

pm = probability that 8, is the input symbol, 
pox = probability that S„ is the output symbol, 
Pn; = probability of the combination f g . 

output symbol. ° ’ as mp“ symbol and S„ as 

In a forced-choice situation 

.A real channel will be somewhere between these extremes. Now we have to deal 
With different amounts of information. The information of the input H that of 
the output H „ and that of the combination of input and out ut H ==» 

The unit of information is called a Bit. Р W. 
h(.Jne bit is the amount of information contained in the answer to a question to 

w ich there are two mutually exclusive answers with equal probability of occurrence. 
Take for example the information contained in the position Of a coin. So the amount 
of information in Bits is the minimal number of questions of the type just mentioned 
necessary to obtain full knowledge. The amount f ' ' ' 
lated using the formulae of fig. 2. s O mformatlon can be eaglly calm- 

H, = }. _ 19102108 PIO 
l 

H" = z —Pok110g Pol: 
k 

Наш = Z ——p;kzlog p”, 
Ј 
k 

Fig. 2. 

When information is transmitted by the channel we have the following unequality 

H z + H y > Н zy  

This means that given the out put and our knowled e about th ' ' 
we can make a good guess at the input. g e confus…“ mmx, 

The relatio b t _ _ 
(See Hg, 3_) ns e ween Hm, H y, and n can be shown m Simple Wenn-diagram. 

Tzu = H:: + H„ —— H…, 
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The cross-section between Hz and Hv is called the transmission T“. 

The physical meaning of the transmission is that part of the information of the 

input which we know when the output is known, in other words, the transmission 

is the information transmitted by the channel. 

(@ŒDŒDŒD 
Fig. 3. . 

In order to calculate the transmission we have to make use of the confusion 

frequency matrix resulting from an experiment (fig. 4). 

Input Total - Output l 

S 1 8: Slt Sn 

Sl mio тн mu тн: mm 

Sz Tnzo M11 mn mzk man 

S, mm mu mn тя: ”тл- 

Sn mno mm mm mm): mm! 

Total M mm то: ток топ 

Fig. 4. Confusion Frequency Matrix. 

In this table the m’s represent observed frequencies, the subscripts have the same 

meaning as in the probalility matrix. . 

Taking the quotients m/M as best estimates for p’s we can calculate the trans- 

1mss1on. . 
The necessary calculations can easily be programmed for evaluation by an electro- 

nic computer. 
All our calculations were carried out with the IBM 1130 system of the Institute 

Of Phonetic Sciences of the University of Amsterdam. 

To get some insight into the process of vowel perception we applied information 

theory to some data published in the literature. 

We started with the well-known experiment by Peterson and Barney on formant 

measurements on vowels of different speakers (J ASA 1952) (fig. 5). , 

Suppose we have a vowel-recognition system that relates the sounds within 

a Specific contour to one and only one vowel-class. 

We determined the confusion frequency matrix for such a system shown in fig. 6 

by a. simple counting procedure, any sound falling in the cross-section of two areas 

being scored as 0.5 for each area. All frequencies are multiplied by 10 to avoid frac- 

tions. 
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Fig. Г). 

As we see, the information of the input is 3.32 Bits, the transmission 2.19 Bits. 
The same sounds were presented to a group of listeners. Peterson and Barney 

published the confusion matrix which is shown here as fig. 7. 
When we apply our formulae to their matrix we find a transmission of 2.98 Bits. 
It appears that human listeners do better than our hypothetical vowel recognition 

system. Our conclusion must be that man uses factors additional to the first two 
formants. These factors might be fundamental frequency, duration, the connection 
with surrounding consonants, and knowledge of the particular vowel system of an 
individual speaker. Although the speechsounds of different speakers were randomized, 
some knowledge of the position of the vowel system in the two-formant plane was 
available, due to the high correlation between fundamental freq. and the formant 
frequencies (Moi 1964).1 

As no confusion occurs when "we listen to the sounds of a familiar voice we can list 
and add up our data as follows. 

1) Proceedings of the 5th Intern. Congress of Phonetic Sciences. 
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Peterson &, Barney Formant Measurements 

g 
Input Total Out- l 

i put 
‘ 1 

740 
750 
755 

„740 
730 
760 
740 
740 
750 
775 ~ › 'I 

Total i7480 722 837 {852 ||667 767 
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H(X) = 3.32 H(Y) = 3.31 H(X Y) = 4.45 T(XY) = 2.18 

Fig. 6. 

' 3.32 B'ts 
Information of input 1 

Contributed by formant positions 
alone 
Contributed by other factors than 
system 

maximal 2.19 Bits 

at least 0.79 Bits 

Sum of these factors 2.98 Bits 

Contributed by specific knowledge of 0.31 Bits 
an individual speakers vowel system _______ 

3.32 Bits 

The next data to be examined are published by Cohen, SHS-& ’t Hart (Phonetic? 

1967) in an article entitled “On Tolerance and Intolerance m vowel perception . 

They utterly failed to grasp the meaning of а, paper by Blom”& Uys, entitled. “Some 

Notes on the Existence of a ‘Universal Concept’ of Vowels (Phonetics. 1906), but 

they presented a highly interesting confusion matrix for a system of 12 synthetic 

Vowels They used 12 fixed two-formant positions and introduced duration as an 

extra parameter. The spacing of the V0wels in the F., F2 plane is somewhat exag- 

erated. The matrix is shown in fig. 8. _ . . . . 

g The information of the input is 3.62 Bits m formant posxtions and 1.55 Bits m 

duration which is redundant. 
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l l  XEQ . > The present study is part of a larger programme which aims at the generation 

Peterson &. Barney Listening Experiment of vowel systems of optimal efficiency for the production of artificial speech. 

Input Total Out- 
put '_' . , l' 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 Cohen. Sha. 1’; Hart 
1 

l 10280 10267 4 ‘ 6 0 0 3 0 0 0 0 Input Total Out;- | 

2 10279 5 9549 694 2 1 1 0 0 0 26 p“ ' 11 12 ! 

3 10 277 0 257 9014 949 1 3 0 0 2 51 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 Ě 
4 10 278 0 1 300 9919 2 2 0 0 15 39 
5 10 273 0 1 0 19 8 936 1 013 69 0 22s 7 1 l 670 1 628 42 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 i 

6 10 279 0 - 0 1 2 590 9534 71 5 62 14 2 l 669 82 1 584 0 0 1 0 0 0 2 0 0 o = 

7 10 279 0 0 1 1 16 51 9924 96 171 19 3 1664 0 25 1570 0 0 12 0 0 57 0 0 0 ! 
8 10279 0 0 1 0 2 0 78 10196 0 2 4 1670 1 0 47 1546 68 1 4 1 0 0 2 0 , 

9 10277 0 1 1 8 540 127 103 0 9476 21 5 l 669 4 7 7 3 1 628 0 3 10 6 0 0 1 = 

10 10 279 0 0 23 6 2 3 0 o 2 10 243 6 1 669 0 0 5 o 1 1 475 128 6 53 0 0 1 
7 1 670 0 0 0 0 0 126 l 536 2 4 0 2 0 

i 
0 2 0 2 

Total 102 780 10 273 9813 10 041 10 906 10 090I 10 737 10 245 10 297 422 8 1 670 0 0 ° ° ‘ 63 1° 1592 
i 9 956 10 9 1 665 0 30 318 0 0 2 3 0 1 309 1 2 0 

i 10 1 663 0 1 221 13 12 19 4 0 28 1 358 7 0 : 

E(X) = 3'32 my) = 3'32 ”(Y) = 3'66 “XY, = 2-98 - 11 1 670 0 0 34 274 3 1 5 0 45 322 981 5 ; 

‘! 12 1 670 0 0 0 0 269 l 0 3 0 109 4 l 284 ' 

Fig. 7. ' 
Total 20 019 1 715 l 689 2 202 l 836 1 983 1 700 l 693 l 614 1 504 l 792 998 1. 293 

The transmission is 2.93 Bits. As the experimental conditions are comparable 
With the situation in which a person is listening to the sounds of one individual ' H(X) = 3—58 H( Y) = 3-56 HWY) = 4-21 T(XY) = 2'93 

speaker, part of the information is lost. (Of course, some of the factors operating ' 
in experiments where monosyllabic words are used are absent in experiments with 
isolated sounds). 

This low transmission is in agreement with our findings. It seems that a trans- Cohen. Shaft Hart Vowels in one Durationcless Added 

nuss1on channel operates less stably with artificial vowel-like sounds than with 
natural vowels. Input Total Out- 

From the results of the scaling experiment described by my collegue Meinsma an put 9 10 11 12 
estimate can be made as to the confusion occurring between different areas of the l 2 3 4 5 6 7 8 
perceptive vowel-triangle. We estimate the following data: 1 6680 1629 1820 1545 985 42 71 3 49 5 81 128 322 

Hz =3-6 Bits 2 8343 86 3 16 6 1621 1899 1605 1317 1287 325 66 112 

' д 13 132 7 26 13 6 138 1 1796 1506 1358 
Hy = 3.6 Blts 

3 4996 0 
_ _ |  

H" ~ 5.33115 Total 20019 1715 1836 1693 998 1698 1983 1614 1504 1293 2202 1700 1792 ; 

T„ ~ 1.9 Bits l 
H(X) = 1.55 H(Y) = 3.56 H(XY) = 3-97 T(XY) = 1-13— 

This means that the duration factor introduced by Cohen and collaborators must 
have contributed abouti Bit of the 1.15 Bits of partly redundant transmitted 
infomation. Fig. 8. 
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DISCUSSION 

N ewel: 

The experiments I have performed on human perception of vowel sounds with and without 
prior knowledge of the speaker would indicate that the remark “as no confusion occurs when we 
listen to the sounds of a. familiar voice” is incorrect with reference to data of the Peterson and 
Barney type. This will surely invalidate those conclusions made on the basis of this premise. 
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SOME NOTES ON A NON—ENGLISH SOUND 
IN CONTINENTAL ENGLISH 

MIHAIL BOGDAN-* 

It is today a phonetic co mmonplace that “each apperceives the unkown sounds 
by means of the sounds of his own language” (Boas). When English sounds came 
into Romanian, however, both in loan words and as English sounds proper in the 
teaching of the language they came over through the medium of French or German. 
In these languages the above mentioned rule held good for both the French and the 
Germans replaced English vowels no. 10 and 111, i.e. the vowel sounds in but and bird 
by their own front rounded vowel 6 as in Fr. deux and Germ. schön. The Nouveau 
Petit Larousse I ll-ustre' (1935) records the pronunciation of trust as treust; plum-cake 
is pleum-keke, while club may be either klub or kleub. 

The relationship between the respective English, French, and German sounds 
has been adequately dealt with by Wilhelm Horn and Martin Lehnert.2 

Conversely the French eu becomes English ir as in amateur, while the German 
names Röntgen. and Goethe become Runtyen and Gifte respectively. 

On the more restricted plane of language teaching and learning the same habits 
prevail and French and German students often pronounce bât for but, börd for bird, 
etc. . 

The French and German rendering of the vowels under discussion have a justi- 
fication: a non-French and a non-German sound was replaced by a native one. 
And since English was first taught in Romania through the medium of French and 
German these “second-best” vowels were adopted when the Romanian language 
had within its own vowel system more suitable sounds: a for the vowel in but and 
a lengthened variety of ä for that of bird. It may be noted that the pronunciation 
of 6 was, and is, actually difficult for Romanians. 

There are two reasons why this vowel was so readily adopted by the Romanian 
student of English. First, his French and German teachers and text-books taught 
him so. In the northwestern part of the country the tendency was helped along by 
Hungarian—English text-books and dictionaries especially as regards the vowel in 

* Babes-Bolyai University, Cluj, Romania. 
* D. Jones, An  Outline of English Phonetics, Heffer, Cambridge. 
’ Laut und Leben, Deutscher Verlag der Wissenschaften, Berlin, 1954, pp. 167—184, 454—456. 
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’n'-rd.3 Secondly, the inconsistencies of English spelling may have caused a frame of 
mind which made the Romanian student look upon English pronunciation as an 
insurmountable difficulty and the ö-sound being non—Romanian helped the student 
believe that he was nearer to English the farther he went away from his mother 
tonque. 

A book revealing this frame of mind is Limba englezäfä-rä profesor, вадиш practicä 
pentru invägarea limbii engleze de toate zllele cu pronuntarea emactá' (English without 
a teacher, a practical guide to everyday English with the exact pronunciation) 
by W. Payne and St. G. Gorja-n“ in the introduction of which the authors speak 
of the ö-sound (giving Fr. liqueur and Germ. schön as examples) as an English vowel. 

Likewise in L. Duncan’s Gramatica limbiž engleze (English Grammar)s we learn 
(p. 8) that the phonetic symbol (a:) represents the long German 5. In his classifica- 
tions of vowels (p. 12) the author again identifies (a:) with the long German 6 and 
French eu. . 

Т11е ö-sound was commonly so much associated with English that, at a time, it 
was thought fashionable to pronounce the name of a brand of cigarettes Plugar 
as plô'gà'r' in a manner considered “à l’anglaise”.° 

It must be noted that English words are frequently pronounced with the ö—sound 
when the Romanian speaker is especially aware that these words are English. Thus 
Puccini’s opera Madame Butterfly is commonly Madame Bötmfly, rummy is тбтту, 
rugby is often rb'gby. However, some words borrowed from English and which one 
might expect to be pronounced with an 6, and which have become part and parcel 
of our language, are given spelling pronunciations and we find the Romanian phonetic 
value of the English spelling in trust and club which are pronounced tronst and kloob 
respectively." ~ 

It is true that of recent years, with the spreading of the study of foreign languages, 
the ö-sound is losing ground and Romanian vowels closer to the English are making 
more and more headway i.e. a and 6. The use of plain Romanian a in but is so 
much the more recommendable since English vowel No. 10 has moved towards 
a more advanced and lower position. While some linguists have long marked it 
in phonetic transcription with a simple (a).8 

3 Cf. Latzkö Hugo, Magyar-Angol és Angel-Magyar Kéziazötcir, Budapest, 1929. Dr. Biró 
Lajos Pal, Dr. Willer Jozséf, Dr. Fest Sándor, Angol-Magyar és Magyar-Angol iakolai és 
kéziszótár. Az Atheneum Kiadása., Budapest. Arthur B. Yoland, A Dictionary of the Hungarian 
and English Languages. First Part (English-Hungarian), Franklin Térsulat, Budapest, 1908. 
Dr. Biró Lajos Pal, Express English leggyorsabban angolul, Delta Könyvkiadoällalat, Budapest- 

' Editura Gorjan, Bucuresti, 1944. 
5 Bucuresti, Editura Universul, 1947. 
‘ Iorgu Iordan, Slilistica limbii romane, Seria II, Societatea románě. de lingvisticii, Studii, 4, 

Bucuresti, 1944, p. 39. 
" Ida C. Ward, The Phonetics of English, Hefi'er, Cambridge, 1939, p. 201. 
a Henry Wyld, The Historical Study of the Mother Tongue, London, Murray. 1907. p. 46. 
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DISCUSSION 

Witting: 

I think there is a certain parallel in Swedish to what you have told us, since in earlier Swedish 

pronunciations of the English [A] sound (as in out) the use of [a] has been quite frequent. 



ВОСПРИНТИЕ  llHGHDEPEHlIHAJILHLIX 
ПРНЗНАКОВ  H СЛОГОВАН  СТРУКТУРА РЕЧИ 

л. в. вондаркт  

Определеншо места слога как наиметњшеи нроизносителвноќ'т единици 
речи посвяшен ряд глубоких п интересннх работ последних neon-”menu”: 
(i)., Можно предположитв, что вопрос зтот получнт онределенное конкрет- 
Hoe освешение, если принятв, что фонема, как минималвная единица 
nauka, реализуется B речи толвко в more. Heoóxommoc-n. устаноиления 
четких корреляции между дифференциалвншш признаками (honem и их 
слоговшми позициями вцзвана, B nepByxo очередв, чисто праитнчсскими 
потребностями развитня техники связи, для удовлетворения которих оказа- 
лосв недостаточннм описание nanna как замкнутои системи, независниот”: 
от носителеи язџка и тех механизмов, ноторне делатот возможнџм сушество- 
Balme Hamm B его коикретноќ'т реализации — речи. Теорня днфференциалв- 
них признаков ›— оченв сертзезнџи mar по пути к решенито атоќ'т проблеми 
(2).. Трудноств применеиия aroü теории к практическому (например, авто- 
матическому) аиализу речи закшочается в том, что инвариантцоств фонемн 
как единици лингвистического кода отнтодв не обусловливает инвариантд 
ности физических (артикуляторнџх и акустических) ее карактеристик; 
а раз зто так, то необходимо представитв, каковџ те мехаштзмџ, ноторце 
позволятот человеку сводитв все миогообразие конкретннх реализациѓ/к 
:: однои единице. Полвзуясв толвко поянтием „противопоставление“ - 
B том смисле, как его употреблялот Р. Пкобсон и M. Хаиле, — доволвно 
трудно переќти к описаншо amx механизмов. При в'веденшт B рассмотрение 
поиятия контраста, pom, которого отшодв не ограничивается внявлением 
нросодических характеристик, задача, как нам кажется, становится более 
простоѓ'т. Способ реализацни каждого из диффереициалвннх признаков 
во всех возможншх фонетических позициях зависит не толвко от числа 
дифференциалвншх признаков в система данного язнка, но и от комбинато- 
рики фонем („контраст“). . 
Рассмотрим c 31017: точки зрепия факти русского язнка.,Даннне анализа 

обтективинх признаков и их восприятия убежцагот в том„ что оптималњ 

* ЛЗФ Леиинградского университета —- Ленинград. 



ними условиями для реализации дифференциалвних 11111131131103 является 
слог Cl‘ (3). Примем его за основнуто единицу при исследовапии мехапизма 
образования инвариантних призпаков фонем. Рассмотрение всех слогов СГ 
с точки врения контраста между согласним 11 гласним показивает, что они 
организухотся в определеннуто иерархическуго систему. При прочих равних 
условиях (наличие ударепия, одипаковии темп) для всех согласних пози- 
циеи максималвиого контраста является слог с гласним [3], 11031111110151 
минималвпого контраста —— слог с [i] или [u]. Осталвние гласние заниматот 
пространство между атими краќними точками. Гласние, хотя 11 B 11101111111011 
0101101111“11011110p1‘11y1111 изменениям в нределах слога, тем не менее также 
в разнои степени контрастирушт с соседпими согласними; в данном случае 
110311111111 максималвного контраста -—— соседство с глухим твердим соглас- 
ним, позиция минималвного контраста —— соседство с мягким сонантОм 
Hamann конкретпии слог, таким обрапом, занимает вполне определенное 
место в 1131111011 иерархическои системе, при атом место слога определяется 
как  местом гласного, так и местом согласиог'о. Примером слогов c макси- 
малвпим контрастом являљотся слоги ра, ta, слогов 0 MuunManaM кон- 
трастом — слоги vu, l’i и т. д. 
С точки зрения обвективних признаков 11 условни для лучшего восприя- 

тия каждого 11:1 злемеитов слога, слоги с максималвнои контрастностмо 
характеризухотся не толвко значителвними изменеииями спектралвних 
(resp. артикуляторних) характеристик во времени, но также 'и  ярко вира- 
женним иереходом между первим и вторим злементами, котории часто имеет 
11011131011100 значение для восприятия обоих алементов слога. B слогах 
с минималвнои контрастностшо 1311011 11011011011, как  правило, отсутствует. 
Интересно отметитв, что сушествует опроделенное противоречие между 
акустико-артикулярними характеристнками слога и его восприятием; пер- 
цептивно оптималвним является слог с наиболее различакнцнмися друг 
ОТ друга гласним и согласиим; (: точки 3110111111 акустико-артикулярнНХ 
характеристик звуков оптималвними как  раз 11111111101011 1-1еконтрастние 
0110111, B которих признаки гласного и согласного максималвно совпадатот. 
Строго говоря, с фонетическои точки зрения 001101311011 оттенок каждого 
:звука наблтодается толвко B соседстве с наименее коитрастирутошим глас- 
ним или согласним: для русского [a] зто соседство с твердими заднеязич- 
ними, для [e] — с твердими переднеязичними, для [u] — с твердими губ-  
ними, для [i] — с передпеяаичними мягкими согласними 11 т. д. ~ 
Ударение виступает в русском язике как  один 11:1 0y1110011301111e1‘111111x 

факторов контрастирования елементот; слога. Безударнио слоги, 3113110111“— 
пие с точки :зрения их фонемного состана ударпим, отличатотся от зтих 
носледних ослаблением контрастности, которое является резулвтатом как 
ослабления некоторих признаков согласного 11 1113011010, так и отсутствием 
четко виражеиноп граници между согласним н гласпим. B безудариих 
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слогах происходит своеобразное перекрешивание характернстик гласного 

11 0011113011010, которое в самих ярких случаях (например, в :;аударних 

слогах) приводит к тому, что имеется уже не носледователњноств 2-х единиц, 

а нерасчленимии :звуковои комплекс, несушии информации) 0 каждом 

11:1 злементов, представленних в фонологическои модели зтого слога. 

O TOM, что степенв контрастности соседних злементов слога 1106031133- 

лична для человека при восприятни, свидетелвствует цели;"! ряд данних, 

в том числе ошибочное опознавание :;вуков. 

Пеобходимо признатв, что исследование слога должно занятт, основпое 

место при 0111103111111 алгоритмов нерехода от многообразия фонетических 

характеристик к тшвариантности дифференциалвних нризнаков. Взаимо- 

отношения между дтнми двумя системами не являштся нростими и одно- 

ЗНЗЧНШМИ. 
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1. B. Hála: La syllabe, sa nature, son origine eL ses transformations. Orbis, X ,  1961, N .  1. 

2. R. Jakobsen and М. На11е, Phonology in relation to phonetics „Manual of phonetivs”, 

edited by L. Kaiser, Amsterdam, 1957, chap. 14. 

3. Jl. B. Бондарко, Структура слога 11 карактеристики фонем. „Ba/11mm даикогнания“, 

N: 1, 1967. 

DISCUSSION 

ApmeMrm: 

H не усматриваш противоречин между понптиями: фонема как  пучок Диференциалв- 

них "pl/131131403 и восприятие фонем как  ('Овокупноств перцепируемшх качеств. Человек 

Воспринимает звуковоќ образ слова, а не сумму фонем. 



SIGNIFICANCE OF ELECTROACOUSTIC AIDS IN 
DEVELOPMENT AND PERCEPTION OF LINGUAL 
SIGNALS IN THE YOUNG DEAF CHILI) 

DAN UTA BoRKowsxA—GAERTI(:*_JA x usz xowos  lELSK I— 
BOŻENA WIERZCHOWSKA ' 

The development of speech in the deaf child should have a similar course to that 
of a healthy and normally hearing one, in whom always first appears the period of 
perceiving auditory notions unrelated to speech, next comes speech-perception, and 
then only appears the spontaneous speech—production. The method of speech forma- 
tion in the young deaf child has to be based on the transmission of verbal information 
about the world it lives in, on rousing interest in it, this method must also tend to 
develop the child’s communicativeness with the world of the hearing and speaking. 

In order to afford speech-development to the socially deaf child, it has first of all 
to be taught to employ the possibilities of its own impaired hearing organ, and this 
should be done with the use of an amplifier—hearing aid and other acoustic devices. 

A UDIOLOGIUAL PROCEEDINGS AND AUDITORI' REHABILITATION 

At the Otolaryngology Clinic of the Institute of Mother and Child, there has been 
introduced a trial hearing aid for every child with auditory impairment, thus taking 
account of both children not responding to acoustic stimuli and those responding 
merely to loud sounds. 

Children lacking auditory response proper to their age, are not considered totally 
deaf, but retarded in auditory development, or socially deaf, thus not supplied with 
sufficient information by means of hearing. _ ' 

With patients at the age 1, 2 and 3, responding to acoustic stimuli, the threshold 
of pain reaction is checked at the initial period, and with older children 2 audiometric 
curves are drawn initially without, and subsequently with, a hearing aid. The aim 
is to use binaural hearing aids for the whole day, and for that purpose has been 
elaborated the scheme (Borkowska-Gaertig) of auditory development. This scheme 
is divided into 2 periods: 

* Institute of Mother and Child (Director: Prof. B. Górnicki, M.D.), Clinic of Pediatric Oto- 
laryngology (Chief: D. Borkowska—Gaertíg, M. D.), Scientific Consultant: Prof. I. Cichocka— 
Szumilin, M.D. 
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l. — passive i.e. coding auditory notions, unconsciously and consciously. II — 
active reproduction of coded auditory concepts. . 

Within the first period (1) the'child is helped to cognize and code through its 
subcerebellar and cerebellar centres, human and animal voices, sounds of toys and 
objects of everyday use, and noises of the immediate environment (2) next the child 
is being trained in association processes connected with auditory stimuli the differen- 
tiation of voices and noises from the environment, sounds of various musical instru- 
ments, sounds of different rhythms, etc. 

II. —— After the aforesaid training exercises the reproduction of the coded con- 
cepts may be commenced, for inst.: (1) reproduction of rhythm with the use of 
toys-noisemakers, instruments, a tape recorder, gramophone, and the child’s own 
motorlc organs, and its own voice, (2) reproduction of resonance vibration (by sense 
of touch) ‚of objects emitting sounds (acoustic pressure), instruments radio etc. 
reproductlon with its own larynx and “mask” (base) the vibration of the oso-cartila: 
ginous system, (3) reproduction of intensities by modulating the wireless set’s dial 
tape recorder, amplifying device for auditory rehabilitation, by means of. its own 
voice, (4) reproduction of frequencies with the use of noisemakers etc its own 
voice, and (5) reproduction of sounds from the environment animal and human 
vorces, such as laughter, crying, shouting and speech. , 

These preliminary exercises conducted over a period of l, 2 or 3 years with 
regards. to the age and developmental possibilities of the particular child teaches 
lt to differentiate lingual signals from other sounds of the environment ’and also 
prepares for creating spontaneous tendencies of reproducing verbal signals. 

SPEECH FORMATION 

Speech. in the young deaf child is developed with the use of specially elaborated 
texts (Wierzchowska) for 2, 3 and 4 years old children. The vocabulary of these 
texts IS hunted to notions necessary in understanding and in contacts with the 
env1ronment. For inst., for the 2 and 3 years old have been selected about 100 words 
whereas the hearing child uses about 600. These texts are meant for everyday: 
conversations, 1n the same form as used in contacts with the hearing youngster- 
Every sentence and each expression is to be used in a relating situation That is 
Îîlntences relating to food are to be used at meals, etc. With children of 2 and older: 
thîî ïgdîîëdaîughfi to be used not only actual objects, but also pictures illustrating 
t b , . we as toys. It 1s recommended that particular sets of texts ought 
o e repeated m their original form and as many times as needed for the child to 

remember and understand them. The criterium for whether the child understands 
the phrase before it can pronounce it, is the correct response to a message. 
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ELECTRONIC APPARATUSES FOR SPEECH AND HEARING 

REHABILITATION 

With the purpose of providing for the auditory rehabilitation of children with 

hearing impairment and lacking speaking skills, there have been constructed (Nowo- 

sielski) 2 prototype devices: 1. the transistor amplifier with earphones, 2. the vibra- 

tion device—an analyzer of the pitch of lingual sounds transposed to sensory vibra- 

tion. 
Ad 1. This amplifying device through microphones receives human voices, music, 

and other acoustic signals, then after amplification relays them to both earphones. 

This set is furnished with two microphones: an internal one for self-control, and 

a second one for the assistant conducting the auditory training. The voice volume 

control is separate for each earphone in the range of 0—110 dB, that allows of level- 

ling the loudness between both ears. A special output socket and set of small cables 

provide for connecting it to any wireless set, TV set, or tape recorder. The characte— 

ristics of transmitted sounds can be flat in the range of 100—10 000 Hz, or separately 

controlled for low and high tones. With this amplifier may be used any dynamic 

earphones, headearphones, or miniature ones with individual ear inserts of a suitable 

transmitting characteristic in the range of 200 to 6 000 Hz. The resistance of the 

earphones can be enclosed within the limit of 8 to 60 Hz. This apparatus avails to 

children and adults with auditory impairment the rehabilitation of hearing and 

Speech, correction of pronunciation defects, cognition of sounds from the envi- 

ronment, and the enjoyment of radio, TV, records, and magnetic tapes. 

Ad 2. The vibration unit provides for initiation and correction of speech through 

sound reception by means of sensing the digital mechanical vibrators. Occurrence 

of vibrations and their amplitude depend on the volume of high and low frequencies 

of the tone’s components in the voiced sonants of a particular word or syllable. This 

unit is furnished with a microphone connected to the microphonic amplifier opera- 

ting with AVC (automatic volume control) compression. The signal of the AVC 

amplifier’s output is transmitted to an 8—channel frequency analyzer containing 

LC filters. The voltage outputs of the analyzer after detection cause—each in its 

Channel—the power to begin to be amplified and the occurrence of oscillation in the 

vibrators with a fixed frequency of about 300 Hz. The frequency band for each 

analyzer’s channel, and the appropriate selectivity of the filters, have been selected 

with particular regard to the phonetic structure properties of the Polish language. 

The unit is furnished with 8 vibrators, 4 for the left and 4 for the right hand, placed 

- in such a manner that both hands rest similarly to the position on a piano keyboard. 

The analyzed frequencies increase from the left to the right hand. The aforesaid 

device enables people with hearing losses ranging on bands of higher frequencies, 

to differentiate soft consonants such as ś, and hard ones like s (and also the so called 

buzzing consonants s, z, sibilants). 
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EFFECT OF USING ELECTRONIC DEVICES 1." DEVELOPMENT 
OF HEARING AND SPEECH 

After extending the general scheme of consultation for all children with auditory 
impairment in the country, which has been arranged by the Polish Association for 
the Deaf, and the Institute of Mother and Child in Warsaw, children from their 
infancy up to 4 years of age have been the centre of special care. Data compiled 
in 1967, show that about 75 percent of preschool children with auditory impairment 
have been supplied with hearing aids, within this number about 45 percent in training 
to speaking skills, benefit from the assistance of a logopedist, and the rest are 
subjects to auditory autorehabilitation. The reproduction and understanding of 
lingual signals in young preschool children have begun to be formed thanks to the 
earlier development of their auditory perception and cognition of sounds from the 
surrounding world. 

From our initial experience it is deduced, that the early introduction of early 
acoustic rehabilitation of hearing before the development of speaking skills, forms 
the foundation for the developmental and intergrational processes of human speech . 
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THE RELEVANT REGIONS OF CZECH VOWELS 
FROM THE PERCEPTION POINT OF VIEW ‚. 

BLANKA BOROVIČKOVA* 

In the process of determination of the perceptional vowel cues we compare two 
kinds of experimental material. The first is derived from spectrograms, the second 
results from listening tests. The linguistic material used was the symmetrical Czech 
sound groups CVC and VCV. These groups contain all mathematically possible 
combinations of five Czech vowels and 25 consonants. Each of the 125-member 
group was uttered by 4 speakers (soprano, alto, tenor, bass). 

In this manner we get a total group of one thousand utterances. These groups were 
recorded on magnetic tape. The record was used first for making spectrogram. 
We tried to find common or similar signs of the spectra for each phoneme. In our 
material each vowel phoneme exists in three hundred variants, each consonant 
phoneme exists in sixty variants. A detailed report on this work was published in 
‘Spectral Analysis of Czech Sound Combinations’. 

The same record was also used for the listening test. The acoustic signal was 
filtered through half-octave band—pass filters. Fourteen of these filters cover the 
entire audible frequency range. The signal thus modified was listed by 16 listeners 
(students of the technical university). The 3/4 of a million responses to the sounds 
were evaluated by means of a computer. From this step of our work we got, first 
the 3000 histograms of the correct responses to each of the sound variant related to 
the midle frequency band-passes, and second 3000 lists of sound interchanges. Then 
we divided the responses into three categories of relevancy: Up to 3 correct responses, 
irrelevant; from 4 to 12, middle relevancy and from 13 up to 16 responses, maximum 
relevancy. 

In the next step we compared both the findings from the spectra and the findings 
from the listening test to obtain the perceptual cues of vowels and consonants respecti- 
vely. ' 

I will now try to convey to you our findings, which follow from this comparison 
of vowels. In addition to the well known facts, which we confirmed by our work, 
we found some fairly interesting new facts. 

The necessity of the presence of two first formants for recognition of the vowel is 

* Czechoslovak Academy of Sciences Praha., Czechoslovakia. 
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a well known assertion. But for the Czech vowel lil the presence of one formant only 
is sufficient, the first or the second formant respectively. Here it is also interesting 
that the second region of relevancy for [i] comprises all higher formants (F2 —— F5), 
which makes nearly a single compact region also on the spectrogram. The maximum 
value of correct responses is in the three bands, with the middle frequency 2,0; 
3,0 and 4,5 kcps. The middle frequency of the first region of relavency is 0,2 kcps. 

Vowel ]e/ also has two regions of relevancy, which correspond to both, the first 
and the second formant frequency. The middle frequency of the first region is 0,4 kcps, 
of the second one 2,0 kcps. But the percentage of the correct responses in both 
regions is very low. This suggests a necessity of the joint presence of at least both 
first vowel formants. 

The third vowel [al has only a single region of relevancy at the middle frequency 
of the band 1,1 kcps. It is caused by the fact that both formants of /a/ are close in 
frequency, only half an octave. So both of the formants fall, at least by their parts, 
into a single band-pass (1,1 kcps) with 100% of correct responses. 

The vowel /0/ has two regions of relevancy (0,6 and 1,1 kcps), which merge into 
a single one. The distance between the first and second formant is again very small, 
but a little larger than in the case of the preceding vowel /a/. It amounts to approxi- 
mately one octave. From the fact that the percentage of correct responses is not 
always in the category of maximum relevancy, we deduce the necessity of the pre- 
sence of both formants of /o/ for correct recognition. . 

The last vowel /u/ , in spite of the spectral similarity with the preceding /o/, has 
a quite different characteritic of the relevancy region, developed from the listening 
test. There is no stable frequency band (region of relevancy) as was found with the 
preceding vowels. The frequency ranges of maximum of correct responses vary very 
much and the region of middle relevancy is very large (from the frequency band 
0,2 kcps up to 2,0 kcps). The maximum is in the band of middle frequency 1,4 kcps. 
This maximum is shifted to a higher frequency in connection with the palatal arti- 
culated consonants [d'/, [t'/, [ü], [j] and with the consonants [£], /š/, [€]. But according 
to the spectrograms the band 1,4 kcps is neither the frequency of the second nor 
of the third formant. _ 

Thus we assume, that the main cue for recognition of the vowel ju/ is the transient 
of its second formant. As the frequency of the first two formant of lu/ is very loW, 
the formant frequencies are determined by a single harmonic frequency of the voice 
only (particularly by the high voices). But this harmonics varies with the variations 
of fundamental frequency. This uncertainty of formant determination causes a per- 
ceptual orientation towards another cue, the formant transient. 

As a conclusion we can say that: these assumptions confirm also our hypothesis 
about minimal speech unit from the perception point of view. This unit is the con- 
sonant-vowel connection and the middle part of this unit, the transients of formants 
(particularly the second one), is the most important part for both, the consonant and 
even the vowel recognition. 
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ACOUSTICAL SUPPORT FOR AFRICAN FIELD WORK 

RUTH M. BREND* 

This paper will survey some areas of phonological structure of some West African 
languages which were submitted to spectrographic analysis, and will discuss in some 
detail the analysis of one phonological problem. 

While directing two linguistic workshops 111 Ghana and 111 Nigeria.1 Kenneth L. Pike 
recorded data m which various phonological problems occurred, and sent the re- 
cordings to be subject to spectrographic analysis2 in the hopes that his on-the-field 
analyses would thereby be confirmed or refuted. The author of this paper provided 
Pike with spectrographic measurements and comments thereon. 

In general, the spectrographic analysis was of greatest value in the confirmation 
(or refutation) of the on-the-field, subjective and rather impressionistic justments 
which had been made, rather than in suggesting completely new avenues of analysis. 
The measurements of the pitch heights of Izi,3 for example, corresponded exactly, 
in almost all cases, with the perception of tone heights on the field. The four pitch 
levels postulated for Igede, similarly, were clearly confirmed by measurements of the 
corresponding spectrograms, but, for the Bette, Mbembe, and Abua recordings, 
consistent confirmation of ‘down-step’ levels was not available. It seems clear that 
in such cases, the spectrograph is of little value to the linguistic analyst. Although 
the ‘normal’ levels of high and low (and, in some cases mid) tones were quite readily 
confirmed, a complicated tonal morphophonemics would have to be well analyzed, 
and then special controlled utterances carefully lined up for recording before spectro- 
graphic analysis would be useful. On the other hand, the postulated extra-high 

"‘ Michigan State University 
‘ Under the auspices of the Summer Institute of Linguistics, and partially supported by the 

U.S. Office of Education, under Contract OE-5-l4-065. A summary report of findings of the work- 
shops appears in the report Tagmemic and Matrix linguistics applied to selected African languages, 
by K. L. Pike, U.S. Department of Health, Education, and Welfare, Office of Education, Bureau 
of Research, November, 1966. 

1 Charles Peck of the Communication Sciences Laboratory of the University of Michigan made 
the spectrograms. 

3 A language of Nigeria. Of the languages reported on here, Izi, Mbembe, Abua, Igede and 
Bette are languages of Nigeria; Basare and Tvsi are languages of Ghana. 
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pitch syllable of the negative in Abua was easily substantiated by frequency measu- 
rements. 

In a study of Twi vowels, Pike found that he agreed with J. M. Stewart4 in his 
analysis of tongue-root position being an important feature contrasting the two 
sets of ‘tense and lax’ vowels. The spectrograph here was most valuable since, as 
would be necessary for the hypothesis to stand, a consistent lowering of the first 
formant for the set of ‘tense’ (or tongue-root front) vowels was found. (For example. 
the measurement of the first formant of several utterances of the root-front vowel /e/ 
was consistently about 200 cps., while the measurements of the first formant of 
the root-neutral vowel [s/ ranged from 400 to 450 cps.) The implications of this ana " 
lysis, with its support by the spectrograph, are considerable, not only for Twi. 
but for other African languages where &. similar type of vowel harmony between 
two sets of vowels has been discovered, but which has been rather impressionistically 
described previously in vague terms such as ‘wide-narrow’, ‘tense-lax’, “raised— 
lowered’, etc.s From preliminary measurements, it seems that Abua also has two 
sets of vowels, differentiated by tongue-root position. 

Interesting instrumental results were found in the study of Basare rhythm patterns. 
On the field, Pike and M. Cox postulated a unit occurring in the phonological hierarchy 
on a level between the syllable and the stress—group (or phonological word) which 
they called a ‘foot’. Feet, Within one utterance, seemed to be isochronic, regardless 
of the number of syllables each foot contained. 

They found, for example, that the first feet of the utterances 

(1) alñi tu‘wan tu'minee 
you know thing which-is—herc ‘you know this thing’ 

(2) a Ičaa tu‘wan tulm'inee 
you have thing which-is- here ‘you have this thing’ 

(3) a |ban: tu‘wan tu'minee . 
you carve up thing which-is-here ‘you carve up this thing’ 

(4) a 'dakafi tu'wa-n tu'minee 
you taste thing which-is-here ‘you taste this thing” 

that is, [a ni] in utterance (1), [a caa] in utterance (2), [a bati] in utterance (3) and 
[a dakafi] (actualized in this utterance as [a dauf]) in utterance (4) were perceptually 
of the same length as were the other feet in the utterance in which each occurred. 
This analysis was confirmed by spectrographic measurements, with the exception. 
that utterance-final feet of most utterances measured slightly longer than utterance- 
initial and utterance-medial feet—thus suggesting that utterance-final feet (Le..- 

4 See his “Tongue-Root Position in Akan Vowel Harmony’ and Pike’s ‘Tongue-Root Position 
in Practical Phonetics” to appear in Phonetica, 1967, 

’ See Stewart, op. cit. 
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feet which occur before pause or silence) are predictably longer than feet ocîlurrmä 

in other utterance positions. Measurements of spectrograms of utterances (l) t rougt 

(4) above are given below. (An average measurement-in seconds—ls gwen .o 
! 7 

represent several pronunciations of each utterance.) 

a ‘ñi t.u'wa-n tum'mi-nee 
. 32 . 34 . 4 

a. lčaa tu‘ wan tum‘min-ce 
. 32 . 31 . 39 

a lbati tui-wan- mimi-nee 
. 38 . 36 . 4 

a 'dakafi tu‘ wan tu‘minee 
.4 ' .34 .41 

On the field, when making tapes for spectrographic analysis, the informant was 

asked to tap his spoken utterances. Measurements of the tapped segments, however. 

did not coincide with the measurements of feet in the spoken utterances. It seems 

that the informant tapped out in syllables, rather than maintaining the regular 

foot-timing which was so evident in the spoken utterances. It should be noted, in the 

Spoken utterances, whole syllables disappear in order to maintain. the isochrony 

of the feet (e.g., [a dazgf] instead of [*a dak-aji] in utterance [4]). This collzfsiinlg Zr 

disappearance of syllables did not occur when the utterances was tapped a a , 

for instance, regularly received three taps. The full implications of these differences 

~ and ta ed utterances are not yet clear. . 

hem: isddllfrdiiykoe: feet alsopîeemed to occur in longer, more complipiated фази:; 

but considerably more analysis needs to be done before the con itioning o 

11 described.6 _ 

1mg: ïîaïrîumeîts just described seem to indicate that length in Basaretililiust bc; 

treated as a distinctive feature of both feet and md1v1dual phonemes (W1 hvowe 

length marked above as two vowels, etc.). One linear analySis of length as :p tonem: 

Would not be sufficient to describe these data. For further discussmn of t is ype 0 

problem see my paper entitled ‘Distinctive Features of High-Level Phonological 

Units’ .7 

‘ In addition, whenever extra heavy utterance (or sentence) stress hadhbepln :?:-13:10:13; 

field data by Pike and Cox, the spectrogmphic measurements showed the ig es evI p 1 

(OPS ) at that point thus confirming the prominence of that pomt of the utterance. n genera , 

318°, the foot which occurred with the extra-heavy stress was either the longest in the utterance, 

or was slightly shorter than the utterance-final foot—thus showing another element in the condi- 

tioning of length. . . . ‚' . . —to ar 

" Paper presented to the Xth International Congress of Linguistics, August, 1967 appe _ 

in proceedings of that Congress. 
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ЗНЕРГЕТПЧЕСКИИ  КОРРЕЛП 'Г  СЛОВЕСНОГО  
УДАРЕН  ИП  

T. A. БРОВЧЕНКО "  

'Целшо даннои работи является аксперименталвное исслсдование суммар- 
noří анергии (cM)1, иитепсивностп (А )  и длителвности (t) B создаиии 
зффекта ударенности слова в украинском nahme. 
При подборе аксперименталвиого материала учитнвалосљ, что словесиое 

ударение, являясв одиш? на характеристик фонетического слова, находит 
свое ироявлепие в речи на уровие предложеиия. B aucuepumemanbumů мате- 
риал входили как слова-предложения, так и раснространеинше предложе- 
ния различиого интонациоиного рисупка, вклљочатошие минималвнше иарм 
слов, отличакициеся толвко местом ударепия. Зто исклшчило собствешше- 
карактеристики гласнцх и согласншх ]: дало возможност» учеств влияиие 
иитопационнои структури и позиции слова на акустические параметри 
словесиого ударепия. Виго-било обработано около 3000 осциллогразш 
п интоиограмм слов м предложении, начитанннх 11 дикторами (5 mym-uuu 
и 6 жсншии), владеклцих иормами украинского литературпого нишка. 
Получешше flamme иоказали, что иитеисивпоств и длителњноств не могут 

рассматриватвся как две самостоятелвнше акустические характеристики 
словесного ударения —-— B украинском словесном ударешш они играшт 
толвко подчиненнуло pom, как составлявошие суммарнои знергии. 
Г лавеиствушшая pom, cyMMapuoñ енергии, как апергетического noppeuu- 

та украинского словесиого ударештя подтверждается рядом факторов. 

1. B ряде случаен ударни?! слог характеризовался равнџм или даже 
отрицателвнцм зиачением шттенсивности или длитслвиости при положи- 
телшом zmarłemu: W сум и иесмотря иа зто восприиимался всеми аудито- 
рами как ударини. 

2. Суммариая зпергия в преобладшошем болвшинстве случаен (97,7 %) 
являласв характеристикоѓ'т ударного слога в отличие от неудариого. 
Частота положителвншх характеристик питеисивиости и длителшшсти 

" Onecckuü государственнши университет Лаборатория експеримент-алати фонетпки 
' Под суммарнол'а знергиеи Hammam-cn плошадв под огибатошои пнтенсивностп, 

изцеряемая в инг. 



н удариом (more yc'rynae'r частоте попожителвинх характернстпк суммар- 
11.011 зиергии. 

3. Процеитпое отношение иоложителвнцх и отрпцателвинх карактерис- 
"rm: иитенсивности (с бблвшеп'т степени) 11 длителвности (в менвшеѓ'т степени) 
ударншх слогов варвируетсн в зависимости от позицнопншх условни слога, 
нричем am измеиеиия не остатотся стабилвпџми у разнцх дикторов. Пока- 
2111111111 cymmapuofi енергии остахотся стабилшшми у разннх диктороа и не 
зависит от иозициошњтх услови:"! слога. 

4. Основишм фактором является то, что показания суммарпот'т енергии 
остатотся стабилвншми иезависимо от интонациониого оформлепия предло- 
ження, в то время как составлятошие суммарноѓ'т енергии — интеисивноств 
11 ;mmenbuocrb обнаруживатот бблвшие или менвшие колебания в коли- 
чество положителшшх значепиќ'т в зависимости от интонаииониого 011101111119- 
mm иредпожения (фиг. 1).2 

. Коммуннкативннн W сум А t _ 
тип предложения . 

Повествователввше 97,8 % _ 83,1 % 97,5 % 

Bon pocmemuue -- 97,2 % 81,3 % 92,1 % 

Џеречисления 96,5 % 11,9 %' ; 98,1 % 

(hur. 1. llpoueu'ruue показатели положитегњних знергетичест. 
них характористик ударннх слогов в разншх коммуникативнџх 

1-1111ax предложени. ' 

Обработка процентиџх иоказателет'т положителвннх знергетических ха- 
рактеристик ударинх слогов при разпичном интонационном оформлении 
предложени]?! одпим из инструментов математическоќ статистики -крите- 
рием, определятошдим характер расхожцепия u роцентннх дантшх показала, 
что различпе метќду процеитпџми показателями положителвннх характе- 
pitch-mc пнтенсивности и диителвности в ударпом слогехявляется сушествеп- 
ннм при различном интоиационпом оформлеиии нредложения, расхожцепие 
те 3 процентннх показателях суммарион енергии osram-ca несушествеи- 

2 Исполввуется формула Стандартноќ ошибкн-различия'между двумя women-1111111111 
1 1 .. показателямн SE «% = PQ T + Î , где среднее процептннх показателеи двух групи 

1 I 

(P = W ) .  CM._ H. Garrett, Elementary Statistics. New York. London. Toro'nto, 
› l : . . . , ' _ _ , :  i . .  : :  - - - 

1956, p. 103. 
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ними при moóoi-i nmouaunouuoň окраске предложения, что подтнерждаег 

превалирушшуто pom, суммариоГт енергии. Äapamep вариации указнвает 

иа возможиое наличие корреляции между тштеисивиостмо и длителв- 

110011.10. 
Для проверки гипотезџ о иаличии зависимости между нроцентншми пока- 

зателями положителвишх характеристик интеисинности и длителвиости 

в ударпом слоге била проведеиа статистическая обработка данншх 48 npom— 

иесепиЕ'т слон „руки“ — „pymi“ B словах —— предложениях 11 B нераспро-- 

странешшх предложеииях, иачитаиннх mec-Tmo дикторами (3 мужчии, 

3 жешцнн). .. ., 
Статистическая обработка иоказала наличие лииениои зависимости. 

между интенсивностшо 11 длителшостшо, что подтверждается корреляциои- 

ними таблицами и козффициентом корреляции, которш'т во всех случаях 

показнвает внеокуто степен}. корреляции (фиг. 2). 

__:— , 
Ilan-m'a a = V_;_x_ r = Ex?! * 

" 237g пааа” 

a: y aa: ay 

1-1? слог 45 45 4,1 45,6 7148,45 0,85 

2-171 mor 48 48 3,8 71,2 8348,88 0,5l 
i 

l-ü слог . . ‘ î 

(предударнне) 48 _ 48 4,5 34,9 :) l 23,01 0,08 Š' 

2-174 слог 
(заударнџе) 42 42 , 3,6 54,1 64l1,90 0,78 , 

Фиг. 2. Нозффтшент корреляции ннтенсивности и длптелвностн 

(г-колпчественнне характеристики иитепсивности; у -количественише характеристнки 

плџтелвности). 

Итан, pom. нитенсивности, длителвности и суммарнон енергии в создании. 

зффекта словесиого ударения в украинском язџке не одинакова. Emi-rem,— 

HOCTb более значима, чем иитеисивноств, однако как интенсивноств, так 

и длителвноств играшт толвко нодчинеинуто pom. -— являтотся составните-- 

шими сложнои релевантни”: карактеристики: - суммариоѓ': знергии удар- 

ного гласного или слога, что иодтверждается паличием mineur-Ion зависи- 

мости между иитеисивиостшо и длителвностмо. : 
Все вншеизложениое дает возможноств утнерждатв, что суммарная 

енергии гласиого или слога является осповннм акустическим параметром, 

отличатошим ударннд'ц слог от пеударного на уровне слова в современиом, 

yxpamwmm НЗНКО. 
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O C H O B H  EIE ТППН  ПНТОНАЦИОННШХ  
НОНСТРУКЦПИ  B РУССКОМ  ПЗШНЕ  
H ИХ  ВОСПРППТИЕ  

E. A. БРБЈЗГУНОВА  

B OCIIOBG Kpamoro ИЗЛОЖОННН ИНТОПНЦИОЏЦОН C-llC-TCMLI pyccuoro HBI-1143 

лежат СЛЗДУЈОЈЦЦО ВШВОДН aBTopa: 

1. B русском язшке еств иесколвко иитоиациоиншх едиции, пмекпцих 
характериоо звучаиие. Нет с'иптакспческих типов иптоиации, то ec'n, 
иптоиации отделвпџх предложехши. Een, особенпости уиотреблеиия )! 
восприятия одиих и тех же  иитопацпонпшх еднниц в различпоѓ'т лексико- 
синтаксическои среде. 

2. B зависимости от ;rcncnm—cnmaRcuqecnoü среди иџтопациошњ:с 
единици служат средством различеиия трех уровпеќ зиачепиќ: а) смисла 
Предложи-ши (например, воирос-сообшеиие, види вопроса), б) смисловцх 
оттепков предложепия, в) стилистическпх и змоцпопалвпшх оттеиков иред- 
..чожения. 

Tamm образом, пнтоиациоинци анализ ведется по двум осповпцм ли- 
ниям: строепне иитопацпошшх едиции, употреблеиие и иосприятие их 
н речи. 
Путем слухового и ииструмеиталшого анализа звучашеи речи (разговор- 

nan peur,, чтеиие текста, дикторская речв) name-Helm mm, осповишх типов 
иитонацношшх единиц ——— иптонациониџх конструкции: VIH—1, IIR-2, 
IIR—3, IIR-4, IIR—5. Нритерип пцдепеиия ИН -— особеиности зручания и 
способност}, pawn-man, смшсл звучаших предложеппи c многозиачицм 
лексико-шштажичсским составом. Строеиие ИН удобпее всего показатв 
ua материале одиосинтагмеиинх предложенпѓ'п, }; которих тот или mmii 
тип ПК ироявляется иаиболее Hpno: 

ční; im}. (ИН-1); HER знање}? (HH-2); Guia—„Em? (пи-3); 
_ — _ ' _ *— “ \  A Наташа? (ин-4); NŚ]; она поет! (ин-5). 
Все Tmm ИН mIeIOT обшие чертц строеиия. Центром ИК являетс-я фразовое 

. удареиие, которое вшделяет светат-ше части: предударпуго-уцариулоцза- 
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i 
1 
l \ 

Š 
удариуш, "pc,-153131)uyu)—_\'napu_\_'|n, y11ap11y10-3ayz111p113'10 или толмш (),-'my’ 

удариуто час-тн. 310 фонотические 110311111111 ПЦ :  

F 
‚. I— 

,. 

[s била 0 што? Bot бши в кино? Ви били 8 што? Bm? 

При ииструмси'галвпом анализа ИН  учитшвалисљ длителњиостњ, осношшѓ'х 

тои, иитеноивноств (обшее изменение кривои). При оиисаиии III?-2 уио- 

треоляется термин усилсиие словесиого ударепия (уголшепиая линия 11a 

схеме). Паиболее с*Б'Шествелшоп характеристикоѓ'г ИК янляется и:;меноние 

тона. 

Предударнџе части lili произносятся па обшчиом среднем 10110 говоря- 
11101‘0, uonycualomero нешачителмше повшшения 11 попшиения. характер 
движеиия тона незначим для различепия !смшсла и с'мшсловцх оттенков. 
предложепия, по 211011101 служитв одним из средств вшражения емоции. 
На удариои части нроисходит :зпачимое изменепие топа: движение вверх 
(ИН-3, IIR-5) или 111-1113 (ИК-1, HPI-4) от средиего, пулевое (движение- 
B пределах средиего топа 1111-2). На заударпоѓт части 1011 падает 11111110 
среднего (ИН-1, HPI-2, PIH-3) или повшшается више средиего (ИП-4, HPI-5)- 
Вариаптц ИН-2а 11 IIR—43 различахотся лишв фонетически: более ярко 
вмраженимм повшшепием тона 11a ударпои части (особепио PIH-lm). 3T" 
вариантц широко исполвзутотся при внражеиии wem-1011335111111: 11 mmm-- 
стичоских оттеиков. 

B иределах одиого 11 10110 же типа ИН возможни вариации 110 степени 
повшшеиия или'иопижет-тия тона, длителвпости отделмњпх слогов и слон, 
усилепито словесиого ударепия. B определешшх позициях возникатот 
переходиџе типш ИН. Dm изменения сушествеиио учитшватв при апализе 
индивидуалниот прошшошепия. 

II F . ' I l l ‘ * " ‘ Hah 01.1.10 31110 сказано, о помопџио ИК различаштся три уровия 3110110111111- 
(mn10nopa3n11111110nb11b11111 своѓ'штвами обладашт: а) тип ИН n целом: 

1 s 
310 дом. (ИН-1); Зто дом? (ИК-3); 

6) изменет-те синтагматического I1110110111111 c coo'rneTc'rBylomeii замеЈ-пои тн- 
пов ИП: 

1 
' " " ' - . о 

1 

Зтот человен pac-masuma иам. [Mon отец бил хорошим Футболистом. 

3 
' ‘D ~ 

n ,  

2 

Зтот человен, рассљазшвал иам мои отец/, 61,111. хорошим футболистом. 

220 

ции — MUOI‘OBHa‘HiOGTb (чаше' двузначнос 

в) нередвижение центра ИК: 

1 1 
Hmm) 110 открил 011. II опа ушла. (и = Torna) 

1 1 
011 ушел. П она ушиа. (и = Tome). 

УСЛОВПО при ROTOpOM HpOHBHflBTCfl 1111,1030passnmu'renhnafl РОЛБ 111-11011a- 

, 
Tb) 11011011110—c11111a1101111001<01‘o (5-0- 

" - ~ --. ~ . -чесгии  состав является 

става нредложения. Однозиачпши леш-ит (интаиси х 

paamwmenbnmm lIBHRKOM npennomeuufl наряду  C 11111011011110“. 

1 
. .  

Вот мои дом. (слова вот, мои) 

ия средствами ИК сводитсп 
Различеиие смшсуловшх оттеиков предложен . 

например. 
К cnenylomemy: различиое comme-nenne даниого и HOBOI‘O, 

1 
1 

' ' 

Мне сообшили, что 01-1 болен. Мне сообшипи, что 011 ооиен. 

виделепие pazmux ЧЛОЦОВ СОПОО'ГВВЛОННН! 

1 1/3 .. .. 
Петя едет ua Кавказ,/а Николаи :; Ецрнм. 

' 1 
8 

1 
u . 

Петя/едет ua Кавказ/, а Николаи в Крим. 

Преобразовапие нояспопия в самостятелвпуи) час-тв вмсказцвапия. 

1 

a 

. 

Дом, Где ML! paubme жици,/теперв сиесли. 

1 в 

Дом, Где ми раиљше Hamm/Tempi— сиесли. 

Изменен ие CMblC-JIO B џ х c 135139171 между част  HM и C H07KHOI'O П редлонхе ни и . 

1 
1 

Оп говорил громко, /чтобц все слџшали. 

1 s 
Оп говорил громкоЈчтобџ все слшшали. 

ИН могут вшражатљ стилистические и змоционалњпше оттенки, ce.-m 

OH“: ИЗбШ'ГОЧНЦ для  вџражепия CMHC-Tla И CMBICJIOBHX OTTCIIKOB IIPBJUIOHCBHHH. 

Tax, VIH-3 и IIR-4 внражая 11 неконечпои 01111101110 повествователмтого 
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,. ‘ Предпожеиия пезавершепиостљ, различашт при атом стилистичесиие оттеџ- DISCUSSION 
' ‘ ru: 

‘ \]; \ 
Двончова: 

Egg } 3 1 У меня BOllpoc, возможно  ЛИ. CqHTaTb TOBapulueM U. приведеннше ИНТОНЏЦНОНПШО «' 

ä'
 

i
”

!
 

' 

Откритие коигресса / в десятв часов утра. (разговорияа poms) конструкции cam…" основншми конструкцпями русокого язшка, которшх далљнешпан 
aayxonaa модификации PIX ОСПОВПОГО (ceMannmecxoro) anaqemm не  мсняет .  

4 1 
OTHpHTfle иоигресса / в десятљ llacon утра. (дикторская речи) Скоумал: 

… ,. , . - - = runü: o ma.'lbume п nana…) 
Воснриятие стилистичссиих и змоциоиалљншх оттеииов иредложепин “WB НРИШЏШ Built—lem!" ИНТОНШШОННШ "OHUFPY‘ ф P p ' 

.. „ ; „ " H X .  :; болвшои степени зависит от взаимодеиствия иитонации и леисики пред- значение” или иомбинацип 06° 
ложения. Тан, PIH-5 восприиимается как оцеиочиая иитопация, положи- Wierh" 
телвиое или отрицатепвиое содержаиие иоторои конкретизируется лекси- - " ' . - . ' : ;  ~ : «mmm.! их 'ссинп 
Kofi :  доклад un… oueflb интересншм и полезшлм, Ооооенио „Ни ”Hm-“33,1146”: „$(-„Ron 

nahm как ипостранншѓ'х. Оченв важно при атом вшявленио в.;аимошя- Hul; ira‘xol‘o от; 
5 5 (*HHTaKCMCOM и интонациех'т. Возникает вопрос: нслвзя ли при исследодвѓгше кажетсярчто 

„ v - ‘ b .  . ‘ HaKon  y'I‘KaC! Hamm IIpeJIGCTb! ' y‘IGCTb также  И cmyaumo, B КОТОРОИ nponcxomn (connepluaeTcn).pe l., г а к  зтосправијп но  

ннтонация связана не толвкоо лексиио-синтаксичестн“опструљциеи, Ïr я Реки, . 
- .. .. „ , . - " e oň в ното on совершае c . B оцеиочишх иредложеииях c бштовои лексикон иреобладает по ИН-џ, }твсржлает Romanum, но исситуациси (ср д ), P 

a ITK—11a: Зиндер: 
„ ‘7 nme ec так Hur 

К u пе тзафч я I y  l Доклац, которши mm слџшали snech, “POÂŒaBMOT несомнонншп р ' \ 
č ( ' .; II ( nuna.  

_ , _ . ‘ , . 
автор идет в исследовании pyccuoü интонации своими собственнмми путями. Доклдд ши 

" ' ' ' ; l .I‘MX 
отправляется не от синтаксических конструкции, a от формалшшх Mc lomí lec ›. 

‘ .  ' 

" " * * J " C l ( ›  
"Iamm ОбраЗОМ ,  функции  ИНТОНЗЦПЦ В русоком  НЗБШО (ВИДИМО, И B других  NOHTypoB и благодаря зтому приходит к интересншм резулвтатам .  Прцитдв  lemma 

... „ < 'I‘OI‘O fl3bIK‘l. язџках c неслоговои интоиациеи) определятотся природои лексико-син- "“Ma ЦОШШ “ В теоретическом ”Home”” " при преподавшии pym \ ( 
такоичесиого состана предложенпя. Многозначимостљ лексиио-сиптакси- 

A ческого состава, характериая для многих руоских предложепии, обтзяоняет Брижит“: 
; оссобонности иитоиациоинои системи русского sauna. ad Двончова: 
\ 

Да, 3T0 основните mnu конструкции. Их  звуковая модификации изменяет ш.- c….rm . 

“Редсхожених, a пици. его змоционалвно-стилические оттенки. 

ad Ching/Ama. 

Учитшваштся два призннка: фонетическиќ и семантическии. 

ad Wiede: 
Ситуации влияет на вцбор mc если лексиии -— синтаксическии состав предоложенин 

IlOnycxaeT зтот внбор. 
СИТУаЦия влияот на вшбор звуковшх модификаци 

Hepenaqe SMOunonanbno—cmnmecnnx оттенков. 
ü одного и Toro Же num ни  при 

' 
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L’INFLUENCE DE L A  FATIGUE SUR 
LADISCRIMINATION DE LA VOIX FILTRÉE 

TEOFILA BYSTRZANOWSKA—BOHDAN DAGAJEW" 

Prenant en considération que les lésions de l’encéphale peuvent causer des troubles 
de discrimination de la voix filtrée (Bocca et col.) nous avons entrepris des recherches 
sur l’influence de la fatigue sur la discrimination de la parole. La fatigue influence 
donc entre autres aussi Је rendement de l’encéphale. 

En 1966 Bystrzanowska a constaté que la fatigue n’influence pas l’audition 
tonale liminaire „ni la discrimination de la parole dans le silence, mais elle diminue 
sa discrimination dans le bruit (fig. 1). 

100% m. b. 
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Fig- 1- L’influence de la fatigue sur l’audition dans le bruit: la courbe vocale à l’état du repos; 
la courbe vocale à l’état de la fatigue. 

Dans nos recherches nous avons utilisé maintenant Ја. liste des logotomes mono- 
Syuabiqnes et la liste des mots disyllabiques significatifs, enregistrés sur une bande 
ma{%ïnétique et filtrés par 3 types des filtres acoustiques: celui de 63—600 cls, de 
600——1ż'›000/s et au-dessus de 1500 0/3. Nous avons examiné 10 médecins, 2 fors 
chacun: après le repos et après 24 heures de service de nuit. Ils étaient presque tous 
âgés de 30—45 ans. L’examen audiométriqne comprenait la courbe tonale aérienne 

"' I. Clinique d'ORL de l’Institut de Perfectionnement des Médecins, Varsovie. 
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(d’une oreille) et des courbes vocales de 2 tests non-filtrés ainsi que passés par les 
3 filtres ci-mentionnés (16 courbes pour chaque sujet). 

Les courbes tonales correspondaient à. l’âge du sujet et n’étaient pas altérées par 
la fatique (fig. 2). 
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Fig. 2; La courbe tenais: à l’état du repos; à, l’état de la fatigue. 

L’examen de l’audition de la voix filtrée chez des sujets reposés et fatigués a démon- 
tré que la bande acoustique la plus grave (63—600 c/s) est trěs mal comprise. La 
discrimination des logotomes dans cette bande ne surpassait d’habitude pas 30 %. 
La discrimination des mots disyllabiques a été un peu meilleure, mais la courbe 
a été beaucoup plus penchée et rarement a atteint 100% de la discrimination. La 
bande médiale est un peu mieux comprise, mais même dans cette bande les logotomes 
ont rarement atteint 100 %, la courbe moyenne n’a pas surpassé 50% de la dis— 
crimination. La courbe vocale est moins penchée que la courbe vocale de la bande 
passe—bas, mais elle reste bien différente de la. courbe normale et en moyenne elle 
ne surpasse pas 80 % de la discrimination. Dans la. bande passe-haut (au-dessus de 
1500 c/s) tant la courbe logotomique que la courbe disyllabique sont peu déformées, 
atteignent presque toujours 100 % de la discrimination et leur forme rappelle celle 
de la courbe non-filtrée (fig. 3). 

La comparaison des courbes vocales moyennes chez les sujets reposés et fatigués 
a donné les résultats suivants: 

a) les courbes disyllabiques à. l’état de fatigue se trouvent au dessous des courbes 
des sujets reposés. Cela concerne surtout les tests filtrés (fig. 4). Dans le test non- 
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filtré l’abaissement touche seulement les faibles intensités- jusqu’à 20 db. Dans les 
tests filtrée toute la courbe est abaissée, la difi'érence atteint 10—30% et elle est 
la plus importante dans le test passe-haut qui est le plus facile. 
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Fig. 3. L’influence de la filtration sur la discrimination des mots: D — mots disyllabiques, L — 
logotomes: non-filtres; filrés 63—600 c/s; filtrés 600—1500 cls; filtrée au dessus de 1500 cls. 

b) La discrimination des logotomes non-filtrés n’est pas influencée par la fatigue 
et même la courbe de fatigue est meilleure de quelques pourcents (fig. 5). Les logo- 
tomes filtrés passe-bas sont toujours difficiles a répéter indépendemment de la 
fatigue. Par contre les tests: moins déformé (600—1500 c/s) et très peu deformé 
(au-dessus de 1500 cls) sont influencés par la fatigue. 

Nous avons considéré les intensités entre 20—70 db comme essentielles: au-dessus 
de 70 db la courbe vocale pourrait être un peu deformée par le bruit propre de 
magnétophone. Dans ces limites la différence entre les 2 courbes moyennes était 
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de 5—20 %. Nos recherches confirment le fait bien connu que les fréquences aigües , 
ont beaucoup plus d’importance pour la compréhension du langage que les fréquences 
graves. L’audition des mots significatifs est beaucoup plus influencée par la défor- 
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Fig. 5. L’influence de la fatigue sur la discrimination des logotomes: à, l’état du repos; à l’état de la 
fatigue. 

mation que celle des logotomes. On pouvait le prévoir car la discrimination des 
logotomes s’appuie presque exclusivement sur les informations acoustiques livrées 
par l’analysateur périphérique. Par contre, dans la discrimination des mots sign!- 
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ficatifs disyllabiques les signaux périphériques peuvent être complétés par l’inté- 
gration cérébrale. 

La fatigue après le travail des médecins présente surtout un caractère d’épuisement 
nerveux auquel se joint la fatigue physique. Les analysateurs corticaux sont freinés 
et ils ne perçoivent et ne transmettent plus les stimulus périphériques (Missiuro). 
Cela s’associe au fait que le nombre des informations transmis par le récepteur péri- 
phérique est insufficant. La fatigue qui chez nos sujets est encore loin de l’épuisement 
complet, n’ a pas encore influencé la perception des signaux primitifs comme des sons- 
purs et n’a pas influencé la discrimination pauvre d’une composition sonore insuf- 
fisante (logotomes filtrés passe-bas). Par contre, elle a influencé d’une façon nette 
l’intégration des tests significatifs, mais déformés. Dans ce cas les centres corticaux 
n’étaint pas suffisamment effectifs pour intégrer le test vocal qualitativement modifié. 
Quant au test disyllabique non-filtré, on note une différence seulement dans les faibles 
intensités. Il paraît que l’information dans ce cas n’a pas été suffisante quant à la. 
quantité: la fatigue a empêché de profiter de ce stimulus trop faible. 

On pourrait supposer que la fatigue n’aurait pas dû empêcher de répéter les sons 
non-significatifs -— des logotomes. L’observation montre pourtant que la filtration 
déforme la composition des consonantes et surtout des v0yelles très nettes dans la. 
langue polonaise. La fatigue rend donc leur identification plus difficile et augmente 
le pourcentage des logotomes méconnus. 

CONCLUSIONS 

1. Les filtres acoustiques diminuent la discrimination de la parole en dépendence de la 
hauteur du filtrage: la plus déformée est la bande de 63—600 cls, la moins déformée 
—celle au—dessus de 1500 c/s. Donc les sons aigus sont essentiels pour la com- 
préhension du langage. 

2. Le filtrage déforme d’une façon plus nette l’audition des logotomes que des mots 
significatifs. 

3. La fatigue diminue l’audition de la voix déformée: cela concerne plus les mots 
significatifs que les logotomes. Si la déformation est assez importante pour dimi- 
nuer la discrimination même dans les condition normales, l’influence de la fatigue 
est moins prononcée. 

4. L’influence de la fatigue sur la discrimination des mots nonfiltrés ne peut être 
notée que dans les faibles intensités. 

. La fatigue semble diminuer la capacité d’intégration de l’encéphale. 
Les résultats ci—dessus peuvent trouver une application pratique auprès des tra- 
Vaillenrs du service de télécommunication. 

pa
ca

 



APERÇU GÉNÉRAL SUR LA PERCEPTION DU LANGAGE 
A REDONDANCE RÉDUITE 

C. CALEARO‘ 

Quinze ans se sont désormais écoulés depuis l’observation fortuite —- efl'ectutée sur 
un porteur de néoplasie cérébrale — qui nous a permis d’élaborer dès lors toute une 
nouvelle méthode d’enquête sur la fonction de la voix auditive centrale. 

Auparavant, l’examen audiométrique classique persistait à affirmer, avec une 
obstination décourageante, l’absence du moindre trouble significatif de la perception 
auditive en cas de présence certaine —- par contre ~— d’une lésion anatomique du 
système auditif central. 

Chez le malade suivi par nous il y a quinze ans, comme indiqué plus haut, l’ouie 
était parfaitement normale pour les tons comme pour les mots, et ce fut avec une 
réelle stupéfaction que nous pûmes constater au cours de cette enquête un déficit 
nouveau et particulier de discrimination aussitôt reconnu imputable à l’introduction 
involontaire, dans le canal de transmission, d’un filtre acoustique qui provoquait 
la distorsion du message verbal ordinaire. 

Cette circonstance accidentelle a été, en quelque sorte, l’acte de naissance d’une 
sémiéologie auditive entièrement nouvelle, dont une série innombrable d’observations 
expérimentales et cliniques ont par la suite identifié les bases physiologiques, défini 
les méthodes et contrôlé la validité. 

Il a semblé légitime ,,a posteriori“ que l’identification et l’intégration du message _ 
fussent assurées par la multiplicité des éléments neuraux et par l’abondance de leurs 
relations réciproques même en cas d’inactivation d’une partie des éléments nerveux 
par suite de la présence d’un processus pathologique; et il a été immédiatement pos— 
sible de postuler que, dans ces conditions, seule une réduction de la redondance du 
message auditif pouvait être en mesure de franchir l’obstacle du mécanisme naturel 
de sécurité et d’identifier enfin un défaut d’opération consistant- en une diminution 
significative de l’intelligibilité. 

Dans le cadre de cette nouvelle audiométrie verbale, nous avons opéré la réduction 
de la redondance de phrases simples ayant une signification autonome: plus précisé— 
ment, il s’agissait d’énonciations prédicatives, selon un modèle — base constitué par 
le schéma sujct—verbe—complément. 

"‘ Clinique Universitaire d’Oto-rhino-laryngologie de Ferrara, Italie (Directeur: Prof. E. Bocca ). 
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A défaut de tabulation de la fréquence des termes dans la langue italienne, les 
mots des phrases en question ont été choisis de façon à. utiliser uniquement ceux que 
l’usage commun emploie le plus fréquemment. La longueur des phrases allait d’un 
minimum de 8 syllabes à un maximum de 16, avec un mode de 10, ce qui donne une 
idée de leur durée. 

Partis du mot, nous avons choisi par la suite la phrase comme matière définitive 
d’examen. La phrase constitue en effet, grâce à ses liasions non seulement phonétiques 
et grammaticales, mais aussi syntactiques et sémantiques, quelque chose d’extrême- 
ment redondant et en même temps d’élastique et de maniable, où la redondance peut 
être réduite de façon plus variée qu’on ne le pourrait par l’emploi des mots purs et 
simples. 

On peut suivre à. cet effet différentes modalités. En ce qui nous concerne, nous 
avons préféré opérer la sensibilisation du matériel verbal au moyen de deux systèmes 
assurant une distorsion différente: le premier mis en oeuvre sur le spectre du message 
(voix déformée), le second sur le temps (voix accélérée). 

Dans notre matériel accéléré, un système particulier de réduction du temps élève. 
la vitesse d’émission des mots de la valeur de 150 mots/minute (normale pour la 
langue italienne) à. celle de 350 mots/minute. 

Le système employé se base sur l’usage de deux magnétophones munis d’un dispo— 
sitif de variation de la durée du temps d’enregistrement, sans altération simultanée 
de la fréquence des sons enregistrés. Dans ce dispositif, la tête d’enregistrement est 
en mouvement par rapport à la bande magnétique, de sorte que la vitesse relative 
demeure constante. ' ' 
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Fig. l . 

Pour atteindre ce résultat, la bande est reproduite par un groupe de têtes en mon- 
vement (comme l’indique la figure) et non par une tête fixe. 

2. Dans notre matériel déformé, un procédé particulier de filtrage et de distorsion 

réduit la redondance. 
Ш ». 

.? 
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-23 

Fig. 2. 

Le filtrage est obtenu en soumettant les bandes de fréquence 400—800, 1600 _ 3:300, 

3200—6400 Hz à. une atténuation progressivement croissante. On atteint ainsi un 
effet d’ensemble comparable à un filtre passe-basse 500 Hz. La distorsion est réalisée 
en faisant passer le matériel filtré par un ring—modulator, construit selon le système 

Classique et destiné à produire les tons de combinaison. 
En ce qui concerne l’évaluation des résultats, l’intelligibilité a été mesurée de la 

façon suivante: nous avons considéré comme correctes les répétitions sans erreurs 
ainsi que celles qui étaient entachées de quelques erreurs de détail (il s’agissait d’ordi— 
naire d’un singulier à la place d’un pluriel; ex.: ,,l’enfant joue dans les prés“ au lieu 

de „les enfants jouent dans les prés“). 
Ces deux types de réponse correspondent respectivement au 1er et au IIIe type de la 

classification de Chavasse et excluent les fautes de grammaire, les aberrations seman- 

tiques, les réponses ne correspondant pas à. l’original transmis, enfin l'absence de 

réponse. . 

Chez le sujet normal, la valeur maximale d’intelligibilité atteint le 80 % à un m- 

veau commode d’audibilité, pour la voix accélérée comme pour la v01x déformée. 
La standardisation des tests autrement dit la détermination des champs de 

233 



variabilité de l’intelligibilité chez le sujet normal — revêt une importance considé- 
rable aux fins cliniques. 

Nous avons effectué à, ces fins des recherches très considérables au cours desquelles 
l’intelligibilité du matériel vocal sensibilité a été considérée comme une variable 
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/ 79 
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/ . 71 
/ ss 

/ 61 
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- 5 1  

, - L \  

/ -31  
~25 

Fig. 3. 

dépendant de plusieurs facteurs. Nous avons pu constater que deux seuls des facteurs 
en question influent sensiblement sur l’intelligibilité: l’âge du sujet et la scolarité. 

Nos deux figures représentent l’intelligibilité (en ordonnées) selon le nombre d’années 
d’école (en abscisses) chez 100 individus normaux d’âge compris entre 20 et 30 ans- 

La première figure se rapporte à. la voix déformée, la seconde à la voix accélérée. 
Nous voyons que l’intelligibilité augmente en fonction linéaire de la scolarité. La 
zone entourant les courbes représente les limites de confiance à. 95 %. 

Nous disposons ainsi d’un instrument précieux pour évaluer le caractère plus 011 
moins normal du résultat obtenu chez les malades examinées. 
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A NOTE ON THE VOWELS OF BACHAMA 

J. CARNOCHAN* 

Bachama is one of the Bata dialects, spoken by some 50,000 people in the Adamawa 
area of Nigeria, and in the adjacent territory of the Cameroons Republic. Like Hausa, 
it is classified as Chadic. Very little has been written on the language, but several. 
scholars making preliminary studies have spoken of difficulty with the vowels. 
I found this too, particularly with two unrounded back to central vowels, transcribed 
here % for the close and в for the half-close quality. I would hear the same word one 
day with one quality and the next day with the other, and doubted the accuracy of ' 
my perception until I found that indeed both qualities are regularly used in certain, 
items, but not in all, according to the grammar of the ‚piece‘. I am illustrating this: 
characteristic of Bachama here with examples of short verbal sentences, showing the. 
different sorts of concord found. 

1. mia dim kozmboto, —\ ___ He sank the canie. 
2. uda dysm kozmbyez, —\__"'-— He sank the canoes. 
In 1 there is concord between the singular form of the verb dim and the singular 

form of the noun object, Imzmbote; and in 2 between the plural forms dyem and ko:- 
mbye:‚ the differences between the two verb forms including different vowels. Both 
singular and plural forms are palatalized, this feature being emphasized in the plural 
form by the letter y in the transcription. There is a similar singular/plural concord 
between verb and object in the Adessive aspect forms, e.g. 

3. mla dima: kozmboto, ——'\_—— He went and sank the canoe. 
4. nda (Iga-ma: kozmbyez, --_\_-—- He went and sank the canoes. 

A second type of concord is found between the subject and the verb, as in the 
following. 

5. k02mbote a (limo, ___ -"_ The canoe sank. 
6. kozmbye: a dysmo, ___—___ The canoes sank. 
7. mia. wma, —___ He ate. 
8. ta: zomo, —___ They ate. 

* School of Oriental and African Studies, University of London. 



9. gga ’uso, -""_ She cooked. 
10. ta: ”asa, ___ They cooked. 

These examples have short vowels in the verb stems, but there are similar features 
with long vowels, e.g. 
ll. mia him-o, ___ He prayed. 
12. ta: hyezuro, ___ They prayed. 
13. mia tutlo. —/_ He chewed. 
14. ta: t.):ln, —/_ They chewed. 

So far no verbs have been found with long w . Verbs with along vowel when the sylla- 
ble is open, have a short vowel when it is closed, eg. 

15. mla pirru, ___ He thatched. 
16. mla pif mme, ——_— He thatched the hut. 
17. nda pyer vanga, —"—— He thatched the huts. 

Sentences 16 and 17 show concords of the first type, with the singular and plural forms 
of the noun object. 

In addition to the two types of concord illustrated above, there are. pairs of sen- 
tences with differences in the verb stem vowels of the sort associated with the singu- 
lar/plural terms in the category of number, but where there are no concords with 
other elements in the sentence. E.g. 

18. mia mbum dig/e. —_ ___-— He went and put out the fire. 
19. nda mbam dig/e, __ __—- He went and beat out the fire. 

Sentence 19 draws attention to the number of acts performed in extinguishing the 
fire, while sentence 18 does not. The other items in the sentences are the same for 
both. Here are examples where the relation of the singular or plural verb form is with 
the situation, and not with any other item in the sentence. 

DISCUSSION 

I Human: - 
Is there a one-to-one correspondence between the vowels of each pair of concord sets? 

flood-man: 
Might the phenomenon described correlate with separateness versus unity of the action rather 

than with singularity versus plurality of the object or subject. 

('a-macham 
ad Du nstan : No, there is not a one-to-one correspondence. We have ›olo in 9 and 10. but there 

is also -u/-0 in nda tuwo he wept; ta: to, they wept; and .nl-o in nda pawo; ш: 110100, they bent 
down. The concord is not just a matter of vowel relationship, but requires other features of the 
syllable as a whole to be taken into account. 

ad Goodman: The evidence offered by the last pair of examples points in the direction sug- 
gested by Mr. Goodman, and all the other examples could be treated in this way, which would be 
by reference to the situation. It nevertheless remains that a large number of examples show con- 
cords of the types mentioned, and in a formal analysis, one would wish to draw attention to them 
where possible. 
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PENTE ET RUPTURE MÉLODIQUE EN FRANÇAIS 
RÉGIONAL DU NORD ' 

Analyse et interprétation d’un trait prosodique'caractéristique 

FERNAND CARTON 

Dans de nombreuses régions, en français populaire ou en patois, la pénultiěme de 
mot ou de groupe rythmique s’allonge souvent: ,,Dans le récit, un rythme instinctif 
s’établit; la quantité affecte la syllabe précédant la tonique“.l En français cultivé, les 
variations de fréquence du Fo peuvent atteindre une octave, mais оп ne ralentit- 
guère, alors qu’en parisien populaire, on prononce: ,,A Paris“, en Lorraine: ”Nancy“; 
de méme à Liège, en Savoie 2 etc. Mais, à y regarder de près, ce trait est bien difl'érent 
selon les parlers. Il nous semble que les parlers populaires picards de la région Lille- 
Tournai se prêtent bien à une étude de ce genre: auditivement, nos informants et 
nous—même nous percevons souvent un rythme trochaïque, avec „chute“ sur la pé- 
nultième, la ,,brève“ étant plus haute. Tous nos informants voient là un recul de 
l‘accent; d’autre part la présence d’enclitiques, que l’on peut accumuler avec un 
ton „uni“, ne modifient pas le trait. Un e caduc maintenu s’allonge et ,,glisse“ comme 
toute autre voyelle. Ex.: Quo qu’tg fais, ti? „Que fais-tu, toi?“ 

Méthodes d’enquête: 1. Sondage, dans le cadre d’une enquête dialectologique 
aux fins diverses, dans l’arrondissement de Lille, dans des milieux socio-culturels di- 
vers. Originaire de cette région, nous avons pu noter au vol, dans des conditions de 
spontanéité excellentes, des nuances précieuses. —— 2. notation et enregistrement de 
conversations et de récits ,,spontanés“, au hasard des occasions, dans un plus large 
secteur. La technique du „faux arrêt“ permet de bonnes observations: durant les 
Pauses d’un questionnaire-prétexte, on continue l’enregistrement tandis que les 
informants se détendent. — 3. enregistrement de phrases isolées avec et sans emphase 
présentant des voyelles semblables aux 2 dernières syllabes pour faciliter la compa- 
raison syntagnmtique à. l’instrumentation — 4. écoute par des informants des enregistre- 
ments 2 et 3 en demandant s’ils reconnaissent comme locaux les traits prosodiques 
qui y apparaissent. —-— 5. des fragments de chaîne parlée s’avérant avoir un son:—* 
différent selon qu’ils sont ou non pourvus du trait, on demande pour chacun le sens 
Précis. —- On a interrogé à chaque point 2 témoins d’âge net—tement diñ'érent; un point 
par tranche de 5 000 hab. en ville, et 1 pour 3 000 ou moins dans les villages. (Ecoute 
d’enregistrement.) 

' Abbé Rousselot, Revue de Phonétique, I, l. p. 89. 
*.Martinet, La description phonologique (Hauteville). 



Fig. 1. 

Zone:  Ce sont les méthodes 2 et 5 qui ont semblé les plus sûres par recoupement. 
La 4° n’a servi que pour l’instrumentation pour les points où le trait a été reconnu par 
les méthodes 2 et 5. Des comptages ont permis de tracer une ,,limite“ (fig. 1) de 
fréquence ,,forte“ (plus de 60 % compte tenu des déterminations (zi—après). Un pour- 
centage supérieur à l’intérieur de cette zone se remarque dans la conurbation urbaine 
Lille—Roubaix—Teurcoing.3 Cette zone est minimale, puisqu’on entend ce trait 
au-delà, mais la fréquence y est moindre. Elle recouvre en gros l’ancienne Châtellenie 
de Lille et l’ancien évêché de Tournai et recoupe plusieurs isoglosses morphologiques 
et phonétiques. C’est dans les milieux populaires qu’il connaît la plus grande extension: 
la détermination géographique doit donc se doubler d’une détermination socio— 
culturelle. Du point de vue de l’âge, nous ne pouvons guère conclure actuellement: 
la fréquence de manifestation est plus grande chez les personnes de plus de 40 ans, 
mais n’est—ce pas parce que celles—ci parlent davantage le patois? Patois et français 
régional sont étroite ment imbriqués; ils semblent avoir une prosodie identique. Enfin 
on n’a. tenu compte que de faits relatifs à une même situation, une surcharge affective 
rendant la réalisation, sur le plan de la substance, bien mieux déœlable. 

3 Le trait est également présent parfois chez des ouvriers flamands frontaliers, mais cela pose 
des problèmes que nous n’avons pas encore étudiés. 
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Etude instrumentale des corrélats  physiquesz“ Les divers paramètres de 
l’accentuati0u obtenus, nous avons réalisé des graphes portant sur 100 cas. Le change— 
ment de ,,direction“ du ton des 2 dernières voyelles de groupe, la pente et la rupture 
mélodiques nous ont paru caractéristiques (fig. 2, 3). Par pente P (point de vue instru- 
mental) nous entendons la baisse de fréquence du Fo combinée avec la durée (accom- 
pagnés d’une baisse du niveau de pression sonore). Une chute mélodique (point de 
vue auditif) de 5 quarts de ton en 10 cs est mieux perçue de nos informants qu’une 
chute de 5 qt en 5 cs, moins étalée dans le temps.5 —— Dans le premier cas le coefficient 
intervalle-temps est 50, dans le 2° de 25——. Pour une pénultième en syllabe fermée 
par une occlusive, la pente est raide et donne une impression d’inachèvement, la 
durée de tenue de cette occlusive est accrue; ce n’est pas la consonne initiale de la 
syllabe suivante qui s’allonge. Ex: c’t’aut’ chosse“ c’est autre chose“. Des assimila- 

4 Faite au Laboratoire de Phonétique de NANCY avec l’indicateur de fréquence etl’ind1'cateùr 
d’intensité construit par k j  mar—Jensen et inscription par oscillomink. On & vérifié en comptant 
les phases, et fait également des spectrogrammea pour quelques fragments difficiles. Par référence 
avec les lignes d’intensité, nous avons négligé le début et la fin, mal stabilisées, des courbes mélo— 
diques des voyelles. \ 

5 Nous avons préféré ce produit mieux en rapport avec l’effet auditif, au coefficient de direc- 
tion 5 de la fonction linéaire y = ax. 
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Fig. 3. 

tions diverses (ww l’temps > tout t’temps, tchulbuæ > tchubbute, etc.) paraissent fa- 
voriser la ,,chute mélodique“ de la pénultième et cet allongement consonantîque. 
Nous avons jugé intéress mt de mesurer, en faisant également intervenir la durée. 
la. rupture mélodique. R5 Interruption consonantîque de 5 cs combinée avec 

___—___. _ _  ___... _ _ _ _ .  _ _ _ — . . . . . . —  

“ Déjà étudiée pour le français par Coustenoble-Armstmng, G. Faure, etc. 
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intervalle de 10 qt: coefficient intervalle—temps de rupture: R = 50; interruption dc 
10 cs et intervalle 10 qt : R = 100. L’effet auditif du trait est accru par l’importance 
de la discontinuité. Il y a comme une économie d’énergie: la chute de la pénultième 
(compte non tenu des enclitiques) paraît permettre de monter moins sur la dernière 
voyelle, qui a cependant un grand relief grâce à la rupture. C’est la graphe P/R qui 
a semblé le plus intéressant. Le groupage des points montre entre autres que ce trait 
se réalise plus par R que par P. -— Nous avons séparé les cas où la voyelle pénultième 
est en syllabe fermée: P y est moindre, pour un effet auditif à peu près semblable. 
D’autre part, ce graphe peut fournir une confirmation pour le tracé de la zone de 
fréquence du phénomène étudié: sur 20 points qui n’ont pas été relevés dans cette 
zone, 13 se situent en marge. 

Interprétation linguistique: l) Tout se passe comme si la pente avait pour 
rôle de préparer la mise en relief dela dernière voyelle. Nous sommes en présence d’un 
fait (l’accent de groupe rythmique, réalisé par la combinaison prétonique + tonique. 
Une diphtongaison peut affecter la prétonique (Ex: lěongs ch'veux) „longs cheveux“. 
Comme il n’y a jamais d’autre accent dans un groupe quand ce trait est présent, 
c’est à la fois un accent expressif et un accent rythmique: plus précisément l’accent 
démarcatif de groupe se renforce d’émotivité. Le trait existe aussi dans les inter— 
rogatives, bien que P et R y soient plus faibles. —-— 2) Ce fait d’accent se superpose 
à. un fait d’intonation: c’est particulièrement sensible dans les couples prosodiques dont 
nous avons parlé, où le trait prosodique confère à l’énoncé un sens qui n’est compris 
que des natifs (Ex.: j ’comprends = ,,c’est certain“). 

Ce n’est plus un emploi passif et mécanique, mais une modification intentionnelle. 
L’actualisation diffère: l’achèvement (un ou plusieurs sens) s’oppose à l’inachèvement. 
avec valeur ,,exclamative“ et sens particulier au pays. 

Con‘clu sion: Tracer des isoglosses prosodiques nécessite beaucoup de précautions, 
une étude instrumentale complémentaire, et l’observation de petites aires, aux parlers 
relativement proches les uns des autres. Ainsi l’étude de la prosodie des français 
régionaux, aux traits fortement marqués, contribue-t—elle à. l’étude de l’accentuation 
du français standard, qu’on peut définir négativement. Enfin ces recherches montrent 
l’importance que présente la combinaison durée + variations de fréquence. 

DISCUSSION 

Cohen: 

L’étude des quantités liées à l’intonation doit évidemment être faite de manière à, essayer de 
délimiter des zones. Certains parlers de régions et de milieux ont des quantités prolongées d" syllabes finales. 
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ACOUSTIC ASPECTS OF POETRY 

P. P. J. VAN CASPEL 

- De Groot (1946, 48) once made a remark about What he called one-sided positivism 
shown by many scholars representing experimental phonetics, who neglect the exis- 
tence of a psychic background to actual phenomena. Elsewhere (1957, 399), he 
admitted that it seemed without doubt that the solution of several problems as to 
structure and recitation of poetry could only be expected from the study of the 
sound waves and the body movements concomitant with the production of these 
sound waves. The sound form of a poem, he held, comprises linguistic features only. 
In his opinion, recitation as such is a matter of actual sounds, not of sound form 
(1957, 389). In an earlier study, though, he has shown that one cannot always draw 
& clear dividing line between verse structure and verse recitation (1946, 80). The 
question may be raised, however, whether it is not the actual recitation which gives 
rise to the verse structure as such. Above all in those cases in which the poet recites 
his own work, it might be said that realization of the sound form and poetical struc— 
ture are identical. This might be true from the listener’s point of view as well. As 
L. Kaiser says: With the help of somatic factors as go-betweens, psychic factors 
make their appearance in acoustic structures. The ear in its turn makes it possible 
for these acoustic structures to create psychic phenomena in the hearer’s mind 
(1953, 96). Now, that which is experienced by the heater as a verse structure, is such 
a psychic phenomenon in its own right. In order to throw some light upon this elu- 
sive phenomenon, one might tackle those underlying acoustic structures, using the 
Simple methods of experimental phonetics. I fail to see why this should be branded 
as one-sided positivism. —-— In the Laboratory of Experimental Phonetics of the 
University of Amsterdam, six young poets were asked to read some poetry of their 
Own as well as some unpublished work by others. Moreover, they were subjected to 
some tests (counting till ten, Stanford, talking about pictures) which, in previous 
experiments, had been applied to groups of students and school children. The Stan- 
ford score resulted in an ,originality index‘ of 80 for the poets, 73 for the children, 
and 52 for the students. In the spacing of the words within the allotted period of 60 
seconds, too, poets and children showed a similar picture, clearly different from that 
PTOduced by the students. Finally, the poets’ respiratory movements were recorded 
by means of a pneumograph. Differences in structure and rhythmical flow of certain 
poems could be traced back to striking differences in the respiratory curves of their 

243 



respective authors. „- The results of the recordings made by means of tapes and 
gramophone records, were then analyzed as to duration, stress, and pitch. As far as 
possible, the values found by means of kymograph or oscillograph recordings, were 
visualized by transforming them into graphs. In most cases, some standard of time 
was recorded at the same time in order to have a measure of duration. — As to dura- 
tion, i.e. the time relation between sound unit and pause, it was found that the pic- 
ture presented by the printed text (the lay-out of the poem) did not always conform 
to the acoustic reality. In trying to establish, as De Groot seemed intent upon doing. 
the correspondences between successive verses or lines of a poem, one should, there— 
fore, consider first of all the exact definition of a verse or line. — Stress is rather hard 
to define. That which the listener experiences as speech intensity, as accentuation 
of individual syllables, does not, primarily, depend upon the absolute intensity of 
sound, the quantity of which can be measured by objective methods. It is rather the 
distribution of certain doses of energy, however weak in themselves, that gives the 
impression of accentuation. Moreover, an increase in energy may at the same time 
entail an increase in duration and pitch. It was found -- a 2—syllabie word, in the 
same context, being spoken by 7 subjects—that the hearer’s subjective impression 
of accentuation or stress was not directly related to the sound intensity recorded by 
objective methods. In the same way, looking at graphs representing both stress and 
pitch curves of certain lines or verses, combined with listening to the sound recordings 
involved, made it clear that accentuation did not always depend upon the absolute 
sound intensity of the syllables constituting the line. Much more important was in 
each case the relation to the surrounding syllables. In some cases a decrease of in- 
tensity was compensated by rising pitch and prolonged duration in such a way as to 
maintain nonetheless an impression of accentuation.—The syllable pitch series, form- 
ing the verse melody, did not always show a particularly striking profile. In many 
cases the melody curve remained within the boundaries of normal speech. Aesthetically 
relevant, however, proved to be the presence in the line—even within rather flat me- 
lody curves—of at least two rises in pitch, spaced at a certain distance. This was 
especially effective when such a structure was repeated in the next line or the next 
half-verse. Clearly, it is this phenomenon that is of fundamental significance for the 
rhythmical experience in poetry. The results of the experiments described might 
lead us to believe that it is the melody rather than the sound intensity which 
produces the nuclei of intensity from which the bearer derives his experience of 
rhythm. 
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Hannaford : 
d n 

Many previous studies of poetic performance are open to the ob]??? :::: tl‘îlyl c: (ï: :11: be: (;O 

very simple poetry. In these studies the most important question o f lc; _ _ P:“,— experiments to 

performance is, in fact, avoided. What procedures, lf any, did you 0 ow fm y.n Getry of some 

test the degree to which the readers of poetry in your. study l) weref pit 012:1“: tîey we,-e „да- 

difficulty and 2) understood the semantic and syntactic structures 0 e p 

ing? 

van Caspel: ad Hanna/ard 
' ' s 

The poetry recorded was of a highly complex and even eorit1113121:::a.l'rxlilżtpśtłtstlvl:a $$$; 

belonging as they did to the post-war school of so-called experšmer;zm 1l („штета. Арад-|; from 

to read their own poems and their performance was, on the who e, u frtäe indifidual lines were, 

this subjective impression, it was found that the pit-ch patterns 0 
› " ' ‘nt . 

mostly, of the convex type, which is known to convey a- speakcr s inner certa: y 

245 



ПСПОЛБЗОВАППЕ  СВОБОДПОП  РЕЧИ  
В ФОНЕТНЧЕСКИХ  ПССЛЕДОВАНИПХ  

L. CEPLIT IS 

06 исиолшоваиии фактот: т. н. свободноѓ'т речи для знсперименталшо- 
фопетических исследованш": говорится уже давио. Однако число работ, 
осиованиџх на таких фактах, все же остается пеболвшим. Тем не менее 
поток спободиот'т речи может даватв интересиџи материал для акустичес- 
кого анализа речевого сигнала, особеиио измеичивости, нестационариости 
его злементов (звуков, слогов, иитонации и др.). O таков": нестациоиарности 
ие всегда свидетелвствует дикторская речв, т. е. факти, продуцированнце 
специалвно для данноѓ'т серии измерепии. Диктор фактнчески говорит 
в обстановке, близкот": к ситуации публпчноѓ'т речи. Если ou не в состояшш 
преодолетв всем известиме фактори, торможашие процесс речи при такси 
обстановке, звучание речи становите-я более стабилвпџм, чем в повседиев- 
нон обстаповке. 
Разумеется, я отнтодт, не отрицато значения специалшо продуцировапиоќ'п 

речи для зксперименталвнон фонетики. Здесв будет говоритвся толвко 
о расширении обзекта и 0 нонятиях, необходимнх, на наш взгляд, при оцен- 
ке иачества внбранного для анализа материала. 

B первуто очередв приходнтся уточиитв попятие „свободная речи“. На]: 
известно, в литературе свободноѓ'т считается или 1. импровизироваш-тая 
polu„ текст которои образуется во время внетуилепия (в противонолож- 
поств репродуцироваппот": речи, или 2. речи, которая произиосится наизустњ, 
или 3. хорошая речв („свободно говоритв ио-иемецки“ фактичесии озна- 
чает -- хорошо говорите). П буду исиолвзоватв именно последнее значение 
(„хорошая речи“), посколвку нас интересует качество речевого ama. 
( Далњиеишие рассуждеиня следутот и:: општа Лаборатории фонетики Инсти- 
тута gamma и литератури Академии наук Латвиискои ССР, а также из 
моих пабллодепии !: нроцессе преподавапия сцепическоѓ'т и ораторснсн 
речи.) 
Начество речевого ama B основиом определяется двумя факторами: 

1) нолнотоѓ'т внражеиия содержания, 2. соответствием речевоќ'т ситуации. 
(.Подержание в свободиои речи внражается полиостш), т. е. вшражаетсп 
н.е толвко значение (и словах), но и смнсл (o котором свидетелвствует 
главиџм образом иптонаиия). Следует учеств: если качество речи уменљ- 
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шается, нрежде всего „пострадатот“ средства для вшражения смисла. 
(I ситуациеи свободпая речи связаиа целесообразио, т. е. говоряшии вш- 
полпяет mango-To определеииуш задачу (ииформироватв, доказатв, убеж- 
;:атв и т. н.) и устраняет фактори, мешаклиие им (боязтњ, ппохое иастроепие 
;: т.н. . 

'Гаким образом —— свободпои иазовем wanym речи, которая 1. дает полнупо 
ииформацшо о содержаиии и 2. целесообразно соответствует ситуации. 
Разумеется, паша речи ue ш-огда соответствует упомянутџм требоваииям. 

Цонолвпо характерпшми в атом отиошении являштся оледулонше случаи. 
1. Умешшается вцражеиие поли: говоряшии не старается c- помошно 
речи воздеиствоватв иа психику слушатели. 2. В иитоиации пе вшражается 
стеиетљ зиачимости и связв понятш“: (представлепии) и вместе c тем namno- 
них едиции. 3. В речи длителњио вшражается Raman-To одна амоция (груств, 
радоств ит .  и.). 13 болљшиистие случаен имсет место не пастояшее пережива- 
пие, а плохая маиера речи. 
В речевои ситуации имештсн иекоторше елементи, и известиои степени 

онределяшшие вероятиоств появлепия свободиоѓ'г речи, а именно: 1. импро- 
иизироваииши или репродуцироваииши текст, 2. обстановка повседиевиоп 
или публичпои речи, 3. степедњ обшеи подготовки говоряшего (в частпости 
его способносљ пати и amp-dann, интерпретации для данпого текста). 
Фонетист нмеет дело чаше всего 0 5 комбинациями amx злемеитов. И не- 

речисляњо их !: убивалотцем порядкс вероятиости свободиои речи. 1. повое- 
дневная речв, 2. репродуцированиая публичиая речи хорошо подготовлен- 
них говоряших (напр., актеров), 3. импровизировапная публичпая речв 
хорошо. подготовлепишх говоряших (напр., педагогов), 4. импровизирован- 
паяпубличпая perm мало подготовлеинцх говоряших, 5. репродуцирован- 
nan публичиая pem, мало подоготовленинх говоряших. 

Katie-emo речевого ama должно бцтв особенио тшателвно проапализиро- 
Bana, если оп относится к пятои группе вероятиости. Следует отметитв, что 
именно из arm"! групни доволшо часто берутся факти для фонетических 
исследованип. Очевидно, более целесообразпо исполвзоватв речевце акти 
исрвцх трех групи. 

DISCUSSION 

A ртемов: 

B лабораторнџх условпнх возможно no.-lynn. от диктора nnonne ec'rec'meunylo сво- 
боднуто реча, conu, следует методе h". C. Станиславского, вшяснитв с диктором: кто 
говорят, кому, что, 0 како:? исто, в какои обстановке и c mmm отн'ошением. 
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Н ВОПРОСУ  O B  АРТИНУЛПЦНОН  HHX 
ОСОБЕНПОСТПХ  АФФРПКАТ  АРМПНСНОГО  
ПЗЈЈЈКА 

А. А. ХАЧА 'ГРН m 

Нонсонантная система армяиского nanna характеризуется наличпем 
трихотомнческих рядов смнчнџх согласншх, различаннцихся между собоѓ'т 
наличием аспирации или голоса по отношеншо к глухому немаркирован- 
кому члену amx оппозициѓ'т. B зту же систему вклгочатотся и аффрикатш, 
в течности повторятошие структуру смцчнцх взрвпн-њтх согласншх. 

B Tpammnonuoň арменпстике аффрикатш самостоятелвно не wracal-[<IM— 
цнрутотся, а считаштся сложпџми звуками, состояшимн из взрнвного (t), 
или аспирнрованного (ť), + menvummů фрикатпвнци (s) или (š) (или же- 
их звонкие вариантш). ' . 
Фонологнческии же анализ зтих аффрикат показнвает, что B снстеме- 

армянского папка они функционирушт как самостоятелвнше единици, tlenu) 
противопоставляемше B пределах слова соответствутошим сочетаниям 
варнвнои + фрикативнци, как, например, kartser „M.nanmnň“ и karćer 
„вцмя“ pats'ar „каменшик“ patć'ai „причина“. Гораздо болвше случаен 
непротнвопоставляемџх сочетаниѓ'т, в которнх компоненти четко воспрнни- 
матотся нос.-ителяшт Hanna как самостоятелвнне фонеми, Примери: „достои- 
unii“ kaisa „кастрполя“ pałż'el „наказатв“. Исторически образованнше от 
смшчивтх согласнџх аффрикатџ уже давно функционирушт как само- 
стоятелвнце фонеми, о чем свидетелвствутот армяиские писвмена, создал-» 
нне Месропом Маштоцом в IVB, и в которнх зти фонемџ представленш 
оамоотоятелвншмн графемами. Позтому функционалвиая самостоятелњ- 
noc-fn, аффрикат армянского nauka не вџзшвает сомненни. Что же каоается 
артнкуляционно-акустическои карактеристики amx аффрикат, то mech. 
воѓншкашт сервезнџе разногласия, нуждатошпеся в зксперименталвноѓ'т 
проверка. Исполвзованная нами методика прямого палатографирования, 
рентгенографирования и Km-Iopen'rrenorpa(buposamm дает иам основанпе 
очнтатв аффрнкатн армяиского Hanna особнмн звуками, значителвно отлич- 
ними от соответствупошнх смџчннх и фрикативншх. Многочнсленнџе напа-- 
тограммц аффрикат, полученнце от 20 дикторов и с-опоставленнше с палата-- 

* Институт нзшнознаннп АП  Армянскоѓ'х CCP Ереван. 
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граммами взривних (t), (ť), (d), иоказиватот сушественние различни. В то 
время, как при взривиих осповиая арттшуляционная зона распространяет- 
ся до передиих резцов, образуи с виутренпеѓ'т поверхностшо зубов доволвно 
плотиуш смичку, при аффрикатах нервот”! групни (с, с, j) ата зона значителн- 
но сдвинута назад, охвативая лишв верхиии краљ": зубов п псредшохо частв 
алввеол. При аффрикатах второи групни (5, č, j) ата зона еше далшпе сдви- 
нута назад, оставляя зуби совершеино иезадетими; плошадв касаиия значи- 
телвно шире, чем при (t), охвативан переднии кран твердого неба. 
Характернои особенностшо аффрикат как нервен, так п второн групни 

нвляется специфическая природа смичнот": фази при их артикулацин, 
отличатошеися иеоднородностмо, неустончивоствто качества смички в отпи- 
чие от чистих взривиих или фрикативних, при которих смичка резко 
очерчеиа и отличается болвшои контрастпостмо. При аффрикатах уже 
в стадии задержки происходит предвосхшцение далвнеишеи работи арти- 
куляцнонних органов, а именно подготовка пеболвшои шепи для протока 
ноздуха. Положенне атол": цели на палатограммах намечается в виде 
ослабления окраски места смички и суженнем Bceii полоси смички. Она 
внутри каждои групни аффрикат также неодиородна. Наиболее силвна 
она при глухнх аффрикатах, слабее - у звонких, еше слабее - при аспи- 
рированних. 
Сравнение рентгенограмми и лингвограмми аффрикат первон и второт"! 

групп подтверждает различни B артикулационних зонах и работе язика. 
Активним органом при артикулации нервот": групни аффрикат виступает 
ноичик язика, при зтом вся масса язика опушена, особенно в ее среднен 
части, образун зпачителвнупо ппадпну. Ротовои резонатор при атом болв- 
шоп, а глоточнии ——- cpaBnnTenBHo yaxnii. Артнкуляцня второи групни 
аффрикат характернзуется тем, что вся масса язика сдвинута вперед н 
;;начнтелвно поднята пверх, создаваа узкни ротовои резонатор, переходя- 
„mů B muponoíi глоточнии. Различни в артикуляции аффрикат еше более 
усиливатотся вкшоченпем губ в артикуляцшо второн их групни. В то время, 
как при (с, _c, j) губи пасснвно раскрити, иодготавливая артикуляцихо 
последутошеи гласпои, при (č, 5, ]) губи активно артикулпрулот, создавал 
широкии губиои резонатор, что особенио четко видно из дапиих рентгена 
и кииорептгена. 
Из всего сказанного витекает, что уже на артикулациоппом уровне 

аффрнпатам a рмянского язика присушн специфичесппе признаки, отличато- 
шие от соответствутошнх сочетаннн взривнои + фрикативиии. Зтот вивод 
полностшо согласуется с даппими слухового анализа аффрикат при обрат- 
ном прослушиваини, проведениого намп со студентами и преподавателями 
армяиского язика. Били преведени 3 серии опитов. Аудиторам в первои 
герин предњявлялисв B магнитофопиои записи инвертнрованние слоги 
типа PC, где гласни?! оставался неизменпим, а согласиие (аффрикати) 
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варвировалисв. Во второн серии опитов прослушивалисг сноп:= Етеасѓсд; 

где гласние не изменялнсв, а аффрикати варвировалисвџ третв н “ Грас- 

били заппсапи сочетания типа фрикативнин + взривнои B окружеги до- 

них и слова, пачитанпие в обратном норядке, где аффрннати как и раз ни 

жени на свои составлятошие так, что при обратиом вознроизведенни ош) 

' должни били прозвучатв как нормалвние слова. В опитах участвова 

)a. 

MPŻZSĘZĘŚTBI первих двух серии опитов показали, что в wbiła-23:33 

фрикативиии елемент опознавался правилвно в 48 cnyqaaxáaží) „делои 

правилвио (как оглушеннии вариант) в 14 случаях, что cocratlzmb в mým- 

97 % распознавания. Смичнии же елемент бил расиознаи m и ште cam- 

Т Manx, что составляет 25 %. Скомпанованние же аффрикати пр соглрсннх 

HOM прослушнванни звучали неестественно, как сочетания , 

a не КЗК единие ЗВУКИ. 

DISCUSSION 

А ртемов: 
uuu експериментално-фонети- 

' н 0 опжает славние тради 
Псследование Хачатрян р д naqame ema Ачаряпом в mów 

ческого иаучении звукового состана ариянского musa, 

раторнп Русоло. 

Гаприндашвили: ' 

. остн a инат 
Докладчица подробно остаповпласв на артикуляционние особени Ффр 

скии 
армяпского папка, которие она научила рентгенографнческим и фдапзѓтјѓрхрграаих под- 

. nem—omnia. Статистическая рентгенография, к сожаленшо, не'мо „g но даит-ш, пред- 

костен особенностн динамнкн артикуляцин нсследуемих сотласн éěmmcmů принуди- 

ставленние в докладе очеив nemam для наученпя фонетнчесннх mo 

um! аффрикат в армянском 313mm. . 
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LE PHONÈME /š/ EN FRANÇAIS CANADIEN 

RENÉ CHARBONNEAU" 

Les travaux détaillés sur le français parlé au Canada, dont ceux de Pernot, Ha- 
den, Garner, et Locke, pour ne mentionner que ces noms, ne sont pas dépourvus 
d’intérêt.1 Cependant les analyses qu’ils ont pratiquées sont à peu près toutes fondées 
sur des observations uniquement auditives. Il est peu de chercheurs, à l’exception 
de Haden, et Gendron qui aient eu recours aux méthodes d’analyse instrumentale. 

Depuis quelques années, la radiocinématographie offre des possibilités des plus 
intéressantes et des plus efficaces pour observer et préciser une articulation. Lorsqu’on 
a réussi à synchroniser des films qui montrent les mouvements de la langue avec des 
films qui montrent les mouvements des lèvres et qu’on peut entendre simultanément 
le son correspondant (avec sonagrammes), il ne fait pas de doute qu’on est en pré— 
sence de documents de première valeur pour décrire les différents aspects physio- 
logique et acoustique d’une voyelle. Un article de M. P. Delattre intitulé: ,,Voyelles 
pures et voyelles diplitonguées“, publié dans French Review en 1963 et repris dans 
une publication plus récente chez Mouton,2 est à ce point de vue très révélateur et 
riche de détails. 

On reste toujours frappé par les caractères bien particuliers qui se dégagent de 
l’audition des voyelles nasales prononcées par un Canadien français. Sans doute les 
quatre phonèmes [ä/ë/ä/ да] du français général existent-ils au Canada, mais le 
timbre de ces voyelles est différent de ”celui qu’on distingue habituellement en 
France dans la prononciation normale. 

Dans le livre qu’il vient de publier chez Klincksieck et aux Presses de l'Université 
Laval, à Québec, notre collègue et ami, M. Jean—Denis Gendron, écrit ce qui suit au 
chapitre qui traite des voyelles nasales: ,,Il est évident que l’articulation des voyelles 
nasales et, par conséquent, leur aspect auditif ne sont pas les mêmes dans le français 
parlé au Canada et dans celui de Paris, voire dans la. langue générale. La différence 
est surtout frappante si l’on écoute le parler canadien populaire, mais elle existe 
aussi dans la prononciation des milieux instruits. Ceux-ci tendent à. se rapprocher 

* Département de linguistique et de langues modernes, Université de Montréal 
'. Gendron, Jean-Denis, Tendances phonétique du français parlé au Canada, Klincksieek, 

Paris — Les Presses de l’Université Laval, Québec, 1966: Voir introduction. 
* Delattre, Pierre, Studies in, French and Comparative Phonetics, Mouton, 1966: p. 95. 



de la norme, mais. . . on n'y réussit pas toujours.. . et le [ě] semble être de toutes les 
voyelles nasales le moins modifié dans le sens de la. correction orthophonique“3 Voici 
un échantillon de prononciation populaire. 

[Ruban magnétique . . . ]  

Notre intention est de vous entretenir brièvement de cette voyelle nasale dont 
l’étude est basée sur la radiocinématographie et la spectrographie. Un premier 
travail entrepris à l’Université de Strasbourg sous la direction de M. Straka et 
avec l’excellente collaboration de Madame Simon nous permet de vous faire connaître 
les premiers résultats entrevus. 

Nous avons fait exécuter deux films de 180 mètres chacun (deux sujets) et nous 
avons totalisé un ensemble de 648 phrases comportant des voyelles nasales en difl'é- 
rentes positions. Chaque phrase était formée de quatre syllabes. Les films ont été 
tournés à. la vitesse de 36 images à la seconde, chaque image représentant ainsi une 
durée de 2.8 cs. Le champ d’observation de l’appareil, de 23 centimètres, permettait 
de circonscrire l’espace compris entre les lèvres et la paroi pharyngale sur le plan 
horizontal, entre l’os hyoîde et le dessus de l’os palatal sur le plan vertical. Comme 
notre étude se limitait plus spécialement à, observer l’activité de la langue et du voile 
du palais, nous avons dû, pour ne rien laisser échapper, sacrifier parfois la visi— 
bilité des lèvres, la luminosité se concentrant davantage sur les cavités buccale et 
pharyngale. L’activité des lèvres reste cependant visible et nous procédons depuis 
quelque temps à en préciser les détails. Nous avons aussi établi des comparaisons avec 
la voyelle orale correspondante. Les dimensions des cavités de résonance ont été 
établies à. partir des 7 points suivants: angle des maxillaires, langue région-alvéolaire, 
palatale, sommet de la voûte; langue-voile; langue-paroi pharyngale; voile—paroi 
pharyngale. 

Nous avons aussi procédé à. l’analyse acoustique de ces voyelles à l’aide du Sona— 
graph, en prenant pour acquis que les deux facteurs de la. nasalité sont: la réduction 
de l’intensité de ce qui est le 1er formant dans les voyelles orales (facteur de beaucoup 
le plus important) et un formant additionnel étroit et faible a environ 250 cycles. 
Nous avons considéré les autres facteurs comme inutiles, car ils ne produisent aucun 
effet de nasalisation à. l’oreille. En dessus de 2500 cycles, les formants ne sont plus 
linguistiques, puisqu’ils ne changent plus les phonèmes, mais seulement la qualité 
individuelle de la voix. Les sonagrammes, comme nous le verrons, fournissent des 
renseignements utiles sur la stabilité auditive de la voyelle. Ils exigent cependant une 
grande attention danslalecture qui permettra d’éviter la confusion entre le chan- 
gement continu du timbre d’une voyelle et les transitions des formants qui sont 
en relation étroite avec la perception de la consonne. Voici quelques exemples de 
[š] en syllabe ouverte et en syllabe fermée accentuée: 

3 Gendron, Jean—Denis, Tendances phonétique du français parlé au Canada, Klincksieck, 
Paris — Les Presses de l’Université Laval, Québec, 1966: p. 106. 
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[ë] DANS LE MOT PAIN: 

Aprěs l’abandon par les lèvres (pas dessinées ici) de la tenue de l’occlusive, la 

langue recule progressivement et, en s’abaissant dans sa partie anténeure, elle s élève 

en même temps dans sa partie postérieure (phases 1 à 5). Simultanément, ] angle des 

maxillaires s’agrandit plus particulièrement des phases 3 à 5. Ici semble atteint le 

segment central de la voyelle. C’est a ce stade que l’angle des maxfllaires et la largeur 

du canal buccal atteignent leur maximum. Les cavités ne cesseront ensuite de dimi— 

nuer en arrière comme en avant. Le [5] est relativement ouvert au départ dans la 

région palatale, Il est très postérieur (beaucoup plus qu’en français) et le .dos de la 

langue remonte sensiblement en direction du voile, produisant—a cet endr01t un pas— 

sage étroit inaccoutumé dans la formation des voyelles françaises correspondantes. 

Par la suite, la largeur de cette cavité se modifiera en fonction du degre d élevation 

de la langue et de ses déplacements sur le plan horizontal. — Le voile esquisse, à la 

phase no 3, un léger éloignement de la paroi rhino-pharyngale, mais le détachement 

est pratiqué plutôt brusquement a la phase no 5, et le passage qu Il produit indique 

l’absence d’une pleine nasalité. Il faudra attendre quelques centisecondes. pour 

l’obtention d’une résonance nasale complète. La langue continue sa trajectorre en 

moulant légèrement et en s’élevant considérablement dans sa partie centrale en 

direction du sommet de la voûte. Ce mouvement a ses conséquences: élargissement 

du résonateur pharyngal et diminution de l’espace compris entre la langue et la 

région alvéolaire, la langue et la région palatale, Contrairement à ces modifications 

d’aperture, l’angle des maxillaires est relativement stable des phases 5 a 10. _ . 

Puis un changement essentiel apparaît en arrière. Tout en maintenant sa posrtion 

haute, la masse de la langue rencontre la partie centrale du voile. Mais il y a hésrtation, 

fiottement. La solidité du contact n’est pas assurée. Ce n’est qu’à. l’image smvante 

qu’il y a attouchement. 
En résumé, pour le [â] du français canadien en syllabe libre accentuée, les organes 

articulatoires accusent des mouvements tout à. fait particuliers: au départ, c’est 

une voyelle relativement ouverte dans le résonateur avant, fermée dansle résonateur 

arrière; puis avec le mouvement d’élévation de la langue, c’est le contraire qu1 se pro— 

duit: rétrécissement du résonateur avant et élargissement du résonateur arriere. 
Enfin, rapprochement du dos de la langue et du voile. 

Le [5] est nasillard. Il donne l’impression auditive d’être prononcé très en avant. 
Pourtant, lorsqu’il se dénasalise, on entend un [a] plutôt qu’un [c]. ,,Un verre де vm , 
pour une oreille non habituée, est entendu quelquefois ,,un verre de lait“, cette déna— 

salisation portant à confusion. Par ailleurs, si on tient compte de l’élévation de la 

langue, de la largeur des dimensions des résonateurs buccal et pharyngal, c’est plutot 

un [e] englobe d’une résonance nasale qui se dirige et se perd vers l’aigu. 
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A UTRES EXEMPLES: 

Planches radio 003 c’est un requin 
004 vous avez faim 
005 à la Toussaint 

Sonagrammes 
X fiche-moi la paix 
y le temps passait 
z c’est bien mal fait 

001 donne—lui du pain 
003 c’est un requin 
004 vous avez faim 
005 à la Toussaint 

Si on considěre le [š] — en position de syllabe fermée accentuée —, la durée joue un 
rôle important dans la modification du timbre de la voyelle. 
Soit [E] dans [ f 3 :t]. 

Depuis la phase no 5, où l’angle des maxillaires atteint un maximum, la partie 
antérieure de la langue qui avance progressivement en direction de la région palatale, 
décrit un mouvement circulaire, passe par une gamme de positions successives qui 
font varier le timbre. L’abandon du contact —— voile —- paroi rhino—pharyngale - se 
produit au stade no З.. C’est la diphtongaison de [š] en position accentuée antéconso— 
nautique dejà pressentie par les phonéticiens cités précédement et qui demeure une 
des préoccupations des orthophonistes. Elle s’entend surtout dans la prononciation 
populaire, rarement ou de façon très atténuée dans celle des classes cultivées: [fix]. 
[lc-Ex], [pEzt], [sëzt]. 

Aut res  planches Radio 007 teinte 
006 pinte 

Sons-grammes 260 fête 
1 63 tête 
009 feinte 
007 teinte 

. Les voyelles nasales très fermées du français canadien sont-elles phonologiquement 
différentes des voyelles nasales françaises? Certes, elles se distinguent par leur timbre 
plus aigu, leur nasalité moindre (au début de l’émission) et leur durée plus longue, 
mais ces différences ne perturbent pas les rapports entre ces voyelles et, par consé- 
quentîle système phonologique de la langue. Elles représentent des réalisations arti- 
culatmres qui ne modifient pas les oppositions phonémiques établies et ne créent 
pas à l’intérieur du français canadien des confusions d’ordre sémantique. '-— Il en 681? 
parfois autrement par rapport au français de France, et un Français écoutant un 
Canadien français ne sera pas seulement étonné par des différences de prononciation 
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qu’il qualifiera vaguement d’accent, de nasillement, de ”méridionalisme”, mais il 

pourra confondre occasionnellement, comme nous l’avons déjà dit, une voyelle nasale 

franco-canadienne avec une voyelle orale française. De plus, la diphtongaison des 

voyelles nasales du français canadien ne compromet pas les rapports entre les sys- 

tèmes des voyelles nasales des deux parlers. Certes, on pourrait se demander si la 

voyelle nasale canadienne est, par rapport à la voyelle nasale française correspon— 

dante, une réalité a traits distinctifs multiples, mais la commutation nous aide 

à résoudre cette question: les différences entre la voyelle canadienne et la voyelle 

française sont plutôt d’ordre allophonique; elles forment un tout indissociable. 

Le [š] entendu au Canada français dans la classe populaire demeure—t—il le vestige 

! d’un archaïsme, d’une prononciation ancienne transmise et conservée jusqu’à nos 

jours? Il serait intéressant de faire des recherches sur ce sujet et d’établir si, dans 

certaines régions de Bretagne, de Normandie, etc., lieux d’origine de nos premiers 

Canadiens, se retrouve cette particularité articulatoire que nous venons d’esquisser. 

DISCUSSION 

Blanár: 

Bei der Beeinflussung eines Lautsystems von der Seite eines anderen Systems in speziellen 

Sprachkontakten (bei verwandten Sprachen: die Mundarten der Slowaken und Tschechen in 

Bulgarian) können beide Glieder des korrelativen Paars den Einfluß zeigen. . . werden (h—ch) 

in den slowakischen und tschechischen Dialekten beim größten Grad der Beeinflussung nicht gut 

unterschieden (chodím) (hodím). 

Haudn'courl: 

En Normandie il existe en français une diminution de longueur pour les voyelles nasales: tente 

[tät] ~ tante [Hint] voir Word (1954) vérifié depuis par des témoignages vivants. 
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Charbonneau: Le phonème [5] en français canadien 
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A STATISTICAL APPROACH TO SPEECH ANALYSIS 
BY WAVE FORM 

PHILIPP CHRISTOV* 

Let us take as model for the speech source a linear dynamic system characterized 
by a memory function which, driven by a forcing function, gives the speech signal 
at its output.1 The forcing function is a quasiperiodic train of laryngeal excitations 
which follow one after another, by t > 0, in intervals equal to the pitch period2 and 
have so short a duration that at the end of each pitch period equal zero.3 As the me- 
mory function seems to have such characteristics that at the end of each pitch 
period the response of each single glottal pulse also equals zero,‘ the latter can be 
expressed with the ‘identical’ functions5 or elementary waves 

a; (r a ) _ „('na-„) if tIc—Tol: g t < t„ 
љ ' k _ 0 otherwise (1) 

where a is an aggregate of waveform parameters, Tok is the value of the pitch ‘period’ 
in the kth elementary wave and k is chosen arbitrarily. 

From the speculation about the nature of the speech signal, made above, it follows 
that each single elementary wave contains no periodic components and is statistically 
independent. Hence each vocal segment of the speech signal, defined as a phone‘ 
(Fig. 1), can be regarded as a non-stationary random function X(r; a)" or random 
speech wave presented by the set of its trials 

x1(t; a.), xz(r; az), w3(1:;a3) a:;‚(t; ak), x,.(rzak) (2) 

* Bulgarian Language Institute, Sofia, Bulgaria. 
l Huggins, W. H., “A Note in Autocorrelation Analysis of Speech Sounds”, JASA. 26, 

790—794 (1954). 
= Faut, G., “Acoustic Theory of Speech Production”, пепевод (: anmuiicxoro под pe— 

nannnei’t B. C. Григорвова, пз-во Наука, Москва (1964), стр. 29. 
° Miller, R. L., “Nature of the Vocal Cord Wave”, JASA, 31, 667—677 (1959). 
‘ Drew, R. O., and Kellog, E. W., “Starting Characteristics of Speech Sounds", ЈАВА, 12, ' 

95—103 (1940), p. 103. 
s) Попиванов, R. M., „Теоретпческпе основи злектротехники“, част I, пз-во Знергпя, 

Москва, Ленинград (1965), стр. 374. > 
‘ Bloch, B., “Studies in Colloquial J apanese", Language, 26, 86 (1950), p. 89. 
"' Middleton, D., “An Introduction to the Statistical Communication Theory", перевод 

c англиќского, том I, Ila—so Conerckoe радио, Москва (1961), стр. 676. 
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which occur in the fixed interval (To, To + To), where To = Cte ; Tok and whereask is 
chosen arbitrarily, it may be chosen in an orderly manner as well. 

| l_ | I l 

ig :btlšlšelasgeedhoscillogram of the vowel [a] as m [ddp]. Speaker A. M. The oscillogram is 
y p otographical enlargement of bilateral motion picture sound recording. 

hLet usftîke samples x,;(tm; ak) Е mm of the k"! elementary wave in its successive 
ž; 1"as—e310 evelopment trim = 0, 1,2: 3, n) (k)] at constant sampling intervals 

_ „. — t"… = 1/2“ „ ,  where W „ IS the signal band width, which are sufficiently 
long to ensure the inde pendence of the sam les.8 Then each l ' ' 
presented with the set of samples Р е ementary “ave ls 

. 

(Er-(T, ak) =_= wku, wm, тн, mks, wkm, - . . mmm,. - - $k» (3) 

wherethe samples mka in the points of zero—crossing and the samples with numbers of 
sampling between n(k) = Tok/AT and n == T.,/Ar (See Eq. 1) equals zero. 

If the sections of the random s . peech wave X 1; а th fi _ 
ment rm are grouped to form ensembles ( )ln е xed phases of develop 

X(rm; a) = x…,æzmwm, . . . k ,  wm (4) 

then the e ' bl - _ 
ables ха,]??? es or random variables X (t… , a) form the system of random vari- 

X*('r; a) E [X(rl; a), X(tz; a), X(t3; a), . .  . X('r‚„; a), . . . ХП”; а)] (5) 

' Lee, Y. W., “Statistical Theo ' ' ry of Commum t ” ' ' ' Inc., New York, London, sydney (1943), p. 27s.“ lon , Fourth printing, John Willey & Sons, 
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Let us assume that the storage rule for the information about the system of random 

variables Х*(т; а) is given by the rectangular matrix 1 

z :  llwml1'(k = 1,2,3,4, h)(m= 1,2,3,4, rn(k), n) (6) 

Then we can consider as a portrayal of the system of random variables the discrete 

vector field created in the measurement space as a result of the storage operation, i.e., 

as a discrete vector variable X* = f1(Q), where the operator, f 1 designates that X* 

takes its values in the points Q of the measurement space, according to the rules- 

given by the matrix x. ' 
Assuming a measurement space determined by amplitude, phase and time, Q(x, 

т, t), we can decompose the vector variable 1* in the components belonging to the-. 

subspaces of the measurement space (Fig. 2): 

~ X 
X .. 

k m -  

Fig. 2. The discrete vector variable x* =f1(Q) and its components in the point (“"”-"“” t“) Of the- 
measurement Space, determined by amplitude x, phase " and time t (6 = Cte is scale reduction. 

coefficient). 

l. Unidimens-ional Substances. X* = X'; + X? + XÎ where Х; = ——k1;2 Хѓ'= 

=—A m:? and X:“ = —óTo„x? and where 6 = C'te is scale reduction coefficient which 

takes values between zero and unity, 0 < ô g 1. The unidimensional components 

form sets of measurements which generates the statistical parameters (mean, vari- ;- 

ance, etc.) of the distributions of amplitude and pitch ‘period’, and the duration of 

the speech sound. The space filling properties of the portrayal X* are given by the- 

_ mixed product Vx. = X; . (X': >< X:”). The unit vector x0 = X"‘l ] Х* l Of X* gives- 
its directional properties. — 

2. Two Dimensional Subsptwes. X* = X;, + X,”; + XL, which generate a set.-. 

Of subPortrayals: the plot a';„(t) of mean peak amplitude (až, = ap-,/2) vs time or mean. 
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amplitude envelope, the plot T0“) of pitch ‘period’ vs time and the. family of wave- 
forms of the trials of the random function. 

It is known,9 that if we let the total number of samplings per speech sound tend to 
discontinuity then the system of random variables (Eq. 5), presented by the pattern 
X*, becomes equivalent to the random speech wave X (T, a). Hence any visual repre- 
sentation of speech based on this principle”,11 should be considered as reliable (Fk 3). 

. X 

I 

\ 
~ 82 , 

__X 
8? 

Fig. 3. Waveform (WF) Portrayal of the vowel [d] as in [drip] build from the high speed oscillo- 
gram shown in Fig. 1. Total number of elementary waves, h = 11. Recorder scale [860. 104]. 

Duration 82.10-3 sec (6 = 0,032). 

The pitch ‘period’ normalized portrayal B“ of the random function generates its 
mean, variance, correlation function and power spectra. Assuming that each trial 
my“; 3") exists between two successive positive-going zero-crossings, the portrayal 
B“ can be obtained after prearranging of the time-domain samples k in a. new 
phase-angle basis according {so the rule given by the matrix B 

B =||Bkm|| ( k : 1 , 2 , 3 . . . h ) ( M = 1 , 2 , 3 . . . N )  
where Bkm = H 93km . . . mflm'fih—l) H 

and where :1; 29;; m i n(k)/27z is an entire digit. 

But we may choose another way for analysis of the waveform portrayal by 
which no pitch normalization is needed; we can use parameters for direct evalu- 
ation of the successive waveforms like the crest factor 0 and the form factor F. 
These parameters, together with the slope of the pulse from S = Peak/Rise time, 

9) Hyrauen, B. C., ,,Teop1m cnyuai’mmx (bymmnn“, (DusMa'rrna, Momma (1960), p. 204. 
1° Christov, P., “New Methods for Investigation of Speech Sounds”, Technika, 11 215—218 

(1962) (In Bulgarian). 
1' Griitzmacher, M., “Demonstration eines Tonhéhenschreibers”, Phonetioa, 13, 3—17 (1965). 
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can be applyied also in regard to the mean envelope @(t) and to the plots of 
the another waveform parameters '03 time: T003), C(t), F(t), etc. 

Some preliminary results of the application of the methods described in this paper 
to the practical problems of speech analysis can be considered as encouraging. Five 
stressed Bulgarian vowels, uttered by speaker A. M., in nonsense syllables, was sub- 
jected to speech analysis by the waveform. Sampling with A1: = 0,0001 sec was 

W [51‘ ‘ F593 50 

' [5‘10‘1’1’152 3.30 ‘ b 

[ 1" it": 2:91. g 

[u] ~15:2;35 A“ 

:21" grim? f" , 

Fig. 4. WF Portrayals of five vowels uttered by speaker A. M., in the syllables: [dik], [pin], 
[U51]. [ddp] and [tén] (Phonetic designations according to I.P.A.). Recorder scale [860. 10‘3]. 

acomplished manually from their Waveform (WF) Portrayals shown in Fig. 4. The 
mean product-factor of the waveform 7’ = 73' . 7', presented in the right—hand side 
of Fig. 4., seems to match the complexity of the waveform and, since it is non—di- 
mensional, it appears that it is closely correlated to the phonemic value of these 
vowels. The observation that the sudden change in voice effort during the stress 
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results in corresponding changes in the waveform12 makes it reasonable to suggest 
that the product (Cm) . 0;,(0) would be effective by digital evaluation of stress. 
The envelope form of IrI13 can be evaluated by the product factor of the envelope 
PL,… , the ratio between its value in the modulated and non-mudulated segments of 
the carrier vowel sound being greater or equal to 1,55. It is sugested that the most 
important acoustic eue of IjI is the slope SM) of the plot of pitch vs time,14 the ratio 
between the slopes of phones, IjI and IiI, with similar waveforms and amplitude 
envelope forms being found to be 7,5. 

Random System of Waveform Discrete 
Function random portrayal parameters 

variables 

xtm)‘ x‘cm) “x"— ap.-P.…— 
_ ) —  ___.._/ _ 

Fig. 5. Computing circuit of the process of statistical analysis of speech by w aveform. 

Q(kp “tm, tk)  

x* = ; “ m  
* Tm o 

_ m 

x? = au…—t) x? 

It has been shown recently that speech recognition is possible when a computer is 
presented with short samples of the acoustic waveform, the samples being processed 
without preliminary analysis.15 It is hoped that if a computer operates with the input 
speech wave according to the ideas set forth in this paper (Fig. 5), the efficiency of the 
process of mechanical recognition as well as the quality of its output would be impro- 
‘ved. ' 

“ Christov,P .,“Some Peeuliarities of the Bulgarian Vowels”, Bulgarian Language, 13, 23—27 
(1963), p. 26 (In Bulgarian. French abstract … Bull., Anyl.‚ Litt., Sci., Bulg., A. 1/1963 No 21)- 

13 Christov, P., “Experiment for Changing the Envelope Form of Vowels”, 5° C. I. A., Reports, 
1‘, Liège (1965), All. 

“ Christov, P., “Investigation Upon the Sonants in the Bulgarian Language”, Bulgarian 
Language, 14 32—39 (1964), p. 37 (In Bulgarian. French abstract' m Bull., Anal., Litt., Sci- ч 
Bnlg,A .,1/1964 No 8). 

= “ Reddy, D. R. “Segmentation of Speech Sounds”, JASA, 40, 307—312 (1966). 
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LES VOYELLES MÉGLÉNO-ROUMAINES 

CORNELIA COHUT—MARIA MÄRDÄRESCU 

Le mégléno-roumain, l’une des quatre grandes divisions du roumain, est parlé par 
un groupe peu nombreux de personnes dans quelques localités de la Péninsule Balka- 
nique. . 

Dans la présente communication nous nous sommes proposé de dégager les traits 
physicoacoustiques des voyelles du mégléno-roumain. 

Les matériaux qui forment la base de notre recherche consistent des voyelles 
prononcées isolément et d’une liste de 70 mots comprenant des voyelles mégléno- 
roumaines placées dans certains contextes consonnantiques en position accentuée 
et non—accentuée. L’enregistrement sur ruban magnétique a été précédé par une 
discussion avec les sujets, pour vérifier l’exactitude de la forme de ces mots. 

Les trois sujets parlants (des hommes) sont originaires des localités les plus repré— 
sentatives par rapport aux différents patois du mégléno-roumain. Mais ces sujets 
habitant la Roumanie depuis 40 ans environ, leur parler — dont ils se servent unique- 
ment dans la conversation familière —— a été probablement influencé dans une certaine 
mesure par le dialecte daco—roumain. 

Les mensurations ont été faites sur des spéctrogrammes réalisés à. l’aide d’un 
_spectrographe de type Sonagraph Kay Electric Co., dans le laboratoire de phonétique 
expérimentale du Centre de recherches phonétiques et dialectales de Bucarest. On 
a obtenu des spéctrogrammes proprement dits à bande large (,,wide ban “) et des 
sections à bande mince (,,narrow ban “) _ généralement effectuées au milieu de la 
durée de la voyelle respective. . _ . 

Nous nous sommes efforcés — dans le mesure du possible —- de déterminer pour 
_ehaque voyelle les fréquences des trois premiers formants. 

Nous avons comparé nos résultats aux données antérieurement obtenues dans 
l’étude acoustique des voyelles du roumain littéraire (c’est-à-dire de l’aspect littéraire 
du dialecte deco-roumain)l ainsi qu’aux voyelles existantes seulement dans certains 

' Voir Andrei Avram, Vocalele românesti [ä] gi [î] din punct de vedere acustic, Studii gi ceme- 
ta'n' lingvistice, XIV, 1963, 2, p. 165—177; Valeria Suteu, Observatii asupra structurii ,acustice 
a vocalelor romanesti i, e, a, o si u, Studii ‚si oercetän' lingvistice, XIV, 1963, 2, p. 179—198. 
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parlers deco-roumains.2 Nous allons insister sur les nuances vocaliques spécifiques 
au dialecte mégléno-roumain. 

Dans la notation phonétique nous avons utilisé le système de transcription phoné- 
tique de l’Atlas linguistique roumain. . 

Nous présentons par la suite l’inventaire des voyelles mégléno—roumaines et les 
valeurs moyennes des fréquences des trois premiers formants. 

Í F I  F i l  FIII Voyelle Hz Hz Hz 

i 319 2 233 2 923 

21 323 781 2 296 

1 325 1 466 2 528 

" 400 2 007 2 621 

=
>

 

430 1 534 2 489 

° 449 991 2 387 

d 491 1 457 2 434 

ę 519 1 971 2 570 

č 610 1 279 2 460 

e 627 1 478 2 426 

a 806 1 504 2 456 

| 

LE TRAIT GRA VE-AIGU ' 

Les voyelles [u], [o], [a], [e], [i] viennent tout naturellement s’ordonner dans le 
mégléno—roumain, de même que dans l’aspect littéraire de la langue roumaine, depuis 
[u] — la voyelle la. plus grave— jusqu’à. [fq-la. voyelle la plus aiguë. 

Les voyelles, appelées centrales, [a], [ä], [0], communes aux deux dialectes, occu- 
pent une position intermédiaire entre les voyelles antérieures [e], [i]—aiguës et les 
voyelles postérieures [o], [u]-graves. A côté de trois voyelles centrales existentes dans 
le roumain littéraire, le mégléno-roumain présente encore deux nuances vocaliqucn's 

2 Voir Cornelia Gohut, Recherches sur la structure acoustique des voyelles finales [ę] et [Ô], 
Revue roumaine de linguistique, XI, 1966, 3, p. 268; Maria Märdärescu, Observations sur la struc- 

ture aooustique des voyelles [9] et [e] des dialectes dam-roumains, Revue roumaine de 5119915859“, 
XI, 1966, 3, p. 261. 
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intermédiaires: [a] (,,a“fermé) et [d] (voyelle centrale à aperture réduite, placée entre 

[î] et [61]). Dans le cadre de la série des voyelles centrales mégléno-roumames [at]“ est 

la voyelle la plus grave et [i] est la plus aiguë. Les autres voyelles centrales [ą], [(i], [a] se 

situent graduellement entre [a] et [€]. . . . . 

La voyelle [a] présente toutefois une difi'érence par rapport au roumain littéraire. 

en effet la position de F II par rapport à. F I et F III (représentée par les rapports 

F 11/ F I et F 111] FII) est dans les deux dialectes: 

[a] mégl. F II/F 1 = 1,86; F III/F 11 = 1,63 
[61] dr. F II/F I = 1,82; F III/F II = 2,05 

ce qui indique pourtant un caractère plus aigu (F II/F I ) F III] F II) dans le mégléno- 

roumain, correspondant du point de vue de l’articulation a nue localisation anté- 

rieure de [a.] mégléno-roumain par rapport à. [a] daco-rournam. ' 1 

Nous mentionnons que F II de la voyelle mégléno-roumame [a] est place dans a 

même zone de fréquence que F II des voyelles synthétiques [a] et [æ]3. 

F I F II 
[a] mégl. 806 1504 
[a] sint. 720 1300 
[æ] sint. 720 1650 

La voyelle [ę] qui n’existe point dans l’aspect littéraire duroumain, provient géné- 

ralement en mégléno-roumain de la monophtongaison dela diptongue [ea]. l'intérleure 

comme articulation, le [ę] mégléno-roumain est une voyelle ouverte du pomt de vue 

acoustique. _ _ _ aractère 

Lavoyelle [ě]4 n’existent non plus dans le roumain littéraire, accuse, un c . 

plus aigu que les voyelles de la série postérieure; elle est plus proche des voyelles 

centrales, en occupant de la sorte une position intermédiaire. 

LE TRAIT COMPACT—BIFF US 

[7] (F III/F 1 = 9,16), [€] (F III/F I = 7,77) et [u] (F III/F I = 7,10) pršíeilřtšrit' 

dans le cadre de chaque série d’articulation la plus grande valeur du rapport] [gt , 

ce sont donc les plus diffuses voyelles de la série. Etant caractérisé par la p uséple 1 e 

valeur de ce rapport (3,04) [a] est la voyelle la plus compacte du d1alecte m g eno- 

roumain. 

' . ' t ] Stud of the Acoustic Determinants of Vowel 
"’Plerre Delattre et colab., An Experimen & . у h . ed from Бриџ,-Озирис mm,-„_ 

Color: Observations on one-and two-Formant Vow els Synt em 

Word, vol. 8, 1952, 3, p. 198. . _ .. . „_ . . . _ 

‘ Cf. Andrei Avram, Asupra claszjfwûrii vocalelor romanes“, Stud» et cercetan lmgmstwe, VI . 

1955, 3—4, p. 215—220. 
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‘ ; Les calculs nous font voir que les autres voyelles mégléno—roumaines [e], [d], [o], tère, par rapport au trait compact—dilïus en mégléno-roumain et en roumain litté— 

\\ ; [ä], [ę], [5], [q] sont plus diffuses que [a], mais plus compactes que la série [i], [î], [u]. ‘ mire} 
, ; Les voyelles [q], [à], [6], [d'] sont plus pres de [a], tandis que [e], [ä], [o] sont plus La valeur du rapport F III/F I pour [à] (5,78) nous fait voir que le son est plus 

près des voyelles diffuses. diffus que [ä], mais plus compact que [€]. Une voyelle centrale ayant le même degré ' 

Les voyelles [ź], [i], [u], [e], [o], [d], [a] présentent par conséquent le même carac— " de fermeture paraît en daco—roumain comme variante régionale et généralement en 

position finale, [á] (6,21).5 
Les voyelles mégléno—roumaines peuvent être groupées du point de vue des traits 

Tableau 1 grave—aigu et compact-diffus de la manière suivante: 

aigu grave Les matériaux examinés nous poussent à, conclure que le caractère spécifique du 
système vocalique mégléno—roumain par rapport au daco—roumain littéraire est д 

dlffus ,- determine par les voyelles [ą], [d], [ě] et [ę]. ; 

i 

u 

l : ‘ :C 

a. ' "' 

e ”r 

‘â 

Í o › 

ł _ ę á 
I, 3 

t' ‘v 

Q 

q 

Í a ' 
Y ___ „ .  

compact 
5 Voir Cornelia Cohut, op. cit. 
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DIACHRONISCHE BETRACHTUNGEN ÜBER DAS 
LAUTSYSTEM DER NIEDERLÄNDISCHEN SPRACHE 
NACH 1600 

JO DAAN 

Fiir meine Untersuchung über die Entwicklung der Vokalphoneme in der nieder- 
ländischen Kultursprache in vier Jahrhunderten, habe ich einige Grammatiken und 
eine Beschreibung der Phonetik benützt. Letztere ist die originelle, noch heute her- 
vorragende Spreeckonst von Petrus Montanus aus 1635. Die bedeutendste Grammatik 
ist das in seiner Art ebenfalls ausgezeichnete Werk von L. ten Kate, Aenlez'ding tot 
de kenm'sse van het verhevene rleel der Nederduitscke (das ist niederländische) spmke, das 
in 1723 erschienen ist. 

Das oberste Schema zeigt die Entwicklung der gerundeten Hinterzungenvokale; in 
derlinken Spalte nach Montanus, in der zweiten Spalte nach ten Kate, und in der drit- 
ten Spalte, wo das niederländische Wort nu steht, der heutige Stand. während in der 
rechten Spalte, wo das Wort straks steht, der Zustand, den man auf Grund der herr- 
schenden Tendenzen wahrscheinlich erwarten kann, angegeben ist. In den schmalen 
Spalten über denen sp steht, ist die übliche Schreibart der schwachgeschnittenen 
Vokale dargestellt, in den folgenden Spalten über denen klank (Laut) steht, sehen wir 
den vermutlichen phonetischen Wert: zw für schwach- und s für scharfgeschnitten. Die 
Spalte unter dist nur dann benützt, wenn angegeben werden soll, daß sich ein Mono- 
phtong zu einem mehr oder weniger diphtongierten Vokal wandelte. Die phonetischen 
Varianten sind, wenn sie phonologisch nicht relevant sind, mit einer langen Klammer 
verbunden. Ein Punkt in runden Klammern bedeutet, daß die Vokallänge nicht 
relevant ist. Die breite Spalte unter Lambert ten Kate illustriert links den Zu- 
stand in der Kulturspraehe, rechts den in der Sprache der gebildeten Kreise der 
Stadt Amsterdam. 

Da sowohl Dephonologisierung als auch Verschiebung in der Qualität und die 
verminderte Bedeutung der Lang-kurz-korrelation bei den Hinterznngenvokalen am 
deutlichsten auftreten, habe ich darauf meine Ausführungen gegründet. 

Montanus unterscheidet drei Phoneme. Die beiden oberen Phoneme sind nämlich 
phonetische Varianten, bzw. für Zahnlaut einerseits, für Lippen— und Gaumenlaut 
andrerseits. Die Schreibart mit ou ist regional und zeitgebunden, die phonetische 
Qualität der Variante ist aber nicht mehr nachweisbar, jedoch kann man mit Recht 
annehmen, daß sie geschlossener in der Lage vor Dental als vor Lippen- und Gaumen— 
laut war. Hundert Jahre später sind in der Kultursprache noch drei Phoneme übrig, 
die auch phonet-isch mit drei Vokalen vertreten wurden. Zur gleichen Zeit aber kom- 
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men in der Sprache der gebildeten Amsterdamer, sowohl in der schwachgesclmittenen als in der scharfgeschnittenen Gruppe, nur noch zwei Phoneme vor. 
Wenn man von heute noch gebräuchlichen ländlichen Dialekten, die man südlich ' von Amsterdam und Haarlem hört, ausgeht, ist die Annahme, daß das schwach- geschnittene O-phonem vor einerseits Zahnlaut und andrerseits Gaumen- und Lippen— laut, verschiedene Realisationen kannte, berechtigt. (Auch in der Kultursprache der Gegenwart gibt es zwei Realisationen, eine in der R-lage, die andere für alle anderen Lagen.) 

. Aus dem Schema geht deutlich hervor, daß in der Kultursprache die Phonemenzahl m der Reihe der gerundeten Hinterzungenvokale, von drei Phonemen in 1635 und in l723, auf zwei herabgesunken ist. Dies gilt sowohl für die heutige Kultursprache als ln 1723 für die Sprache der gebildeten Kreise in Amsterdam. Hierzu soll bemerkt werden, daß was ten Kate als Kultursprache betrachtete, die Sprache war, die seiner Meinung nach in den Städten der Provinz Südholland gesprochen wurde, wobei er vor allem wahrscheinlich an die Städte Den Haag, Rotterdam und Gouda gedacht haben mag. 
'l‘en Kate spricht einmal von Amsterdam, dann wieder von Amstelland und Rheinland. Eine ältere Grammatik des siebzehnten Jahrhunderts1 gibt Grund zu der Annahme, daß manche Neuerungen auch im Sprachgebrauch der Stadt Haarlem bereits früh auftraten. Darum möchte ich auch lieber über Amsterdam und Haarlem sprechen. Leiden, das damals die bedeutendste Stadt im Rheinland war hat viel- leicht zu dieser Entwicklung beigetragen. , Meme erste und dritte Behauptung: die Dephonologisierung der Kulturspraehe von Amsterdam und Haarlem, möglicherweise auch von Leiden aus angefangen, habe ich mit dieser Darstellung zwar noch nicht bewiesen, wohl aber eine sehr wahrscheinliche Begründung für sie gefunden. 

Meine-zwarte Behauptung: daß Verschiebungen in der Qualität der Vokale aufgeé treten se1en, hängt sehr wahrscheinlich mit meiner vierten Behauptung zusammen; daß die Bedeutung der Lang—kurz-korrelation im Verhältnis zur Qualitätskorrelation un Slebzehnten Jahrhundert größer gewesen wäre als heute. Aus meinem Schema geht hervor, daß es im siebzehnten und achtzehnten Jahrhundert lange und kurze Pho— neme gleicher oder fast gleicher Qualität gab. In der Sprache der Amsterdamer des achtzehnten Jahrhunderts fiel der offene gerundete Hinterzungenvokal, der in der Kultursprache noch ein Phonem war, mit dem geschlossenen Hinterzunfl’en‘llokal zusammen. In der heutigen Sprache ist der geschlossenste der beiden das Phänem bei den langen gerundeten, der offene bei den kurzen Hinterzungenvokalen. Die N ieder-v landici smd sich über den phonologischen Längenwert dieser schwachgeschnittenen 
Vokale noch nicht einig. Forschungen wie z. B. die von A. Cohen und seiner Mit-› 

‘ S. Ampzing, Nederlandseh Taelbericht (1628) schreibt, daß die und geschlossene 0 nicht mehr unterschieden wurden. SChWteBChmttene Offene 
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arbeiter weisen wohl in die Richtung, daß in isolierten Worten die Länge relevant ist. 
Im Sprachgebrauch jedoch ist die Länge wahrscheinlich weniger wichtig. Die For— 
schungen auf diesem Gebiet sind aber noch nicht beendet. 

Vergleicht man die nicht-gerundeten Vorderzungenvokale, dann steht man vor 
ungleich größeren Schwierigkeiten. Jedenfalls scheint im südlichen Teil der Provinz 
Holland der offenste Vokal noch im sechzehnten, siebzehnten und sogar noch im 
achtzehnten Jahrhundert mehr oder weniger palatal ausgesprochen worden zu sein. 
Danach herrschte über die Schreibart dieses Vokals ein hartneckiger Streit. Die 
meisten Grammatiker ziehen die Schreibart ae vor, Amsterdamer und Haarlemer 
schreiben aber aa. Die Beschreibung dieses Vokals bei Montanus läßt dieVermutung 
zu, daß der mit aa geschriebene Vokal ofl'ener als der mit ae geschriebene Vokal ge- 
wesen wäre. Auf Grund der Darstellung bei Montanus habe ich das ae bei den Vorder— 
zungenvokalen eingeteilt. ' 

Das Schema der Vorderzungenvokale zeigt ein unregelmäßigeres Bild als das der 
gerundeten Hinterzungenvokale. Im Amsterdam kam in der Sprache des achtzehnten 
Jahrhunderts in der Reihe der schwachgeschnittenen Vokale ein Phonem weniger vor 
als in der niederländischen Sprache in der Beschreibung des Montanus. Das I [y] ist 
nämlich diphtongiert und mit dem ursprünglichen Zwielaut, der aus dem westgerma— 
nischen a—i entstanden war, zusammengefallen. Auch diese Entwicklung hat nach 
ten Kate ihren Ursprung in der Kultursprache von Amsterdam und Haarlem. Heute 
wird dieses ei von vielen weniger diphtongiert ausgesprochen, vor allem weil das 
zweite Element gesenkt wird. Obwohl dieser Prozeß noch läuft, habe ich, der Ent- 
wicklung vorgreifend, das ei bei den Monophtongen eingeteilt. Das geschlossene e 
wird noch als Monophtong bewertet, aber die Vorliebe es zu diphtongieren, ist so 
auffallend, daß ich erwarte, daß es in der Zukunft unter die Diphtonge eingeordnet 
werden muß. 

Die Zahl der scharfgeschnittenen Vokale ist von vier bei Montanus und ten Kate 
in der heutigen niederländischen Sprache auf drei eingeschrumpft. Auf diese Verände- 
rungen der Vorderzungenvokale habe ich meine funfte Behauptung basiert, daß nämlich 
die Lang-kurzkorrelation in Zukunft wieder wichtiger werden wird. Aus der Mono— 

Phtongierung des ei wird wahrscheinlich ein Monophtong werden, das qualitativ mit 
dem scharfgeschnittenen е übereinstimmen wird. Vorsichtshalber habe ich es aber 
noch mit dem umgekehrten Zeichen, das B. van den Berg2 für den Diphtong gebraucht, 

angegeben Außerdem werden in der Aussprache mancher Angehörigen sogenannter 
höheren Klassen, besonders im Westen der Provinz Süd-Holland, die Qualitäten 
des schwachgeschnittenen & und des scharfgeschnittenen a sich durch Verdumpfung 
des ersten zum a immer ähnlicher werden. Bei meinen Ausführungen über das 
Schema habe ich bis jetzt ten Kates Kultursprache noch nicht behandelt. Er 
unterscheidet ein offenes mit Akzenten geschriebenes und ein geschlossenes ee. 

' B. van den Berg, Foniek van het Nederlands (3e dr. 1964)- 
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Das offene vertritt den westgermanischen Zwielaut ai, während das geschlossene 
aus der Dehnung der offenen Silbe des kurzen i oder e enstanden ist. Beides sind 
Phoneme (das offene г kommt auch als phonetische Variante des palatalen mehr 
offenen ae vor). Einige Forscher der niederländischen Philologie sind der Auffas- 
sung, daß ten Kate aus spracht-herapeutischen Gründen einen Zustand der Ver- 
gangenheit beschreibt und daß in der Kultursprache beide Laute, in ten Kates 
Zeit, phonetische Varianten eines Phonems waren. Im Westen der Provinz Holland 
war das wahrscheinlich der Fall; Montanus, der selber aus Delft stanmrt, hat sie nicht 
als Phoneme unterschieden. Im östlichen Teil der Provinz Südholland kann man sie 
auch heute noch hören und erkennt sie dort auch als Phoneme. In einer soeben 
erschienenen Veröffentlichung über den Dialekt der Stadt Gouda wird nachgewie- 
sen, daß beide Laute noch zu Anfang des zwanzigsten Jahrhunderts als Phonemc 
unterschieden wurden. 

Nun hat ten Kate zwar wahrscheinlich einen älteren Zustand beschrieben, aber 
in seiner Zeit kamen beide Phoneme nicht nur auf dem Lande, sondern auch in 
zahllosen kleineren Städten Südhollands noch vor. 

Da die Wandlung der Qualität der Vokale aus den Übersichten deutlich ist, möchte 
ich hier nicht weiter darauf eingehen. Nun muß ich aber noch erklären, warum ich 
die gerundeten Vorderzungenvokale überhaupt nicht behandelt habe. Eine Ein- 
teilung dieser Vokale in das Phonemsystem wird aus ihrer Beschreibung nicht 
klar und deutlich. Ich habe allmählich die Überzeugung bekommen, daß es nur 
einige phonetische oder vielleicht sogar regionale Varianten von Vorderzungenvo- 
kalen oder von gerundeten Hinterzungenvokalen sind. Vor allem in der Lage für т 
ist die Variationsbreite sehr groß, das geht aus den Reimen auf er und ar, die im 
siebzehnten Jahrhundert viel vorkommen, aber auch aus den phonetischen Varianten. 
die man auf dem Lande hört, wo от sich dem ör nähert und ar und er wie ör klingt.. 
hervor. Ten Kate beschreibt die Vokale nur vom Kieferabstand aus, den Lippenstand 
erwähnt er nicht, Montanus betont diesen wohl, jedoch läßt er in seiner Beschreibung 
die Vermutung zu, daß die Variationsbreite bei den gerundeten Vorderzungen- 
vokalen sehr groß war. Daß die im siebzehnten Jahrhundert herrschende Unsicher- 
heit über diesen Punkt so groß war, hängt \. ..--.Wucuuwh damit zusammen, daß 
die Kultursprache noch im Aufbau war. 

Wenn sich diese Vermutungen als richtig erweisen, wäre meine erste Behauptung 
neu zu formulieren. Die Zahl der Vokalphoneme würde dann nämlich nicht nur 
abgenommen haben, sondern auch die Phoneme selbst haben sich durch eine andere 
Verteilung über die zur Verfügung stehenden Möglichkeiten deutlicher von einander 
unterschieden, weil sich dann auch die Variationsbreite der phonetischen Varianten 
verringert hat. 

Zwei Erscheinungen sind deutlich festzustellen: erstens hat im Lauf der Jahr- 
hunderte eine Verminderung der Phonemenzahl stattgefunden und zweitens kann 
diese Verminderung zuerst in der Kultursprache der Stadt Amsterdam nachgewiesen 
werden. 
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Montanus 1635 Lambert ten Kate 1723 nu straks 

Gem. lands Amst. 

sp klank sp. klank klank sp. klank klank 
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DIE BEHANDLUNG DES STOTTERNS MITTELS ECHO— 
APPARAT 

Ri. DOMANSKI, E. DZIOCH."I 

Die modernen Forscher interessieren sich noch immer mit der Ethiologie, Sympto— 
mathologie und Therapie des Stottems. Zahlreiche Arbeiten aus dem Gebiet und 
recht problematische Ergebnisse der Therapie, die Möglichkeit der Recidive und der 
Verschlechterung sind ein Beweis der Unvollkommenheit der Therapie. Viele mo- 
deme Autoren verbínden die Ursache des Stotterns mit dem zentralen Nerven— 
system, mit der Gehirnrinde und den subkortikalen Zentren, mit dem striopallidaren 
System. Der psychische und emotionale Zustand des Patienten sowie der Einfluß 
des Milieus und der zahlreichen Stimuli des modernen Lebens beeinflussen den Ver— 
lauf des Leidens. 

Die Funktion der Sprache besteht aus der Tätigkeit des Atmungssystems sowie 
des phonetischen und artikulationischen Systems. Das leitende Impuls ist die Tätig- 
keit der sensorischen und motorischen Zentren der Gehirnrinde. Das Ganze richtig 
harmonisiert bildet außerhalb unseres Bewußtseins die fließende Sprache. 

Die Regulierung dieses Sprachmechanismus ist durch das striopallidare System 
geleitet. Striatum und Pallidum bremsen den Muskeltonus; Striatum ist das Zentrum 
der autonomischen Bewegungen, Pallidum ist das Zentrum für die Energie der 
Bewegungen und der Verminderung des Tonus. Gemäß Seeman führt die Störung 
der Funktion der subkortikalen Zentren zum Stottern. Schilder nennt das 
Stottern eine Neurose der subkortikalen Zentren. 

Große Bedeutung ist den Störungen des vegetativen Nervensystems zugeschrieben. 
Sedláček gibt an, daß diese Störung in 80 % der Fälle des Stotterns auftritt. Fröschels 
weist auf die Divergenz zwischen dem Tempo des Denkens und der Sprache, was 
zum Stottern führt, daher die unregelmäßige Assoziation des Bewußtseins mit 
dem Bewegungsakt der Sprache. Gemäß Hopfer umfassen die beim Stottern aus 
dem zentralen Bewegungssystem der Sprachmuskcln hervorkommenden Impulse 
andere Muskeln, die keinen Anteil an die Sprache nehmen: das ist die Ursache der 
Mitbewegungen. Gewaltige afl'ektive Reaktionen auf die äußeren Faktoren können — 
nach Seeman — durch Angst vor dem Sprechen nmnifestiert werden. Diese Logopho- 

.... ...—-.- .. - .. .. ___—___…  ... 

. * Aus der Phoniatrischcn Abteilung der I. uxo.Klinik des Instituts für ärztliche Fort. 
bildung in Warszawa. 
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bien v erursachen Neurosen, die von Kußmaul und Gutzmann Koordinationsneurosen. 

genannt sind. Öftere Wiederholung unregelmäßiger Impulse befestigt den unregel- 
mäßigen pathologisch bedingten Reflex der Sprache. Dieser pathologische Punkt 
in der Gehirnrinde kann verbleiben und Recidive verursachen (Iwanow—Smolenski 
beeman, Trapugin). Unsere Arbeit stellt eine der Methoden der Therapie des Stotterns 
m1t H1lfe einer Einrichtung sog. „ECHO“ vor. Der Apparat und die Methode entstand 
auf Grund eines Befunds von Berhard S. Lee im J aha—1950, wo er die störende 
\Vlrkung des Echos auf die Geläufigkeit der Sprache wahrnahm. Diese Wahrnehmung 
1st ip deIÄLiteäatur als „Lee-Effekt“ bekannt. Ebenso ist dieses Effekt angewandt Formę" 
n _ . . 
s. Ím âZl est., der zur Entdeckung der S1mulat1on der Taubheit dient. Ein Alter ' des Ergebnisse 

I;mu 11:31:11 er Pat1ent poltert und stottert bei Anwendung einer Sprachverzögerung. pader verim der Therapie sumem 

BSS 

ť nten 

E01100 Îgâgen bewies 1111 Jahre 1958, daß die Stotterer unter dem Einfluß des le 0 O O 

Vie esser Sprechen. т K K т к K T' T 

Der von uns benutzte Apparat wurde von B. Adamczyk geschaffen und m Polen © ® ® @ 

zun12ersten Mal 111 1958 angewandt. Die Einrichtung besteht aus dem Magnetophon 5—1 O K K T к к 10 2 [' 11 

git I)Köpfen: dem registrierenden und dem abspielenden, 1111(1 aus einem Mikrophon. @ 7 2 1 

е; atient spricht zu dem mit dem registrierend'en Kepf verbundenen Mikrophon _ '" 

u11h der abspielende Kopf überweist den Text zum Kopfhörer. Der Patient hört also K‘ K@ K‘ К., @ ? Œ  K‘ . › 
$a. rend des Sprechens seine eigene Sprache 11111: Verspätung wie ein Echo. Die 11—15 12 1 7 4 

erspätung hängt von dem Abstand zwischen dem registrierenden und dem abs ie- d K‘ "(ä @ “ ©  K‘ ' 

lenden Kopf und von der G h ' P 
"_1—0 

ist die V esc viindigkeit des Bandes" ab. In unserer Einrichtung 
right erspätung ständig und beträgt 0.2 Sek. Wir planen eine Änderung der Ein- - ' @ кат 

7 ung, welche eine Regulierung d.h. eine Verkürzung und Verlängerung der 16:20 к " T 10 2 4 4 

\ erspätung ermöglicht. ' @ 

tolliiihe'iltraiizsingelmiii Hilf; des „ECHO“-Appa_rats dient der Entwicklung der Ge— к т т. 5-34- 

Sprechen 1111 CŽ au gen prechens. Wir können das Sprechen mit Echo mit dem 21—25 3 3 

Stimme wie gr Värgleichen. (Adamczyk). Das Sprechen m Gegenwart der eigenen (( т 1—2—0 

i 
. . 

und das Gef' :1 der Eesellschaft einig mit dem Text vermindert die Schüchternheit 26—30 @ 2 1 1 

f k u er insamkeit Physiologisch können wir das Echo als Anregungs- 1—1-0 

a. tor des Sprachzentrums mittels Gehör betrachten. -—51 1 1 
0—1—0 ' 

h Uśisere Untersuchungen umfassen 38 Patienten, die in Jahren 1965—1967 he- 
an elt und kontrolhert wurden. D1e Übungen mittels Echo“ be” 'nnen wir nách 

Ïoller laryngo-phoniatrischer und audiometrischer. Untersuchunggldes Patienten. 
1:13:11! Anäaägsperlode wenden wir Psychotherapie sowie klassische Übungen des 
100 {îbîî eîäArtlkulgtmnsrhyth-mus an. Die ganze Therapie umfaßt ungefähr 
üben die Igzrtiient—2O.M1uuten täghch und dauert durchschnittlich 4 Monate. Zuerst 
ta G .. en emze u, dann 1n 2—3 Personengruppen in der Form eines spon- 

nen esprachs. Außer d1eser Übungen soll der Patient die Übungen zu Hause im 

«der Effekt kurz, das Stottern kehrt zurück, wenn der Patient die Hörer abnimmt. 

Er ist aber nicht enttäuscht, weil er von dem Verlauf des Training informiert ist. 

Die Ergebnisse der Therapie sind m der Tafel I angegeben. 

.\Vi 11 haben 38 Patienten im Alter von 5 bis 51 Jahren, 5 weiblichen und 33 männli- 

chen Geschlechts behandelt. Als „dauernde Besserung“ bezeichnen wir diejenigen 

Tafel I. Die Ergebnisse der Therapie mit dem .,ECHO”-Apparat. 

25—10—3 6 19 13 

zusammen 38 38 

K — klonisches Stottem 
T — tonisches Stottern 
T. — tonisches Stottem 

mit Mitbewegungen 

Dauernde Besserung 

Besserung 

Keine Besserung 

lan sa . 

daËdîÈÊhÊÎmpohmehI—mals Wlederholen, Der Lehrer in der Schule ist informiert, 
weibliches Geschlecht 

mit E h “u er se _r langsam sprechen soll. Der Eflekt der Geläufigkeit der Sprache 
befréi’t 1:1v ersplhemt sofort: das setzt. den Patienten in optimistische Stimmung, männliches Geschlecht 

on er Spannung und erleichtert ein freies Sprechen. Anfangs dauert , Zahl d Ub 
er ungen 
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Fälle, in denen während 1—2jähriger Beobachtung keine Recidive vorkamen. Als 
„Besserung“ erkennen wir diejenigen Fälle, in welchen das Stottem seltener vorkam 
oder in manchen Situationen ganz verschwand, oder wenn ein Übergang von schwe- 
rerer zur leichteren Form beobachtet wurde. 

Dauernde Besserung wurde bei 13 Patienten erlangt, bei 19 konnte eine deutliche 
Besserung beobachtet werden; bei 6 Patienten konnten wir keine Besserung erlangen. 
Die Zahl der Übungen betrug von 5 bis 103. In manchen Fällen zeigte sich eine 
dauernde Besserung schon nach 1 Monat des Trainings. In anderen war eine volle 
Therapie von mehreren Monaten nötig. Wie man erwarten konnte, erlangte man 
bedeutend bessere Ergebnisse bei Kindern und bei jungen Patienten. 

Dies zusammenfassend kann man diese Art der Therapie als empfehlenswert 
aber sicher nicht als die einzige anerkennen. 

DISCUSSION 

Holm: 

Nach Arbeiten mit dem Logotron (Lee-Effekt) von Viennatone nach Burian sind wir heute 
sehr zurückhaltend mit der Anwendung des Lee-Efl'ektes. Wir möchten hier nur die negativen 
Seiten aufzeigen: ]. Ein sehr sensibler Patient bekam einen leichten Nervenzusammenbruch. 
2. Es trat sehr leicht Gewöhnung ein, welche die Maßnahmen wirkungslos machen. 3. Auch bei den 
erfolgreichen Applikationen konnten wir nach Fortnahme der Apparatur häufig ein schnelles 
Nachlassen des Therapieerfolges beobachten. Wir bitten um Beantwortung der Frage, wie die 
Erfolge und Erfahrungen mit der geschilderten Methode und unseren Erfahrungen korrelieren. 

Domanslci—Dzioch: 

l. Unsere Beobachtung betrifl't nicht den portablen Logotron, sondern das stationäre Echo-Appel» 
rat, das in der Klinik installiert ist. Die Übungen sind unter der ständigen ärztlichen Kontrolle- 
Das erlaubt einen unerwünschten Nervenzusamenbruch zu vermeiden. 

2. Nachdem die Übungen 15—20 Min täglich nicht überschreiten, haben wir keine Gewöhnung 
des Patienten beobachtet. 

3. Unsere Beobachtung umfaßt bis 2 Jahre: die dauerhafte Besserung trat in 30% der Fälle: 
auf. Die beschriebene Methode stellt selbstverständlich kein Panazeum dar. 
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DIE AUSSPRACHE DER „Q“-, „Q“-LAUTE 
IN DER GEGENWÁRTIGEN POLNISCHEN SPRACHE 

LEOKADIA DUKIEWICZ 

In der pohiischen Standardsprache sind die phonischen Korrelate der für Nasal- 
vokale bestimmten Grapheme von der Position abhängig. Vor den Verschluß- 
lauten bestehen sie aus dem Vokal [e] oder [9] und dem Nasalkonsonanten, der im 
allgemeinen eine identische oder ähnliche Artikulationsstelle hat, Wie der nachste— 
hende Konsonant. Vor den Lateralen sowie vor der'akustischen Pause 
bezeichnet man sie als Vokale mit abgeschwächter oder - besonders bei dem Laut 
,,ç“ — aufgehobener Nasenresonanz. 

Nur vor den Engelauten treten die Laute auf, die üblich als „richtige Nasal- 
vokale“ bezeichnet werden. 

Schon Baudouin de Courtenay und später Benni haben auf die unsynchronische 
Aussprache dieser „richtigen Nasalvokale“ und auf die Qualität der ihnen entspre- 
chenden, aufeinanderfolgenden Segmente aufmerksam gemacht. Ihre Beobachtungen 
sind im allgemeinen durch kymographische und auditorische Analysen von Koneczna 
und durch spektrographisc-he Analysen von J assem, Wierzchowska und Zagörska— 
Brooks bestätigt worden. Die experimentalen Angaben über ,,ç“, „a“ sind jedoch 
nicht allzu reich und die Fortsetzung der Studien scheint begründet zu sein. 

Die nachstehend beigebrachten Folgerungen sind auf Analysen gegründet, die 
mittels des Kay Sona-Graphs, des Tiefpaß—‚ Hochpaß- und Bandpaßzeitfilters, 
sowie auch mittels der auditorischen Methode durchgeführt wurden. 
a. ) 

Zwecks spektrographischer Analyse wurden die geprüften Laute in Logatomen 
,,sçs“, „sg-s“ von drei Personen ausgesprochen. Es wurde kein Nachdruck auf eine 
besonders sorgfältige Aussprache gelegt. Die Analyse wurde bei Anwendung des 
Breitbandpaßfilters und des HS-Frequenzganges durchgeführt. 

Die erhaltenen Spektra der ,,ç“-, „af-Laute waren deutlich zeitveränderlich. 
h_l dem ersten Teil der den analysierten Lauten entsprechenden Aufzeichnung sind 
die Formantfrequenzen für die Oralvokale [e], [o] in der Aussprache dieser drei 
Personen typisch. Dann folgen Änderungen, die von dem Erscheinen beziehungs- 
weise von der Zunahme der Nasenresonanz, sowie von den artikulatorischen Ver- 
schiebungen in dem Mundraum zeugen. Es erfolgt eine Herabsetzung der Frequenz 
des zweiten Formanten, die stärker für ,,ç“ als fiir „a“ ist. Die Spektra nehmen 
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Kennzeichen an, die für Hinterzungenlaute mit Nasenresonanz charakteristisch 
sind. 

Auch die Ergebnisse von Zagörska-Brooks weisen auf die Abnahme der Frequenz 
des zweiten Formanten mit der Dauer der „ę”-, „(i"—Laube hin. 

b) 
Die von der spektrographischen Aufzeichnung erhaltenen Informationen wurden 

auditorisch nachgeprüft. Zu diesem Zwecke wurden dieselben ,,sçs“, ,,sas“-Logatome 
mittels eines elektronischen Geräts zeitlich filtriert. Die originale Tonbandaufnahme 
der Logatome wurde durch dieses Gerät kopiert, wobei die Grenzzeit des Tiefpaß-, 
Hochpaß- und Bandpaßzeitfilters je 35 ms geändert wurde. Die Dauer des Durch- 
laßbereiches bei Bandpaßzeitfilterung betrug 50 ms. Die auf das Tonband in einer 
zufälligen Reihenfolge aufgenommenen Lautausschnitte wurden von 9_ Personen 
auditorisch beurteilt und phonetisch aufgeschrieben. Die Transkriptionen der infolge 
der Bandpaß— und Tiefpaßzeitfilterung erhaltenen Signale bilden folgendes Schema: 

Erstes Stadium — der Oralvokal [e] oder [o]. Zweites Stadium —_—— ein Vokal 
derselben oder ähnlicher Qualität, wie die der oben erwähnten Laute, aber mit ange- 
deuteter Nasenresonanz. Drittes Stadium — ein Laut mit zurückgezogener Arti- 
kulation und mit starker Nasenresonanz. _ 

In den Ergebnissen der Hochpaßzeitfilterung gibt es kein erstes, orales Stadium, 
weil diese Filterungsart immer die nasale Endung der ,,ç“-, „a“-L_aute berücksichtigt 
und infolgedessen wird jeder Zeitausschnitt dieser Laute nasal gehört. _ ,. 

Die Diagranm1e, die das Prozent ‚der als polnische Nasalvokale empfangenen 
Laute in Abhängigkeit von den Grenzzeiten darstellen, beweisen, daß zur richtigen 
Aufnahme der untersuchten Laute der Übergang von [e], [o] zum hinteren, stark _ 
nasalierten Laut von größter Bedeutung ist. 

c) 
Weitere Informationen iiber die Qualität und Quantität der den ,,ç“-, „a“-Lauten 

entsprechenden Segmente haben die Transkriptionen der auf dem Tonband auf- 
genommenen und rückwärts auf einer Schallplatte kopierten Texte beigebracht. 
Die Analyse der auf solche Weise kopierten Sprachsignale sichert ‚eine größere 
Objektivität bei der Beurteilung der. Zeitstruktur' und der Qualität mancher Laute, 
als eine Analyse der direkt aufgenommenen Sprache. In dem letzten Fall gibt der 
Hörer den ortographischen Angewohnheiten nach und beachtet nicht, daß zum 
Beispiel ein Laut, dem in der Schrift nur ein Buchstabe entspricht, eine polysegmen- 
tale Struktur haben kann. ‘ . 

Der analysierte Text bestand aus 22 Logatomen, in denen sich die ,,ç“-, „(;**-Laube 
sowohl vor Engelauten als auch vor Verschlußlauten befanden. Es wurde auch 
die sorgfältige Aussprache der untersuchten Laute vor der akustischen Pause be- 
achtet. Man hat die [p t Ic]-Verschlußlaute und die [ fs  m]-Engelaute berücksichtigt, 
um die eventuellen Unterschiede in der Qualität des letzten Segments der „Q“-, 
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„d‘-Laute in Abhängigkeit von der Artikulationsstelle und von dem Artikulations- 

modus des nachstehenden Konsonanten zu bestimmen. 
Der volle Text wurde der Reihe nach von 16 sich der polnischen Standardsprache 

bedienenden Personen ausgesprochen. Rückwärts wiedergegeben, wurde er von drei 
Phonetikern abgehört und transkribiert. Die Analyse der phonetischen Umschrift 
lieferte noch einen Beweis, daß die den ,,ç“, „џ“ entsprechenden Laute vor den 

Engelauten und auch vor der Pause, ähnlich wie vor den Verschlußlauten, poly- 
segmental sind. Die Anzahl der wahrgenonunenen Segmente hängt wahrscheinlich 

teilweise von der phonetischen Schulung der abhörenden Person ab, doch öfter 
wurden drei Segmente für „a“ als fiir ,,ç“ notiert. Vor der Pause nahm die Anzahl 
der dreisegmentalen Notierungen für beide Laute zu. 

Das erste Segment wurde als der Vokal [e] oder [o] identifiziert. Die Nasalresonanz 
wurde nicht immer beobachtet. In zweisegmentalen Strukturen folgte dann entweder 
der nasalierte, nichtsylbische Hinterzungenvokal, oder ein Nasalkonsonant, oder 
auch ein Laut, den die Transkribierenden als einen Vokal, der sich der Nasalkonso- 

nantenqualität nähert, bezeichneten. Vermutlich handelt es sich hier um einen [m], 

[n] oder [n]-áhnlichen Laut, bei dessen Artikulation anstatt des Verschlusses eine 
Spalte im Mundraum entsteht. 

In dreisegmentalen Strukturen “wurde als zweites Segment immer der nasalierte, 

nichtsylbische Hinterzungenvokal notiert. Ihm folgt ein Nasalkonsonant oder der 
vorher beschriebene Laut, dessen Qualität sich dem Nasalkonsonanten nähert. 

Das letzte Segment der untersuchten Laute wurde vor den Engelauten und vor 
der Pause — anders als vor den Verschlußlauten -- hauptsächlich vokalisch wahr- 
genommen. . 

Während vor den Verschlußlauten eine strenge Abhängigkeit der Artikulations- 
stelle des letzten Segments der ,,ç“-, ,,a“-Laute von der Artikulationsstelle des nach— 

_ stehenden Konsonanten besteht, wird vor den Engelauten häufig ein Hinterzungen- 
laut mit Nasenresonanz perzipiert. Vor der Pause war eine solche Abschätzung des 
letzten Segments die Regel. 

DISCUSSION 

Hamm 

Die inlautenden ę : ç werden von manchen als Oral-Vokale e, o + N + C aufgefaßt. Die aus- 
lautenden -ę :-p ergaben im Polnischen -e: -p — aber: die Quantität ist nicht die gleiche und uns 

würde die Länge x x interessieren, die erforderlich ist, damit ein -p noch -9 bleibt und nicht in 

-0 oder einen anderen Oralvokal übergeht. Es ist eine Frage, die nicht nur für das Polnische wich- 
tig scheint. 
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НЕКОТОРНЕ ЗАКОНОМЕРНОСТИ  ВОСПРИНТПН 
ЗВУКОВОИ  (DOPMbI РЕЧЕВОГО ПОТОКА  

3. H. ДЖАПАРИДЗЕ '  

Известпо, что восприятие непривнчннх звуков иностранного нишка 
представляет для человека определеннуто трудноств. Но часто даже при- 
вцчнце звуки не воспринимапотся человеком правилвно. 3T0 происходнт 
тогда, когда они расположени B Benpunmuoił для слушателя последова- 
телвцости. При восприятии звуковои форми как бџ учитшватотся дистри- 
бутивнце закони язцка. Тан, в наших опцтах аудиторџ-грузинц воспри- 
иимали слова родственного грузинскому сванского язшка, содержашие 
„запрешеннџе“ в грузинском консонантине парц (типа ;x B liÿæe), с искаже- 
ниями. Вместо таких пар воспринималисв допустимце в грузинском nauke 
групни (типа _tx, _tq). Упомянутце слова свапского samca состояли из звукон, 
привцчннх для аудиторов-грузин. Непривнчнои била лншв их последо- 
вателвноств. 
Во B'ropoü серии опитов тем же аудиторам предњявлялисв отрезки тех же 

слов, но уже без „запрешеннџх“ пар. Сегментация пронзводпласв електрон- 
Hmm сегментатором. Слово рассекалосв на две части так, что согласнџе, со- 
здававшие „запрешеннуто“ пару, попадали в разнџе отрезкп. Tanne отрезки 
(типа li; и xe из слова li_txe) воспринималисв аудиторами правилвно или 
c Об'БяСЦИМНМИ ОТКЛОНЗНИНМИ. например, оказавшиеся ПОСЛ6 cerMeu'ram-m - 

B ауслауте звонкие согласнне восприннмалисв как глухие, так кан в гру- 
зинском Hanne звонкие согласнше на исходе слова оглушаготся. 
Влияние дистрибутивицх законов язшка на воспрнятие звуковоѓ'т форми 

речевого потона еше раз доказнвает, что язшк активно вмешпвается в Boc- 
приятие речи уже с первшх ступеџеи атого процесса. Речв восприннмается 
не человеком вообше, а человеком - носителем определенного samca 
с определенннм грамматическим, лекснческим и звуковџм строем. Без усло и- 
но, наряду с артикуляционнои базоќ imma можно и следует говоритв и об 
его перцептивнои баае. Естественио, что аталонц, с которџми пдентнфпци- 
рутотсн отрезки речевого потона при восприятпн его звуковои форми, будут 
pasnmvm y носителеи pasnmx НЗНКОВ. Иначе и не MOJRCT бНТБ, так КЗК DT" 

" Институт язшкознанџя АН Грузинскод'х CCP, Тбилиси. 
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зталонџ представлягот собои единици, соответствулошие отрезкам речевого 
нотока различнцх язнков c различнимп фонологическими системами. 

B настояшее время нас интересует вопрос: Kamm (по величиие) сегмептам 
соответствугот зти зталонш. 
Если 651 зталонами mmm-mcr, единици, соответствупошие отделвнџм 

звукам речи, то „запрешеннше“ последователвности привнчннх звуков, 
по-видимому, должни били восприниматвся правилвно. 
Впрочем, можно било 651 предположитв, что звуки из „запрешеииои“ 

последователвности сперва восприниматотся правилвно, a затем, при 
обрединении их восприиимањохцим в последователвноств звуков, происходит 
„подправка“ по дистрибутивншмзаконам nauka. B таком случае восприятие 
отделвинх звуков речи должно оканчиватвся ранвше, чем восприятие 
:побои последователвнос-ти, в иоторуло они входят. 
Одкако, експерименти показнвалот, что восприятио, например, началмшх 

звуков в бессмислеипом одиосложном звукосочетаипи требует богњшсго 
времени, чем восприятие всего звукоеочетания. (На магнитофопо нос-произ- 
водился ряд бессмвтслепнцх звукосочетапии. Аудиторам предлагалосв на- 
жатием палвца разомкнутв злектрическуко nem„ как толвко они услншат 
определените звукосочетаиия или звуки из amx же сочетапибц переписап- 
тях ua пленку неоколвко раз. Моменти реакции аудиторов регистрирова- 
mtcb на осциллограмме. Зто давало возможноств измеритв время от окон- 
Hamm записаипого на топ“: же осциллограмме иитересупошего uac сегмента 
до моментов реакции": аудиторов. TaK как условия сигнализации били 
одинаковц при восприятии как отделвннх ввуков, так и их сочетании. 
разницу в длителвности измеряемого периода MBI считали показателем 
разницш во времени самото восприятия). 
Полагаем, вцшеизложепное говорит в полвзу гипотезџ, что зталопами 

“при восприятии специфических звуковшх форм в определеиннх условиях 
являштся единици, соответствушшие не отделвнцм звукам, a допустимнм 
B язџке последователвностям звуков. 

DISCUSSION 

Гаприндашвили: 

Докладчик убедитеЈљно доказ-ал, что восприятие речи подчинено sam:-nm дистрнбУ' 
шт, характерншм для нонкретншх язмков. Не Sumner сомнения также и тот факт, 
что единица восприятия равняется или Gomme однои фонемн. Остается определи“ 
граници и обзем amx единиц. Для зтого, на наш Barman, следует неред испитуемџм 
nom-anima задвчу вшделенпя (bones/tu из более длииного отрезка речи, постепенно уве- 
личивая обзем звукосочетџния. 
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DES SATZBE GINNENDEN AKZENTS 

J „ 
l 

| BEITRÄGE ZUR PRÄDIKTABILITÄT 

' IM UNGARISCHEN 

LÀSZLÔ ELEKFI 

Der Satz mit. aktueller prädikativen Gliederung besteht mindestens aus einem 
Thema und einem Propositum. Unter Thema (nach der Terminologie von Charles 
Bally) verstehe ich. das Glied, das etwas Bekanntes enthält, unter Propositum das. 
andere Glied, welches das Novum bringt. Die Reihenfolge kann im Ungarischen 
Thema—Propositum oder Propositum—Thema sein. Wir wollten untersuchen, ob man 
in einem Satz mit aktueller Gliederung schon beim Erklingen des ersten Satzgliedes- 
auf den Thema- bzw. Propositum—Charakter desselben Gliedes schließen kann. 
Wir haben Satzstücke aus etwa 150, auf Tonband aufgenommenen Sätzen ausge- 
schnitten. (Fünf Personen haben dieselben 30 Sätze vorgelesen, meistens Sätze aus 
den Gedichten von Petö fi). Unter den so erhaltenen „Satzausschnitten“ enthalten 
90 ein satzbeginnendes Thema, und 70 ein satzbeginnendes Propositum. Diese 
160 Satzausschnitte haben wir in gemischter Reihenfolge mit anderen Satzausschnitten 
zu einem neuen Tonband zusammengeklebt. _ 

Beim Abhören waren auf Fragebogen drei Sätze als Ergänzungsmöglichkeiten 
bei jedem Satzstück angegeben. In jedem der drei Sätze stand der eben abzuhörende 
Satzausschnitt möglichst unter anderen Betonungsverhältnissen: als Thema und 
als Propositum. Die vierzig Abhörenden (größtenteils Studenten) sollten bezeichnen, 
in Welchem der angegebenen Sätze das eben gehörte Satzstück wirklich stehen kann. 

Die Problemstellung des Versuches hat eine phonetische und eine syntaktische 
! Seite. Das phonetische Problem lautet: von welchen akustischen Bedingungen hängt 
l es ab, ob wir ein Satzglied als hauptbetont (d. h. als Propositum akzentuiert) oder 

als zweitbetont (d. h. als Thema akzentuiert) vernehmen? Das syntaktische Problem 
geht die ungarische Grammatik an; hier müssen wir uns mit allgemeinen Andeutungen 

_ begnügen. 
Zuerst konnten wir feststellen, daß die Mehrheit der Abhörenden nur die Hälfte 

der satzbeginnenden Themawörter für Thema, dagegen 2/3 der Propositumwörter 
für Propositum aufgefaßt haben. (Unter Mehrheit verstehe ich wenigstens 51% 
derlAbhörenden.) Dieses Ergebnis bedeutet, daß der Propositumakzent des satz- 
begmnenden Wortes mit größerer Sicherheit erkennbar ist, als der satzbeginnende 
Themaakzent. Das hängt mit dem hervorhebenden, oft emphatischen Charakter 
des Propositumakzentes zusammen, während der Thenrmakzent nur selten einen 
besonders geprägten Ablauf hat., ‘ 
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Betrachten wir ‚nun. einen Fall, wo der Themaakzent besonders ausdrucksvoll 
gepragt war: _Az ula (Die Zeit) aus dem Satze Az źdó' akkó'zben haladott siewe (Die Zeit 
îteîïîiÿuäzwiîcäen eilends). Alle Abhörer haben dieses Satzsstück (d. h. das Sub- 
kuwe zeigtnîin em така) als. Thema eines Satzes apperzipiert. Die Schalldruck- 
жените„ ebver ;, tmsmaßig großere ‚Dauer und einen höheren Pegelwert der 
höhe ", a er p_onolog1sch kurzen Silbe i. Die Tonhöhe dieser Silbe ist freilich 

r (ungefahr um eme Quarte) als die des Artikels beide Silben si d t ' d ' 
nachfolgende Silbe ist etwas niedriger. , n s elgen , (he 
3732922363 Bâlsplel stellt einen ausdrucksvoll geprägten Propositumakzent dar: 
mlynek dmg; ('toxznaenfinsterms)’ aus dem Satz N apfogyatkozás jött szeme világám, 
auf deren ver cisla sztalanul warta (Sonnenfinsternis kam auf sein Augenlicht, 
über die „aire Zn Z; umsonst wartete). Der Schalldruckwert erhebt die Akzentsilbe 
Faktor: moh Anst. zentsliilben im Hauptsatz; dazu gesellt sich der melodische 
VOkala dann ein Fixig im onsonanten n eme kaum steigend-fallende Melodie im 
in den ‚fd ende a um mehr als eine Quarte und ein weiteres allmähliches Sinken 
dem mehlîre Fnkîier unbetonten Silben. Also nicht der Schalldruck allein, son- 
veflauf zusamm: ortäi. Dauer und Tempoänderungen, Lautdruck und Melodie- 

F01 end B . .n. sm unverkennbare Merkmale des Propositumakzents. 
um g e eispiele sollen solche satzbeginnende Ausschnitte darstellen (1 
. entcharakter mcht leicht erkennbar ist. ’ Gren 
SZeZmuŻĘGIgIZŻĘŻkmcht gut ausgeprägtes Tlhema‘: Szemeid (deine Augen) aus dem Satze 
mhein Wild dich big/Ada myśmy rneguakct ‚(Deine Augen sind schwach; der Sonnen- 
ausdmcksvoner da en): un ein einsflbiges Thema eines Ausrufsatzes, zuerst mit 
PmPOSitum M,}Jfogngzltrlzszigsergenigeräuszirüclälichen Vortragsweise. . . Nun folgt das 
. .. -_ , onnen ns ernis in zwei andere S hva i t ' 

die nachste Variante war nicht als Propositum erkennbar 1? Pre“ ' r an en, _ .. . . . nd was 
3:112:32 Prïolîitum großtenteils als Thema beurteilt. Dann ein Thenišřzšršlzlšš; 

semenná дишат 3353332323?“ Š'"- “ ””Wy (d" зошти): . _ _ , , 1 1 es ' ' ° " 
einsilblges Propositum: ez (das) aus dem Satgze ez :?; 121913332,lŽÍILŽllŽtlZ'h Îïîucîs gym?” 
war 1hr letzter Atem: Häuschen, mein Häuschen). . n z “m ( as 
he11321123:ygixtlżiissźżnsiżzgżgmge1:1 “M$“ Untersuchung möchte ich folgendes 

. . mnen en örtern “ " ' ' 
;ncérllhologische Typen unterscheiden: l. Substantiw:1 (iin: ôgeîaäîîtiäîî Řídil? 
tèmuAïïeïËîcâhne Agma, 3. Adverbia und Pronomina. Die Substantive mit bestimm- 

tens Thema’charii‘ii’r aD fit.-7352133? °ËÎ тиа“ bezem“ is‘" haben mm... ' , u s an ive о ne Artikel s iel ' 
íššpiísráznš eltiwaâ meilu als die Hälfteder Adverbia und Pronoämïiîeîïfiliîî 
kel ist der Ak: etdes Lhemas vor. Bei den Substantiven mit dem bestimmten Arti- 
s b t . en ara ‚ter beider Art verhältnismäßig am besten erkennbar bei den 
u s antiven' ohne Artikel ist der Akzentcharakter nicht erkennbar bei Adverbien 

und Pronomina ist das Propositumakzent gut erkennbar, der Themaakzent aber 

294 

.
_

 
_…

_.
__

..
_.

..
._

. _ 
‚_

_.
..

 

nicht. In den Typen, wo der Akzentcharakter nicht erkennbar ist, mag er wahrschein- 

lich auch nicht relevant sein. Das Problem des Erkennens beim Hören können wir 

also umkehren: unterscheidet der Sprecher die charakteristischen Akzentweisen 

im Ungarischen? Nicht immer. Die Sprecher haben die Akzentweisen dort mit- 

einander vermischt, wo die Verständlichkeit der Sätze nicht auf der feinen Prägung 

des Akzente, sondern auf der lexikalisch—grammatischen Konstruktion des Satzes 

beruhte. . . 

Noch etwas von den silbenprosodischen Bedingungen. Bei den Hauptwörten mit dem 

bestimmten Artikel zeigt unsere Untersuchung einen Zusammenhang mit der Silben- 

zahl: je länger das Substantiv ist, desto mehr kann man seinen Akzentcharakter er- 

kennen. Bei den Hauptwörtern ohne Artikel, sowie bei Adverbien und Pronomina 

läßt sich kein Zusammenhang zwischen der Silbenzahl und dem Erkennen des Akzent— 

charakters feststellen. Der bestimmte Artikel macht also den Sprecher aufmerksam, 

daß er beim folgenden Substantiv besser auf die Akzentuierung achten soll. Dadurch 

hängt die logische Funktion des Artikels mit dem llfitteilungswert des Satzgliedes 

zusammen. 

DISCUSSION 

Beneš: 

In dem interessanten Versuch wurden die Wechselbeziehungen zwischen Thema-Rhema—Gliede- 

rung, Syntax und Klanggestalt eines Satzes untersucht. Sollte man nicht auch die Satzsemantik ins 

Auge fassen? 

Duma: 

Bei diesem interessanten Experiment ist es absolut notwendig zu wissen, wieviel Personen die 

Sätze auf das Band gesprochen haben, weil man somat leicht Gefahr liefe aus der Aussprache einer 

zu kleinen Zahl von Personen allgemeine Konsequenzen zu ziehen. Um generalisieren zu 

können soll man unbedingt eine große Zahl von Sprechem und Informanten verwenden. 

Lelu'ste: 

Ich nehme an, daß fast alle Ungarn die gesamten Gedichte von Petöfi auswendig kennen. 

Dürfte es nicht sein, daß die Versuchspersonen die Gedichte einfach erkannt haben? 

Skalička: 

Gibt es einen Unterschied zwischen den dichterischen und anderen Texten? 

Elekfi: 
Ad Beneš : Die Betrachtung der Satzsemantik ist in diesen Untersuchungen äußerst wichtig. 

Aber in der ersten Phase der Untersuchung begrenzte ich mich auf Satztypen, die mit Substantiven 

(eventuell mit dem bestimmten Artikel) oder mit Pronomina oder Adverbia. beginnen. Ein weiteres 

Ziel der Untersuchung ist eben die Festlegung der Kriterien, nach denen ein Satz auch kontext- 

frei eindeutig ist. Im Ungarischen hängt das meistens nicht von der Bedeutung der Wörter, son— 

dem von ihrer Folgenreihe und Konstruktion im Satze ab. 

295 



.
.

 . 
..., ‚

.
.

.
,

.
.

.
 „
„

.
.

.
.

.
.

 
..

..
 

.
.

.
 

..…. ..
..

..
»

 

A d  Lehiste: Viele Gedichte von Petöfi sind nicht allgemein bekannt. Nur wenige unserer 
Abhörsätze waren den bekanntesten Gedichten entnommen. Andere sind teilweise aus weniger 
bekannten Gedichten, teilweise aus Prosawerken von Petöfi, teilweise selbst-konstruierte Sätze. 
Und die aus Gedichten ausgeschnittenen Satzanfalnge kommen meistens auch in anderen Sätzen 
vor, so daß die Wahrscheinlichkeit des Erkennens minimal war und auch in diesen Fällen oft auf 
der Betonunsgweise beruhte. 

A d  Skal ička: Augenblicklich kann ich keine entscheidende Antwort geben. Die Frage kann 
erst nach der weiteren Bearbeitung des Untersuchungsmaterials beantwortet werden. 

296 



. 
. _

_
- .

_
_

_
_

_
_

. _
.  

_
_

_
.

.
—

 
„___ 

DIE ENTWICKLUNG EINES TONHÖHENSCHREIBERS 
FÜR PHONETISCHE FORSCHUNGEN 

HEINRICH ERAS“ 

Im Rahmen der Beschäftigung mit der Satzintonation im Hochdeutschen und in 
den deutschen Mundarten wurde die Aufgabe gestellt, einen Tonhöhenschreiber 
aufzubauen. Das Gerät ist ausschließlich für phonetische Forschungen bestimmt und ' 
soll bei vertretbarem Aufwand einen großen Frequenzbereich hinreichend sicher und 
genau analysieren. Es besteht nicht die Notwendigkeit, eine möglichst kleine Zeit-. 
verzögerung zwischen Eingangs- und Ausgangssignal zu realisieren, wie sie für Ana- 
lyse—Synthese-Geräte (z. B. Vocoder) gefordert werden muß. 

Zunächst wurden einige Schaltungen und Verfahren auf ihre Verwendbarkeit hin 
analysiert. Nach der Klassifikation von Ungeheuer (l) schieden im Zeitbereich arbei- 
tende Schaltungen wegen ihres hohen Aufwandes (2) oder wegen ihres begrenzten 
Frequenzumfanges (3) aus. Schaltungen mit Impulsgleichrichtung (4) schienen wegen 
ihrer großen Zeitkonstante der Anzeige nicht geeignet. Ebenso sollten Parallelschal— 
tungen von Teilsystemen mit eingeengtem Arbeitsbereich (5) nach Möglichkeit 
vermieden werden. 

Von allen Verfahren erwies sich für die gestellte Aufgabe eine im Frequenzbereich 
arbeitende Filterschaltung als günstigster Kompromiß zwischen Aufwand und 
erreichbaren Ergebnissen. Es wurde im Prinzip das bekannte Verfahren von Grütz- 
macher-Lottermoser (6) gewählt. Die zur Anzeige verwendete Impulszählschaltung 
(getriggerter Sägezahn) ergibt ein gutes optisches Bild ohne Zeitkonstanten und 
gestattet, Fehlanzeigen relativ leicht zu erkennen. Durch zusätzliche Stufen wird 
versucht, einen großen Frequenzbereich ohne Umschaltung, einen großen Dyna- 
mikbereich sowie eine geringe Beeinflussung durch Brummen und Rauschen zu 
erreichen. 

Anhand des Blockschaltbildes (Abb. 1) wird im folgenden das aufgebaute Gerät 
beschrieben. ' ' 

Der regelbare Vorverstärker dient zur Anpassung an alle gebräuchlichen Spannungs- 
quellen (Mikrophon, Tonbandgerät etc.). 

_Es folgt ein Verzerrer zur Verstärkung bzw. Regenerierung des Grundtones. Es 
Wird ein Spannungsteiler aus je einem Widerstand und zwei antiparallel geschalteten 

* Deutsche Akademie der Wissenschaften zu Berlin, DDR. 
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Dioden im Längs— und Querzweig verwendet. Der Verzerrer erwies sich bei Versuchen 
anderen aus der Literatur bekannten Schaltungen (5, 6, 7) überlegen. 

Der Bandpaß gestattet eine grobe Vorauswahl des Änalysierbereiches. Es wird 
eine elektronische Filterschaltung mit einer Flankensteilheit von 12 dB/Okt., mini- 
malem Überschwingen und kontinuierlich regelbaren Grenzfrequenzen verwendet. 

Mádl/Md des 
tom’s/amp I am ..: lube/$ 

Verze/“mr 

ßandpaß ‚ @  Aussreuemngs- 
messer 

Kompressor 

Schm/[wert 
scho/lung 

fiefpafi 

Tria er 
0/ ren/. 

Monovibm/or r—®fœauenzmexser 

[> 
Sa" zahn- 
geyngrafar . Kan/mll- 

j: ' ' lad/somber 

6/eichric/7/er [ei/marken- 
gave/mar 

\Zei/marke 
Hui/WWII?!” 

//pege/ 

Abb. l. 

9-Scl7/ei/èn— 
Qui/Ingram 

i 
, _] 

Meßsch/e/fen U U U 

\ \ 
haw/2e 

Die Aussteuerungsanzeige erfolgt normalerweise hinter dem Bandpaß, so daß 

starke Formanten und Geräuschanteile die Anzeige nicht beeinflussen können. Zur- 

Verwendung gelangt ein Spitzenwertmesser mit logarithmischer Anzeige zwischen 

—46 dB und +6 dB. Die Einschwingzeit beträgt <10 ms, die Abklingzeit > 1,5 3. 

Eine genaue Aussteuerung und Spitzenwertanzeige ist notwendig, um alle Stufen. 

des Tonhöhenschreibers optimal zu betreiben. 
Der auf den Bandpaß folgende Kmspesso'r eiweitert den Dynamikbereich nach. 

oben hin um ca. 18 dB, ohne den Störabstand bei niedrigen Pegeln zu verschlechterm 

Die Einregelzeit beträgt ca. 1 ms, die Ausregelzeit ist mit ca. 50 ms bewußt niedrig ge- 

halten, so daß auf hohe Pegel folgende schwache Signale nicht beeinflußt werden. 

können. Die Regelschaltung arbeitet mit einer gesteuerten Diodenbrücke in Vor-- 

wärtsregelung. 
Die Schwellwefisclmltung ist erst für Signale über —35 dB (bezogen auf Vollaussteu-A 

erung) voll durchlässig und gestattet so eine Unterdrückung restlicher Störspan-v 

nungen. 
dB free!/enzymy des парат/т 

*70 

o . Grundy/clien- 
° A Obama/len 

Arbeitsbereich 

700 200 300 500 7000 I/z 

' Abb. 2. 

Entscheidend zur Erweiterung des Frequenzbereiches trägt das folgende Tiq'paßfilter 
(Abb. 2) _bei. Es handelt sich um ein zweistufiges, entkoppeltes RC—Filter mit ca.: 
12 dB Flankensteilheit, dessen Grenzfrequenz stets unter der tiefsten Signal-- 
frequenz liegen soll, so daß immer auf der abfallenden Flanke gearbeitet wird.. 
Damit wird die erste Oberwelle im Verhältnis zur Grundwelle stets um 12 dB,. 
die zweite um 24 dB usw. ge dämpft. Das Filter ist stufenweise für verschiedene 
Stimmlagen umsehaltbar. 

Die Ansprechschwelle des Sd.müt-Tn'ggcrs muß so niedrig liegen, daß seine Anę 
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%:  steucmng auch bei hohen Grundfrequenzen, die durch das Tiefpaßfilter natürlich auch geschwächt werden, noch gewährleistet ist. Der Trigger formt das annähernd sinus- förmige Eingangssignal in ein Rechtecksignal mit konstanter Amplitude um. Durch anschließende Differenzierung und Gleichrichtung wird pro Grundfrequenz— periode ein positiver Impuls gewonnen. Diese N adelimpulse werden im M onm‘ibrator auf eine konstante Breite von 0,6 ms gebracht. Die Impulsfolgefrequenz ist der Periodendauer des Eingangssignales gleich. 
Der Frequenzmesser gestattet eine Kontrolle und Abschätzung der zu messenden Tonhöhen. Das isolierte Tonhöhensignal kann auch mit einem kleinen Kontroll- lautsprecher abgehört werden. 

Prinzrpsma/fb/‘ld des Sàÿeza/mgenem/m 

~75 V 
/’ 

JUL c 
mwa/ump 

Mlbodmslmh. 
as:/”ogram 

l? 

) Меди?» 

Abb. 3. 

Der Sägezalmgenemtor (Abb. 3) wandelt die Impulse des Monovibrators in Säge- zahmmpulse um, deren Anstiegszeit der Periodendauer proportional ist. Damit bildet die Amplitude des Sägezahnes ein Maß für die Periodendauer. Während der Grundfrequenzperiode lädt sich der Kondensator C über den Widerstand R auf; der Transistor T ist gesperrt. Während des 0,6 ms Impulses vom Monovibrator wird der Transistor durchgesteuert und entlädt den Kondensator C sehr schnell. Trotz ihrer Einfachheit besitzt diese Schaltung eine hohe Stabilität, da die Aufladung von C.… einem weiten Bereich nicht von den Eigenschaften des Transistors T beeinflußt Wird. Ein weiterer Vorteil ist, daß am Ausgang keine hohe Gleichspannung liegt- so daß die jeweiligen Schreiber direkt angekoppelt werden können. Durch die nicht- lineare Aufladung von C ergibt sich eine annähernd logarithmische Frequenzanzeige- Der Ausgang wurde an einen 9-Schleifen-Oszillografen angepaßt. Ferner ist ein Ausgang für einen Sichtspeicheroszillografen vorgesehen. 
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Alle Betriebsspannungen werden einem stabilisierten Netzteil entnommen. Der 
Aufbau erfolgt bausteinweise auf Leiterplatten mit gedruckter Schaltung. Die. 
einzelnen Baugruppen sind durch steckbare Kontaktleisten verbunden. Der aus- 
schließliche Einsatz von Halbleiterbauelementen wirkt sich besonders in den 
Impulsschaltungen, im Kompressor, Verzerrer und in der Schwellwertschaltung 
günstig aus. Das ganze Gerät ist in ein 19” Einschubchassis eingebaut. 

Die ersten pra ktischcn Versuche mit dem Gerät haben gezeigt. daß es den gestellten 
Anforderungen gerecht wird. Da in der Aufzeichnung außerdem Pegel und Oszillo- 
gramm (Abb. 4). mitgcschrieben werden, kann das Gerät auch zur Segmentation und 
zur Kontrolle von Transkriptionen herangezogen werden. Um eine noch höhere 
Sicherheit in der Anzeige zu erhalten, wird gegenwärtig ein neues Verfahren ent- 
wickelt, welches im Zeitbereich und ohne Filter arbeitet. 
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DISCUSSION 

Fraly'aer—Jenseu: 

1- Do you know the signal—to-noise ratio for high fundamental frequencies? 
I am asking this because the intonation curve which, as you just have shown, possesses acme of 
these irregularities that we in Copenhagen have found typical for high pitched intonations. 

2. I do not believe that your LP-filter with a slope of 25 dB per octave is the best one for extract- 
ing the fundamental frequency. Referring to different investigations at the Speech Transmis- 
sion Laboratory in Stockholm und the investigations of my own, the best filter slope seems to he 
that of 18—20 dB per octave. For most subjects this filter gives the smallest amount of errors. 
If the sloping of the LP—filter is smaller than 18 dB/oct. you may be registering the second 
harmonics instead of the fundamental frequency, and if the sloping is greater than 20 dB 
Oct. you will get the above mentioned uneven intonation lino, caused by a damping of the 
fundamental frequency. 

'nhl: 

_ Muß der Durchlaßbereich des verwendeten Bandpasses der Sprachgrundfrequenzlage des 
Sprechers (männlich bzw. weiblich) angepaßt werden? ist absolute oder relative Bandbreite kon- 
stant oder keine von beiden? 

30] 



v
i

n
i

c
e

.
—

m
ě

s
 

o
o

…
 

o
o

v
 

N
= «

>
.

—
s
ł

o
w

 
o

n
:

—
m

s
e

m
 

ż
w

a
w

o
—

S
u

m
o

 

m
 

_
_

o
 

«
x

.
.

—
«

E
x

o
n

 

_ 
/ 

д
с
ш

с
в
д
а
ш

н
о
г
т

 
„

u
p

—
0

3
9

0
2

0
2

.
.

.
—

 
.

:
…

.
—

 
ш
н
о
д
м
ф
н
д
о
ш
д
о
д
ш
ц

-
С
О
Ц

.
 

m
u

d
—

.
.

a
 

т
-
м
Б

-
м

-
о
ш

З
д

-
ц
т
н

 
е

д
н

 
„

n
d

.
-

m
—

 
‚

.
,

:
 

.. 
I 

. 
l

.
 

|
.

.
.

 
| 

( 
... 

. 
.. 

| 
V

 
.. 

.
I

.
.

.
 

A
 

e sind wahrscheinlich auf geringen Störabstand des Tonbandmaterials 

In case you want to have still better intonation curves I should propose that at o. later time 
we get together in Prague and take this opportunity to assemble all specialists in the construction 

Durch Anwendung von 2 Filtern (Bandpaß- und Tiefpaßfilter) ergibt sich eine resultierénde 

Jedes System hat spezifische Zeitkonstanten. Es wurde ledi lich versucht, in der Anzeige 
Bisher zeigte das Gerät bei tiefen Frequenzen keine Fehlanzeigen. 
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PRESENT CHANGES IN ENGLISH PRONUNCIATION 

S. S. EUSTACE 

This paper results from a comparison between my speech and that of five 17-year- 
old schoolboys now at Eton College, and born between 1949 and 1951. We all live 
in west London and have very similar origins, and I was myself at the same school. 
We are thus environmentally similar, and our differences of speech are due only to the 
twenty-odd years difference in age. 

The material is a recording of 170 sentences, containing 470 different words, read 
by them and by me. The reliability of the findings is limited: ((Firstly, inasmuch as 
they are derived from subjective impressions; the statistics are merely counts of the 
written symbols in the transcript, and terms such as lip rounding must be understood 
as relating, not to the original sounds, but to my attempts to imitate the recorded 
sounds. Secondly, inasmuch as they are true only for a particular social context, 
where a. single informant was closeted with a machine and an investigator and knew 
neither very well. The reservation of social context is of course implied in every 
linguistic description. In free discourse both I and the informants show far wider 
departures from the kind of English described by Pr Jones. For instance: from each 
of the five informants; Sunningdale -deo; railway 'reowe; can’t one 'käPwan; kick the 
bucket "ce öa lbait-u"; about a'bæot twentyfour ’twétlfo; or from myself, twenty- 
three 'twey'ârti, isn't it hm?, what will that be 'wotl 'le?b'i.)) 

I was concerned only with the differences between me and them. In each difference 
noted I therefore consider only the word in which it occurred once or more on the 
tape. I state the percentage frequency of occurrence of one term of the difference as 
against the other, in my speech and in theirs. For instance, in the case of the velarised 
[1], Which occurs in 92 words, the difference is as between a lateral and a non-lateral 
or sulcal; that is, with the tongue touching or not touching the palate. The 92 words 
gave to me 92 occurrences of velarised [ł], of which 98 % were lateral; and to them, 
92 multiplied of course by 5, that is, 460 occurrences, of which 46 % were lateral. _ 

In the findings themselves, we note an increased occurrence of glottalised 
consonants and [?]. 

In the case of [p], mine was glottalised in 36% of cases, theirs in 54 %. 
In the case of [t], and [?] replacing [t]: for me 55 %, for them 70 %. 

611; the case of [Ic], and the [?] here and there replacing [k]: for me 44 %, for them 
0 . o. 
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There was also glottalisation of [tj] after a stressed vowel. Of these cases, I had 
glottalisation in 67 %, and they had it in 89%. 

[?] also occurred in other situations; for instance, instead of linking [r], as in 
joïlæpzlclkezjn; or between vowels, as in à P'azlaml; or to replace an initial [9], as, 
?!feimas |l wnmak; or between a nasal and a voiceless fricative, as, Lk's распРЈп or 
1mm. In such cases, I had it in 11 % of all the words concerned, but they had it in 
33 %. 
То test for assimilation of [d] or [n] to the corresponding velar or labial, I included 

some words, like brown—coal, skinflint or threadbare, which would probably show 
assimilation in substandard speech. But there were few examples of [d] assimilated 
except after [l], as, 'gaulbmam or !fizlgkrazfl. Except in very common words all the 
bilabial assimilations of [db], such as 'Grebbea for 'Gredbea, were the work of a single 
informant. 

[n] was assimilated more often, in about 30 of the sentences. But there were also 
about 15 candidates, such as nminmast or organ-pipes, which evoked no assimilation. 

- Most of the [n] assimilations, like 'fif'ting‘gm-tz, were velar. The figures for [n] assimi- 
lated were 18% for me, 47 % for them. 

Among the fricatives we note the assimilation of [0] to [ß], as, the rights of man 
—tsą/J'm—. ThlS occurs very predictably with the informants. The figures for [v] assimi- 
lated to [ß], [b], [f], [z], and so on, were 24% for me and 56 % for them. 

There is regressive assimilation of the voiced dental fricative [ö] after [n], [l], 
[z] and so on in phrases like 'tma'bvks, 'jiłła'gaep, 'ит ?згг'гшт. The percentages for 
this assimilation were 17 % for me, 42 % for them. 

as for the flap [:.]: after [files in Blau, 100 % for me, 67 % for them; between v0Wels, 
as m veu, 48% for me, 5% for them. 

The recording of me had no instances of [r]’s with lip-rounding, retroflexion, or 
what I shall call the lingua—faucal quality which distinguishes the so-called bunched 
[1]. The percentage of these sounds is accordingly 0 % for me, but 23 % for the infor- 
manta. 

'We also note the change of velarised [I] from a lateral to a non-lateral sound. My 
velarised [l]’s were 98 % lateral, but theirs, only 46 %. The remainder of theirs were 
roughly in the proportions sulcal 7, vocalic [u] etc '2, entirely absent 1, depending 
partly on context. 

The number of long consonants has also grown. 
The post-war generation show a marked lowering of [æ] towards [a], particularly 

the girls. In this survey there was appreciable lowering in 6 % of my words, against 
41 % of the informants’. Before velarised [l], three of the five made either no distinc- 
tion, or sometimes a distinction of length only, between [æ] and [A] unstressed, hav— 
ing exactly the same vowel in Algeria and ulterior. 

[uz] may be fronted to [u:], or dipgthonged to [uu], or to a diphthong whose first 
element is unrounded, [mu]. If we group on the one hand all those occurrences which 
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contain either fronted or unrounded sounds, and on the other, thOse which are not 
thus altered, then the altered ones are 41 % of mine but 71 % of theirs. 

[a] and [ai] showed little difference, except before velarised [ł], where they tended 
to be “smoothed” to [e:] and [a:]. Thus ned might become nem and watld, wazld. 
This smoothing happened with me in 13 % of cases, but with them, in 53 %. 

The second element of [m] before velarised [l] was rounded and retracted, giving 
[0476]. The word fmled sounded like my furlcd. This rounding or retraction happened 
in 25% of cases with me, and in 53% with them. 

The diphthong [au] is largely unrounded to [am], except before velarised [l]. The 
change is widespread, so the difference between me and them is less marked. My 
[au] was unrounded in 60 % of cases, and theirs in 77 %. 

The [eu] in free position is also largely unrounded to [am]: for me, 39%, for them. 
84 %. Of their rounded ones, 72 % were before a lip consonant. Before another vowel. 
the diphthong is levelled to [a:] as when panem becomes реми, or flacm flew). This 
levelling happened in 40% of cases with me, and in 56% with them. 

I was surprised that [an] before velarised [ł] was sometimes rendered [öu]: told was 
sometimes pronounced töud, with no [ł] at all. I would certainly have called this 
a vulgarism, yet there Were several instances of it. One informant made no difference 
between coal and col, but had kböu for both. But another pronounced pole and pearl 
identically. ' 

There were formal differences in about 60 words, including spelling-pronunciations 
like (Jo‘s aemand for Lg'z mma-nd, or vulgarisms like Odeta for 'Oæta. The spelling pro- 
nunciations and vulgarisms accounted for 20 % of the formal differences with them, 
against 3 %  with me. 

Time forbids discussion of biographical influences on the speech of the informants; 
of the phonetic context of the changes; of aspiration, other glides, intonation, the 
proportion of diphthongs to simple vowels; or of the phonology of each idiolect. 
Further interesting questions would also certainly emerge from spectrographic study. 
But I hope to deal with some of these points in a future report. 

Although the new features often seem to resemble Cockney, their origin is rather 
to be sought in the English of the middle classes, a vast but ill-documented dialect. 
with which the informants have had an increased contact; as a formative influence. 
the governesses of a former generation have now vanished. and are replaced by the 
somewhat wider social range of the infant school. 

DISC USSION 

Schubiger: 

It was said in the summary that no general trends in stress were observed as e.g. 'educational‘. 
'untiiversal' etc. Did the test include enough material in which a. change of stress might have become 
cvi ent? 
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Le wis: 

The speaker was asked whether he had noted in the cases of phonetic variation any which might 
be attributed to the sort of  paralinguistic differences that might be reflection of the changing 
mood, increasing fatigue etc of his subjects (e.g. in their choice of flapped r as opposed to other 
types). 

Si'vertse n,: 

Mr. Eustace, you gave precise figures for the occurrence of  such features as lip—rounding, 
glottalization, vocoid replacement for the lateral (“dark 1”), etc. How did you observe the occur- 
rence of such features what were your means of  observation? 

Eustace: 

ad Schubiger: My remark in the summary was erroneous. There were 11 words in which 
—-‘—— > '—’—— was possible. I had —l—in all, but the informants had '—‘— as follows: Algeria 0%, 
(to-operative 0%, Be quiet 40%, malpractices 40%, M inoan 56%, IlIulholland 40%, Nairobi 40 %, 
Niagara 25 %, Nigeria 20%, ulterior 0%, Victoria 40%. In this context there is evidently a ten- 
dency for stress to become a function of vowel quality. 
13 other words with stress difference were too diverse to allow a firm conclusion. 
ad  L e w i s  and S ive r t sen :  Au answer is now included in double brackets in the text. 
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SPRACHNORM UND SPRECHNORM 

KENNOSUKE EZAWA 

Der besondere, normative Charakter der Sprache bringt es mit sich, daß man ihr 
als Gegenstand nicht in der sprachlichen Äußerung selbst, sondern erst in deren Bezug 
auf eine Norm begegnet. Diese Erkenntnis hat sich heute allgemein durchgesetzt, 
worauf die verschiedenen methodischen Ansätze strukturell—linguistischcr Richtung 
mit ihren charakteristischen Begriffsbildungen, welche sich jeweils auf die Sprachnorm . 
und auf die Sprachäußerung beziehen, eindeutig hinweisen. Nur wird der Begriff der 
Norm vielfach gleichsam naturalistisch, d.h. determinativ und eindimensional, 
aufgefaßt, weshalb manchmal der an sich fruchtbare methodische Ansatz in einem 
flachen Formalismus, in dem man den Gegenstand Sprache selbst nicht in den Griff 
bekommt, enden muß.1 Heute scheint es mehr denn je nötig zu sein, sich mit dem 
Begriff der sprachlichen Norm ernstlich zu befassen. 

Im Fall des hochdeutschen Lautsystems sollte man vor allem die weitgehende 
funktionelle Labilität mancher geltender Lautnormen von vornherein ins Auge 
fassen und im Zusammenhang damit die besonders feste Bindung dieser Normen an 
die hochdeutsche Schriftsprache, d.h. geschriebene hochdeutsche Sprache, mit ihrer 
ausgeprägten Orthographie berücksichtigen. Es ist überhaupt in Frage zu stellen, 
daß das hochdeutsche Lautsystem ein in sich geschlossenes, im wörtlichen Sinne 
eindeutiges normatives System darstellt, dem man auf Grund rein formaler Analysen 
beikommen könnte. Es sollte hier vielmehr neben dem rein funktionellen ein anderer 
Normbegrifl' zur Geltung gebracht werden, und zwar ein solcher, der die normative 
Abhängigkeit der lautlichen Äußerungen von schriftlichen Fixierungsformen der 
Sprache, die über die funktionellen Normen hinweg besteht, impliziert. Diese Möglich- 

‘ In diesem Zusammenhang sei besonders verwiesen auf Eugenio Coseriu in “Sistema, norma 
у kabla" (Revista de la faculdad de humanidades y ciencias, Ano 6, No. 8 Universidad de la, Re- 
publica., Montevideo 1952, S. 113—181): „Vom Standpunkt des Sprachsystems aus können wir 
nun die Normen und das konkrete Sprechen als aufeinanderfol gende Stufen der Realisation dessel- 
bfn betrachten. So gesehen, erscheint das Sprachsystem als ein System von Möglichkeiten, von 
hocrdmaten, welehe die offenen und versperrten Wege anzeigen; eher ein Freiheits- als ein 
Zwangskomplex, da es unbegrenzte Realisationen zulâBt und nur verlangt, daß die funktionellen 
Bedingungen des Sprachinstrumentes erhalten bleiben“ (aus der deutschsprachigen Zusammen- 
fassung, s. 180). 
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keit ist prinzipiell gegeben, indem, wie Coseriu sagt, „nicht alles, was normal(sozial) ist, auch funktionell sein muß“.2 Im Fall des Deutschen kann dies um so eher der Fall sein, als die neuhochdeutsche Schriftspraehe selbst nicht aus einer gesprochenen Sprache, sondern aus geschriebenen Sprachen hervorgegangen ist, so daß das Laut- system, wie sie es aufweist, eigentlich ein Abklatsch des entstandenen schrift- sprachlichen Formensystems war.-'» 
Dieser Gedanke, daß das hochdeutschc Lautsystem seinen Bezug auf mindestens zwei Normensysteme, ein lautlich—funktionellcs und ein. nichtlautlich—funktionelles. haben kann, bestätigt sich vor allem, wenn man sich mit den einzelnen, heute gelten- den Aussprachenormen des Hochdeutschen, die in Aussprachewörterbüchern zu finden sind, beschäftigt. Zwar wird seit Theodor ;S'iebs,4 oder Vielmehr seit Wilhelm- Vzëtors mit seinem Reformgedanken zum Sprachunterricht, immer wieder beteuert daß die Aussprache sich niemals nach der Schrift richten könne oder dürfe, sondel'ny nach der gesprochenen Sprache, aber in Wirklichkeit wird konsequent bei allen Apssprachcregelungen auf das Sehriftbild der einzelnen sehriftsprachlieh zugelassenen “ ortformen zurückgegriffen, so daß z. B. [ams] (eins), ['hvnsrrlc] (Hundsrück), ['nvj‘aln] (nuscheln), [[fo'saln] (fusseln) als Aussprachenormen vorgeschrieben werden, obwohl in Wirklichkeit nur [amts], ['hantsrrk], [langem], [ fvzal-n] gesprochen werden. 

Diese Tatsache, die sich zwar in diesen Einzelfällen grotesk ausnimmt, dürfte aber lg)erade die .Natur ger hochdeutschen Lautnormen recht anschaulich illustrieren. 
enn wn- Wissen z. . eigentlich noch nicht recht, ob , t , k un , , im Hochdeutschen tatsächlich funktionell bedingte Oppdgiiiddcd (iarstîllfii, d‘llJ/vvdlqi/l sie in der Phonologie unter Anführung einiger weniger Oppositionspaare wie Pein: Bein, 

Teich: Deich, Karten: Garten usw. kurzerhand als solche erklärt werden. J espersen hat bekanntlich in seinem „Lehrbuch der Phonetik“ mit einer vergleichenden Auf- 
stellung zahlreicher Belege darauf hingewiesen, daß es im Hochdeutschen im Gegen- satz zum Englischen und Französischen verhältnismäßig wenige Oppositionspaare 
fur lp, t, k] und lb, d, g/ gibt, worauf sich seiner Ansicht nach das Verwischen dieses 
Unterschiedes in so vielen Gegenden Deutschlands zurückführen lasse.6 Hier sei 

: Op. cit. s. 179. 
Re; Vgl. hierzu Wilhelm Braune: Uber-die Einigung der deutschen Aussprache (Akademische .. e, Heidelberg 1904), S. 12: „Sie (die hochdeutsche Musteraussprache) hat ihre Grundlage uberhaupt nicht im gesprochenen Wort, sondern im geschriebenen: sie ist von Haus aus -— wie unsere Schnil'tspreche überhaupt -—-— eine Sprache nach dem Papier, sie sucht einfach die Wort- bilder der historisch gewordenen Orthographie in der gesprochenen Sprache nachzubilden“. ‘. Theodor Siebs: Deutsche Bühnenausaprache, 1. Aufl. (Berlin, Köln Leipzig 1898) S- 13= ëDiedSehreibung kann nie und nimmer als Maßstab für die Aussprache dienen.“—-— Winterbach “iîdêztîchen Aussprache (Lerpzig 1964), S. 12: „Es muß von der Sprechwirklichkeit ausgegangen 

5 Quousque Tandem (Wilhelm Viötor): Der Sprachunterricht muß umkehren' i zi 1882 . .“ (_)tto despersen: Lehrbuch der Phonetik. 1. Aufl. (Leipzig 1904), S. 110: Digîlîuîhbareil Beispiele sind hier (im Deutschen) viel geringer an Zahl als im Französischen rind namentlich im 
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außerdem noch darauf hingewiesen, daß es im Hochdeutschen lexikalisch zugelassene 
Doppelformen mit p, t, k und b, cl, 9 gibt (knappern—knabbern, Purzelbaum—Bur- 
zelbaum, Borde—Borte, toll—doll, kucken—gucken usw.).7 Im krassen Gegensatz 
zu Ip, t, k/ und /b, d, g/ lassen sich dagegen im Hochdeutschen für M und lll gleich 
Hunderte von Oppositionspaarcn anführen, und zwar solche, bei denen eine Vemach— 
lässigung der einschlägigen Distinktion wesentliche Kommunikationsstörungen 
erwarten läßt (Bretter: Blätter, Herrenanzug: hellen Anzug, Rudolf: Ludolf usw.)“. 
Hier liegt also offensichtlich wieder ein anderer normativer Bezug, der durchaus 
funktionell sein dürfte, innerhalb des hochdeutschen Lautsystems vor. Dies scheint 
auch etwa daraus zu schließen zu sein, daß die Verwechselung der beiden Liquide bei 
Hörtesten mit Hilfe von sinnlosen Silben im Gegensatz zu den stimmhaften und st-imm- 
losen Verschlußlauten äußerst selten vorkommt, wie es bereits Hermann Gutzmann 
festgestellt hat.8 . 

Die phonologischen Einheiten mit ihren distinktiven Merkmalen, die bisher für das 
hochdeutsche Lautsystem ausgearbeitet worden sind, beruhen nun im wesentlichen 
auf Analysen derjenigen Normen, die in Aussprachewörterbüehern zufinden sind, 
die selbst wiederum weitestgehend auf die Schriftnormen ausgerichtet sind. Das 
heißt, man hat es hier eigentlich weniger mit funktionellen Normen des Hochdeutschen 
selbst zu tun als vielmehr mit nichtfunktionellen Normen, die „Realisierungen des 
Systems der geschriebenen Sprache”9 wie der ganzen Reihe von Vortragssprachen 
(öffentliche Reden, Vorlesungen, Predigten, Gerichtsurteile, Nachrichtensendungen, 
Hörspiele, Theateraufl‘ührungen usw.) entnommen sind. Andererseits ist es heute 
noch nicht klar, welche funktionelle Basis diesen Normen zugrunde liegt, wozu aber 
eine umfassende Analyse wirklich gesprochener hochdeutscher Sprache notwendig 
Wäre, zu der etwa die Phonometrie bereits seit den dreißiger Jahren Ansätze genom- 
men hat. Das eigentliche phonologische System des Hochdeutschen wird in diesem 
Sinne erst durch gegenseitige Aufhellung dieser beiden Arten der Normen, die man 

Englischen; und es ist auch nicht so sehr wichtig, den Unterschied innezuhalten, weil er in so 
vielen Gegenden Deutschlands verwischt ist. Obgleich die Witzblätter oft aus solchen Verwech- 
selungen Kapital schlagen. . . , spielt die Unterscheidung zwischen Tennis und Media. faktisch eine 
sehr geringe Rolle in der Ökonomie der deutschen Sprache.“ In der 2. Auflage (1912) heißt aber 
der zweite Satz: „und diesem Umstand ist es nach meiner Auffassung von ,Lautgesetzen‘ (s. 
Grundfragen Kap. VII, besonders S. 175) wesentlich zuzuschreiben, daß der Unterschied zwischen 
Tennis und Media überhaupt in so vielen Gegenden Deutschlands verwischt ist“ (S. 110). 

" Vgl. Hermann Paul: Prinzipien der Sprachgeschichte. 5. Aufl. (Halle 1920), S. 260: „Wir wer- 
den anerkennen müssen, daß eine innere Beziehung zwischen Lautgestalt und Bedeutung nicht 
vorhanden zu sein braucht, . . . “  (im Zusammenhang mit der Entstehung der Doppelformen). 

'" Kennosuke Ezava. Die Oppozition stimmhafter und stimmloser Verschlusslaute im Deut- 
schen. Diss. phil. Köln 1969. 

.' Hermann Gutzmann: Untersuchungen über die Grenzen der sprachlichen Perzeption. In: 
Zeitschrift für klinische Medizin 60 (1906), s. 250. 
Vf, Diese Formulierung stammt von Eberhard Zvn'rner in einem persönlichen Gespräch mit dem 
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als „Sprachnormen“ und „Sprechnormen“ bezeichnen könnte, zu finden sein.!o 
Dieses Verfahren wird dabei nicht zuletzt zu einer wissenschaftlichen Begründung 
und Förderung der hochdeutschen Ausspracheregelung beitragen können. 

DISCUSSION 

Martens: (nachträglich in schriftlicher Form gemeldet und angenommen; daher keine Antwort. 
des Referenten.) 

Es ist völlig richtig, daß die neuhochdeutsehen Lautnormen eine gewisse Bindung an die 
Seliriftsprache haben. Aber die Behauptung. das neuhochdeutsche Lautsystem sei ein „Abklatsch 
des schriftsprachlichen Formensystenis“, ist überspitzt. Man kann heute nicht mehr behaupten 
(wie Braune noch 1904), daß die hochdeutsche Sprache ihre Grundlage überhaupt nicht im ge- 
sprochenen Wort habe. (N ach den Arbeiten von Th. Frings und L. E. Schmidt ist das nicht mehr 
möglich!). Man darf nicht alle Ausgleichbestrebungen für die gesprochene Sprache der Bühne 
unberi‘icksichtigt lassen (Wanderbühnen, Goethes Regeln für Schauspieler usw.). Andererseits ist 
es natürlich richtig: die orthograpliische Form hat einen starken Einfluß auf die Aussprache ge- 
habt und hat ihn auch heute noch, m'e übrigens in allen Sprachen — wenigstens halbwegs — pho- 
netisch bedingter Orthographie. Gelegentlich können sich aus solcher Ausrichtung nach der‘ 
Orthographie eigenartige Differenzierungsnotwendigkeiten ergeben. N ach Duden, Band 6 soll die 
Zeitschrift von Matthias Claudius „Der Wandsbecker Bo “ mit kurzem offenem, ungespanntem 
[e] gesprochen werden —eben weil der Ort zur Zeit Matthias Claudius’ mit „ck“ geschrieben wurde, 
Der Ortsname selbst wird seit 1907 nur noch mit „k“: „Wandsbe “ geschrieben -- eben damit 
er nicht falsch ausgesprochen wird. Hier ist die Entscheidung im Duden, Bd. 6 lediglich nach 
dem Schriftbild getroffen worden, was seine Berechtigung darin haben mag, daß vielfach eben 
nach dem Schriftbild gesprochen wird, -— auch gegen sprachJich richtige Formen! 

Die Beispiele „fusseln“ und „nuscheln“, die Herr Ezawa gibt, stimmen in der angegebenen Art 
nicht: sie werden keineswegs nur mit intervokalisch stimmhaftem, ungespanntem Reibelaut [ z ] 
und [;] gesprochen. Diese Ausspracheform gilt in Norddeutschland als Kennzeichen a) für Hin-_ 
eintragen niederdeutscher Art-ikulationsgewohnheiten ins Hoehdeutschc, und b) für sprachlich 
und meist auch sozial niedrigere Schicht. . 

Daß die Reihe p t k eindeutig zur Reihe b d g in Opposition steht, wird auch Herr Ezawa nicht 
bestreiten können. Wir müßten wohl lediglich fragen, ob hier die oft noch angeführten Oppositions— 
nierkmale „stimmlos —— stimmhaft“ weiter gelten können oder ob nicht heute an ihre Stelle die 
Opposition „gespannt—ungespannt“ getreten ist, besonders im Anlaut. ' 

Natürlich kann man Herm Ezawa zustimmen, wenn er eine umfassende Analyse der gesproche— 
nen hochdeutschen Sprache verlangt; aber man sollte nicht vergessen, daß für das Hallesche 
„Wörterbuch der deutschen Aussprache“ in dieser Hinsicht schon erhebliche Arbeit geleistet 
worden ist und daß andererseits die Forschungsvorhaben „Gesprochene Sprache“ und „Hoch— 
lautung“ des Instituts für deutsche Sprache (Mannheim) auch einiges erwarten lassen. 

M einhold: 

Der von Herrn Ezawa benutzte Normbegrifl' gestattet es nicht, diachronische Sprach-(Laut)* 
veränderungen abzubilden. Die drei Hauptphasen im Verlauf solcher Veränderungen (Normabbau 

"' Vgl. S. K. Saumjan: Die Zweistufentheorie der Phonolcgie im Licht der modernen Wissen— 
schaftslogik. In: Phonetica 16 (1967), S. 135: „Die Notwendigkeit, eine experimentelle Phonologie 
zu schafl'en.“ 
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zu Beginn, Realisationsunsicherheit mit rivalisierenden Varianten, neuer Nomiaufbau) lassen sich 

allein mit den statistischen Parametern größerer bzw. geringerer Streuung (Dispersion) -— neben 

der Mittelwertbildung — kennzeichnen. Allophonstatistik und Variantenstrcuung konnen ange- 

sichts des permanenten phonetischen Variantenbestandes fast aller Sprachen allein Informa- 

tionen über bestehende oder sich bewegende (abbauende, aufbauende) l\_orm.en liefern. Insofern 

sind Realisationsstatistiken ein unerläßliches Mittel linguist-ischer Orientierung. -— Sodann 

möchte ich Herrn Ezawa bitten, doch einmal exakt zu definieren, was er unter der erwahnten 

„funktionellen Basis“ versteht. 

ll'iede: 

Wendet man den Begriff der funktionellen und nichtfunktionellen Normen auf die deutschen 

stimmhaften und stimmlosen Konsonantenphoneme an, so wie Ezawa das tut, dann muß man 

zu dem Schluß kommen, daß die Stimmhaftigkeit und Stimmlosigkeit im Deutschen keinen 

bedeutungsdiflerenzierenden Charakter hat. Wodurch unterscheiden sich dann nach Ezawas 

Ansicht Wortpaare wie Bein—Pein, Garten—Karten, Dorf—Torf, Rauben—Raupen, Egge— 

Ecke, werden—werten? Die Anzahl solcher Wortpaare ist im Gegensatz zu Ezawas Meinung im 

Deutschen verhältnismäßig groß. 

Vachek: 

(Ad Neustupný + Ezawa) Both papers have one feature in common, viz. the stress 

laid in them on synchronistic vacillation in speech utterances (vacillation pornted out, as. early 

as in 1911, by V. Mathesius). Dr. Neustupný, as a member of the Prague group of today, nghtly 

feels the importance of this fact and wants it to be exactly measured. -- The absence of a strict 

Sprechnarm, deplored by Dr. Ezawa, is due exactly to the presence of these vaeillating factors. 

Such presence may be observed, after World War II, also in England, and is а. well—known socio- 

linguistic fact. 

Ezawa : 

A d  Meinhold: Es sei zuerst auf die von vornherein unzulängliche materielle Basis für 

Realisationsstatistiken überhaupt hingewiesen, die Herr Meinhold zur Konstatierung des ‚Normen- 
bestandes fiir unerläßlich hält. Bei diachronischen Untersuchungen ist man bisheute auf schrift— 

liche Abbilder des naiven Sprachbewußtseins angewiesen, die alles andere als direkte Wiedergabe 

der lautlichen Wirklichkeit (etwa in Tonbandaufnahmen) sind; die funktionelle Bedingtheitdes 

Lautwandels, an die allgemein geglaubt wird, ließe sich unter diesem Gesichtspunkt kritisch 

überprüfen. Ferner setzen Realisationsstatistiken über eine Sprache mit ihren landschaftlichen, 

sozialen und individuellen Differenzierungen gewaltige Mengen an systematisch gesammelten 

Belegen in jeweils repräsentativer materieller Homogenität voraus, ein Grund, weshalb synchro- 

nische Variationsuntersuchungen mit eindeutigen statistischen Resultaten nicht ohne weiteres 

zu erwarten sind (vgl. E. Zwimer und K. Zwimer: Lesebuch nhd. Texte, Berlin 1937, Vorwort). 

_- Unter „funktioneller Basis“ verstehe ich die rein funktionellen Bindungen, die die geltenden 

Lautnormen im Grunde konstatieren, aber nicht diese selbst darstellen (vgl. die Begriffe des 

„Kommunikativen“ und „Extrakommunikativen“ im Plenarvortrag von G. Ungeheuer auf die- 

sem Kongreß). 

A d  Wiede: Die Anzahl der Oppositionspaare fůr/1M, k/ : lb, d, g/ im Hochdeutschen ist nach 

eigener Untersuchung tatsächlich verhältnismäßig klein (man kommt im Anlaut nicht uber 100, 

Während für /r/ : /1/ mindestens 200 Paare anzufiihren sind), wobei natürlich'außerdem eine 

Relativierung des gefundenen Formenbestandes vorgenommen werden sollte, indem man die 

einzelnen Paare auf die Verwechselungsmöglichkeit ihrer Glieder in konkreten syntaktischen 
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Zusammenhängen prüft. Trotz dieses weitgehend fehlenden funktionellen Zwangs müssen die 
bestehenden „Normalformen“ in Paaren mit Ip, t, k/ und lb, d, g/ im Hochdeutschen nicht auf- 
gegeben werden, ein Umstand, der zum normalen Status jeder Schriftsprache zu gehören scheint 
(vgl. hierzu Alfred Schmitt: Die Schallgebärden der Sprache, in: Wörter und Sachen. Bd. XVII, 
1936, § 19, 20; §70, 71). 

ad  V a c h e k :  Mir ging es darum, auf den wenig beachteten Umstand hinzuweisen, daß die 
Normen, die dem tatsächlichen Sprechen zugrunde liegen, durch die bisherige Phonologie noch 
keineswegs erschlossen worden sind und daß die phonologischen Normen, die Phoneme in ihrer 
Opposition, wie sie etwa vom Hochdeutschen konstatiert werden, weitgehend auf schriftsprach- 
liche Konsequenzen zurückgehen. Die Schwankungen in Realisationen der Sprachnormen 
(Phoneme) im Sprechen sind nicht gleichzusetzen mit Sprechnormen (bzw. Lautungsnormen), 
deren eindeutige positive und negative funktionelle Ordnung es heute zu erforschen gilt (vgl. 
Plenarvortrag von G. Ungeheuer: Kommunikative und extrakommzmikative Betrachtungen in 
der Phonetik). 
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ZUR PERZEPTION UND PHONOLOGISCHEN 
INTERPRETATION D E S  *O NACH LABIALEN 
UND VELAREN IM NIEDERSORBISCHEN 

HELMUT FASSKE* 

In den niedersorbischen Dialekten ist die Qualität des etyinologischen *о von dessen 
Stellung im Wort abhängig. In akzentuierter Silbe wird jedes etymologische о nach 
Labialen und Velaren qualitativ modifiziert. Es hat auch an Versuchen nicht gefehlt, 
den Lautwert der einzelnen Kontinuanten von etymologischem о nach den Labialen 
und Velaren akustisch—artikulatorisch zu bestimmen und phonologisch zu interpretie- 
ren. Einige Forscher glauben, an Stelle des etymologischen o nach Velaren und Labia- 
len ein von allen anderen Vokalen deutlich unterscheidbares labialisiertes ÿ bzw. 
in anderen Dialekten ein labialisiertes ?: zu hören. Allerdings leugnen auch sie nicht 
die Tatsache, daß etymologisches o nach Labialen und Velaren oft durch nicht- 
labialisiertes y bzw. 8 vertreten wird (gg/lc „der Junge“ — dwar „der Hof“). Die 
phonetische Wertung der Kontinuanten von etymologischem o nach Labialen und 
Velaren in den niedersorbischen Dialekten und die davon abhängige phonologische 
Interpretation, die sich im weitestgehendem Maße oder ausschließlich auf das 
Gehör des Explorators stützt, ist nicht frei von subjektiver Auffassung und Entschei- 
dung des Einzelnen. Es ist für einen Sprachwissenschaftler, der nicht von Kindheit 
an und aus eigener sprachlicher Erfahrung die untersuchte Sprachvariante kennt, 
äußerst schwierig, wenn nicht gar unmöglich, sein eigenes Lautsystem als Filter des 
Aufgenommenen auszuschalten und alle, oftmals ad hoc formulierte Postulate zu 
eliminieren. ' 

Eine objektiv gesicherte Entscheidung über den phonologischen Wert der genann— 
ten Kontinuanten in den niedersorbischen Dialekten muß von der Existenz bzw. 
Nichtexistenz einer akustisch deutlich wahrnehmbaren Opposition nichtlabialisiertes 
y — labialisiertes ÿ bzw. nichtlabialisiertes e —— labialisiertes ?: und einer damit 
verbundenen sinnunterscheidenden Funktion dieser Opposition in gleichen Positionen 
allsgehen. Da das Gehör des Sprachwissenschaftlers für eine objektive Entscheidung 
nicht ausreicht (um]. experimentell-phonetische Mittel stehen dem Forscher im Feld 
nicht zur Verfügung), so habe ich einen Versuch vorbereitet und durchgeführt, der 
weitgehend eine subjektiv bestimmte Entscheidung ausschließen sollte. ' 

Ich habe zunächst ein Wortpaar zu einer gewürfelten Reihe zusammengestellt, 

* DAW zu Berlin, Institut für serbische Volksforschung Bautzen. 
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das sich lediglich etymologisch durch den Stammvokal unterscheidet. Die erste 
Wortreihe enthielt die Wörter wen „hinaus“ (mit etymologischem e nach einem La- 
bial) und wen „er“ (mit etymologischem о nach einem Labial). 

Diese Reihe habe ich in einem Ort im Dialektgebiet, in welchem jedes etymolo- 
gische о nach Labialen und Velaren — nach Meinung einiger Forscher —— als labiali- 
siertes ê gesprochen wird, durch einen ortsansässigen Dialektsprecher in heimischer 
niedersorbischer Mundart auf Tonband sprechen lassen, und zwar so, daß auf dem 
Tonband nur eine Reihe gleichlautender, aber etymologisch und semantisch unter- 
schiedlicher Wörter erschien, nämlich: 

wen (er) — wen (er) — wen (hinaus) —— wen (er) _ wen (hinaus) . . . . Um fest- 
zustellen, ob die Sprecher dieses Dialekts selbst die beiden Bedeutungen der Wörter 
in ‚dieser gewürfelten Folge nach Gehör unterscheiden können —— was bei positivem 
Erfolg die Existenz der Opposition e (nichtlabialisiert) — ě (labialisiert) und damit 
die sinnunterscheidende Funktion dieser Opposition bewiesen hätte — habe ich 
anderen, bei der Aufnahme nicht anwesenden ortsansässigen Gewährspersonen 
die auf Tonband aufgenommene Reihe vorgespielt mit der Bitte, die Bedeutung 
der gehörten Wörter zu nennen. 

Die erste Gewährsperson, der ich die Bedeutung der Wörter in dieser Reihe 
vorher nicht genannt habe, gibt das Gehörte ausnahmslos mit „hinaus“ wieder. 
Da aber die Reihe 7mal das Wort mit der Bedeutung „er“ enthält, so ergeben sich 
7 falsche Entscheidungen. Auch die zweite Gewährsperson gibt bei gleichen Be- 
dingungen die Bedeutung der Wörter dieser Reihe ausnahmslos mit „hinaus“ 
wieder. 

Der dritten Versuchsperson erklärte ich vorher, daß auf dem Tonband zwei Wörter 
aufgenommen sind, eines in der Bedeutung „hinaus“, das andere in der Bedeutung 
„er“. Sie sollte in jedem einzelnen Fall entscheiden, ob das gehörte Wort die Be- 
deutung „hinaus“ oder die Bedeutung „er“ habe. Das Resultat war negativ. Die 
Versuchsperson traf 7 Fehlentscheidungen. 5mal wurde die Bedeutung „hinaus“ 
angegeben, wo „er“ erwartet werden müßte, 2mal wurde fälschlicherweise „er“ 
angegeben, wo die Wiedergabe „hinaus“ lauten müßte. 

Schließlich habe ich zum Abschluß meine Gewährsperson, die mir die Wortreihe 
auf Tonband gesprochen hatte, gebeten, selbst zu bestimmen, wann sie ',,hinauS“, 
wann „er“ gesagt habe. Auch dieser Versuch war negativ. Es wurden 8 falsche Ent- 
scheidungen getroffen. Das Ergebnis war also eindeutig: Die Dialektsprecher unter— 
cheiden nicht zwischen etymologischem e und %, das aus etymologischem о ent- 
standen ist. 

Ich unternahm noch einen zweiten parallelen Versuch im Dialektgebiet, in dem 
jedes etymologische о nach Labialen und Velaren nach Meinung einiger Forscher 
zu labialisiertem ÿ geworden sei. Hier nahm ich eine Wortreihe auf Tonband auf, 
die aus den beiden Wörtern myta „die Löhne“ (mit etymologischem y) und myta < 
mata „er weift“ (mit etymologischem o) bestand. Auch in diesem Falle fiel das 
Ergebnis absolut negativ aus. Die Dialektsprecher selbst können akustisch nicht 
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zwischen etymologischem y und y, das aus etymologischem o entstanden ist, unter- 

scheiden. 
Es bliebe nur noch die Frage offen, ob das geübte Ohr des geschulten Dialekto- 

logen zwischen diesen Konsonanten zu unterscheiden vermag. Ich habe einen meiner 

Kollegen gebeten, in präzieser phonetischer Umschrift die aufgenommenen Wort- 

reihen wiederzugeben. In der Reihe wen wurde der Vokal von 13 möglichen Fällen 

10mal als nichtlabialisiertes 8 wiedergegeben, 3mal nur als labialisiertes г, davon 

jedoch zweimal für etymologisches e, einmal nur für etym. о. In der Reihemyta 
ist der Vokal kein einziges mal als labialisierter Laut der mittleren Reihe Wieder- 

gegeben worden. 
Die Annahme einer Opposition nichtlabialisierter Vokal _— labialisierter Vokal, 

in der sich die Unterscheidung von etymologischem e bzw. y und etymologischem о 

nach Labialen und Velaren widerspiegele, beruht auf einer Täuschung, die durch 

die Kenntnis der Etymologie und Sprachgeschichte verursacht wurde. Ein. Versuch, 

der subjektive Auffassungen weitgehend ausschloß und kontextliche oder Situations- 

gebundene Unterscheidungsmöglichkeiten eliminiert, dürfte, so glaube ich, bewiesen 

haben, daß auch die im Feld betriebene und notgedrungenermaßen auf technische 

Hilfsmittel verzichtende Phonetik über geeignete objektive Methoden verfügt, um 

sprachliche Laute in notwendigem Maße zu identifizieren und ins phonologrsche 

Lautsystem verläßlich einzuordnen. 

DISCUSSION 

Hamm: 

(ad Faske  + Kelly) 

l. Calling attention to similar works by Matejka + Magrer on Serbo-Croat forms._ _ _ 
2. Is there any morphophonemic connection between l’CC . . . and CVCx (p and " bemg al8113 for 

palatalisations) ? 
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LA DESCRIPTION PHONOLOGIQUE DES SYSTÈMES 
PROSODIQUES* 

GEORGES FAURE" 

En dépit du fait que certains linguistes considèrent encore que la prosodie ne 
relève pas de la description phonologique, nous sommes de plus en plus convaincu — 
avec de nombreux chercheurs —- que la structuration prosodique d’un énoncé relève 
d’un système tout aussi rigoureux et tout aussi économique que le système phoné- 
matique. 

Nos recherches récentes et les résultats -- encore partiels et inédits — de divers 
travaux dont nous assurons la direction, nous ont, en effet, conduit à penser qu’il 
existe pour chaque langue un système prosodématique spécifique, définissable en 
termes d’unités discrètes, en nombre déterminé et constituées, à tous les niveaux 
d’analyses, par des faisceaux de traits distinctifs réalisés et perçus simultanément. 
Ces unités se situent, comme les phonèmes, dans les limites d’une marge de tolérance 
définie par des seuils, qu’il s’agisse de leur réalisation par le locuteur, ou de leur 
perception et de leur interprétation fonctionnelle par l’auditeur; la commutation 
de ces unités, sur un point déterminé de la chaîne parlée ayant pour effet de changer 
l’identité du signifié psychologique. 

C’est ce que nous essaierons de démontrer et d’illustrer à l’aide d’un certain nombre 
d’exemples précis empruntés à la langue française. 

Nous montrerons, d’autre part qu’en dépit de certains traits originaux que nous 
nous efforcerons de dégager, le comportement fonctionnel des systèmes prosodiques 
est, dans une large mesure, comparable à celui des systèmes phonématiques. 

Il en résulte que l’on peut parler, selon nous, en toute séréniré de prosodèmes 
(voire, pour une analyse plus serrée, de dynèmes, de chronèmes et surtout de tonèmes) 
dont l’inventaire peut être établi pour une langue donnée, selon les mêmes critères 
que pour les phonèmes. 

Nous montrerons, d’autre part, que l’étude du rendez-nent fonctionnel des opposi- 
tions prosodématiques peut se faire ‘a l’aide de techniques comparables à, celles 

‘" La. texte complet sera publié dans la. revue Zeitschrift für Phonetik, Sprachwissenschaft 
und Kommunikationsforschung 23, 1970, H. 3. 

** Chaire de Phonétique de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines de l'Université 
d’Aix-Marseille. 
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qui permettent de préciser le rendement fonctionnel des oppositions phonématiques. 
Nous soulignerons enfin que l’on peut, comme pour les phonèmes, étudier les 

effets de ce rendement sur le degré de stabilité ou d’instabilité des structures phono- 
logiques d’une langue donnée. 

On peut également étudier, dans cette perspective, les effets des conditions de 
réalisation et des conditions de perception des unités prosodématiques. (Une opposi— 
tion se maintenant d’autant plus solidement à. rendement fonctionnel comparable, 
que cette opposition est plus facile à réaliser ou à percevoir). Ce dernier fait semble 
exclure, entre autres, l’idée d’une modification du signifié en fonction de chaque 
variation si infime soit-elle, de la réalisation prosodique affectant telle ou telle unité 
de l’énoncé. 

i 
l 
I 



i SOME ASPECTS OF HIGH-ACCURACY ANALOG 
FUNDAMENTAL - FREQUENCY RECORDING 

MIROSLAV FILIP“ 

Fundamental frequency recording represents an area in which the interests of 
phonetics join with those of musical acoustics. However, a quantitative difference 
between these two aspects still remains being affected, in general, by the well-known 

l principle of uncertainty (1, 2): while considerably higher time resolution, of the order 
of few milliseconds, is mostly required in speech research, in musicology, on the other 

- hand, an extreme frequency resolution is primarily claimed. 
". It is hoped that some comment concerning high-accuracy frequency recording, 
' given by a musicologist, may perhaps be of interest to phoneticians. 
. In speech intonation research, as well as, for example, in ethnomusicology, a dur— 
| able analog record of fundamental frequency as a function of time proved to be 
. a most valuable aid. Dísregarding for the present purpose the spectral, autocorrela- 
Ii tion, and digital methods we have at disposal two classes of simple analog means: 

Í 
first, integration methods which, however, are inferior in recording rapid changes 
of instantaneous frequency; second, timing methods, first described by Griitzmacher 
and Lottermoser (3), which make use of particular timing waveforms to determine 
the duration of each fundamental period. 

It is the logarithmic frequency scale that has been found most advantageous 
in several respects; one additional will be given later. Apparently, in the field of 
our interest, only the methods yielding the logarithm of the instantaneous value of 
the input quantity are to be taken into account- 

I shall now briefly discuss three basic methods for obtaining the logarithmic 
display at the output of a frequency recorder. 

(a) application of а logarithmic four-terminal network with inherent logarithmic 
characteristic (4, 5) 

(Б) approximation by a piecewise linear (polygonal) function (6, 7) : i 
(с) approximation by a linear combination of exponential functions (8, 9) 

(a) Logarithmic networks are based on more or less accurate logarithmic relation _ 
between two physical quantities in vacuum tubes or semiconductors. The former can ‘ - , : д › i 

' Department of Musicology, 'niverzita Komenského, Bratislava. 



hardly be exploited economically in the problem under consideration, due to large 
drift. The latter are easier to use, despite of the undesired temperature dependence. 
There were many semiconductor logarithmic networks described in the literature, 
covering often as much as seven decades of the input quantity with an accuracy 
of several per cent. For the present purpose one decade would be far enough but 
a higher accuracy is required. I would like to present a very simple circuit giving 
good logarithmic response over two octaves with unselected general-purpose ger- 
manium diodes. The average error of approximation was estimated to be about 
one half per cent. 

O 

----- -- 2r 
- 4f 

Fig. 1. Simple quasilogarithmic network transforms the initial, approximately linear, portion 
of an exponential function into logarithmic function within the range from f to 4f. Vi ~— input 
voltage from an instantaneous frequency meter based on (3), Vo —- logarithmic output fed to 
a differential amplifier with high input impedance, V„ — fixed bias voltage. Instead of one, several 

diodes are connected in series to increase V „ .  

(b) Piecewise linear approximation based on nonlinear voltage dividers known 
from diode function generators is to be preferred when large frequency range (up to 
two decades) is needed along with relatively suppressed claims to accuracy. In 
high-precision instruments this technique tends to become somewhat complicated- 
It is often employed in biological research, for example, in cardiotachometers and 
in pulse rate meters for electromyography, usually approximating the hyperbolic 
function (10, 11). 

(0) Third fruitful approach to the problem is in approximating the logarithmic 
function by a linear combination of exponential functions with different decay 
constants which are available with high accuracy and reproducibility by charging 
capacitors in simple RC circuits connected to a common output. Very good results 
were obtained in wide frequency range instruments. 

On the other hand, it may be shown that in two-octave range the improvement 
resulting from application of two different time constants, as compared to a single 
RC circuit, is not substantial. Approximation by a single exponential curve (3, 12, 13) 
is, of course, only very rough for ranges greater than, say, sixteen semitones. A phone- 

tician and a musicologist would naturally welcome very large frequency ranges 
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operated without switching, even more than two octaves-However, the errors lg 

measurement due to the limited accuracy of analog display Will-generally be expir'essed 

as a constant fraction of the full scale deflection. The expenmenter IS thus (lore:0 

to reduce reasonably the display range. A compromise must be made in or er ts 

improve the accuracy without sacrificing a suffic;ently Wide range. (The instrumen . 

wa s desi ned as multirange ones. 

amFŽrÍiŽZtŽly, ZS antiîipated above, the logarithmic frequency. scale has anteilig? 

advantage with regard to the problem just discussed. I would like to slpggesterval 

one-octave range could be entirely satisfying Since melodies exceeiilmg tt-a 11111s one- 

may simply be recorded by repetition employing successwely a corlhlguo r0 rl 

octave bands occupied by the melody as a whole. Finished records are e111}: tläley 

combined (fastened, glued) in parallel with respect to the time :xrsbs: facoursgr 

form a composite record having just the range needed by the melo y u , o , 

valid for one-octave range. . 

“11:31:11: :::lĘŻŻZle exponential function will be sufficient for tlx:; high-5:0::1:(.'::((:ya 

approximation. The calculated nonlinearity of the semitone scale oes no unts 

5 cents in terms of musical intervals or, in other words, max1mum error am:stant 

approximately 0.4% of the full scale deflection, assuming that the time co _ 

equalled the reciprocal of the center frequency of the range. 

. | I | I | | " '  

г 

4-12. ‘ ». I -Б I 0 '6 "2 
. ' ' ti' 

Fig. 2. Departure from linearity of the se 'tone scale obtained by an expoqeptialsapgmgéfinz; 

with the time constant equal to the period of  the center frequency. Horizon a am . g 
. - - rom a. linear one 

in semiones re center frequency; vertical ans: devmtion of the actual scale f , 
. . - ' -octave 

in semitones This may be taken into account when calibrating the mstrument or, in one 

range, it may be neglected being less than :]:5 C. 

321 
21 Proceedings 



. 
L

‘
a

—
n

a
v

e
t

?
!

"
 

„
.

 
.

-
 

..
.,

-
„

.,
.п

м
м
и
н
т
њ
р
г
џ
ш
е
м

..
. 

.
…

 

.
;

.
.

«
.

.
.

.
.

.
o
…

…
.

-
…

.
_

4
 

_
_

_
)

.
 .

-
.

_
.

_
.

_
.

.
_

_
.

.
„

.
_

 

REFERENCES 

l. 
2. 

3 

.[eyer—Eppler W., „Tonhöhenschreiber“, Z. Phonetik, 2 (1948), pp. 16—38. 
Filip M., „Frekveněné merania a tónová sústava“, (Frequency Measurements and the Tone 
System), in: Nové cesty hudby II (New Ways of Music II), Praha 1969 (in print). 

. Gríítzmacher M., and Lottermoser W., „Uber ein Verfahren zur triigheitsfreien Aufzeichnung 
von Melodiekurven“, Akust. Z., 2 (1937), Sept.., pp. 242—248. 

4. Chata J., and Kobayashi R., ,.A Direct-Reading Pitch Recorder and Its Applications to 
Music and Speech“, J. Acoust. Soo. Am., 9 (1937). Oct., pp. 156—161. 

5. Carré R., Lancia R., Paillé J., and Gsell R., „Étude et réalisation d’un détecteur de mélodie 

6 

7 

8 

pour analyse de la parole“, L'onde électrique, 43 (1963), No. 434, pp. 556—562. 
. Ma-nsford H. L., and Khan K. M. I., ,.An Amplitude/Frequency Response Display Using 

& Ratio Method“, Electron. Engng., 30 (1958), No. 367, pp. 541—544 (Part I). 
. Nathan A., „Linear and Nonlinear Interpolators“, IEEE Tru-ns. Electron. Computers, EC-l2 

(1963), No. 5, pp. 526—532. 
. Fauerskov S. E., „The Frequency Response Tracer Type 4709“, Brüel cmd Kjaer Technical 

Review 1965, No. 3, pp. 20—33. 
9. Alcock R. N ., „A Logarithmic Time Base“, Electron. Engng., 36 (1964), No. 436, pp. 404—406- 

10. Andrew A. M., and Roberts T. D. M., „A Pulse-Interval Met/er for Measuring Pulse Repeti- 
tion Frequency“, Electron. Engng., 26 (1954), No. 321, pp. 469—474, No. 322, pp. 543—547. 

11. Кау R. H., „A Reciprocal Time-Interval Display Using Transistor Circuits“, Electron. Engng.. 
37 (1965), No. 450, pp. 543—545. _ 

12. Kallenbach W., „Eine Weiterent-wicklung des Tonhöhenschreibers mit Anwendungen bei 
phonetischen Untersuchungen“, Akuat. веш, H. 1 (1951), pp. 37—42. 

13. Tove P. A., and Czekajewski J., „Pulse Period Meter with Short Response Time. Applied 
to Cardiotachometry“, Electron. Emmy… 36 (1964), No. 435, pp. 290—295. 

t°
 



“TONEME 3 ”  IN NORWEGIAN 

KNUT FINTOFT 

The Norwegian toneme system is usually regarded as being binary and toneme 
oppositions only occur in syllables with-primary stress, followed by one or more 
unstressed syllables, or when a stressed monosyllable is followed by an unstressed 
word. Monosyllables have traditionally been regarded as having toneme 1. 

Vanvik“:5 has raised the question, if there exists a third toneme in Norwegian. 
According to him the traditional opinion that monosyllables have toneme 1, seems 
to be based chiefly upon historical considerations. He points out that a stressed 
monosyllable followed by one or more unstressed syllables can contrast with poly- 
syllabie words (with toneme 1 or 2), and that the primary acoustical difference bet- 
ween toneme 1 and “toneme 3” is that of Fee,-r . Моз also sets up a third toneme for 
stressed monosyllables. Haugen2 does not agree with Vanvik’s interpretation, and 

_ Borgströml has pointed out that the third toneme may be regarded as an allotone 
to toneme 1. 

A listening test and acoustical analysis have been carried out. The results from 
three town dialects will be given here. It is assumed that in disyllabic words the 
tonemes may be recognized in the stressed syllable. A monosyllabic word may 
therefore be compared with the stressed syllable in toneme 1 and 2 words. The name 
M1) was read twice in the frame mwnet er Liv by three subjects from each of the towns 
of Oslo, Álesund, and Trondheim, and made the basis for a listening test. The words 
were presented in random order to listener groups (167 subjects) speaking the same 
dialects. The listeners were about 16 years old, not phonetically trained and had 
never taken part in similar experiments. They were told that they would hear the 
first part of the words 'livet or ”live spoken in different dialects, and were asked to 
mark on forms to fill in which of the two words they thought the segments were 
cut from. They had no idea that the original word was simply Lie. 

The responses were largely dependent upon both the speaker and the listener 
group. When speaker and listener used the same dialect the decision for toneme 
1 was very significant for Oslo and Âlesund, whereas no significance for either of the 
tonemes could be detected for Trondheim (see table). In fact, none of the Trondheim 
speakers were significantly decided to use either toneme 1 or toneme 2 by any of 
the listener groups. Similarly, the combination Oslo speaker and Trondheim listeners 
showed no significant response for toneme 1 or toneme 2. For comparison, all the 
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listener groups significantly identified the tonemes in the words 'livet and ”live spoken by the same subjects, even when they did not hear the final vowel. Fig. 1 shows the Fo tracings for the words Liv, ’li'vet, and. ”live spoken in the three dialects. 

Fig. l. 

The duration and the frequency pattern are average values for each sound. At the first rate the curves for the monosyllables deviate rather much from toneme 1 in 
Oslo and Trondheim dialects, and they seem to be more like toneme 2. But the most 
„important cue for toneme 2 in these dialects seems to be the falling F., from the be- 

Hz 15 i: ” V  i i i  ° i i 
11.0J ,—-/ . Ј , , ,“ TRONDHEIM 
120‘ 

100 

н, Ill l: “VIH a i :  
./""\. 

\. 
ÄLESUND 

Fig. 2. 

ginning of the stressed vowel which does not occur in the monosyllable. In Oslo dialect, however, the raising Fo during the entire stressed vowel corresponds to to- neme 1. In Trondheim, on the other hand, the Fo pattern for the monosyllable 
‚does not correspond to either of the two tonemes. ' 
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From the perceptual point of view the results may indicate that there may be 
a need for “toneme 3” in Trondheim dialect. Only in Àlesund dialect do Trondheim 
listeners identify monosyllables as having toneme 1. In this case the F.,-curve for Liv 
and ’lz'vet are practically identical: It is not time to discuss the interaction bet- 
ween the dialects any further, as this problem is much more complicated. 

From about 3000 decisions (all the material in bulk) there is significance on the 
0.1% level for the monosyllables to be identified as having toneme 1. If the mono— 
syllables had “toneme 3”, and “toneme 3” deviates from both the other tonemes., 
none of the two would be preferred by the listeners. That means that about 50% 
of the responses would be given to each of the tonemes. The decisions are, as seen, 
largely dependent both on the individual speaker and the speaker’s and listener’s 
dialect, but by and large the monosyllables are identified as having toneme 1, and 
“toneme 3” may be regarded as an allotone to toneme 1. 

A monosyllable, Liv’ identified as having toneme 1 or 2 

Listeners 

Oslo . Alesund Trondheim 
Toneme 

1 2 1 2 1 2 

% Oslo 196 140 202 122 178 164 
'g Alesund 190 146 203 121 218 124 
‚£ Trondheim 180 156 168 156 165 177 l 

Level of significance for toneme 1 

Listeners 

Oslo Alesund Trondheim 

ä."; Oslo 1 % 0.1 % —- 
“g Alesund 5 % 0,1 % 0.1 % 
& Trondheim —- —_ - 
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DISCUSSI ON 

Vanvik: 

The term “toneme 3” should not, be used a-t all, since a monosyllable cannot possibly form 
a minimal pair wit-h a polysyllable by means of tonemic opposition.—Very much depends on 
the pronunciation of the test word. Since it carries an intonational nucleus of a falling type, 
the results of the investigation say nothing about the majority of monosyllables, viz. those 
occurring in non-nuclear position and those carrying an intonational nucleus of & rising type. 



NOTE ON THE PROSODIC FEATURES AS MEANS 
OF FUNCTIONAL SENTENCE PERSPECTIVE 

JAN FIRBAS* 

In the theory of functional sentence perspective (= FSP),l a vexed question is 
presented by the concept of transition. Somewhat modifying I. P. Raspopov’s view, 
I have found (in an article published in Philologica Pragensia 8/1965) that in their 
non-marked use on the level of FSP, the temporal and modal exponents of the finite 
verb (TME’s) start building up, on a foundation provided by the thematic elements, 
the very information to be conveyed by the sentence or clause. By themselves, or in 
(:o-operation with other elements, they mediate between the theme (constituted by 
elements carrying the lowest degrees of communicative dynamism [=CD]) and the 
rheme (constituted by elements carrying the highest degrees of CD): they carry the 
lowest degree of CD within the non-thematic section of the sentence or clause.2 
In their marked use, they function either in theme proper or rheme proper, signalling 
a very special kind of contextual dependence. The question may be raised to what 
extent an inquiry into the prosodic features of the finite verb (= f.v.) would coz-robą 
crate this view, which points to a remarkably high coincidence between FSP on the 
one hand, and the semantic and grammatical levels on the other. 

There cannot be a. perfect correspondence between the gamut of prosodic weight 
(unstressed —— partially stressed —- stressed —— bearing a nucleus [cf. А. C. Gimson’s 
Introduction . . .  p. 244]) and the gamut of CD (ranging from theme proper over 
transition to rheme proper). Such a perfect correspondence would not but impede 
la«Ilguaqge in fully coping with all its tasks. It is well-known, e.g., that the theme 
may undergo prosodic intensification. The same, in fact, applies to transition. Such 
intensification, however, must remain within certain limits. The respective elements 
would cease to be thematic or transitional if not followed by a functionally weightier 
prosodic feature. (A  low rise occurring after a fall within one and the same distribu— 
ti0nal field of CD would not constitute such a feature. This is perhaps the chief quali- 
fication we have to bear in mind when using the above-mentioned prosodic gamut.) 

* Department of English, University of Brno. 
' For an outline of my conception of the theory of  FSP, see my paper delivered at the Xth 

International Congress of Linguists in Bucharest 1967. 
' A misleading omission has occurred in the summary of my paper. The beginning of line 5 of 

par. 2 should read: within the non-thematic section of the sentence. 
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I will now offer the main results of an inquiry into the prosodic features of 419 f.v.’s 
examined in the light of FSP. The material has been drawn from P. A. D. MacCarthy’s 
English Conversation Reader (1956), pp. 24—45. The inquiry is to be published in full 
in Brno Studies т English 7. 

It has revealed that there are at least six types of communicative function the 
English f.v. can perform. Illustrative examples follow: (i) ’What did you "say?—25, 
ex. 16; (ii) "They were 'booked 'up‘too, ‚really, . . . ——32.28; (iii) The pro'prietor was 
llmost friendly —— . . . 33.05; (iv) Then I re'tired to a Iseat in the ‚park and spent 
lhalf an ‚hour or so . . . —32.06; (v) ‚Well, I’ll ‘tell you. ——32.l4; (vi) lWell that udoes 
sound nice. —— 33.08. ' 

T(ype) (11) is represented by 1 case (0,2 %) in my material. The f.v. is entirely 
thematic. T(ii). 13 cases (3,1 %). The f.v. is thematic with the exception of the TME’s, 
which constitute transition proper. Both T(i) and T(ii) are excluded from the sphere of 
stress bearers and nucleus bearers. mn). 122 cases (29,1 %). The f.v. is non-thematic, 
functioning entirely within transition proper. With the exception of 3, all cases are 
excluded from the sphere of stress bearers and nucleus bearers. T(ii)). 212 cases 
(50,6 %). The f.v. is non-thematic, functioning in transition proper only through its 
TME’s, but not expressing rheme proper. In 100 cases it functions as a stress bearer, 
in 13 cases as a nucleus bearer. T(v). 61 cases (14,6 %). The f.v. is non-thematic; it 
expresses rheme proper, though through its TME’s it simultaneously functions in 
transition proper. 56 cases out of the 61 (91,8 %) are nucleus bearers. (Though not 
nucleus bearers, the remaining cases appear as the prosodically weightiest elements 
within the respective sentence or clause structures.) T(m'). 10 cases (2,4 %). The f.v. 
expresses rheme proper, this time through its TME’s; otherwise it is thematic. 

Borderline cases can naturally be established. (They are to be discussed in BSE 7.) 
They do not, however, invalidate the following conclusions. The f.v. displays an 
unmistakable tendency to function as a transitional element. In regard to degrees of 
CD, it is, in an overwhelming majority of cases heterogeneous. On the prosodic level 
this heterogeneity becomes especially evident when the TME’s are separate words. 

Now there are 127 cases in which the TME’s are expressed by separate words 
(auxiliaries). In 10 of these cases they function as rheme proper and are nucleus 
bearers, in 1 case as theme proper and are unstressed; in 117 cases they function as 
transition proper and occur outside the nucleus sphere. If to the last mentioned 
group, the 114 cases are added in which the f.v. form has no auxiliary, but occurs 
within transition proper, the number of cases in which transition proper is expressed 
by at least one separate word is raised to 241, i.e. 58,7 per cent of the total number 
of all the examined cases. The total number of nucleus bearers among these 241 cases 
amounts to 4. 

All this is not at variance with the assignment to transition proper of those TME’S 
that are expressed by bound morphemes. The weight of the prosodic feature of 
a word consisting of more than one morpheme naturally depends on that morphenle 
which carries the highest degree of CD within the examined word. 
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To sum up. It is hoped that the offered inquiry bears out the conclusion that the 
TME’s show a remarkably high degree of coincidence between FSP on the one hand 
and the semantic and grammatical sentence structures on the other. It is also hoped 
that it testifies to the usefulness of the concept of transition proper in functional sen- 
tence analysis. - 

Table l ' 

The Finite Verb of the Sentence or Clause 

The Spżegśgfol'f'pnction Prosodic Characteristics of The Non-Thematic 

___—_ .. ___. ___ __ ___- „_ Section of the Sen- 

_ _ _ the finite verb tence or Clause: 

th? auxiliaries form to the (not including the 

(l: ihrer“? exclusion finite verb) 

ovetrbefoi'ilne Of possible Number of non- 
. auxiliares verbal nucleus 

the finite › 
the TM 1’s bearers occurring 

verb form . . " 
of Number of Cases Within the non- $ 

_ to the exclu- . . . 5 
the finite . . thematic section 

slon of its „, rc „ _ z... 
verb form TMF’s "â š È g that are function- : 

Ј 8 Š 8 fg ally weightier _g 
q: % = € : than the finite š 
ä ;Ë‘ “š ä, % =>“ “% ? verb % 
Ф a = аз _ .- 

b ... . =  03 .... = s 

s Е 2 s s E 8 g o 
: a. ‘â ..a = a % [— 

I theme proper theme proper 1 — —- — — l -— — one l 

П transition 
prOper theme 2 _— -— __— 8 5 —- — at least one 13 

III transition transition 
proper proper 8 — —— — 117 2 2 l at least one 122 

IV transition 
proper transition 78 1 8 1 77 22 100 13 at least one 212 

V transition _ 
proper rheme proper l7 — l — 3 2 -—- 56 none 61 

VI theme proper theme-‘ - — —— 10 3 —— —— 1 none 10 

’ Strictly speaking, this column records how the finite verb function in FSP through its 

Semantic content. 3 The term ‘non-thematio’ is always to be understood here in regard to the 

distributional field in which the examined verb functions. Ј Provided this component occurs. 
Cf. the higher number in the column giving the prosodic characteristics of the auxiliaries. 
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Table 2 

Type Characteristicżccź ¥;:1Feip;te Verb Total Percentage 

I theme proper theme proper 1 0,2 0,2 0,2 

II transition proper theme 13 3,1 3,1 

III transition proper transition proper 122 29,1 
_ . _ . } 79,7 97,4 

IV trans1t10n proper trans1tion 212 50,6 

V transition proper rheme proper ' 61 „ 14,6 14,6 

VI theme proper theme 10 2,4 2,4 2,4 

419 100,0 100,0 100,0 

D I S C U S S I О N .w ' 

Storms: 
In a number of instances a special intonation is linked with the introduction of a special 

grammatical word (He is most friendly; it does sound nice), whereas in other cases there is no 
special grammatical word. Now my question is: Can you say anything about the percentages 
of the introduction or absence of grammatical means? 

Wade: 

It seems to me that statistical findings should be evaluated in relation to innate stress place- 
ment. For instance in 

I can only see yóu 
only refers to  you. In _ ‘ 

I can ónly sée you 
only refers to see. This should prove important for FSP. 

Firbas: 

ad Storms: The laws of the interplay of means of FSP determine under what conditions 
certain grammatical elements carry certain degrees of CD. As the location of the nuclei is deter- 
mined by these Iaws, I hold that even the emotive intensification of prosodic features, Which 
may be considerable, must not interfere with the function the sentence performs in FSP. 

The last intervention concerns the relation between grammatical structure, FSP and the 
prosodic means expressing emotiveness. 

ad Wode: It would be worth finding out to what extent Dr. Wode’ s term ‘inherence could 
be made to correspond to my term ‘coincidence’. I have not collected enough examples of  his 
type to be in a position to give a satisfactory reply. But as to only, I regard it as a rhematizer, i.e._' 
as an element which signals the element to which it refers as rhematic. 

Firbas: 
In my previous researches into FSP, carried out almost exclusively in the non-prosodic sphere, 

I have by no means confined myself to the finite verb. In the present paper, I have concentrated 
my attention on the TME’s, for as they present a point of remarkably high coincidence between 
FSP on the one hand, and the semantic and grammatical sentence structures on the other, they 
appear to be a good starting point for an inquiry into the means of FSP in the prosodic sphere- 
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INTRA-SYLLABIC PITCH MOVEMENT 
IN COMMUNICATLVE AUSTRALIAN ENGLISH 
UTTERANCE MORPHEMES 

E. Н. FLINT 

One of the fundamental characteristics of M. A. K. Halliday’s system of describing 
British English (RP) intonation is a recognition of pitch movement as a feature of ' 
intonation.1 All of the five tones of his primary system, and most of those of his 
secondary systems, exhibit pitch movement of some kind. Halliday moreover relates: 
the description of intonation to that of rhythm; but rhythm is for him a complex 
conception, resting on a distinction between ‘strong’ and ‘weak’ syllables, where 
strength and weakness depend not merely on intensity. What in British English are 
usually called “four degrees of stress” are rather f‘structurally identified syllable classes. 
whose exponents are marked by contrast not only (if indeed at all) in intensity but 
also in pitch and duration.” Halliday also recognizes that intonation may be grammat-I‘ 
ically (and therefore meaningfully) relevant. 

Early descriptions of American English intonation are in general based upon. 
the recognition of relative contrastive pitch levels, termed ‘tonemes’, and terminal. 
contours. The description of intonation is related to other phonological character:- 
istics ~— rhythm, pause, length and tempo of articulation. 

The recognition of relative contrastive pitch levels is useful ‘to the linguist for- 
describing intonation. Too great emphasis upon it may tend to obscure the important. 
phenomenon of pitch movement. This is evident in the hypothesis of Trager and 
Smith that “pitch as used in language is heard around a limited number of points. 
rather than as a continuum”.2 Trager does indeed, after recognizing four pitch, 
phonemes, admit the existence of “variations within” the four levels of pitch, which. 
he terms allophones and describes by means of diacritic symbols. „ 

How can instrumental analysis elucidate the problems of the auditory linguistic 
analysis of intonation, in relation to loudness and length? How is the auditory percepf- 
tion of these complex features related to the communication of meaning? 

The investigation of these problems for the purposes of this paper was confined. 
to the study of the prosodic features of phonemic syllables constituting monosyllabio. 

' M. A. K. Halliday, “The Tones of English,” Archivum Linguisticum, 15, l (1963), 1—28., 
* G. L. Trager and H. L. Smith, An Outline of English Structure (Washington: American 

COuncil of Learned Societies, 1957. Original edition, 1951), p. 41. 
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utterance and sentence level morphemes in continuous communicative utterances 
spoken at normal conversational tempo (e.g. affirmatives ‘such as yes, introducers 
such as oh, and intensifiers such as pretty), and to certain simple phrasal combinations 
in which these occurred (e.g. pretty good).3 These items were particularly suitable 
for the purpose, because they were more easily segmentable from the continuous 
communicative utterances in which they were studied, and because they are char- 
acteristically intonation bearers. ' 

After a rigorous grammatical and lexical analysis of all the utterances, an auditory 
analysis of the pitch, loudness and length characteristics of the particular items in 
their utterance phonological setting was made. Finally, an acoustic frequency- 
intensity-duration analysis was made, and the results of the auditory and acoustic 
analyses were compared. 

The apparatus used was an IDFF (Intensity-Duration-Frequency of Fundamental) 
Analyser. This presents a simultaneous display of the acoustic characteristics of 
an utterance up to 2.5 seconds in length, measurable by scales, and precisely identifi- 
able with respect to the successive phonetic segments to which they relate. The use 
of this apparatus helps the linguist to observe and measure all the acoustic features 
other than formant structure which are operative in a complex speech signal at 
a given time. 

The following is a summary of the conclusions reached: 
(a) The acoustic displays indicated that frequency variation was general (with 

few exceptions) in the monosyllabic morphemes studied, even in those with very 
short syllables. This variation was auditorily perceived in syllables of more than 
0.09 sec. duration, provided that the frequency change was sufficient to effect an 
auditory contrast in pitch. In syllables of less than 0.09 sec., and in those in which 
the frequency variation was not sufficient to effect contrast, the auditory perception 
was of a single pitch level. 

= (b) In long syllables the range of frequency was great. The auditory perception 
of} this corresponded generally to the frequency pattern. Certain characteristic 
pitch patterns were observed: rising, falling, rise-fall, fall-rise, and rise-fall-rise. 

(0) These patterns were communicatively significant, because they afl'ected the 
meanings of the words as constituents of the grammatically structured utterances. 
The pattern of Oh yes, for example, (rise-fall—rise, fall-rise, with peak level correspond- 
ing to 300 Hz), signalled dubious assent by the speaker to the utterance of the previous 
speaker. The pattern of the same words Oh yes (rise-fall, rise—fall, with peak level 
275 Hz.) signalled polite agreement with the utterance of the previous speaker- 

Certain predicative phrases consisting of an intensifier and an adjective were 
found to have a characteristic pitch pattern. In pretty good a fall on pretty was followed 

.: A recent relevant "article is W. F. Klatte, “Sentence morphemes in English,” CJL. 12, 
2 (1967). 90—96. ' 
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by an intra-syllabic rise on good. The auditory pattern agreed here with the acoustic 

data. ' . . . 

(d) Pitch appeared to be the definitive factor in auditory prominence in these 

morphemes. Auditory prominence corresponded well enough With frequency var- 

iation (with the modifications noted above). It often did not correspond With inten- 

sity variation. In one occurrence of yes (decisive agreementta sharp contrastive 

frequency fall co-occurred with a sharp contrastive mtens1ty rise.. _ . 

These observations suggest that intra-syllabic pitch movement 1s a characteristic 

of spoken Australian English in certain monosyllabic words, and that it IS sometimes 

relevant to the communication of meaning. Charting of intonation contours by usmg 

pitch levels as contour points remains a useful auditory analytical procedure. However 

& system of auditory analysis which concentrates upon observmg levels only may 

" not present the full facts of the language. Auditory perception does not correspond 

always with acoustic evidence. Instrumental displays are however most useful 

in helping the linguist to realize the acoustic complexity of the speech Signals, and 

in thus elucidating the phenomena of auditory perception. 
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QUELQUES REMARQUES MÉTHODOLOGIQUES 

A. FRINTA 

I; A mon sens la perception des sons de n’importe quel langage dépend de plusieurs 
circonstances. Il faut distinguer les cas de la perception; ' 

1. chez les enfants normaux imitant leur langue du milieu (qui, à présent, n’est 
pas toujours maternelle), 

2. chez les adultes parlant la même langue qui leur est naturelle, 
3. chez ceux qui écoutent une langue étrangère qu’ils comprennent ou bien ne 

comprennent pas. Dans ce dernier cas la perception est moins parfaite, 
4. chez les individus anormaux, soit au point de vue physiologique ou psychique. 
II. La perception diffère en général, s’il s’agit des sons au commencement d’un 

mot ou à. son intérieurzlà le même son phonologique est soit soutenu par les voyelles 
voisines ou au contraire assimilé par les consonnes suivantes. Quant aux sons à la 
fin absolue des mots, leur articulation peut être affaiblie et par conséquent ils sont 
caduques et disparaissent. C’est ce qui est arrivé en français avec la voyelle finale-e, 
dite féminin (quoiqu’elle existe aussi dans les formes verbales!) et surtout c’est le sort 
des consonnes finales -s, -t, —d, qui persistent seulement dans l’écriture étymolo— 
gique, et dans la liaison avec le mot suivant. 
' En allemand et dans les langues slaves les consonnes finales restent fermes, si 
elles ne sont pas sonores, car celles-ci deviennent sourdes, par exemple en allemand 
Hund = Hunt, Grab/p, Weg = vëk -—, en tchèque de même: hrad, hrob, mráz, 
Václav—en russe. les mémes mots город, гроб, мороз, вячеслав et d’autres. Mais 
il y a des langues où ce changement n’a pas lieu, p. ex. en anglais: end-s = endz, 
dog-s, où les consonnes finales sont perçues sous leur forme sonore. De même dans 
les cas, si elles sont suivies de la voyelle e muet, p. ех. mov(e), = müv, rose = rouz, 
ce qui est commun aussi en français: cav(e), mod(e), clios(e) = šóz) etc. 

III. C’est aussi l’accentuation qui peut y jouer son rôle. J’ai déjà. mentionné la 
disparition de la voyelle -e atone, qui arrive en français non seulement à la fin, 
mais aussi à l’intérieur des mots, p. ex. vie, rare; prom(e)nade. Un cas spécial de la 
Voyelle initiale atone présente le mot grec apothéké qui est devenu boutique en 
français, bien sûr par la combinaison avec l’article: l’aboutique > la b. 

IV. Il est très instructif de suivre les changements phonétiques qui ont lieu dans 
les mots empruntés d’une autre langue, ordinairement voisine. C’est donc la phoné- 
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tique historique qui nous fournit des éclaircissements sur le caractère des sons 
perçus de la langue originale et imités par l’ouïe. 

V. C’est surtout de l’articulation que dépend la perception: les consonnes bdg 
ne sont pas, en allemand, sonores dès leur début (comme elles le sont dans les langues 
romanes, slaves et en anglais). 

C’est pourquoi elles sont perçues au début des mot-s plutôt comme leurs correspon— 
dantes ]) t k, p. ex. Bürgermeister (autrefois Burgmeister) a donné en tchèque purk- 
mistr, Bärenstein > Per(n)štejn (château en Moravie). Seulement à l’intérieur des 
mots, appuyé par une autre consonne sonore, b persiste: Nymburk (ville cn Bohême). 
Un exemple pour (1 initial: allemand doppel (pour francais double) > en tchèque 
populaire tupl-ovanÿ; pour 9 initial: allemand Grobian > en tchèque 
vulgaire krobián, gar > kôr. 

VI. Si la voyelle allemande fü n’est pas assez arrondie par les lèvres, elle devienti, 
même dans les patois allemands et surtout dans l’usage des Slaves: Kurfürst 
kurfii't en tchèque, Müller > _Miller = nom de famille tchèque, polonais, russe. 

D I S C U S S I 0 N 

Martens: 

Il est toujours utile si l’on peut faire voir aux étudiants la. différence acoustique. De ce point 
de vue-là il se montre agréable d’avoir des mots tchèques dans lesquels b-assourdi de „Bürger- 
meister“ par perception tchèque devient un p sourd ,,purkmistr“. Mais il faut se méfier, car il 
y a. aussi d'autres cas comme: allem. ,,Torte“ (avec t sourd) tch. „dort“ ou comme allem. „Decke“ 
—-— tch. „deka“ etc. ' 
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REACTION-TIME EXPERIMENTS IN THE STUDY OF 
SPEECH PROCESSING 

D. B. FRY“  

There is now a good deal of information available about the acoustic cues Which 
are used in speech and their relation to the phonological system in certain languages. 
This knowledge is on the whole confined to the operation of single cues and to the 
initial stages of speech processing in the reception of speech. We understand in fact 
very little about the way in which acoustic cues for recognition are combined together 
and even less about the way in which the first stages of recognition are linked with 
the succeeding operations of linguistic processing. 

The experiments described in this paper represent simply a first attempt to advance 
the enquiry by dealing with more complex situations and they are concerned more 
with finding a means of doing so than with producing far-reaching results. 

First let us summarize very briefly the sequence of operations we may expect 
to take place in the reception of a spoken message: the acoustic input of speech is 
converted by the receptors into perceptual patterns which present a complex of 
features; these features are correlated with the acoustic cues and the listener has 
learned to make use of various combinations of cues in recognizing the sounds; the 
incoming sounds are assigned to the phonemic categories of the language on the 
basis of long-term a priori knowledge of the categories and short—term sequential 
information; the phonemic string forms the input for successive stages of further 
linguistic processing which yield morphemes and words which make up the message. 

For the sake of convenience we can divide these operations into two main parts 
and refer to all the processing which depends directly on the acoustic cues and their 
combination as primary recognition, and the subsequent stages as linguistic process- 
ing. Either of these may call for operations of greater or less complexity. There will 
be contexts in which primary recognition is a. simple operation, perhaps depending 
on the evaluation of a single acoustic cue; there will be others in which it is very 
much more complex, where it Will be necessary for the listener not only to deal with 
a number of cues for a single phoneme recognition, but to process cues for a phoneme 
Sequence where acoustic cues are interdependent and perhaps to operate at the same 
time upon cues for certain prosodic features. Similarly in linguistic processing, the 

* University College London. 
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recognition of a phoneme string as a single-morpheme word may call for a comparat- 
ively simple piece of processing, whereas the string which forms a polymorphemic 
word, involving syntactic rules of a complicated kind, will require much more 
complex processing. 

Although-we at present know very little about the nature of these processing 
operatmns, it would be an error to assume that they are necessarily done serially 
1n time: In fact, the most conspicuous feature of the functioning of the human 
bram IS its very great capacity for doing many things at the same time“ it seems able 
to employ the most intricate patterns of parallel working in such a way as to try 
out and discard many solutions to a problem in a very short time and hence to 
discover short cuts to correct solutions. Nonetheless, in the particular case of speech 
reception, 1t seems intuitively necessary that a complex piece of processing should 
take longer than a single simple operation. This is partly because the speech input 
is necessarlly strung out in time, and a complex operation is likely to depend on 
information spread over a longer stretch of the acoustic continuum and partly 
because of the hierarchical nature of language systems Which requires that decisions 
;;;: âower linguistic level be made before processing on a higher level can be com- 

e . 
if 1t is the case that the more complex the speech processing, the longer it takes 

a hstener to complete it, and if we could find some reliable means of determining 
the time that is required, we should have a way of gaining at least a qualitative 
ideaiof the complexity of the processing needed in a given case and perhaps eventually 
a criterlon for distinguishing different processing operations. It is with this purpose 
m View that these reaction-time experiments have been begun; By setting a listener 
a variety of speech processing tasks and providing him with a means of signalling 
when .he has completed the task, we may begin to gather evidence of the kind we 
have just referred to. 

It IS necessary first of all to establish whether the processing time does in fact 
appear to increase with the complexity of the task, and this can be done by beginning 
With very s1mple operations at the level of primary recognition such as asking 
a 11stener to distinguish between words forming a minimal pair in hisinative language- 
The experlments reported in this paper do not in fact go much further than the 
exploration of this stage of the problem and the indication of some directions in 
which further progress seems likely. 

THE TECHNIQUE OF REACTION-TIME EXPERIMENTS 

At 'this point, it is necessary to say something briefly about the nature and the 
technique of reaction-time experiments. The essence of the method as we have 
sald, is to set the experimental subject some task, in this case a speech reception 
tisk, and to get him to signal, by pressing a button or a key, or perhaps by speaking, 
t e moment when he has completed the task. The time interval between the arrival 
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of the speech stimulus at his ear and the making of the response is the reaction-time. 

In these experiments, subjects responded by pressing a key. The method of asking 

the subject to speak back as a response was rejected because the object of the work 

was to investigate the operation of the speech reception mechanism, which we cannot 

suppose to be independent of the speech generating mechanism. To ask subjects to 

speak a response would be to set the speech 

generating mechanism working at the same 

time as the reception mechanism which is 

under observation. It seemed preferable to 
make the response a motor act unconnected 
with the speech mechanism and thus avoid 
the problem of determining from the data 

what part was played by the speech gene- 
rating, as distinct from the speech reception, 

mechanism. 
To take the simplest of the experiments as 

an example, the subject is asked to listen to 
words which are fed to him through telephone 
receivers; the words are in recorded natural 

speech, reproduced in good listening condi- 
tions so that they are easily recognized. 
A particular test, for example, consists of the 

words [bit] and [bet], occurring in random 
order; the subject has two keys, one marked 
bit and the other bet and his task is to press 
the. appropriate key as soon as he has de- 
cided which word he has heard. This arran- 
gement can be viewed schematically as it is 

shown in Fig. 1.' The acoustic input to the 
two ears, suitably transformed by the hear— 

ing mechanism, provides the basis for the 

primary recognition of the sequence and this 
is followed by whatever linguistic processing 

may be necessary. This leads in turn to the 
decision as to which key is to be pressed and 
thus initiates the motor response, that is the 
neural command and the muscle action in the arm and finger which presses the key. 

When the speech input is changed, the operatiOns represented in the left-hand side of 

the diagram remain essentially unchanged. 

It must be noted, however, that reaction-times, in almost all circumstances, show 

considerable variability, even within one individual subject. If a subject is asked 

not even to make a choice but simply to press a key each time he hears a click in his 

Linguistic 
Processing 

. Motor | Primary I 
Response ecognition 

Decision 

Fig. 1. Schematic diagram of response 

circuits involved in reaction-time 
experiments. 
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telephones, his response time (the simple reaction-time) will vary from moment to 
moment, from hour to hour and from day to day. That is to say that the operations 
represented by the left-hand side of the schematic diagram of Fig. 1 will make 
a contribution to the total reaction-time which is variable. In the present experiments 
the effect of this variability was minimised in the following way. In a given test—run. 
the subject was asked only to distinguish between two familiar words which were 
clearly audible to him, e.g. [bit] and [bet]. Не was told to listen to each test item and 
as soon as he was certain which word had been spoken, he was to press the key 
marked with that word. He would then respond to a random sequence of the words 
[bit] and [bet] until he had made 50 responses to each word. This test-run takes about 
five minutes and whatever variations take place in the response mechanism in this 
short interval will tend to affect the responses to [bit] and [bet] equally, since they 
occur randomly during this period. Statistically significant differences in the reac- 
tion-times will consequently be due mainly to differences in the speech processing. 
This method of direct comparison was adopted throughout these experiments. 

INDIVIDUAL DIFFERENCES IN SPEECH PROCESSING 

A further source of variability, and for the purposes of these experiments a more 
important one, is to be found in the linguistic behaviour of individual listeners. 
Although the use of language for communication purposes depends upon the use of 
a common system, there is likely to be considerable individual variation certainly 
in the speed of processing and also to some degree in the sequence of operations. 
In decoding a spoken message, the listener’s task is to arrive at the correct, that 
is the commonly accepted, solution; he retains a certain freedom as to the steps by 
which he reaches the solution and possible variations of this kind are important 
to our understanding of speech processing. It would therefore be a mistake to deal 
with the problem of individual variation by pooling reaction-times from a large 
number of subjects since by doing so we should lose some of the qualitative informa- 
tion that is of most interest to us. All the results given in this paper are therefore 
measurements from individual listeners who have made each a large number of 
responses to the test material. 

REFERENCE POINTS FOR REACTION-TIME MEASUREMENTS 

The first experiments to be described deal with very simple and basic considera- 
tions which are intuitively well understood. The technique is to ensure that the 
listener is in no doubt about the words he is going to hear, and to ask him to 
press the appropriate key as soon as he possibly can, but of course without making 
mistakes. If he is dealing with minimal pairs, the moment at which he can make 
a decision will clearly depend upon the point in the word at which the minimal 
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difference occurs. Transposing this into terms of primary recognition, at some point 
in the input the listener will pick out some acoustic one or cues which will identify 
the member of the pair of words. Reaction-time might therefore be defined as the 
time interval between this moment and the subject’s response. In practice we cannot 
be sure what cues the listener will use for the purpose nor at what moment they will 
.appear in the input. For convenience, therefore, it is preferable to adopt some point 
of reference which is more easily defined and in all the measurements given here 
this point is the beginning of the word as determined from an oscillogram. This 
means the noise burst of a plosive sound, the beginning ”of friction noise in a fricative, 
the first voice cycle in the case of a voiced continuant, and so on. 

If the reaction-time is then taken as the time interval between the beginning of 
the word and the pressing of the response key, we shall expect that this time will 
increase progressively as the minimal distinction between pairs of words occurs later 
and later in the words. This is in fact the case. If we take the word [bit] and place 
it in contrast first with the word [pit], then with [bet] and then with [bid], for each 
individual listener the reaction-time becomes progressively longer. This effect is 
presented in Fig. 2 where the spectrogram is that of the utterance [bit] used as the 
stimulus in the tests. The arrows indicate mean response times and all of them refer 
to the time taken by the subject to press the bit key, not to the time taken to respond 
to the contrasted words. Reaction-time is measured from the burst of the [b], and 
in these results, for subject N, the mean time taken to press the response key for 
[bit] when it is contrasted with [pit] is 325 msec., when contrasted with [bet], 359 msec. 
and when contrasted with [bid], 431 msec. Each value is the mean of 50 responses 
by the subject; the difference between the first two means is significant at a probability 
level less than 0.05, the difference between the second and third means is highly 
Significant, at a probability level well below 0.001. 

This effect, as we should expect, continues to appear when the sequence is extended 
to disyllables or trisyllables. Fig. 3 shows the mean reaction—times for the same subject 
responding to the contrast [big] — [bid], [bigin] —— [bigan] and [biginin] — [bigina]. 
The means for [big], [bigin] and [biginin] are 430 msec., 522 msec. and 630 msec. 
respectively, differences between successive means being highly significant with 
a probability value well below 0.001. 

These simple tests show one interesting fact, and that is that in the conditions 
of the experiment, subjects have no difficulty whatever in responding before a word 
or syllable is complete; the processing is capable of dealing with segments smaller 
than the whole word or syllable. This emerges more clearly if we normalise the re- 
sults by referring the reaction-time in each case to the duration of the stimulus. 

_ „ Table 1 shows the means for subject D for the same set of contrasts, with reaction- 
time expressed as a proportion of the total duration of the stimulus. In only three 
cases. [big], [bid] and [bigi-na], does the mean reaction-time exceed the total duration 
of the stimulus, and even here two of the values are almost equal to the du- 
ration. › ‘ 
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Table 1. Subject D. 
Mean Reaction-Time divided by Stimulus Duration 

[bit] 0.666 contrasted with [pit] 0.750 

[bit] 0.748 . . . . [bet] 0.734 
[bit] 0.983 . . . . [bid] 1.084 
[bid] 0.930 . . . . [big] 1.224 
[bigin] 0.839 . . . . [bigan] 0.748 
теши] 0.906 . . . . [bigina] 1.030 

Table ]. Mean reaction-times for an individual subject expressed as a proportion of the duration 
of the stimulus word. 

PROCESSING OF CONSONANT CLUSTERS 

We will now turn to tasks of a more complex kind, which still depend on the pro-‘ 
cessing of acoustic cues and very little more. In these experiments subjects responded. 
in the way already described to a whole series of contrasted words in successive tests. 
The list of these contrasts is given in Table 2, together with the mean reaction-times- 
for subject C. It will be seen that the series builds up from minimal pairs with single 
initial consonants, to those with initial three-consonant clusters. 

In the results that have been given so far we have been mainly concerned with 
differences in the reaction-time for the same word when it is placed in different 
contrasts. It is also possible that, when two words are contrasted, one of the two may 
produce reaction-times which are significantly shorter than those for the other. 
If this happens, it is in a general way a good indication that by this technique we- 
are getting at differences in speech processing since in a single test other factors. 
which might account for differences are balanced out. 

Table 2 shows that in this series of tests there were six contrasts in which this 
subject gave significantly shorter reaction-times for one word than for the other.. 
For example, when [plec] was contrasted with [let], the mean was 346 msec. for ['plefl‘ 
and 394 msec. for [let]. It was in fact generally true that the shortest reaction-times 
were provided by words beginning with a plosive when contrasted with words not- 
beginning with a plosive. The sharp wave-front of the plosive onset is evidently 
a cue which is very rapidly processed. It is interesting, however, that in a contrast 
such as [plei] — [lei] the situation is asymmetrical in the sense that presence of the 
plosive wave-front is quickly registered yet its absence cannot be used as a cue; the 
reaction to [let] has to wait for positive indications that the sound is [l]. The reaction- 
time for [let] contrasted with [pla] is about equal to that for [let] contrasted with [rei].- 
Since the principal acoustic cue for [l] and [r] is found in a rather slow frequency 
change in the second and third formants, it is not surprising that the reaction-times- 
in these cases are rather long. ' 
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Table 2. Subject C. 
1tiean of Mean of . 

Reaction-times Reaction—times 

(msec.) : ' (msec.) 

[rez] 417 contrasted with [let] 405 

[ret] 387 . . . . . . [prez] _ 3712* 

[m] 346 . .  . .  . . [spam] 3r *** 

[prci] 332 . . . . . . [spret] i3: 

[pret] 490 . .' . . . . [plea] 437 

_ [spree] 507 . . . . . . [strez] 

свртел ' 566 . . . . . . . [splat] (aż—g;: 

[let] 393 . . . . . . [piet] 3 1 

[let] 379 . . . . . . [slet] 38 

[let] 365 . . . . . . [splet] 3843*” 

[piet] 323 . . . . . . [slev] ”** 

[plet] 302 . . › . . . . [splet] 36 

’ < ' 

' ' ' ' ' ' nant clusters 
Table 2. A series of contrasts involving single nutial consonants on:.lnztnal conso 

with mean reaction-times for an mdivrdual su lec . 

Another interesting case is that of contrasts in which one word begulils Witžoinťtxixš 

noise and the other does not. In the case of [plci] versus [8101611, WG ave, 11 bepthe 

the shortest reaction-time in the whole series, 302 msec., whlcb may vteThere is- 

combined effect of the absence of friction and the presence of plosŁve opse 133 of mc»- 

Some tendency for the situation to be asymmetrical butyÊh t e adicí“ always 

tion giving shorter times than its presence, although the d‘ erences 

rea h si 'ficance. . 

The mgcît striking effect in this series of experiments, however, was1 Sîîîrmïîaïî 

Where consonant clusters of similar structure were contrasted with eac îld agáve at 

examples we have just been discussing, we can see that the hsîleneîlîî wave-front 

a decision by giving his attention to a Single acoustic cue—t; e S t P and three: 

the friction n0ise or the third formant frequency change. \] hen wo- b “ch 

Consonant clusters are contrasted with each other the s1tuat10n seems ta) : [121 M] 

more complex. The contrasts [pm] —— (рид, and Етел "' За]??? 4 resznts 
produce a fairly dramatic increase in the time required for t e s . g. 651ml ses 

some of the relevant results in a, somewhat clearer way. The spectrograms “_ ht-hy d 

of two of the stimuli used in the tests, the left-hand one [SPM] and the ng an ' 

343 



as “!; 
l 

‘ l  s. g. 
: 

[.a-plci]. The arrows show on the time-scale the mean reaction-time for [spra] and 
[splei] when they are contrasted with the word shown at each arrow. The mean 
reaction-time is 353 msec. when [spi-ei] is contrasted with [pi-ei], and 372 msec. 
when it is contrasted with [rei]. We are here looking at means from different 
test—runs and there is no statistical significance in this difference. But when [sprei] 
.is contrasted with [str-ei], the mean is 507 msec. and when it is contrasted with 
[splet], 556 msec. The difference between these values and the first two means is 
very highly significant, well beyond the level required for a probability of 0.001. 
The situation is paralleled when we look at the time taken to press the key for [splet] 
in difl‘erent contrasts: in the [plec] and [lei] contrasts, the means for [splet] are 
367 msec. and 385 msec., yet with [spree] the mean is 637 msec. 

The efl'ect is equally marked in the case of the two clusters [pr-] and [pl— , shown 
in Fig. 5. The contrast [prez] — [plea] gives very long reaction-times, despite the 
fact that the other contrasts, with [spi'ei], [rei], [aplet] and [let], give some of the 
shortest reaction-times. Again the differences between the long and the short reac- 
tion-times are statistically highly significant. 

It is very difficult to explain this effect except on the grounds that more complex 
processing is required in these cases. There is no doubt that the same acoustic cues are 
available in the various contrasts, and we can only conclude that the listener uses 
the minimum of cues that will enable him to make a decision in any given conditions. 
The processing is reduced to the simplest possible operations and when this means 
contrasting, for example, presence and absence of friction noise, the time required 
3 very short. When the contrast is between [pr-] and [pl-], between [spr- , [str-] 
and [spl—], however, it seems that more acoustic cues have to be taken into account, 
the processing is more complex and the time required is correspondingly long. 
Although these clusters were all in initial position in the syllable, the mean reaction- 
times were almost invariably in excess of those needed for the contrast of final 
consonants in [bit] and [bid], and this despite the fact that the duration of the stimulus 
word [prci] was identical with that of the word [bit]. 

PROCESSING OF MORPHEME BOUNDARIES 

The experiments already described have all been confined to the processing of 
acoustic cues, with no demand for subsequent linguistic processing. It would clearly 
be very valuable if the reaction-time technique could be used to explore higher 
levels of processing. This last section deals with one set of preliminary expreiments 
carried out to see whether there are possibilities in this direction. 

These tests involved three contrasts in which a morpheme boundary occurred- 
[p'ik] —— [Mics], [pik] _— [piki], [piks] ——— [pikt]. Several factors make it difficult to 
draw firm conclusions from these tests, apart from the fact that many more con- 
trasts need to be investigated. In the nature of the English language system, such 
morpheme boundaries involve word-final consonants or consonant clusters so that 
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the acoustic cues on which the processing is based come towgrdsnthe end of 31:32:: 

' ' ' ' f the wor Wl in any cas 
and reaction-times measured from the beginning o . 1- h minimu 

' ' ' ' f  not imposable to find m Eng 1s y 
long. Furthermore, it IS difficult i d the Other 

' ' lves a morpheme boundary an 
contrasted sequences of which one mvo . . _ 

does not without having recourse to orthographic differences which are doubtfully 

re resented at the phonetic level. . . . . . . 

PA typical set of mean reaction-times for the [pda] contl'fastshis gwa-",'! liżą]; 

' ' ater t an t e ura io 
It is true that all the mean reaction-times are gre . . 

stimulus word sometimes by a considerable amount, buththis is Îâttuëelîïtîïîi 

' ' ' ' ' ' ds. One mig t guess a 
in View of the pos1tion of the contrasting soun . . d . the case of 

' ' le acoustic bas1s which was note 1n 
were operating on the very simp _ d h on the 

' ' 11 come sooner than it oes ere. 
ei, -— s rez], etc., the response might we _ _ . _ 

igiddnce [olo this one set of contrasts, however, it is impossible to say whither the 

presence of the morpheme boundary is affecting the processmg time orh no . sein” 

This question along with many others, including the Whole fiîld of;1 e PŚ:: Th: 

' rther experiments a ong ese . 
of rosodic features, may be answered by fu . 

preIliminary results reported in this paper do at least suggest that ktheir; [21:21]: _ 

to be learned about speech processing by measuring how long it ta es 

carry out a. particular set of operations. _ 

DISCUSSION 

Hill: 

I do not wish to question, but to say why I feel this one of the most significant phonetic papers 

' ' t umber of statements that processing ' 
I have heard m years. We have been hearing lately a. grea ;versed. This is the first time I have 

of what we hear may not be linear, but all at once even 

heard anyone deal with the problem directly. 

Lehiste: 

Was there any learning effect observed in the responses? 

Newell: 
' ' rath r 

Would not the fact. that you were using only one acoustic waveform for “112153121322! timi, 

than different attempts at the same words by the same speaker, dem??? stimulus 

due to recognition of slight differences in the phonetically mmlar parts ° e ‘ 

Fry: 
. 

Ad Lehiste- I have not examined systematically the statistical variatiion in fiction-2n: 

within each test, but from mere inspection it seems that if there is any agree 0 earmn 
. . . . l 

' ' ' ' d d. The subject received no warning signa 
making the responses it takes place very rapidly m ee is reason the very first reaction-time 

' ' ' ' d for th 
When the first stimulus m a. test was about to arrive, an _ . t. that 

was sometimes quite long, but apart from this, it was never posmblehto notersivxsga; :::“ for 

the first few times were longer than succeeding ones. Furthermore, t ere we 
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each minimal pair and there was no tendency for the mean of the first 25 responses to a given 
word to be greater than the mean of the second 25. This did sometimes happen but about equally 
frequently the second was greater than the first. Had there been a pronounced learning effect 
lasting over some minutes, there would have been a. systematic trend towards shorter reaction- 
t-imes in the second of each pair of test runs. 

Ad  Newell: While I think it is possible that if the amount of variation in the stimulus words 
were increased, the reaction-time might increase. I do not think that this is beyond question. 
lf by this reaction-time method we are really able to get a. mea-sure of the acoustic-linguistic 
processing time, then it is conceivable that the introduction of а, certain degree of variation 
in the stimulus may not lead to a. significant increase in reaction-time. 

~i. i “ ?  
z l !  

; } ! -  
* l 

„ ' ; -  
i l  

: Ë‘ËÏ ; 
- ' i _ ; _ =  

£ H 
%“:Mrí 

' H z a  
„ ł ;  Ч 

z ; “  

l i - ‘ z i  
i i i "  
и ,  

l 
l 
! 

346 

. . „
_

_
_

.
.

„
_

.
.

_
.

.
.

_
.

„
„

.
.

,
w

„
~

_
.

 
… 

.
.

.
.

.
 

Fry: Reaction-Time Experiments in the Study of Speech Processing 
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Fig. 2, spectrogram of the stimulus word [bit]. Arrows indicate mean reaction tunes for 

. - ° d b 'd . vidual subject respon ding to the word [bit] when it 18 contrasted With [put], [bet] an [ z ] 
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ma°c_10(-‘ 300 500 500 600 

/ biq/  

Suhjtet !. /b19m/ 

/ blgin / 

Subjoet N .  
/ bigim/ 

? 

! 

“ « “ -  ,. “ . . - _ » . o c — ‚ u o u a t n :  

„„_  fr. 32%: Hi.) 555n 600 

/ Maintal 
Fig. 3. Spectrograms of the stimulus words [big], [bigin] and [bigim'17]. Arrows indicate mean 
reaction-times for an individual subject responding to the words [big], [bigin] and [biginin] 

when contrasted with [bid], [bigan] and [bigina] respectively. 
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Fig. 4. Spectrograms of the stimulus words [sprei] and [splei]. Arrows indicate mean reaction-times for an individual subject responding to 
these two word in the contrasts [sprei] — [prei], [sprez‘] — [red], [sprei] — [strez'], [sprez'] — [splez’], and [splei] — [plei], [sprei] — [lei] 

and [splei] — [sprei]. 
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Fig. 5. Spectrograms of the stimulus words [prei] and [plei]. Arrows indicate mean reaction-times for :aniindividual subject; responding to these 

two words in the contrasts [prei] — [sprei], [prei] —— [rei], [prei] — [plei], and [plei] — [splei], [plei] — [lei] and [plei] -— [prei]. 
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Fig. 6. Spectrogram of the stimulus word [pi/c]. Arrows indicate mean reaction-times for an 
individual subject responding to this word contrasted with the verb forms [pi/cs] and [pilot]. 



ROLES OF PITCH AND HIGHER FORMANTS 
IN PERCEPTION OF VOWELS 

HlROYA FUJISAKI AND TAKAKO KAWASHIMA" 

Spectral analysis of the Japanese vowels shows that the five vowels [a], [e], [i], [o] 
and [u] of a single speaker can be separated by their first and second formant fre- 
quencies (F1 and F2). Considerable amount of overlap is observed, however, between 
[u] and [e] as well as between [o] and [a], when vowels of many speakers are plotted 
on F1—F2 plane, as in Fig. 1. The two vowels in each pair share approximately the 
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40300 400 800 1600 Hz 
FIRST FORMANT FREQUENCY. F. 

Fig. l. Fl ——- F; diagram of the Japanese vowels. 

same ratio of F2 to F1, and the overlap can be ascribed mainly to differences in the 
length of vocal tract. A normalizing process, based presumably on higher formant 
frequencies (F3, F4 etc.), is expected in the identification of these vowels. It is not 

* Department of Electronic Engineering, University of Tokyo. 
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clear, however, whether concurrent changes of pitch frequency (F0) and formant 
. frequencies, as observed in Fig. 2, are necessary in the normalizing process. In order 
to estimate the importance of these parameters as perceptual cues, the following 
method has been adopted using synthetic vowels. 

Hz 
5000 

A 

A A' 

: 4000 (e) ‘: / 

Ll- . A 

VŠ A. ‘ A 

Š 3000 .' , ___“.  cp , 

o . „ Quo/<> 
ä :. ‘ ° ° 300° О 

: Ý /  o o °°° о 
Z 2000 / / 

Ě h %i ° 
K 
O / 
u. 

1000 _ _ , );" 

x ‚ " " ,  x : * * , - “ > <  

)$%—'“ . ' . 
0 
0 100 200 300 400 Hz 

FUNDAMENTAL FREQUENCY. Fo 

Fig. 2. Fundamental frequency Fo versus formant frequencies F, , ‘; and F; for [e]. 

Method. The frequency parameters of synthetic vowels generated by the terminal. 
analog synthesizer of Fig. 3 are F0, F1, F2, F3, F4 and Kr4 (higher pole correction) 
all of which are variable. The spectral envelope of buzz source has no zeros and fall; 
with a slope of ~12 dB/oct. from 170 Hz. When F1 and F2 are varied along the 
direction of overlap, (for example, F2/F1 = 3 for [u] and [e]), keeping all other 
parameters constant, a perceptual transition is observed between the two vowels 
(Fig. 4), and the values of F1 and F2 corresponding to 50 % responses can be defined 
as the boundary values Flb and F2b. 

Intensity _ I fl  
Control 

Fig. 3. Block diagram of the vowel synthesizer. 

Radiation B 
uzz F 0  › and K r 4  F1 toF4 

.. In the following experiments, the effects of i) changes of F3, F4 and Kr4 as a group 
11) change of F0 only, and iii) concurrent changes of F0, F3, F4 and Kr4 were examined: 
In case 111), an experimental relationship F3 = 6.2 (F0 + 270) Hz was adopted and 
F3, F4 and Kr4 were varied always following the pattern for the neutral vowel. 
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. ‘The ranges for F0, F3 and F4 were 140 -— 345 Hz, 

'_ respectively. The duration of the stimuli was 0.8 se 

' 20 msec was given to pitc 
son, the effects of higher formant changes were a 

g excited by a noise source which had a flat spectrum up to 8 kHz. 
l 

a % % 
100 0 

) 
P

E
R

C
E

N
TA

G
E

 ]U
D

G
M

E
N

T
 

FO
R

 
(

e
 

50 50 

P
E

R
C

E
N

T
A

G
E

 J
U

D
G

M
EN

T FO
R

 (
u

)
 

š 

.Fig. 4. Perceptual transition between [u] an 
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in F3 .  

no significant di 
Results. Table 1 summarizes the results of listening tests 

jects (10 adults and 4 children). Since 
to age or sex, mean values for all subjects are 

2.5—4.0 kHz, and 3.5—5.6 kHz, 
0 and a rise time constant of 

h and intensity for naturalness. For the purpose of compari- 
lso examined for vowel sounds 

d [e] and the boundary F… as affected by a. change 

performed on 14 sub- 
fi'erences were observed due 

listed. The results show that, for 

lu] — [e] identification, the rôles of higher formants are not so important as those of 

Table 1. Influence of F0, F3, F4 and Kr4 on the perceptual bounda- 

ries between [u]--[e] and [o]—[a]. 

: Source [u]—[e] [a]—[a] 

| 

; i) All": Ш 0.63 0.13 
; Flb ‘ F3 
| 

î 
. .  A F l b  AFO 0.22 0-29 

; Buzz 11) "Гљ ___-F0 

' iii) _____AF“’ _AË. 1.00 0,93 
Flb 3 

- AF“. AFi ' 0.90 0.70 
% N°” "Flb Ts 

'Table 1. Influences of F0, F3, F4 and Kr4 on the perceptu 

0]— [a]. 
al boundaries between [u] — [e] and 
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F1 and F2, and concurrent changes of pitch and higher fox-manta are necessary to 
counteract the changes in F1 and F2. For [0] — [a] identification, the tendency is still 
greater and the influences of higher formants are even less than that of pitch alone. 
In noise-excited vowels, on the other hand, the rôles of higher formants are as im- 
portant as the combined rôles of pitch and higher formants in buzz-excited vowels. 

Conclusion. A method has been described to examine the röles of pitch and 
higher formants in the perception of vowels. Results of experiments have revealed 
that, for ordinary buzz-excited vowels, perceptual normalization is not complete. 
unless pitch and higher formants vary concurrently. 
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ВОПРОСН  TE OP НИ III-[dub]? PE  ПЦ  ПАЛ  LII bIX 
ПРИ-З IIAHOB 

III. Г. FAIIPIIIIJIAIIIBHJIH“ 

Рассмотрение (Donem.: как пучка дпфферснциалмшх признаиов нодразу- 
мевает предварителшое определение фонетнческих характеристнк послед- 
них. 
Дихотомпческая классифпкация дпфференцналвпшх признаиов фонем 

страдает отсутствием едипого критерня класспфшсации и искусственпоствш 
Imeuemm на цепочки бипарншх противопоставлеппн более сложнџх и много- 
членнцх протнвопоставлениќ'г, отражшошпх сложнуло природу фонологи- 
ческих систем Harmon. ' 

„Бинаризм оказцвается скорее умозрителшшм построеппем, чем non…"- 
Kofi согласоватв между собого резулвтатн . . . naômouenui—i“ — (A. Мартине), 
Терминология теории днфференциалвишх признаков . . . „не отвечает 
системнцм отпошениям н перархии единиц призпаков moöoü данноѓ'т фоне- 
матнческоѓ'х системи“ (А. Реформацкии). 
Рече — процесс филвтрацин, штдонзмеиепия динамиин и спектралвпоп 

структури песушего потона. Позтому, при класспфииации днфференциалв- 
HHX признаков фонем, мн должни учптшватв прпзпакп характера, направ- 
леш-ш и динамнни песушего потока наравно с тембровшми призпакамп 
и признаками акустических градации. 

I. ПРИЗНАКИ ХАРАКТЕРА ,  НАПРАВЛЕПИЛ Н ДИНАМИКИ 
НЕСУШЕГО ПОТОКА  

1. A. Голосовше В. Смешаннце ( С. Шумнше 
1. Болвшая обшезвуковая интенсивноств; квазиперподические колебання 

на воен протяженнп артикуляции; копцентрация звуковои енергии в miana— 
:зоне низкпх частот спектра. 

1- B. Одновремепиое наличие квазипериодическнх пизкочастотнџх n 
апериодических внсокочастотншх колебании; распределение звуковоѓ'т енер- 
гии по болвшому диапазону снектра. 

“ Институт язнкознания AH Ppyanacxoii CCP, Тбилиси. 

:
-

.
.

-
„

~
J

u
-

 
. 



„
.

.
.

.
.

.
 

с
и

н
.

-
.

.
.

.
.

.
»

 .
.

.
-

„
.

.
.

-
.

.
 

_ …
.

.
.

.
…

-
…

.
-
…

.
.

 
- ‚» 

. 
. 

“ .
.…

.  .
.

.
-

.
.

 

„ „ u — W w .  ._ : ___=_ . ,_g_ ._ ; ; r s_—_—_ 

1. С. Високочастотние апериодические колебания на воен протяжешш артикуляции или чередование их c безголосим и бесшумиим интервалом; копцеитрация звуковоѓ'тзнергии B диапазоие високих частот спектра. Нласс fl. A. вкшочает гласние и сонорние фонеми. В класс i. B. входят звошше шелинние и аффрикати; B класс же 1. C. ~— глухие шелинние и смично-взривпие, в том числе придихателвпие и смичиогортанние Mmo- вспние и аффрикати. 
2. A. Непреривние B. Hynbcnpymmne С. Прервапние 
1. A. Равномерпое распределепие (при почти стациопарнои формантноп структуре) обшезвуковои иитенсивности на всем протяжении артикуляции. 2. В. Многократное иарастапие и спад интеисивпости с незначителвиими изменениями и B формаитпоѓ'х структуре. ' 2. С. Неравиомерпое распределение обшезвуковоѓ'т енергии по отделн- ним фазам артикуляции; резкие перепади интенсивпости и значителвние цвменения формаитнот": структури в разиих фазах артикуляции. B класс 2. А. попадашт гласиие, соиорпие, за .исклточением вибраитов, и memu-[Hue согласиие. В класс 2. B. — вибранти: P, y, X. B класс 2. С. ——- же - все смичио-взривиие, как мгновенние, так и аффрикати. 
3. A. Звоикие В. Придихателвиие С. Смичиогортанпие 
3. A. Нвазипериодические колебания во всех фезах (позиционно : в ин- формационном отиошепии наиболее нагруженнои фазе) артикуляции; об'вязателвное наличие области усилепия B диапазоне низких частот Спектра n указанних више фазах артикуляции. 
3. B. Заполнение високочастотними апериодическими колебаниями ип- тервала между взривом данноќ и началом последугохцеи фонеми; концентра- ция звуковоќ знергии, преимушественно, в диапазоне високих Частот mem-pa. 
3. С.. Наличис иичем незаполпениого, безголосового и бесшумпого интер- nana между взривом данноќ и началом последухошеќ фонеми. 
B разряд 3. A. иаходят место гласние, сопорнис, а также смешаннне, характеризутошиеся иаличием периодических и апериодических колебанш'ѓ одповременно, или B масштабе фонеми. Класс 3. B. вклхочает в себя глухие нридихателвиие смичио-взривние и аффрикати B язиках с фоџ'ологичес-КИМ Ј'противопоставлением : прпдихателвниќ - непридилателвниќ. Класс 3. C. об'вединяет смичногортанние мгновенние и аффрикати. 
4. А. Оралвние С. Назалвпие 
4. А. Отсутствие прохода для фонациоииого потона в носовуш полоств; отсутствие областеи усиления в диапазонах частот, соответствушших носо- 

вому резонансу иазализованних; наличие областеи усилеиия в диапазонах 
частот, соответствупоших диапазонам аитирезопапса назалвџих. 

B. Назализованние 

352 

4. B. Одиовремепное вклшчепие в артикуляцшо рез'оиаторов рта и носа; 
иаличие в спектре области усилепия, соответствутошеи диапазону носового 
резонанса. 

4. C. Участис B артикуляцип посового резопатора при параллелмш'и 
иодкшоченин закритого ротового резопатора; паличие B спектре нулеи, 
соответствупоших диапазопу ротового резопаиса. 

5. А. Силвине B. Простие С. Слабие 
5 A Болвшая обшезвуковая иитеисивностљ в ипформациоппом отпо- 

шении в иаиболее пагружсниол": (base артикуляции; иапряжснпосњ арти- 
куляциопних оргапов; более отчетливая формантпая структура по сравие- 
mno с простими и со слабимп. 

5. B. Средпяя обшезвуновая иитеисивпоств п такая же степенв иапря- 
жениостп артикуляциоииих оргапов; средпяя отчетливоств формаптнон 
структури. . . 

5. С. Малая обшезвуковая Јштенсивпостљ; отсутствие наприженностн 
артикулирукпцих оргапов; бсдпосте и иерелвефпоств формаитнои структу- 
ри по сравнешпо c простими и силшими. 

G. A. Долгие B. Средние 
6. A. Болвшая длителвностљ или всеи артнкуляцпи (для непреривних) 

или же информациоиио иаиболее нагружениои фази артикуляции (для 
Ј'Рервапших); по сравиеншо с простими; ярко виражеппая формаптная 
ст ' m '  a. 

1()))В.НСред11яя длптелвиоств артикуляции; средпяя отчетливоств фор- 
иаптиои структури. . . 

6. C. Нраткоств артикуляции (толвко для непреривпих) по сравиепшо 
со средиш/ш и долгими; бедпая и иечетко вираженная формантная струк- 
тура. 

С. Hope-mne 

H- ЏРИЗНАКИ СНЕКТРАЛБНОП  СТРУКТУРШ .  

7. A. Широкодиаиазоииие В. Средпедпапазошшо -C- узкодиапазошше 7. А. Рассредоточенце звуковој': енергии по шпрокому диапазону частот 
спектра с paranoii плотиоствто 331103111611“?!- 

7. B. Концентрация звуковох": енергии :: диапазонах ппзких и средннх 
частот. 

7_ С. Нопцеитрация звук.-овог! енергии B диапазонах ицзкпх или висо- 
mu: частот сиектра. 
В класс 7. А. из гласник попадапот u и e; из согласних —— звоикие турбу- лептние шелипние передпеГО образования и аффрикатн такого же образо- 

Bamm. B зтот класс воидут также глухие турбулентние задното и глубоко- 
заднето образовапия (x, у, h, ho). B класс 7. B. из гласник вопдут а, 0, а из 

353 23 Proceedings 



. 
A

w
u

-n
'.

<
'-

A
-y

o
-q

n
-w

k
~

 
„..

.—
..,

...
 

, 
-

.
 

.
.

.
 

,...... 
. 

_ _ 

согласпцх - сонорпџе и звопкие смнчпо-взрнвпце. В класс же 7. C. из 
гласинх попадает y, a из согласннх — глухие турбулеитише шелиннне 
переднего образоваиия. 

8. А. Низкие B. Средние С. Bacon-ne 

8. A. Копцептрация звуковои енергии в узком диапазоие пизких частот; 
болвшои обтем резоиаторов. 

8. B. Распределение звуковоп енергии в диапазопах ипзких и средпих 
частот спектра. 

8. С. Концентрация звукови": енергии в диапазопе пцсоких частот 
спектра. Нласе 8. А. обњедипяет звопкие смцчпо-взршвице согласиме; из 
гласишх туда попадает у. B класс 8. В. воидут гласпше а, и 0, а из соглас- 
max — сонорпше. B класс 8. С. попадатот глухие шелинпце и аффрикатн 
(условно туда же можно вкшочитв и u). 

9. А. Бемолвнџе B. Простџе С. Диезнше 
9. A. Сдвиг в стороиу иизких частот Bceñ формаитиои структури или 

преимушествепно пизкпх формант; увеличение обзема резонатора главиџм 
образом засчет огубления. 

9. В. Средиее расположение формаитов по сравненито c бемолвними, 
c o;.moí'l сторопн, п c диезншми, c другоќ. 

9. С. Сдвит в сторону вшсоких частот високи): формант спектра, умен}.- 
шение обзема резонаторов, расположенннх в передиеи части полоети рта. 

B класе 9. А. попадашт все лабиализованнце звуки, а также фаринга- 
лизовашњхе гласпџе передиего ряда образования. В класс 9. B. — ЗВУКИ 
иелабиализованнџе, иефарппгализованине и непалатализоваппџе; в класс 
же 9. С. — палатализованнше гласпце и согласице, а также фарингализо- 
напише гласпне sanucro ряда. ' 

10. А. Нерезкие B. Смешашше С. Pewne 

10. A. Н аличие хорошо внражепнои формаптнои структури без участКОВ 
усилепия, педиффереицированиџх по интенсивпости. 

10. B. Одновремениое паличие в диапазоие вцсоких частот аморфНОГО 
участка усиления, а в диапазоие иизиих частот — xopomo внраженпоќ 
формат-итно?! структури. 

10. С. Наличпе в диапазоие внсоких чаетот или по всему спектру ие- 
дифферепцированпоѓ'т или orłem, (:лабодифференцированнои области уси- 
ленпя. 
В Enact. 10. А. воѓ'ядут все гласните, еонориме и звоикие емшчпо-взршшше 

фонемн. B класе 10. B. ——— звоикие цел:-шише и аффрикатн. B клаес 10. C. —— 
вее глухие шелишше как передпего, так и задиего образования. 

III. ПРИЗНАКИ  АКУСТИЧЕСКИХ  ГРАДАЦИИ  

. . bl 

Cornacnue qwouemuq paaumx JIOKBJILHBIX РНДОВ B SHBHCIIMOLTH OT величин 

. ' о " l l— 

И конфигурации pe3oua'r0pon, pacnonomemimx впереди места ЗРТЦВУЛНЦЕЗИ 

HOI‘O cymenna mm СМНЧКЦ, МОЖНО crpynmtpona'rb ПО след} IOIIIIIM аку 

чееким градациям: .. . 

1. Б-подобнџе (билабиалвише СМШЧНО-ВЗРНВНШЗ и шелишњте, а Tal-uke 

соиорнши м). 

2. Ф-подобпше (деитолабиалвиџе шелиниџе и аффрикатн). „ 

3. Д-подобише (депталвице смџчпо-взрнвнне, а также соиорпвш н). 

4. С-подобнне (nemo алввеолярнџе шелиннше и аффрикатш). 

5. Ш-подобнне (алввеолярише шелиннне и аффрикатн). 

ö. И-подобнне (среднетвердонебине mem-Hume). 

7. Л-подобише (патералвиџѓ'т сонорнш"; .z и система-латералшшх memm- 

max и аффрикат); шин- 

8. Г-подобнџе (постпалаталвнне resp. превелярпџе смшчпше и ш; . 

Hue). е am) и- 

9. Х-подобнце (поствелярнше шелиннџе и верхиефарннганвпџ р 

пати). . .. Не) 

10. п-подобнше (средпефарингалвнне и ларингазњнџи целини . 

DISCUSSION 

Wenk: 

Bo nropoň графа наших дифференциалвннх признаков 
“ 

CH (..cMemannue“, „простне“, „средние ). Не может 
описания фонеми? 

ueKo'ropue TBPMHHN HOBTOpfllOT- 

ЛИ 3T0 Melua?!) однозначности 

Wiede: 

B оченљ пнтереспом докладе предлагается вместо бинарно?! nnaccutlmfiïüäîîylïuoî 
тРехчленная. Такап классификация дает возможноств исклточитв п-ОдГРУпп ев 5am:- 
депонии. Н 0, как докладчик сам сказал, некоторџе из установленнџх им диффењри (în-ran» 

них признаков занимахот промежуточное положение. Можно ли ramie призна mu na" 
дифференциалвними? Сушествут ли в конкретннх namen): такиероппозициии 5,4841.“ 

aanmuň“ — „naaannaosannuů“; „anonxuü“ -— „придшхатедњнши . Ile—“B3? “" ' “ ’ 
что на практика трехчпенпая классификация все-теки сведется в ónuapn) lo. 

Skoumal: 
азования, вшносится 

Г а а " вет тв ет еленито ouen no месту обр 

” р д “и“ , ”OTOP"?! 0001“ c у д (I) Правилно ли ето? 
за рамни аккустическои классификации, предложениот: в noname. 

Panpunóawalmu: 
. - _ чзни Memu? Акустические гра uam"! по сушеству соответствутот локалвнвш рядам F:. nagie рида 

ними составлпет обзедпиеиие 13 01111}! градацшо, nopom, Gomme одиш о лока- ' Поатому nami исполвзована анустнческая терминология- 
355 

„g
.—

...
...

„.
_„

„.
._

,-
.._

._
~.

...
.„

_„
...

. 
. 

.. 
. _ 



' : 

î 
ž 
\ 

. 
z 
.? 

џ
.
ш

.
-

„
»

,
;

 
„(...,—. (. -

.
.

 

Трехчленное противопостивление: aaommü — придцхателљнши - омџчногортаннии, 
ясно, что нелвзя обнаружитв в язџках, где смшчице и шелиннне группирулотся в парние 
системи. B указанном противопоставлении обтединенвг два бинарнше противопостнвле- 
ния теории диференциалвнмх признаков: звонкин — myxoü и глоттализованнџи —— не- 
*лотгализованнши. 

Ответ на вопрос Скоумаля: Акустические градации y нас по супцеству coarser- 
(:TByIOT т. н. локалвншм pagan (неомотря на то, что некоторше из них об'ведпняшт по два 
и болвше локалвнџх рядов). Здесв вопрос Teamo терминологии. 
Трехчленнме противопоставления и акустичесние градацип представлятот собого 

mamma и вспомогателвнше координати, соответственно, для внделения отделшшх 
фонем из классон фонем. 
Ответ на  вопрос  Венка :  Повторенне терминов: ”mentaux-me“, „простце“, „сред- 

ние“ не означает повторенне cam-lx дифференциалвншх призиаков в разншх трехчлепннх 
оппозициях. Например, термин „смешаннше“ ;: трехчленном противопоставлснии: голо- 
совне - смешаннне - шумите обозначает клясс фоном, ха ракторизухопцихся нали-шом, 
одновременно, и голоса и шума. Зтот же термин в оппозиции: иерезкие - вмешаниие - 
pomme исполвзуется для обозначения класса фонем c аморфнои областите успления 
в диапазоне вшсоких частот спонтра и релвефно Дпфференцировиннои областшо усиленин 
в диапазоне низких частот. 'Гермин „иростше“ ): оппозициих: силвнше — npocme —— 
слабите, долгие - простџе - Epam-Rue и бемолвшие - прост-ше _- диезнше исполвзуется 
для обозначения класен исходнџх единиц при иротивопоставлении фонем по долгото 
и краткости, в первом случае, по наприженности и слабости, во втором, и по признаку 
наличия сдвига частот в mem—pe вверх или вниз, в третвем. 

Отв  ет на  вопрос  З. Виде :  B бинарно?! классификации дифференциалвншх призна- 
ROB нет места, например, для назализованнџх (т. е. оралљно-назалвнмх), которме в ряде 
язшков (нахские язшкп ибериќско-кавказскои групни gamma и др.) представлятот 006010 
самостоятелвнџе (Donem. Бинарная оппозиция: непрершвнџќ -—- npepnannmü игнори- 
рует класс пулвсирухоших me:-mann): (вибрантов y, :::, p), a оппозиции: anomalia — rnyxoii 
.и неглоттализованишќ-глоттализованнни по сушеству представлялот собохо одну трек- 
членнуто оппозицшо по признаку участия голосовшх связок в артикуляцин: звонкиќ - 
придцхателвнџи - непридувнџи (смичногортаннџќ). 

Hamnuü член трехчленноќ опиозиции, будучи фонологически самостоятепљннњ 
регулярно противопоставляется осталвншм двум. Н елвзя говоритв o „!!Ромежуточном 
попожении“ ни одного из звенвев трехчленншх оппозиции, так как каждое звено пред- 
отавляет самостоятелвнци Knacc фонем. Следователвно, искшочается возможност» 
сведения трехчленншх оппозиции к бинарним. 
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THE DIAGNOSTIC FUNCTION OF IDIOSYNCRATIC ËÏ. 
PHONETICS . ! .  . 

PAUL L. GARVIN* 

This paper is programmatic, in the sense that it discusses proposed research, 
rather than reporting on research already completed. ;! 

By idiosyncratic phonetics, I mean the nondistinctive variations in the pronuncia- ' 
tion pattern of individual speakers within the frame of reference of the phonological 
pattern of the speech community to which they belong. These phonetic idiosyncrasies. ' 
are not considered random fluctuations, but are assumed to have nonlinguistic' | 
psychological correlates; it is because of these correlates that I claim that idiosyn— | 
cratic phonetics has a diagnostic function. 

I find this assumption operationally significant, since it permits me to consider 
the use of idiosyncratic phonetic features as diagnostic tools—more specifically, 
I claim that these features constitute, or at least approximate, actual diagnostic 
parameters which can be used to measure, or to contribute to the measurement of, 
psychologically significant characteristics of the speakers. 

The broader conception on which this assumption is based is the view that language: ši ; 
constitutes a “projective system,” in the sense that the use of language by the ;! f'- _ 
individual can be as revealing of personality characteristics are as his responses to “; ; Ę 
sPeCÎfically designed projective tests. In the present paper, I shall restrict myself if}. ' _ _ 
to the phonological aspects of this projective function of language. : ! }  ., 

From the operational standpoint that I am taking, the key questions are the Š.; : %;! - г !, 

( 

following two: (1) which are the particular measurable phonological features that can 
be expected to serve as diagnostic parameters, and how; (2) what research design 
is best suited to test the validity of my assumptions? 

Phonological features can serve as diagnostic parameters in two senses. Either, 
particular features within the same constant (or near-constant) speech pattern have 
diagnostic value, or the speech pattern as a whole has diagnostic value, as is the case 
When the speaker engages in code-switching. Both of these aspects of the projective 
function of speech may, of course, be manifested jointly in the same speech situation. 

Diagnostic parameters within the same speech pattern include the following: 
Rate of speech, that is, the number of phonological units per unit of time. 

* State University of New York at Buffalo, U.S.A. This paper was written while the author 
was at the Bunker—Remo Corporation, Canoga Park, California, U.S.A. 
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Frequency (md length of pauses. 
Hesitation phenomena, including false starts. 
Frequency and spacing of diferent intonation patterns. 
Pitch span, that is, the difference in pitch level between the highest and the lowest 

pitch used in a. given intonation pattern; the same intonation pattern may be uttered 
with pitch spans of different width. 

Code—switching as a diagnostic parameter involves primarily a change from formal 
to informal and regional pronunciation patterns. 

The parameters presented above are listed in the order of their tractability, that is, 
their susceptibility to measurements and other techniques of analysis. 

The most tractable parameter is rate of speech. It can be established by the simple 
tabulation of phonological units (phonemes, syllables, breath groups, depending 
on the investigator’s convenience and interest), or their orthographic representation 
(such as typewritten transcript with indication of elapsed time). Inaccuracies in the 
delimitation of the phonological units can be expected to cancel each other out if 
the sample is large enough. 

Rate of speech is probably the only parameter that can be measured without 
taking into account the details of prosodic patterning. In the measurement of the 
remaining parameters, the prosodic pattern of the language has to be taken into 
account to an increasing extent. 

The frequency of pauses can likewise be established by simple tabulation, but in 
this case, the orthographic representation is a. good deal less reliable, since the ortho- 
graphy (in those languages where it does so) usually indicates those pauses that are 
desirable from a normative standpoint, and not those that are actually present in 
a stretch of speech. The length of pauses, of course, cannot be established by-simple 
tabulation but requires the measurement of the actual phonetic event. In order to be 
maximally meaningful, the tabulation of pause frequencies and the measurement 
of pause length should be related to their interpretation in terms of phonemic junc- 

— tures, althoughI contend that even without such an interpretation these diagnostic 
parameters should be revealing if they can be correlated with psychological states. 

Hesitation phenomena again can best be observed and tabulated in their phonetic 
«manifestation, unless their orthographic representation in a transcript is unusually 
exhaustive. In view of the wide-spread habit of subconscious editing of written 
matter, this will be the case only of the transcripts prepared by specially-trained 
personnel who have been made aware of the significance of these phenomena for the 
interpretation of the psychological state of the speaker. Another difficulty is the 
well-known fact that hesitation phenomena are not uniform, and hence different 
types of these phenomena will have to be tabulated, and evaluated, separately. 
This not only requires a prior awareness of the prosodic pattern and the cultural 
pattern of responses to speech, in order to determine the presence of hesitation 
phenomena, but it also presupposes some prior psycholinguistic assessment of the 
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types of hesitation phenomena that can be expected in the speech pattern under 
_ investigation. 

The frequency and spacing of intonation patterns can obviously be determined 
only on the basis of a preceding detailed prosodic analysis. Both the frequency and 
the spacing of intonation patterns must be measured, not merely in terms of units 
of time elapsed, but also in terms of the number and length of appropriate phonolo- 

gical units such as phonemes, syllables, breath groups, over which any given pattern 
extends. This also presupposes that the type of phonological unit with which a given 
type of intonation pattern is associated be ascertained in the course of the prior 

prosodic analysis. 
The pitch span has to be ascertained on the basis of a prior knowledge of the 

intonation pattern that exhibits a given span. This presupposes not only a prosodic 
analysis leading to a categorization of intonation patterns into distinctive types, 
but also the establishment of the norms in terms of which the pitch span is to be 
measured and interpreted. 

In the case of code-switching, the very concept implies that the speech pattern 
as a whole, or rather, the speaker’s change from one speech pattern to another, has 
a diagnostic function. The situation is complicated by the well-known fact that 
code-switching need not be complete—shorter or longer stretches, or just individual 
features, of one pattern may be embedded in the other just as readily as there may be 
a complete transition from speech using one pattern to speech using another. The 
extent to which switching takes place is in itself of diagnostic value, as well as the 

projective significance of the actual patterns. 
From an operational standpoint, it is not necessary to observe or measure all the 

characteristics of the patterns involved in code-switching. What is important is to 
determine which phonological features are sufficiently characteristic to serve as 
reliable indices of the fact that code-switching has taken place, and of the extent 
to which it has taken place. 

As was noted, the diagnostic parameters discussed above have been placed along 
а tentative tractability scale. The operational significance of this scale lies in the 
fact that it is quite conceivable that the grosser, more tractable parameters (such 
as rate of speech and frequency and length of pauses) may have a diagnostic value 
equal to the more subtle and less tractable ones. 

On the basis of some preliminary study, the following general research design 
is suggested for the investigation of the diagnostic function of idiosyncratic phonetics: 

1. At least in the early stages of the research, individual voices should be studied 
Separately. 

2. For each voice to be studied, a sample of spontaneous speech should be obtained 

l!nder controlled conditions in an emotionally neutral environment and at a time when 

the sPeaker is known to be in a psychological state as close to emotionally relaxed 
as POSSible. The parameters of these samples will serve as reference points for the 
study Of samples obtained under other conditions. 
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3. Samples of spontaneous speech of the same voices should be obtained under 
equally controlled conditions, but in an environment which is not emotionally 
neutral, and/or at a time when the speaker is not in an emotionally relaxed condition. 

4. Samples of the two types are to be compared in terms of all the parameters 
listed in order to determine the differences in diagnostic value between various 
parameters. 

5. If the different parameters, as is conceivable, turn out to have approximately 
equal diagnostic value, then only the gross parameters should be used in further 
studies. 

6. If the different parameters turn out to have significantly different diagnostic 
value, then obviously the most revealing parameters should be used in further 
studies. 

DISCUSSION 

H ill : 

I should like to ask how closely the parameters described correspond to H. L. Smith’s para- 
linguistic signals. 

W. R. Lee asked whether Prof. Garvin would consider adding to his list of parameters syl- 
lable-, word-, or possibly phrase-length, or also loudness and softness of the voice. 

Garvin: 

A d  Hill: The problem of paralinguistics is a theoretical one. My paper is concerned with the 
operational problem of tractability, irrespective of the theoretical interpretation of the particular 
feature under consideration. 

A d  Lee: Syllable length certainly constitutes a valid parameter. Words and phrases, on the 
other hand, do not constitute phonological, but rather grammatical units, and are therefore not 
included in this discussion. 
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RHETORISCHE ANALYTIK 

HELLMUT GEISSNER 

Anzahl und Bedeutung der in Akten rhetorischer Kommunikation erzeugten 
gesprochenen Sprachwerke motivieren die Notwendigkeit rhetorischer Analyse. 
Ältere Untersuchungen hatten nur den schriftlichen Wortlaut als Quelle, bestenfalls 
ein Stenogramm. Mit dem kritischen Instrumentarium der ‚literarischen Rhetorik‘ 
konnte Rede nur als Literatur untersucht werden. Die Reduktion auf Inhalte ent- 
sprach der allgemeinen Verkennung des Gesprochenen und genügte den Interessen 
bestimmter Historiker, Politologen und Linguisten. 

Die technische Möglichkeit, Reden als gesprochene auf Tonträgern zu speichern, 
schaffte neue Quellen. Diese neuen Quellen verlangen neue Methoden der Analyse. 
Ein Schritt auf diese Hermeneutik des Gesprochenen war Bühlers Modell der einen 
triadischen semantischen Relation. Mit diesem, der ,Rhetorik‘ des Aristoteles ent- 
lehnten, Modell ließen sich Kundgabe-, Darstellungs— und Appellfunktion und ihr 
jeweiliges Verhältnis verdeutlichen. Entscheidender Bezugspunkt der Analyse blieb 
aber die Intention des Redners. Dies erklärt, warum die vorwiegend am Sprechaus- 
druck interessierten Psychologen, jüngst auch Biophonetiker, sich hier orientierten. 

Einen Schritt über diesen Ansatz hinaus führt die Verwendung des im Anschluß 
an Peirce entwickelten ebenfalls triadischen semiotischen Funktionsmodells. Der 
‚Semantische‘ Riohtungsstrahl behält die Funktion Zeichen: Bezeichnetes, der 
:Pfagmatische‘ die Funktion Zeichen: Zeichenverwender; der dritte — der ‚syn— 
taktische‘ ——- kennzeichnet die materiale Funktion Zeichen: Zeichen, die am alten 
Modell nicht darstellbar war. Die akustische Quelle dokumentiert am ,Großzeichen‘ 
Rede dreierlei: Sprachliches, Sprecherisches und Rhetorisches (s. str.). Die rheto- 
rische Analytik muß folglich in jedem der drei semiotischen Parameter jeweils 
SPrachliches, Sprecherisches und Rhetorisches teils quantifizieren, teils qualifizieren 
und ihre Korrelationen bestimmen als Konstituierende des Großzeichens Rede. 

Sprachliches und Sprecherisches beeinflussen sich wechselseitig intensiv. So 
bestirmnt z. B. die Silbigkeit der Wörter das Sprechtempo oder die Anzahl finiter 
Verben die Pausierung; umgekehrt löst eine bestimmte Art der Akzentuation Lang- 
sätze in kürzere Denkschritte auf und steigert deren Wirksamkeit, oder die inverse 
Intonation macht die Aussage zur Frage. Es ist nicht nur der Sprechstil vom Sprach— 
stil abhängig, so daß es genügen könnte, diesen zu analysieren und jenen als sekundäre 
Modifikation abzutun, sondern gerade bei der Rede, zumal bei der frei in der Situation 
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Tabelle l 

1. syntaktisch 
1.1 sprachlich 
1.1.1 Wortanzahl, 

Silbigkeit/Wort, 
m Silbenzahl, 
Silben-Entropie 

1.1.2 Wortmaterial: 
Fachsprachen, 
Fremdwörter, 
W'ortbildungen 

1.1.3 Sprachstufen: 
Hochsprache, 
Umgangssprachen, 
Mandal-Men) 

1.1.4 Satzanzahl, 
Wörter je Satz, 
m Satzlänge 

1.1.5 Saturten, 
Setzungen, 
Einfachsatz, 
Satzgefiige 

1.2 sprecherisch 
1.2.1 Lautung: 

Sprechstufen 
(hochgelautet, um— 
gangssprachlich, 
mundartlich) 
Deutlichkeit 

1.2.2 konstitutionelle 
Audsrucksqualitä- 
ten: Stimmlage, 
‚klang, -fülle, 
-feh1er 
Lautungsfehler 

1.2.3 Verlaufsqualitä— 
ten: Tempo, -wech- 
sel, Pausierung, 
Akzentuierung, 

_ Tonhöhenbewegung 
1.3 rhetorisch 
1.3.1, Redeaufbau 

Gliederung 
1.3.2 Umfang der 

Glieder 
1.3.3 Rhetorische 

Figuren 
1.3.4 Argumente (Zahl) 

1.3.5 Gesamtumfang 
(-dauer) 

2. semantisch 
2.1 sprachlich 
2.1.1 begriffl. Inventar, 

Terminologie 
2.1.2 Worthäufigkeit: 

Verhältnis innerhalb 
der Rede zur allgem. 

2.1.3 funktionaler Aspekt, 
bevorzugte Wortbil- 
dungen, Stellenwert 
der Wörter, 
Schlüsselwörter, 
Anredepronomen usf. 

2.1.4 Stil: Denkfunktion 
verbal—nominal, 
parataktisch, 
hypotaktisch 

2.1.5 Satzarten in ihrem 
Aussagewert: . 
Urteil, Frage, Wunsch, 
Behauptung 

2.2 sprecherisch 
2.2.1 sinnkonstituierende 

Funktionen der 1.2- 
Elemente, z. B. Pau- 
sierung, Kadenzierung 
Tonhöhenbewegung 

2.2.2 Bedeutungsfunktion 
von 1.2.2, vor allem 
Tonerhöhung, Klang- 
farben, z. B. Ironie, 
Brutalität, Güte; 
Divergenz/Konvergenz 
von 2.1 und 2.2 

2.2.3 Intensitätsgrade, 
Außenspannung, 
Innenspannung, 
Intentionalität 
(Sache, Selbst, Hörer) 

2.3 rhetor isch 
2.3.1 Redeaufbau: Funktion 

der Glieder 
2.3.2 Funktion der rheto- 

rischen Figuren 
2.3.3 Argumentationsfolge 
2.3.4 Redehaltung: monolo- 

gisch, dialogisch 
(fiktiv, virtuell, 
(aktuell) 

2.3.5 Redeart, (-ziel) 

3. pragmatisch 
3.1 sprachlich 
3.1.1 Verständlichkeit 

der Wörter und 
Sätze (vgl. 3.3.2) 

3.1.2 \Vortwirksamkeit, 
Eindrucksstelle, 
Ausdrucksstelle, 
Wiederholung 

3.1.3 Satzwirksamkeit, 
Wiederholung, 
Verkürzung (vgl. 2.1.4) 

3.1.4 Satzarten: Funktion 
z. B. dialogisch, 
befehlend, fragend, 
werbend usw. 

3.1.5 Satzarten in ihrer 
Intention, z. B. 
rationalisierend, 
emotionalisierend 

3.2 sprecherisch 
3.2.1 Lautung: situative 

Varianten der Sprech- 
stufen (Hörerschaft) 

3.2.2 Hörbarkeit (Raumart, 
—größe, -akustik) 

3.2.3 situative und rollen- 
spezifische Varianten 
von 1.2.2 11. 1.2.3 

3.2.4 Aktualisieren der 
2.1 und 2.2 Stim- 
mungen 

3.2.5 Hörer-Reaktionen: 
verbale, nicht-verbale 

3.2.6 Reaktionen auf die 
Hörer-Reaktionen 

3.3 rhetorisch 
3.3.1 Redeaufbau: Wirkung 
3.3.2 Wirksamkeit der Ar- 

gumentationsfolge 
3.3.3 Hörerbezug 
3.3.4 Redesituation: 

Ort, Zeit, Hörerschafl': 
3.3.5 Rededauer: Wirkung 

(hörbare Handlungs— 
impulse der Hörer- 
schaft usw.) 

sprechdenkend entwickelten, ist der Sprachstil vom Sprechstil abhängig. Beide sind 

beeinflußt vom Redestil, den sie beeinflussen, so daß auch das ‚Rhetomsche‘ nach den 

' insichten zu anal sieren ist. . 

drëiîlrhctorische Analytik berücksichtigt demnach in den drei Zeicheni'unktionen 

(syntaktisch, semantisch, pragmatisch) jeweils Sprachhehes, Sprechensches und 

Rhetorisches. Sie kann auf diese Weise Rede qua Rede einem adaequaten hem1e-- 

neutischen Prozeß zuführen, ohne vorschnell auf die Psychologie des Redners, 

die z. B. politische Situation, die Soziologie der Hörerschaft oder heteronome \Vert— 

systeme auszuweichen. Sie kann außerdem signifikante Unterschiede zw1schen ver-- 

schiedenen Reden eines Redners, zwischen verschiedenen Rednern und verschiedenen 

Epochen bestimmen. Weiterhin liefert sie der Redetheorie Daten für die Defimtmn 

und Klassifikation der Redearten. Schließlich ist sie anwendbar bei der Analyse von 

als Kurzreden verstandenen Gesprächsbeiträgen im Verlauf formalisierter Gespräche, 

jedoch nicht zur Analyse ganzer Gesprächsverläufe; dazu sind noch andere Kriterien. 

erforderlich. 

DISCUSSION 

Kurka: 

Die ausgeführte Analytik als systematischer Entwurf kann m. E. nur als Voraussetzung für 

die wissenschaftliche Bewertung einer Rede gelten, die den gesellschaftlichen Bezug einbeziehenG 

muß. Zu den angeführten Faktoren erhebt sich die Frage, wie „Innen“- und „Außenspannung 

eines Redners wissenschaftlich erfaßbar sind. 

Schnorrenberg: 

Angesichts der vom Ref. aufgezeigten und wohl ohne Zweifel zu Recht bestehenden Forderung 

nach größerer Einbeziehung des bisher wohl überwiegend als sekundär betrachteten Sprechstils— 

in eine Analyse des Gesprochenen, erscheint die gleichfalls erhobene Warnung vor einem Aus— 

weichen in die Psychologie des Sprechers, hier des Redners, some m die Soziologie der ?u— 

hörerschaft, nicht einsehbar, da 111. E. ersteres notwendigerweise die zuletzt genannten Bezuga: 

postuliert. 

Geiflmr: 

10h trug keine experimentell gewonnenen Ergebnisse vor, sondern einen systematischen 

Entwurf. Danach muß aus dem Katalog der Faktoren und aus der Faktorenanalyse die mogliche 

Wertung zunächst ausgeklammert werden; ebenso die Psychologie des Redners und Soziologie 

der Hörer, obwohl sie z. T. in 2.2 und 3.2, 3.3 vorkommen. Mein Entwurf und die begonnene: 

Arbeit versucht ohne derartige Rückgrifle „Rede als Rede“ zu analysneren. 
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ÉTUDE EXPÉRIMENTALE DES ASPIRÉES SONORES 
EN MALAYALAM 

JEAN-DENIS GENDRON* 

I. OBJET ET MÉTHODE 

Maillet dit des aspirées sonores de l’indo-européen, qu’elles „se distinguaient des 
sonores simples, sans doute par une articulation glottale qu’on n’a pas le moyen de 
déterminer exactement.“l La présente communication, qui a pour objet l’étude du 
fonctionnement des cordes vocales dans la réalisation des aspirées sonores en malaya— 
Iam, voudrait éclairer quelque peu cette question. 

Le malayalam, langue du groupe dravidien parlée au sud de l’Inde se prête bien à. 
une telle étude: il possède en effet vingt occlusives, différenciées entre elles par le 
lieu d’articulation, la présence ou l’absence de sonorité, ou encore d’aspiration, soit:3 

Labiales Dentales Prépalatales Cacuminaies Vélaires 

non-aspirées р t .6 ‚g k sourdes l 

_ d j g _ g sonores ł 

Mpirées p' :“ -í;" { k‘ sourdes i 

b' d' _Î‘ (I y' sonores } 

Pour l'expérience, nous avons comparé entre elles les articulations figurant 
dans ce tableau, en les plaçant, soit en position initiale de mot, soit en po- 
Sltlon mtervocalique. Le sujet-,'! les а, prononcées dans des mots isolés, à voix 

* Université Laval (Québec, Canada). 
‘ Meillet, Antoine, Introduction à l’Etude Comparative des Langues indoeuropéennes, Paris, Hachette, 1953, p. 88. 
2 Meillet A. et Cohen, M., Les Langues du. Monde, Paris, Champion, 1952, pp. 487—501. 
“ Voir G. Straka-, Album Phonétique, Québec, les Presses de l‘Université Laval, planche 51, 

pour l’apparentement de ce système avec celui du sanscrit. 
‘ Le Père Gabinus Petta, âgé d’environ cinquante ans, né et élevé dans le comté d‘Ernakulam. 

au centre de l’Etat de Kerala, de parents originaires de la même circonscription. Le malayalam 
08,1; la langue maternelle de chacun d’eux. Le Père Pett-a vit actuellement à, Thevara, comté 
d Emakulam, Etat de Kerala. 
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un peu plus forte que la moyenne, en laissant un silence entre chacun d’eux.5 
La méthode oscillographique convenant bien au but que nous poursuivions, nous 

avons fait des tracés à quatre lignes, Lm (larynx-microphone), Bm (bouche-micro- 
phone), Ba (bouche-air) et Nm (nez-microphone),6 qui ont été mis sur pellicules et 
lus à. l’aide d’un lecteur de microfilm. 

II. RÉSULTATS 

a) Comparaison des aspirées sonores et sourdes en position initiale de mot. 
En position initiale de mot, les aspirées sonores se présentent en malayalam, comme 

partiellement sonores, mais avec prédominance de la sonorité sur la sourdité, au cours 
de l’occlusion. L’explosion et l’aspiration sont dévoisées, comme pour les aspirées 
sourdes (voir figure 1). 

La mesure de la partie sourde et sonore de l’occlusion fait voir que cette dernière 
est en moyenne deux fois plus longue que la première; cette proportion peut varier 
de huit fois à une fois dans les réalisations particulières, avec, parfois, des durées 
égales pour chacune des parties, ou même, mais rarement, une portion sonore plus 
brève que la sourde. Ce sont des consonnes demi-sonores. 

Cette portion sonore de la tenue, peu audible au premier abord pour une oreille 
étrangère, paraît fonder essentiellement l’opposition aspirées sonores et aspirées 
.sourdes, en malayalam, chez le sujet dont nous avons étudié l’articulation. 

b) Comparaison des aspirées sonores et sourdes en position intervocalique. 
1. Tendance à réaliser les consonnes comme sonores à l’intervocalique 

Le système d’oppositions ci-dessus décrit, semble fonctionner de la même façon, 
lorsque les aspirées sont à. l’intervoca lique, et ce, malgré une tendance manifeste 
à réaliser les consonnes comme sonores dans cette position. 

En effet, sur dix—sept réalisations, à l’intervocalique, de consonnes dites sourdes 
non aspirées, neuf ont été complètement sonorisées, les huit autres l’étant partielle- 
ment, a des degrés divers. (Voir figure 2.) 

On pourrait s’attendre que la tendance agisse de la même façon sur les aspirées 
.sourdes, et, a fortiori, sur les aspirées sonores: elle se manifeste, mais à un degré 
beaucoup moindre que pour les non aspirées sourdes. 

5 En tout, vingt réalisations pour les aspirées sonores, dix—huit, pour les aspirées sourdes, 
dix-huit, pour les non-aspirées sonores et trente-quatre pour les non-aspirées sourdes, dont vingt 
pour la consonne р; les réalisations se partageant a peu près également entre les positions initiale 
et intervocalique. 

° Voir G. Straka, op. cit., p. 162, pour la description de ce dispositif technique, les microphones 
étant, pour nos expériences, reliés à, un oscillographe à galvanomêtres (de marque Consolidated . 
Electrodynamics Corporation) au lieu d’inscripteurs électro-mécaniques. L’air phonatoire (Ba) 
a été inscrit sur les tracés à. l’aide d’un dispositif mis au point par M. Lucien Lebourhis, technicien 
du laboratoire de phonétique expérimentale de l’Université Laval. ‘ 
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2 Comportement des cordes vocales pendant la tenue des aspirées 

sourdes et sonores, à l’intervocalique 

Les aspirées sourdes. Elles se sonorisent, mais. peu, la partie sourde de l’occlusmn 

étant en moyenne 4.4 fois plus longue que la partie sonore. Ce sont des sourdes légère- 

ment sonorisées (Voir figure 3). 
Les aspirées sonores. Loin de se sonoriser totalement, elles se comportent presque 

comme les aspirées sourdes: elles ont une tenue sourde genéralement un peu plIus 

longue que leur tenue sonore, parfois égale ou un peu plus breve. (Vou‘ figure 3). _a 

différence tient à ce que la partie sonore de l’occlusron est en- moyenne presque treis 

fois plus longue que pour les aspirées sourdes, de telle sorte que la proportion entre 

les deux parties de l’occlusion est réduite à. 1.4 au heu de 4.4. _ , 

Pour les aspirées sonores, s’il n’y a pas, en durée, prédominance de la.-sonorite 

pendant l’occlusion, cette sonorité paraît être plus fermement et plus regulierement 

marquée que pour les aspirées sourdes. ‘ ,. . 

Ceci suffit-il à fonder l’opposition entre aspirées sonores et sourdes a 1 intervocali- 

que? Il semble que oui, pour le sujet dont nous avons étudié l’articulation. 

c) Fonctionnement des cordes vocales pour les aspirées sonores’en malayalam. 

D’après Rousselot,7 il existe des aspirées complètement sonores, cest-aîdire, avec 

occlusion et explosion sonores, pour lesquelles la grande dépense d au faite au moi 

ment de l’aspiration ne gêne pas le mouvement vibrat01re des cordes vocales. Te 

n’est pas le cas chez notre sujet. . ‘ . 

Tirant argument du fait que, dans cette langue, contrairement a la tendance qui 

se manifeste pour les non-aspirées sourdes, les aspirées sourdes et meme sonores ne se 

sonorisent que partiellement à l’intervocalique, on peutpenser que la préparation e 

la glotte pour l’aspiration inhibe le mouvement vibratœre des cordes vocales, provo- 

quant un arrêt de celui-ci avant la rupture de l’occlusion buccale. 

0r, le mouvement vibratoire des cordes vocales peut être empêché de deux façons: 
par occlusion glottale ou par écartement des cordes vocales sous l’effet, ou encore, en 

prévision d’une grande dépense d’air. On sait en effet que cette dermere'est, dans la 

parole, en partie fonction de l’ouverture de la glotte.$ Il est par ailleurs generalement 

admis, dans le cas des aspirées sourdes, que les cordes vocales sont écartées pendant 

1a tenue de ces consonnes,9 bien qu’on ait trouvé, dans certains parlers, _qu elles pou- 

vaient s’articuler avec une glotte fermée pendant l’occlusion.1° Qu’en est-11 en malaya- 

7 Roussel t, ' ' Phonét' ue ex érimentale, Tome II, PP- 886—891“ 
I Voir Gêtraîînîïîär‘dîion et Panama)», dans Bulletin de la Faeullé des Lettres de Strasbourg. 

mai—juin 1957, pp. 401—404, pour un excellent exposé sur les var atnons de debit et de dépense 

d’air dans la chaîne arlée et leurs causes. 
в Voir en particulier Ј. Chlumský, dans Revue de Phonétique, T. 111, pp. 396—399 et dans 

Časopia pro moderni filologii, 1925, pp. 31-33 et 1927, pp. 120—121- 
„, Voir A. Schmitt, in Teuthonista, Т. VII, 1931, pp. 287 sq. et F. Falc’hun, Le тите oon- 

sonantique du breton, 1951. 
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lam, pour les aspirées sonores? La glotte est-elle fermée ou ouverte, entre la fin des 
vibrations laryngales et la rupture de l’occlusion buccale? 

La lecture de la ligne laryngale sur les tracés oseillographiques conduit à des inter- 
prétations diverses: ' 

l. dans certaines réalisations des aspirées sonores, en particulier pour les f et (I, 
apparaît sur la ligne laryngale, au moment de la rupture de l’occlusion buccale, une 
déviation abrupte, qu’on pourrait interpréter comme une explosion laryngale, résul- 
tant d’une brusque réouverture de la glotte, après occlusion ferme de celle-ci (voir 
figure 4); mais, d’une part, cette supposée explosion laryngale n’apparaît qu’irréguliè— 
rement, et, d’autre part, des expériences faites en laboratoire font voir qu’elle peut 
provenir de la répercussion de l’explosion buccale au niveau du larynx; 

2. dans d’autres réalisations, celles des H et des g' la rupture de l’occlusion buccale 
est suivie, au niveau du larynx, d’une ou deux déviations, apparentées par leur forme 
à l’onde sonore d’un ton laryngien, et qu’on pourrait interpréter comme étant pro— 
duites par de faibles battements des cordes vocales; mais ces battements ne four- 
nissent pas davantage de renseignements sur la position des cordes vocales avant la 
rupture de l’occlusion buccale, car ils pourraient aussi bien se produire la glotte étant 
ouverte"_ qu’après brusque réouverture de celle-ci12 (Voir figure 4.); 

3. dans la réalisation des autres aspirées sonores, on ne voit généralement sur la 
ligne du larynx que des déviations faibles et désordonnées, résultant du frottement de 
l’air entre les cordes vocales pendant l’aspiration (voir figure 5). Donc rien ici encore 
qui permette de déterminer la position des cordes vocales avant la rupture de l’occlu- 
sion buccale. 

Des phénomènes signalés ci-dessus et de l’interprétation qu’on en a tentée, il est 
pratiquement impossible de déterminer avec sûreté la position des cordes vocales, 
entre la fin du mouvement vibratoire de celles—ci et la rupture de l’occlusion buccale, 
c’est-à-dire, au cours de la dernière portion de la tenue des aspirées sonores en malaya- 
lam. 

III. CONCLUSION 

Tout au plus pourrait-on penser, en se fondant cette fois-ci sur le rapport connu 
entre le fonctionnement des cordes vocales et la dépense d’air-13, que l’arrêt précoce 
du mouvement vibratoire de ces dernières dans l’articulation des aspirées sonores en 
malayalam est fait en prévision de la grande dépense d’air que constitue l’aspiration; 

" Voir dans le film Vocal Card Action in. Speech, réalisé par Elizabeth T. Uldall, du département 
de phonétique de l’Université d’Edinbourg, le comportement des cordes vocales au moment 
du passage du h sourd à la voyelle qui suit. 

11 Voir dans le méme film le comportement des cordes vocales après le coup de glotte. 
!3 Voir G. Stra-ka, Respiration et Phonation, op. cit. pp. 401—404. 
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et supposer alors que les cordes vocales, pour mieux réaliser celle-el, restent écartées, 

' ' ' " .' . 'nées. 
dans la pos1t10n du h sourd,‘4 une foxs les vibrations termi . 1 d . 

expliquer de façon satisfaisante, outre a emi- ' 7 

Ce méme rapport permettrait d _ _ 

sonorité des aspirées sonores en malayalam, les transformations dont les aspirées so 

nores de l’indo—européen ont été l’objet: a) conservation de la sonorité et perte de 
. . , _ 

l’aspiration en iranien, slave, baltique, albanais et celtique; b) conservation de las 

piration et perte de _la sonorité en grec.15 

DISCUSSION 

Fischer—J argensen : 

instrumentale des consonnes occlusives de difi‘érentes langues 

' ' ' ' . n ut trouver 
indiennes, et j’ai observé une variabilité assez grande des aspires sonores 303i“ (moms 

ou occlusion sonore + aspiration sonore ou occluston sonore + aspiratioâi sourd 

souvent) occlusion sourde + aspiration sonore, et aussi des cas mterme lanes. 

J ’ai commencé une investigation 

" Voir dans le film déjà. cité la position des cordes vocales pour l’articulation du h sourd; 

de même G, Straka, Album Phonétique, op- cit-, planche 5- 
" Voir Meillet, op. cit. p. 88. 
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PHONEME COGNITION AND PERCEPTION 

DON GEORGE“ 

I used to think that in any language the phonemes were distinguished from each 
other on the basis of the physical characteristics of the sound spectrum and were 
identified by selected features which made each phoneme distinctive. Therefore, 
any deviation from the permitted allophonic variations in the language would 
shift the phoneme boundary and produce a significantly different utterance. Conse- 
quently, I devised numerous minimal-pair drills and loaded sentences in an attempt 
to condition the auditory and articulatory mechanisms of students to distinguish 
accurately those sound complexes to be cognized as the same from those to be 
eOgnized as different. 

Meanwhile, I was a little bothered by the question of how we know when a person 
makes a phoneme substitution, or a non-permissible mutilation, which phoneme was 
intended. This ability, I argued, came as a result of phonetic training, and the 
argument became the rationale for courses in phonetics. 

Some time ago in an advanced phonetics class, after I had been discussing some 
of the predictable phonetic problems of both native and non-native speakers and 
the importance of accurate auditory and articulatory drills to correct these “errors”, 
an astute student asked, “Why is it that when a non-native speaker shifts phonemes 
or mutilates a phoneme even people with no phonetic training usually know what he 
xs trying to say?“ In other words, how does the phonetically untrained person 
cognize signals which are physically different as being the same, signals which are 
physically the same as being different, cognize missing elements in the signal and 
Ignore excrescent elements? 
. After admitting the statistical necessity of controlling variables in experimental 

Situations, and considering the various para-linguistic clues to meaning and the 
PPSSible significance of the interaction of uncontrolled variables in normal commu- 
nication, we attempted to arrive at an understandable answer to the question. The 
thesis which evolved may be stated somewhat as follows: Phoneme cognition is as 
much, if not more, dependent upon a complex of extra-phonetic clues as upon the 
Physical characteristics of the acoustic signal. These clues may operate independently 

* University of Southern Mississippi. 
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or together, sequentially or simultaneously, and serve to validate normal cognition 
and to correct faulty acoustic signals. . 

If we take as a model for phoneme perception a series of monitors which regulate 
and classify the components of the total acoustic input, first censoring, or filtering 
out, any unwanted elements, and then, for the remainder, identifying the frequencies 
physically present, measuring the relative strength of the frequencies, and estab- 
lishing the temporal relationships of the components, we have the basis for identi- 
fying the phonetic structure of an utterance whether it is cognized or not. This model, 
though, is inadequate to describe cognition. The precision with which the identifi- 
cation can be made is, of course, a matter of phonetic sophistication. Normal cogni- 
tion—that is, speakers using the same code system—involves scanning the memory 
for lexicon, syntactical and morphological pattern, colocatability of items, situational 
probability, and adding to all these the evidence from other senses. 

In spite of the large number of “emes” that have been coined since the term 
phoneme was introduced, I would like to add another to refer to the minimal element 
necessary to transmute a mutilated or missing acoustic signal into a cognizable unit. 
I would suggest the term cogneme. 

As a simple illustration let me use a sentence in which at least three categories of 
cognitive correction are needed. Suppose one hears, “I cut a peak feesh.” One 
program consisting of the total lexical inventory scans the utterance and reports, 
“Feesh not in lexicon; [ig] = [©]. All lexical items now stand. But a second program. 
of permitted colocations declares, “Peak not colocatable with fish.” Another scanning 
of the lexicon locates no probable compounds with fish, the stress pattern program 
indicates a qualifier, an inventory of possible qualifiers gives the minimal correction 
as, [p] = [b], [iy] = [i], and [k] = [9]. Evidence from other senses confirms the 
validity of big fish. 

If a signal from the visual area reports a large, bloody knife, then cut is cognized 
as valid. If, on the other hand, a large, cleaned, wrapped fish is visually perceived 
the correction may be made, “Evidence for cut negative. Possession indicated… 
Change [k] to [g] and [A] to [a].” Thus cut is cognized as got. But, if a freshly caught 
fish and fishing tackle is visually perceived, the report may come in as, “Evidence 
for cut negative. Possession negative. Change [A] to [a].” Thus, cut is cognized as 
caught. _ 

Since this scanning is done almost instantaneously and performed sub-consciously, 
we are not aware of having done it, and our cognitive system hears the statement, 
“I caught a big fish.” 

In addition to cognemes of lexicon, colocation, and perceived context already 
mentioned, there are those which deal in the same way with permitted versus not‘ 
permitted syntactical sequences and morphological structures of the type, “Me go 
now,” or “He give me it.” We cognize me as I, supply a missing auxilliary, shift-~ 
a present to a past morpheme, and re-arrange the sequence of direct and indirect 
objects. 
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Though the perceived referent or the observed context may lie-all that is needed 
when the situation makes the referent obvious (as when a Bulgarian friend of mine 
said, “It’s nize here on your teh-rahss” when we were sitting on my terrace), when 
there is no visible referent or context, cognition will depend on a knowledge of possrble 
versus not-possible referents. If more than one referent is poss1ble, a tentative 
correction on the basis of probability will be made and a second cogneme Will be 
elicited to confirm or negate the decision. If, for example, in a non—contextual 
situation you are asked, “You like docks?” either dogs or ducks may be consrdered 
equally probably, and the reply will likely be evasrve until a subsequent cogneme 
establishes the referent more clearly. _ 

Finally, such clues as vocal quality, facial expression, gesture, or some supra- 

segmental phoneme may serve as cognemes by revealing the intention of the speaker. 
Thus, when a Louisiana Cajun calls out, “Hey, you goddam dog?” even if we do not 
know he is searching for his lost hounds we know from one of these clues that he is not 
cursing us but is asking if we have his dogs. _ . 

In summary, though there is nothing profoundly new 1n these concepts which 
have been discussed by many writers, I have found that this model, a system of 
monitors processing the raw data of the physical stimulus, accepting, rejecting, 
substituting, adding, or taking from, according to the various levels of the total 
linguistic experience is a helpful device for explaining to students the complex 
way by which we cognize incomplete or inaccurate signals. This-corrective ability 
permits a considerable degree of linguistic tolerance. Without it communication 
would be difficult, if not impossible, unless absolute phonemic conformity were 
achieved. 
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IST DIE THESE ,,LAUTWANDEL DURCH INNERE 
KAUSALITÄT“ SPRACHGEOGRAPHISCH BEWEISBAR? 

JAN GOOSSENS 

Die ersten Versuche, mit dialektgeographischen Argumenten nachzuweisen, daß 
Sprachwandel sich durch innere Kausalität vollziehen könne, hat Gilliéron gemacht. 
Das bekannteste Beispiel ist der Aufsatz über die Bezeichnungen für die Katze und 
den Hahn in der Gaskogne, der im Buch Etudes de géographie linguistique von Jules 
Gilliéron und Mario Roques 1912 erschien. Die Beweisführung besteht hier in der 
Darlegung der Koinzidenz zweier Isoglossen, welche die Verbreitung zweier sprach- 
licher Erscheinungen abgrenzen, zwischen denen ein kausaler Zusammenhang 
vermutet wird. Die erste ist das Lautgesetz, das Homonymie zwischen den Fort- 
setzungen von lat. caäus und lat. gallus in der Gaskogne hätte verursachen müssen. 
Die zweite ist das Auftreten von anderen Wörtern als die lautgesetzliche Fortsetzung 
von gallus zur Bezeichnung des Hahns, in einem Teil des betreffenden Gebietes. Aus 
der Tatsache, daß die Isoglosse des Lautgesetzes und die der Ersatzbezeichnungen 
für gallus (wenigstens teilweise) zusammenfallen, wird auf einen kausalen Zusammen— 
hang zwischen beiden Erscheinungen geschlossen: gallus sei als Folge der Homony- 
menfurcht durch andere Bezeichnungen ersetzt worden. 

Die Darlegung des Zusammenfalls von Isoglossen hat Moulton als Beweismethode 
\übemommen in seinem Aufsatz Lawlwandel durch innere Kausalität: die ostschweize— 
fische Vokalspaltung (ZfMaf 28 (1961), S. 227—251). Er hat dabei versucht, die 
Beweiskraft des Verfahrens zu steigern, indem er nicht zwei, sondern drei Erscheinun- 
gen mit koinzidierenden Grenzen in die Untersuchung einbezogen und den Verlauf 
einer Linie aus dem ZWeier anderer zu erklären versucht hat. Im folgenden möchte 
ich das Wesentlichste aus seinen Ausführungen zusammenfassen. 

Das mhd. Kurzvokalsystem hatte nach der Durchführung des Umlaute die folgende 
Gestalt: 

i ü u 
e 6 o 

ë ( ) . 
ä a 

Dieses System war asymmetrisch: die Vorderreihe enthielt vier Stufen, die Hinter- 
reihe nur drei. „Die Asymmetrie konnte auf zwei Weisen behoben werden: entweder 
durch die Schaffung eines neuen Hintervokals, wodurch das leere Fach gefüllt wurde; 
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oder aber durch den Zusammenfall zweier Vordervokale, wodurch das leere Fach einfach verschwand“ (S. 241). 
Das mhd. Langvokalsystem vor der Dehnung der alten Kürzen war symmetrisch. Es sah folgendermaßen aus: 
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Die Tatsache, daß die Zahl der Öfl'nungsgrade im Kurzvokalsystem in der Vorder- und in der Hinterreihe nicht die gleiche war, brachte also eine doppelte Unregel- mäßigkeit mit sich: Erstens eine Asymmet ' ie zwischen Vorder- und Hinterreihe im Kurzvokalsystem; zweitens eine Asymmetric zwischen Kurz- und Langvokalsystem. Moulton zeigt, daß in den ostschweizerisehen Mundart-‚en das Gleichgewicht überall nachträglich wiederhergestellt wurde. Das geschah jedoch nicht immer auf die gleiche Weise. Die einfachste Lösung war der Zusammenfall zweier Vordervokale im kurzen System, wodurch die vordere wie die hintere Reihe drei Stufen enthielt. Diese Lösung kam in den zwei folgenden Varianten vor: 

. A i - › [ i ]  B i —› [~a] 
; : [ť] ::!» [€] 

ä—ä" [œ] ä _» [œ] 
Es entstand hier jeweils ein Vierecksystem mit drei Öfl'nungsgraden, das mit dem Langvokalsystem vollkommen harmoniert: 

z а u ,  
e ö 
se (4 

Dieses System findet sich im Westen des Untersuchungsgebiets. Im Osten (C) dagegen hat sich beiden Kurzvokalen der Vorderreihe nichts geändert; im Norden (D) wurde das alte ä gehoben, bis es mit ë zusammenfiel. Das Ergebnis dieser letzten Entwicklung mußte folgendes asymmetrisches Dreiecksystem sein: 
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_ __u—„kąuaamu. 

Aber gerade in den Gebieten mit den Entwicklungen C und D setzte sich die 
, ostschweizerische Vokalspaltung“ durch, das heißt eine Senkung bel den Kurz- 
vokalen, die folgendermaßen dargestellt werden kann: 

. —›[z] ~~ _—>[ü] _»[u] “L [e] '; :: [ó] „: H 
—-› [Q] ‘ "  Q 

' " ' a lo honischer Art, aber durch die Wirkung der Ana-- 
ld;esliiiäliiiigrcvhasrpätnffdlgßihctlwiclclsng postvokalischer Konsonante wurde die Opposr- 
' und 6 + " honologisiert. _ . 

uoßigolfjkglllialtun/g [finde/332511 überall, wo die Entwicklung der Vorderreihe keine. 
Symmetrie im System herbeigeführt hatte (m. a. W., m den GiebletemC und D).- 
Anderseits kommt sie nirgends in den Gebieten vor, wo durch die Entw1cklung der 
Vorderreihe eine Symmetrie im System entstanden war (m. a. W., m den Gebieten A. 
und B). In der Tatsache, daß die Abgrenzung der Vokalspaltung nahezu vollkommen 
mit jener der Entwicklungen C und D zusammenfällt, erblxckt llIoulton einen Beweis. 
für seine These, daß die Spaltung sich durch innere Kausahtät, das heißt durch 
Systemzwang vollzogen hat. . _ 

Es kommt hinzu, daß sich im Gebiet der Vokalspaltung em yierstufiges Lang- 
vokalsystem findet, und in den Bereichen ohne Spaltung ein drelstufiges. Die Zahl. 
der mhd. Längen konnte sich durch die Dehnung alter Kurzen vermehren, wenn 
nämlich die neuen Längen nicht mit den alten zusammenfielen. In diesem Zu-- 
sammenhang scheint vor allem die Entwicklung des gedehntenn von Bedeutung'zu 
sein. Dort, wo es mit der alten Länge 6 zusammenfiel (X), enthielt die hintere Reihe 
des Langvokalsystems drei Stufen, wie im Mhd. Wo es die Stelle von a emnahm, das. 
seinerseits in velarer Richtung“ auswich und mit б zusammenfiel (Y), enthielt die. 
hintere Reihe ebenfalls drei Stufen. Es kommt aber in einem Gebiet, das gerade von 
der SPaltung bei den Kurzvokalen überlagert wird, noch ‚eine dntte E_ntw1cklung- 
vor (Z): Bei der Dehnung von a wich das alte 6 in der .Rlchtun'g von 0 aus, blieb 
jedoch halbwegs zwischen б und 6 stehen. In diesem Gebiet enthält das System \ 1er 
Hintervokale: ü, 6, 5), а. _ _ 

Durch die ostschweizerische Vokalspaltung wurde also eme doppelte Symmetrie. 
im Vokalsystem wiederhergestellt: 1. Die zwischen Hinter-‚und Vorderreihe be1 den 
Kürzen; 2. Die zwischen dem System der Kürzen und ]enem der Langen}. An- 
geblich wird die innere Kausalität der Spaltung durch eine doppelte Ixoinz1denz 
von Isophonen bewiesen: l. Die Grenzen des Spaltungsberelches fallen mit denen. 
des Gebietes zusammen, wo bei der Entwicklung der Vorderreihe der Kurzvokale 
keine Symmetrie zustande gekommen war. 2. Sie fallen ebenfalls zusammen mit. 
denen des Bezirks, wo ein vierstufiges Langvokalsystem entstanden war. 

\ Moulton sagt allerdings nicht, ob der Parallelismus so weit geht, daß in Gebiet C das vier-« st-ufige Langvokalsystem viereckig und in Gebiet D dreiecklg “"'— 
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Moulton hat jedoch offenbar seine Beweisführung nicht für vollkormnen be- 
friedigend gehalten. In einem Zwischensatz auf S. 247 schreibt er: „(insofern solche 
Dinge überhaupt „bewiesen“ werden können)“. Seine Schlußfolgerung scheint mir 
auch nicht zwingend zu sein. Sie wäre es gewesen, wenn er hätte zeigen können, daß 
die Vokalspaltung sich in ihrem ganzen Verbreitungsgebiet zu gleicher Zeit vollzogen 
hätte. Aber diese Hypothese ist selbstverständlich unbeweisbar. Aus der Koinzidenz 
der Isoglossen läßt sich zwar schließen, daß die Verbreitung der Spaltung irgendwie 
von sprachinternen Faktoren abhängig ist, aber nicht ohne weiteres, daß diese 
Lautentwicklung durch innere Kausalität entstanden ist. Die Verbreitung der be- 
treffenden Erscheinung kann ja noch auf eine andere Weise gedeutet werden. Es ist 
nämlich denkbar, daß sie zu einer bestimmten Zeit an einem bestimmten Punkt 
innerhalb des heutigen Spaltungsbereiches entstanden ist. Ob sie sich hier durch 
innere Kausalität oder infolge anderer, extern-linguistischer Faktoren vollzog, ist 
angesichts der Beweisfiihrung Moultons irrelevant. Dieses Zentrum hätte dann die 
Neuerung über die Umgebung ausgestrahlt. Die Spaltung wäre von den umliegenden 
Orten übernommen worden und hätte dort überall eine doppelte Symmetrie im 
Vokalsystem wiederhergestellt. Die Verbreitung der Spaltung durch Strahlung 
hätte dann schließlich die Grenze eines Gebietes erreicht, wo sie nicht nur die Symme- 
trie im Vokalsystem nicht wiederhorgestellt, sondern vielmehr eine auf andere Weise 
zustandegekommene doppelte Symmetrie zerstört hätte. An dieser Grenze Wäre 
die Neuerung dann stehen geblieben. Jenseits der Schranke hätte das Vokalsystem 
durch die Übernahme der Spaltung ja schlechter funktioniert. 

Welche der beiden Interpretationen die richtige ist, kann die Sprachgeographie 
nicht beweisen. Wenn es richtig ist, daß die Dialektgeographie in den letzten Jahren 
im Untermauern von Hypothesen der linguistischen Theorie eine neue Aufgabe 
gefunden hat, so scheint mir Moultons Aufsatz zur Unterstützung einer solchen An- 
nahme kein wesentlich neues Element beigesteuert zu haben. Beide denkbare 
Deutungen des Kartenbildes enthalten ein gemeinsames Element, dessen Realität 
für gesichert gehalten werden kann: Verschiedene Lautentwicklungen können sich 
gegenseitig verhindern. Wo die Vokalspaltung auftrat, war das Entstehen bzw. das 
Fortbestehen von Dreierreihen in den Kurz— und Langvokalsystemen ausgeschlossen, 
und umgekehrt, wo Dreierreihen zustandegekommen waren, konnte die Spaltung 
sich nicht durchsetzen. Eine negativ definierte Teleologie in der Lautentwicklungn 
also die Annahme einer den Systemen innewohnenden Tendenz, nicht „schlechter“ 
zu funktionieren, scheint mir also durchaus vertretbar. 

Zu diesem Schluß war die Dialektgeographie jedoch schon früher gekommen- 
Schon 1951 hatte VVeijnen (Taalgeogmfie en interne taalkunde. Amsterdam 1951, S. 21) 
darauf hingewiesen, daß die Grenzen der Diphthongierung von germ. € und 72 und 
der Entwicklung von ê zu % und von ô zu ü in Limburg weithin zusammenfallen, und 
daß jenseits der gemeinsamen Grenzlinie € und û sowohl als ê und ô erhalten blieben 
oder wiederhergestellt wurden. „Man könnte also sagen: Im Gebiet, wo aus altgerm. 
eo (sie) und ô ein ê bzw. ö entstand, konnten € und ú nicht diphthongiert werden, 
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' ' '“ aber: 
weil sonst die extremen Stellungen m1 Phonemsystem unbesezt waren. Oder 

das brabantische Sprachsystem hat die durch Diphthongierung îerschvçmäcnîî 

alten i- und ü-Laute durch das u und 1? von Buch und .B-nęf ersetzt. 'Das €; ren 

der Arbeit von Moulton scheint mir vor allem darin zu hegen, daß Sie eindvonf 5117112: 

nur andeutungsweise skizziertes Verfahren unter Berucksrchtigung es as o 

' d mit vielen Besonderheiten 
" ' V k ls stems der untersuchten Dialekte un . _ 

Standlgen 0 a У ise angewendet hat. Daß eine Sprache ihr Phonem- 
erläutert, in musterhafter We . _ ,. 

system durch innere Kausalität ändern kann, hat er ]edoch mcht bemesen. 
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FORMANTBEWEGUNGEN IN VOKALEN DEUTSCHER 
MUNDARTEN DES WESTLICHEN HARZES 

JOACHIM GÖSCHEL“ 

Der folgende Beitrag steht im Rahmen der Bemühungen, die in der Abteilung 
Phonetik des Deutschen Sprachatlasses unternommen werden, um die Artikulations- 
basis in den deutschen Mundarten zu ergründen. Ziel dieser gemeinsamen Bemühun- 
gen ist, Kriterien für eine exakte Bestimmung der Artikulationsbasis zu finden, die 
sich letzten Endes auch kartographisch fixieren lassen. Daraus erklärt sich auch die 
Wahl des geographischen Gebietes in der vorliegenden Untersuchung. Im westlichen 
Harz treffen nämlich drei verschiedene Mundartgruppen zusammen (Abb. 1). 
Difi'erenzierungsmerkmale müßten also auch auf phonetischer Ebene relativ leicht 
sichtbar gemacht werden können. 

Es soll hervorgehoben werden, daß die vorliegenden Erörterungen tastende Ver- 
suche und methodische Voruntersuchungen darstellen. — Ausgangspunkt waren 
Sonagramme mit auffällig gekrümmten Formntverläufen. Diese Bewegungen 
im Hinblick auf allgemeine Gesetzmäßigkeiten und eventuelle Unterscheidungs- 
merkmale innerhalb der Mundartgruppen zu untersuchen, war Ziel und Absicht 
der Versuche. 

Arbeitsmethodisch wurde folgender Weg eingeschlagen. Als gemeinsame Aus- 
gangsbasis für sieben männliche Sprecher aus sieben verschiedenen Ortsmund- 
.arten (Abb. 1) wurde die Lautgruppe [liz + Kons.] gewählt. Das Material wurde 
aus technisch hochwertigen Tonbandaufnahmen —— aus Einzelwertabfragungen und 
fortlaufender Erzählung —— entnommen.1 Die Anzahl der verfügbaren Beispiele 
pro Sprecher war unterschiedlich (erste Zahl = Sprecher, zweite Zahl = Beispiele): 
1. 8, 2. 7, 3. 5, 4. 10, 5. 11, 6. 10, 7. 3. Von diesen Beispielen wurden Sonagramme 
hergestellt,2 von denen die Verlaufe von F1 und F2 mit den Loci des [1-] auf trans- 

*Aus der Abteilung Phonetik des Forschungsinstituts für deutsche Sprache ’Deutscher 
Sprachatlas’, Universität Marburg an der Lahn. Dem Abteilungsleiter G. Heike danke ich für 
zahlreiche Aussprachen zu den im Text behandelten Fragen. 

‘ Es wurden Aufnahmewagen, Aufnahmegeräte und Schallträger des Deutschen Spracharchivs, 
Münster/Westf., benutzt. Die technischen Daten können entnommen werden aus E. Zwirner, 
Anleitungen zu sprachwissenschaftlichen Tonbandaufnahmen (= Lautbibliothek der deutschen 
Mundarten 31). Göttingen 1964. S. 43—48. 

1 Verwendet wurde ein Sonagraph vom Typ Vibralyzer (Vibration Analyzer) der Fa. Kay 
Electric, Pine Brook, N. J .lUSA und Sonagrammpapier Type B. Die Filtereinstellung war 
„weit“ (190 Hertz). ' 

381 



Messwerte: 
1—

 

.
w

.
 

t 
$ 

A
 

e
f

 
..! 

н
и

 
Z

A
 

. 
g 

G
 

"
„

Ц
-

 „n. 
1 

?. 
1 

z
o

o
.

-
.

r
t

?
—

 

T
L

T
.

.
.

 
T

.
 f .

.
.

-
f

t
p

.
.

.
 t

i
l

l
 

1
.

 
z

n
.

T
h

T
T

 
T

T
A

A
A

A
 

f 
:. 

) 
\

l
 

\I 
\

,
 

) 
.

.
.

w
 

т 
» 

w 
w 

w 
и 

и 
М

.
.

 
М

 
h

.
|

\
 

( 
„\ 

[
l

\
 

(\ 
/\ 

Il 
„

\
 

( m
.

 
l 

L 
1

.
2

1
.

t
 

„U
 

Z
I

 
f 

g 
Z

.
:

-
T

r
i

.
.

.
-

 
D

T
 

l
f

f
Z

 
T

n
T

-
 

t
u

:
.

.
.

f
f

A
A

A
A

 
f 

„ 
)

.
}

 
.: 

1
/

1
”

)
 

3 #
5

 
.

.
/

 
.

.
/

u
/

 
:

)
.

/
0

 
2 

7 
n

m
w

m
a

a
n

a
m

a
a

a
 

a 
@

(
 

formantkarłe m 

900 1000 1100 800 

383 

o w
 

m
.

 
o… 

m
 

3
1

3
1

3
 

и 
. 

:
.

.
 ш 

m
 

.
.

.
w

 
M

.
 

м
м
м
м
џ
џ
њ

њ
м
ж

 
m

 
M

 
r 

u 
A 

w
ü

o
A

v
A

A
À

o
e

b
n

 
и 

г
П

.
 

Q
 

e
m

 

.
.

 
mm 

w
 

C
 

:
0

 
m

u
r

”
 

5 

Z 
L

M
 

S
F

 

F 
l

l
l

l
l

l
l

l
l

l
l

l
 

: 

љ 
„

„
 

° 

M
 

w
 

m
 

/ 
e 

в 
‚

.
.

 
w

 
м

.
 

w 
_ 

.
.

…
.

 
ш

 
. 

m
 

з 
,w

 
.

Ш
 

.
l

a
 

т 
е

.
.

.
.

 
.

1
/

 
„

.
 

m
w

 
n 

e 
.. 

.
a

.
 

г
и

 
w

 
ш

 
.

П
 

2 
A 

_
 

T
9

 
h

r
 

Џ
 

e 
C

 
.

…
1

!
)

.
.

 
&

'
$

 
fi 

.
.

.
l

e
 

: 
F 

“
.

:
.

.
“

 
. 

‘
”

—
 

d
e

 
„

"
v

 
.

]
 

\
n

 

m 
„

и
.

 
; 

t
…

w
m

 
м

к
 

m
 

m
 

‚.. тв» 
е
б
м

 
‚W

M
 

h 
A

IZ
 

M
 

œ 
„

m
a

?
 

f
1

 
„

ś
 

в 
w 

г 
1 

f
/

 
a

u
 

L
.

.
.

—
…

.
 

“ 
.

.
 

. 
. 

. 
. 

. 
. 

. 
. 

. 
. 

. 

a 
l

1
 

_ 
W

 
œ

 
W

 
. 

® 
„

I
 

1
1

1
1

 
M

€
.

 
m

m
…
…

m
m

u
n

m
m

w
m

m
m

 
.

.
 

f
a

 
‚. 

r
"
 

G
 

„.A
 

2
7

.
5

4
1

 

Ě
 

…. .
.

 
.. 

„
,

 
… .. 

5
3

5
5

.
 

Ř
č

š
š

 
E

.
!

 
, 

l
\

 

‚
\

 
. 

I. 
\ 

.
_

 

7
5

3
x

 
O

 
5

8
n

 
8

5
.

6
 

Š
 

\ 
5

5
5

5
.

 

m
ą

k
—

5
8

%
.

 
5

8
5

3
“

.
 

. 

.
.

.
.

.
.

 
Е

д
и

т
-

г
.

 
S

ł
.

 
s

a
:

 

?
:

:
 

- 
fi

î
a

æ
ë

ë
ä

m
 

«
6

3
8

3
.

5
3

:
 

I 
6

2
8

3
5

.
—

 
I 

|. | 

s
ä

ê
Ê

Ê
F

Ë
ë

Ë
E

 
a 

„
З

а
в

о
д

о
т

.
.

.
 

- 
«

u
s

a
g

e
—

€
 

H
 

6
…

_
_

Œ
t

?
fi

m
ä

%
ä

u
2

=
 

н 
_ 

N
a

:
 

S
E

:
—

„
2

5
 

Š
ú

š
š

x
š

w
 

„
E

s
 

\
\

Š
 

„
с

.
.

.
-

3
5

3
3

;
 

«
ж

и
 

MINI 

_
 

. 
/

l
!

‚
 

382 

. 
‚

Ä
.

 
\

.
.

.
l

r
x

ü
f
fl

l
u

l
l

l
l

q
l
fl

l
Y

l
k

 
.: 

и Ś
! «

7
. l . . . . r

›
ł l l 1

 

I
.

 5
4

1
!

!
!

»
 

I
.

 
(

. 1
1

1
1

:  
.

!
‚

r
.

{
\

)
t

l
\

b
\

\
1

.
.

1
:

y
.

 

c
i n

i - 1
1

. 3
1

1
. . .  



parentes Millimeterpapier übertragen wurden. An diesen Bewegungen wurden die 
verschiedensten Messungen vorgenommen und in Beziehung zueinander gebracht 
(Abb. 2). Für jeden Meßwert wurde eine Rangfolge unter den Sprechern aufgestellt. —— 
Außerdem sollten die Bewegungen, die F1 und F2 innerhalb eines Vokals unter 
Einschluß der Loci durchlaufen, genau verfolgt werden. Für diesen Zweck wurden 
die Formantbewegungen gequantelt und die Werte für F 1 und F 2 alle zwei Milli- 
meterabgclescn. Die Werte wurden auf linear weit gespreizte Formantkarten ein- 
getragen (Abb. 3). -- Solche Diagramme wurden für alle Sprecher und eine Ver- 
suchsperson G (mit mitteldeutsch-ostthüringisch gefärbter Hochsprache) die die 
Wortbeispiele reproduzierte, hergestellt. , 

Die Auswertung brachte noch nicht die erhofften Resultate von Unterschei- 
vdungsmerkmalen der drei Dialektgruppen. —- Aus der Vielzahl der Meßeraebnisse 
ist ems ‚von allgemein-phonetischem Interesse. Im Koordinatensystem, wenn auf 
der Ordmate TG und auf der Abszisse T”, aufgetragen sei, liegen die Mittelwerte 
der Sprecher auf einer ansteigenden Geraden, während die Einzelwerte etwas streuen. 
Eine Abweichung zeigt lediglich Sprecher 1, bei dem vermutlich ein Meßfehler 
vorliegt, der aber trotz inehrmaligen Nachprüfens noch nicht gefunden werden 

W" 

_ TG = fuga-s) ® 

o 1 ' . 

A Z 
g o - .  v 3 

A # 
n 5 

_ A 6 
+ 'r „ 
. G / 

T620” 
/ 

10-— 

5 -  

/ 10 ' io "Где; 35 _ : но r 50 

5/ 
Abb. 4. 

konnte (Abb. ił). Dieses Verhältnis zeigt, daß mit wachsendem Ta auch Tm zu- 
mmmt. Aus emem gegebenen Ta kann Tlm (oder umgekehrt) nach der Formel 
3; = 0,72 . :::—4 vorausgesagt werden. Bei verändertem Sprechtempo bleibt 
demnach TG in einem bestimmten Verhältnis zu T,”. 

‚Ohne auf die Einzelheiten der internen Meßdaten hier näher eingehen zu können, 
zeichnen such insgesamt gesehen in der Überzahl solche Gruppierungen innerhalb 
der Sieben Sprecher ab, die auf eine ziemlich deutliche Absonderung der Sprecher 
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1 und 4 hinauslaufen. Entweder schließen sich beide zusammen und liegen peripher 

oder sie bilden polare Extrem 
bloße Rangfolge der Meßdaten. I 

werte. Dieses Bild vermittelt allerdings schon die 

m Hinblick auf eine Differenzierung der drei Mun- 

@
 

Hz 
zsool 

° 1.», 
A 1.1. 
I 25 

8 Sprecher Х i: 

W’- ___„__ „ ...:. 
„gesamt A 6.1 

200— eßpvnkre Ä 6.0 
B м 
z; w 

Zii—00- 
+ 1.1. 

“5 "ł.: 

N 
. 6.0 

IL. 
”F zn k ' r a  sDJ Ла: ' wenn! Minar le cu 

2200- 
. (MÁŠ , Voka/mine und Locus [t] 
. JŠ (unsicher) 

' 
' ner Irrich kennzeichnet den legi/m 

und ш Ende des Vokal: 

2000- 

1800- 

1wo- 
A 

- Hz 

: l 
l : I l l I 1060 

.100 500 F 1 

Hz 
zsooî 

_ 
[diamant/Hung 
finger/agen wurden mil dem пратив/тел 

2500' 
desjeweillym Jia/edler: nur folgende 
Men:/alan: 1. Locus J.] (-A ) 

_ 

Z Vokahmfang. 

'-.._ 3.Vokalmine 

“00- 
""+ › Ерл/отепав 

5. Locus [t] 

_ 
Von Sprechen! mir mehr als einem Beispiel 

2200 — 
(fpr. :, o, „wurden die awasdmmsmm _ 
errechnet und somit nur ein Veriaufeingezeidmef 

' 
o 1 
o Z 

2000- 
А 3 
l\ u 

. 
п 5 
V 6 
+ ? 

1800- 
А е 

1600“ 

А 

100 ' ' 550 ' ' ' 10'00 ' "‘ 
Abb. 5. 
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darten bedeutet das ein Absondern der beiden mitteldeutsch—westerzgebirgischen Ortsmundarten von Clausthal (1) und Zellerfeld (4). Der dritte Sprecher dieser Gruppe (Altenau [5]) zeigt diese Merkmale jedoch nicht. Auch die drei Sprecher des Nlederdeutschen (Sieber [3], Grund [6], Lerbach [7]) bilden hinsichtlich der Meß- 
Hz 

2800- © 

2500 

5 Iprecbei- o 1.3 
75004 8 Be/kpíe/e ° 2-3 

fingen/nr : Ž :  um = , 714 MeBpunkle A цд 
A 6.5 

_ î :; 6.5 
п G9 

7.000- 

1800~ 

1600- 

. : - _ - _fi- % . Hz 100 500 1000 
Hz 

2800- 

" _ _V 

2600- klima/Merak; ' 
- linge/rage” mln/m mi! dem 

figurmzeidlen de.fjaWelYigm . 2400“ .fp/edlers Harfa/gentle Meal/am.- 1, Locus [iHv/l) 
' штити; 

_ , S.Vokalmíne 
.. имате . _Dfe lod т.- [vn] nad: [i:] waren nia?! 2200' sicher zu «minę/n. .' 

VmJ'predlem mir mehr al: einem Beispiel 
Upr. Z. 6) wurden diz шиити.-л пишал/љ- - -. wall (ingen/”mna!. 

2000_ 
o 1 

. o 2 . A lv 
V 6 

1800“ ‘ б 

A 
1600- . 

„ . : ' : : : . . " ~ - mo 5°” ' + m'on ' њ 
Abb. 6. 
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werte keine Einheit. Und Sprecher 2, der den mitteldeutsch-nordthüringischen 
Dialekt (Steina) vertritt, nimmt keine Sonderstellung ein. 

Der nächste Schritt, der, vom Material her gesehen, methodisch vielleicht ver- 
früht war, verfolgte die Bewegungen von F 1 und F 2 auf weit gespreizten Formant- 
karten bei acht Sprechern im gleichen lautlichen Kontext von [litt] mit 13 Beispielen 
und [lizm] bei fünf Sprechern mit acht Beispielen. — Eine Tendenz zur Einheitlich- 
keit der Bewegungsverläufe beider Formanten war weder innerhalb des gleichen 
lautlichen Kontextes aller Sprecher noch für mehrere Beispiele eines Sprechers 
erkennbar (Abb. 5: Sprecher 2, 6, 7; Abb. 6: Sprecher 2 und 6). Die Schematisierung 
dieser Bewegungen unter Verwendung der Durchschnittswerte von jenen Sprechern, 
die mehr als ein Beispiel liefern, zeigt im Diagramm darunter zwar ein klareres Bild, 
aber noch keine charakteristischen Strukturen. Analoge Verlaufe können fiir 4. 6 
und 5. 4, sowie für 6. 7 und 7. 3 bei [lizt] registriert werden. —— Die im ersten Teil 
der Untersuchung festgestellte Absonderung der Sprecher 1 und 4 war hier nicht 
gegeben. 

Für die Bewegungen in [lizt] und [lizm] wurden durch Auflegen von Deckblättern 
folgende Abschnitte des zeitlichen Verlaufs sichtbar gemacht: Loci [1], Vokalbeginn, 
Vokalmitte, Vokalende und bei [litt] die Loci von [t]. Die Lage der Loci des aus- 
lautenden [t] ist jedoch im vorliegenden Material unsicher.-" 

”°° VAR ШШМЗВЖЦМЕ im gleichen Iaułlichen Kontext von [lizf] ® 
!‘ nach Abb.5 

" " ' / \  гдцхжх . mir allen Meßpunkfen 
2m / ą" ! “ “—\ \  

- , . l \ __ ‘ \ 
Amo ‘_/ \ \  

‚k : | \ 
‘- \ \ '. / J \ 

2200 . - o .  . . . .  | \ . 

\ \ . _. _ Loq [I] 
‘ ,) Vokalanfang 

, __ ," ........... Vokalmítte 
“OW " _ \. ," _. _ Vokalende 

Versuchsperson G \. \,4 ‚\ _____ Loci [t] 
(Vokalende) [ \  ‚’ . \ (unsicher) 

1800- ‘ I / l ' \ .  

_ I \ \ V  ‚ I  \ 

")%+ . \ . \ \- \ \ \  

' I . ' . v | - . :— ř "Z 
10° * sôo i F1 1ооо 

Abb. 7. 

3 Das kommt auch in anderen spektrographischen Untersuchungen vor. Vgl. z. B. P. S. Green, 
gomnant-Vowel Transitions (= Travaux de l’Institut de Phonétique de Lund II). Lund 1959. 

. 41. 
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z VARIATIONSB'A'UME im gleichen Iauflichen Kontext von [li:m] 
2800 '\ \ " лас/7 466. 6 _ mir alle/! Meßpuflk/en 

2500 

um . 

' E . _ .  _ Loci 
”2200 î Vokalanfang 

_ Vokalmiłte 
__ _ _  Vokalende 

2°°° Locus [m] nach i 
_ unsicher 

1800 ' \  
_ \ _ 

']600- _ W 
. “|_—+ F 1 \, / 

100 ' ' 560 ' ' ' ' 10:00 ' 
' Abb. 8. 

25w VARIATIDNSB'A'UME von Ит] nach den Mundmłgruppen der Sprecher dargestellt 
- nach Abb. 5 

mira/len Meßpunkfen @ 
2600- au/Jer Loci З} 

Vokalende 
me 

_ _ _  _ md.—erzgeb.,$pr. 1,џ,5 
2 ............. md: nordfhü'r.‚$pr. 2 
' 200- od.-ostfäl. , Spr. 3, 0,7 

7000 

1800- 

" \ 

1000- \ \ 100 spo —-› F 1 \.l 1000 ч: 
' ' l l I | l + | ' 

Abb. 9. 
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Die einzelnen Variationsräume sind bei [li:t] für Locus, Vo kalbeginn, sowie 
Vokalmitte/Vokalende ziemlich scharf abgegrenzt (Abb. 7). Bei [liz m] liegen Vokal- 
beginn und Vokalende, sowie Vokalmitte und Vokalende ineinander, aber nicht 
Vokalbeginn und Vokalmitte (Abb. 8). Damit wird die bekannte Tatsache bestätigt, 
daß im Zeitablauf die Mitte des Vokals die spezifischen Frequenzdaten zeigt und 
die Messungen dort vorzunehmen sind. —— Die Variationsräume, nach den Mundart— 
gruppen der Sprecher für [li:t] dargestellt (Abb. 9), erheben die Forderung nach 
einer Erweiterung der Einzelbeispiele, die dann vielleicht Hinweise auf Differen- 
zierungsmerkmale erbringen könnten. 

Weitere Schlußfolgerungen zu ziehen, verbietet die schmale Materialbasis in Form 
von [liz + Kons.]. Jedoch sind im Laufe der Untersuchungen Ansatzpunkte für 
eine Weiterarbeit gefunden worden, die noch nicht weiter verfolgt werden konnten. 
Das betrifft z. B. die Lage der Loci für F 2, die Dauer der Übergänge vom Locus 
zum Vokal oder den Frequenzanstieg vom Locus zum Vokal. Ergebnisse versprechen 
auch die Errechnungen der Distanzen innerhalb der Meßdaten für die Sprecher 
untereinander. Doch muß das Material überhaupt erweitert und auf andere Laut— 
kombinationen ausgedehnt werden. 
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HOHCOHAHTHHE ДИФТОНГИ [az], [gz] 
МОЛДАВСНИХ ГОВОРАХ 

(Акустические u воспринимаемше xapanmepucmunu) 

Г. M. ГОЖНН* 

Сочетания звуков [čí] [gi] B литературном молдавс-ком язшке образупот 
дифтонги консонантного типа, состояшпе из двух злементов: палаталпзо- 
ваннцх согласнџх [cl], [gl] и редуцированногоШ. 
Посколвку B теории молдавского язнка отсутс-твует единое мнение об 

акустическоѓ'т и артикуляционноќ природе консопаптпџхдифтоигов, по- 
столвку автор доклада предпрпнял их зксперименталвно-фонетическое 
изучение, псполвзовав методику u аппаратуру, разработаппше в ЛЗФИПР 
1 МГПИИН. Било произведено их комплекспое изучение, вклхочавошие 
методи: рентгенографическиќ, спектрографическии, интонографпческии и 
палатографическии, а также метод слухового анализа аудиторами, для 
которнх молдавскии asm: бил родпшм. 

l. XARARTEPHCTHHA HOH_COHAHTHOI‘O_‚_EH®TOHFA' 

a) Литературное  пропзиошепие 

ПолУсмшчноѓ'т аитеропалаталвпоќ ротовои anonymů [gi], по данннм ком- 
плексного анализа, является консонантншм днфтоигом, которш": образуется 
В двух артикуляционннх фазах. Первая фаза смнка'пия кратновременна, 
Вторая длителвна. B nepnoił фазе звуковая знергня распределена в Fl—Fs 
“ образует диффузнцѓ'х спектр, имехошш": обшиеяертџ c anycmqewofi струк- 
тУР0171 согласного [g], во второѓ'т - в двух вшсокочастотнцх формантах, 
частотная характеристика которшх аналогнчна более диффузиому спектру 
неслогового [ï]. При прослушивании Отрезков речевого петока, соотнесен- 
ннми c фазои смшкания коисоиантного дифтонга [gi] воспринимается “emo 
звук (Ś), a при аудировании отрезков аффрикатноѓ'г фази дифтонга'воспри- 
“Matana HGCJIOPOBOÍÍ (Е). Дпфтоџг (gz), B отличие от полусмцчного (ts) 
Характеризуется нечетким переходннм процессом. . ‚. . 

* ЛЗФ ИННЛ Mona. CCP, RnumueB. 
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6) CcBepuoe и шжпое  произиошепие 

Консонантнџи дЈ-тфтопг (gi) B севорном и шжнои пронзпошопии ue отпи- 
чается от артикулациоштои и акустическоѓ'т структури соотвстствушшего 
дифтоига в литературном произношепии. Спе'ктр образуот структуру, со- 
стояшупо из Fl—Fs. Диапазон низкочастотпшх формант узкиѓ'т, вшсокочас- 
тотнџх — широкии. Количество звуковоѓ'п енергии в вштоких формат-шах 
уменвшается. Зто обусловлено уменвшеиием обзема ротового резопатора. 
Переходлњп": период межцу согласпџм (g) 11 авокалмњпм (ï) карактери- 

зуется болвшои длителвноствш. 

B) Централвное произиошение 

Ноџсопаитнни дифтонг (gz) B цептралвинх paüouax MCCP исреходп'г 
B (2). Согласно рентгенологическим gamm… фаза смшкания шелевого (ź) 
становится почти одиои продолжтттелвнои аффрикативноѓ'т фазои. Резопаис- 
ние частотн распределени по всему спектру, амплитуда интеисивиости 
mmm/13115118, qacm'ra' Fl'cmemae'rcn B стороиу более ВНСОКЦХ qacm'r, yponeflb 

nuconoqacmmoü формантц сиижается. Измеиение в акустическоѓ'т структу- 
ре звука 06 условлеио силвнцм уменвшением (сужением) величини ротового 
резонатора. Tamm образом, дифтонг (gi) становится шелевшм передпе' 
язнчнџм, nana'ranmoanbneonapumu палатапизованннм согласнцм (z). 

r) П ро  на но  ше  пие B г о  Bo р а x Каменского и Рџбнпцкого paüonos MCCP 

B атих говорах дифтонг (gi) преврашается B фрикативиџѓ': шелевоѓ'х неред- 
пеязџчпни алввеолярно-палаталвиши MBI—mu"! anommü cornacnui’t (z")- 
При произнесении (z") отсутствует разграп-шчеиие между ротовџм и гортан- 
по-глоточнцм резонаторами. Позтому огпбапошая спектра приобретает 
расплшвчатупопформу c двумя неболвшими максимумами, расиоложеннџми 
и областа внсоких частот. При прослушиваиии отрезков речевого потона, 
соотиесенннми c речевни сигиаиом, воспринимапся согласиш"! (z"). To— 
uanbuan карактеристика (z") очетљ повншеиа. 

2. ХАРАКТЕРИСТИКА  ДИФТОНГА (či) 

a) uln'repa'rypuoe произиошепие 

B литературном молдавском mune сочетанне (či) состоит из аптеронала- 
талвного полусмцчного ротового глухого согласного (E), образованного 
в фазе смнкания и авокалвпого (î), KOTOpHñ характеризуется аффрикатноѓ'т 
артикулациониои фазои. Согласиџѓ'! (č) характернзуется диффузннм спект- 

ром, охватџвапошнм I",—F„ звуковая знергия которого сконцентрирована 
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B вшсокочастотинх областях. Anycnmecuan карактеристика (i) дифтоига 

(Ei аналогичиа структуре соотвстствушшего внука коисонаптпого дифтоига 

(š í .  

6) Централвиое  произпошенис  

В говорах цептралвпои части МССР коисоиаитпнѓ'т дифтонг (či) стапо- 

вится простнм шелевшм аитеролипгвалвинм алввеолярпопалаталвннм 

глухим палатализованицм согласиш: (š). При произнесешш дапиого звука 

ротовоѓ'т резонатор максималвно уменвшается, горташло-глоточннѓ'п рас- 

ширяется. Звуковая зисргия сосредоточеиа B области l’,—F4, диапазои 

пизкочастотинх формапт orłem, mupouuü, внсокочастотннх —— yzmnü. Ha 

слух звук (s) характернзуется болсе mm…… TOIIOM, чем lcouconaimmü 

дифтопг (čí), Bo'ropuii воспришшается как более внсокиѓ'т по Tony. 

B) П р o из  и o In е и и е в г 0 B 0 p а x Камени-кого 11 Рибиицкого paiionon 

Houcouaummů днфтонг (Ei) B говорах Рцбиицкого п Каменского paiionon 

MCCP преврашается в шелевои иередпсязнчнцѓ'т алввеолярио-Јкалаталвиш“: 

глухои и мягкш": согласнџи (s"). Он характеризуется Mann… OÔ'BCMOM рото- 

ного и болвшим обземом гортаиио-глоточиого резонаторов. B сиектре звука 

(S") обозиачаштся четцре формаитнше маскииумш, расиоложеипше B облас- 
тях внсоких частот, диапазои которџх является очепв широким. 

Tal—um образом, gamme комплекс-лого анализа свз-шдетелвствутот o TOM, что 
votre-ranna (Ei), (gr) B говорах молдавского Hanna образугот консонаитнце 

:шфтонги. B иекоторшх говорах a… дифтопги трансформируштся. 
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. „...... 

PHONÉTIQUE ET STRUCTURALISME 

MARCEL DE GREVE 

Je ne suis pas, à proprement parler, phonéticien. C’est donc en intrus que je ine 
présente devant vous. Et, d’emblée, je vous prie de vouloir bien excuser mon outre-- 
cuidance. 

Vous aurez compris que l’objet de cette communication sera fort limité, puisqu’il. 
ne pourra évidemment pas être question de faire état de découvertes dans un domaine 
qui n’est qu’accessoirement le mien. Mes propres recherches linguistiques ressortissent- 
davantage à la logique (qui est pour une bonne part, —- faut—il le dire? —— l’étude d’un 
langage particulier) et, bien entendu, aux implications linguistiques de la logique. 
Toutefois, l’intérêt d’études bénéficiant de l’épistémologie de sciences différentes- 
est, je crois, trop évident et trop bien connu pour qu’il faille en faire encore l’exé— 
gese.1 - ' 

Je me propose d’évoquer ici, à la lumière d’un seul exemple, les nombreux pro—- 
blèmes que la” linguistique structurale et les analyses logico—linguistiques- pOSent. 
aux recherches phonétiques. 

' La théorie des „marques distinctives“, ou ,,traits distinctifs“2 élaborée par Trou—- 
betzkoy et par Hjelmslev, et exploitée par la plupart des phonologues dans la spéci— 
fication du phonème, a été, sinon mise en doute, tout de même discutée dans certains. 
de ses aspects considérés comme trop absolus par quelques linguistes. .. 

Ces critiques ou discussions se manifestèrent entre autres à propos des applications: 
psychologiques que Jakobsen. Fant et Halle firent de cette théorie,-en établissant» 
une corrélation entre, d’une part, l’aspect matériel ou physique des signaux sonores 
et, d’autre part, les concepts psychiques auxquels ils répondent (point de vue du 
sujet parlant) ou qui y répondent (point de vue de l’interlocuteur). Je rappelle. 
que. selon eux, le cerveau réagimit de façon ,,digitale‘f: _en présence de chaque 

' ' Léo Apostel remarque très pertinemment que ,,le théoricien pourra. . . fournir aux spécialistes 
les éléments d’une critique interne qui permet de juger progressifs ou régressifs tels ou tels dévelop— 
pementa“ (Epistémologie de la linguistique, ds Logique et connaiesanœ scientifique, publ. p. Jean 
Piaget, Paris, Gallimard, 1967; p. 1056). 

’ Angl. “distinctive sound features". 
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irritation sonore, le cerveau déciderait si le son est labial ou non, explosif ou non, 
sonore ou sourd, etc.3 

D. B. Fry, en se basant sur des résultats de test synthétiques, nia cette ,,comparti- 
mentation“: „(The theory of primary recognition as a result of binary choises) never 
states quite clearly on Which side of the borderline between psychology and physics 
it- operates (.  . .). This (theory) presupposes a one-to-one correspondance‘ between 
physical facts and psychological perceptual phenomena which is contradicted by 
experimental evidence.“s Quant à André Martinet, s’il admet l’utilité de définir les 
oppositions phonologiques sur la base des différences phonétiques, il met en doute 
l’application de la qualité de ,,marque distinctive“ à toutes les différences phonétiques. 
Il constate, en effet, qu’un certain nombre de variantes sont non pertinentes, ne 
fût-ce que parce qu’elles sont imposées par la nature, — comme c’est le cas, par 
exemple, du fait qu’en français les voyelles finales sont normalement brèves, ce qui 
constitue un phénomène arbitraire et donc non distinctif.5 

Toutefois, s’il est effectivement fréquent que la théorie phonologique et structurale 
doive être amendée ou corrigée à. la lumière des expériences concrètes de la phonétique, 
il est non moins fréquent que l’efficacité de l’expérience soit fonction de corrections 
suggérées par la théorie. 

C’est ainsi que la linguistique expérimentale a permis de confirmer la théorie selon 
laquelle une différence de son ou de timbre n’entraîne pas nécessairement une difl'é— 
rence de signification, ni pour le sujet parlant, ni pour l’interlocuteur. A cette con- 
statation s’ajoute la découverte, au moyen d’appareils acoustiques, qu’il n’y a pas 
deux sons absolument identiques: un phonème x, par exemple [a], „émis“ par m 
sujets parlants à. peu près de i façons différentes, c’est-à—dire avec i fréquences diffé— 

' rentes entraînant des données phonétiques différentes, sera ,,enregistré“ par n 
oreilles humaines dej façons différentes, entrainant l’enregistrement de yj fréquences, 
soit: 

(a) ' (rfz) [f(xn %>]- 
On constate, en outre: 1° que le même sujet parlant m1 et le même auditeur n1 émet 
ou enregistre des frćquences différentes selon le moment; 2° que le phonème émis a: 
ni le phonème reçu y n’ont de spécificité immuable, mais qu’ils se définissent par 

! 
3 Voy. Roman Jakobson, Gunnar Fant et Morris Halle, Preliminaries to Speech Analysis. The 

Distinctive Features and Their Correlates (Cambridge, Mass., University Press, 1952) et Roman 
Jakobson et Morris Halle, Fundamentals of Language (La Haye, Mouton, 1956). 

‘ C’est-à-dire une relation bi-univoque. 
5 D. B. Fry, Speech and Language, ds The Journal of Lamngotology and otology (t. LXXXI, 1957, pp. 434—452), p. 442. _ 
‘ André Martinet, Economie dee changements phonétiçuea. Traité de phonolog-ie атомите (Berne, Francke Verlag, 1955), p. 18. Voy. aussi H. Frei, Langue, parole et difiérentiation, ds Jour- 

nal de psychologie (1952), pp. 140—149. 
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rapport à leur entourage (phonétique, physique. psychologique, etc.) sous forme de 
relation fonctionnelle. Il s’ensuit qu’on assiste à un ensemble disjonctlf continu de 
conjonctions continues, soit: 

(b) Z {llflara ут]? 
U 

Or, nous savons, —— pour n’envisager qu’un seul cas, — que dans une suite conjonctive 
continue la fausseté d’un seul élément entraîne la fausseté de l’ensemble. Et pourtant, 
nous ne savons que trop bien que si le sujet parlant émet et si l’auditeur enregistre 
autant de ,,sons“ différents, il n’en demeure pas moins que chacun ,,dit“ on ,,entend" 
autant de fois ,,la même chose“. Ce qui signifie que, contrairement aux résultats des 
recherches expérimentales, la formule précédente (b) E 1. 

Il me semble que се fait doit mettre le phonéticien de stricte observance dans 
l’embarras et placer la phonétique proprement dite devant un mur infrachissable,.— 
confirmant ainsi que la phonétique ne peut s’en tenir exclusivement à la description 
et à l’analyse de la morphologie externe, sans tenir compte de la morphologle interne 
qui est faite de rapports d’isomorphisme et de relations fonctionnelles ou relations 
entre éléments de classes (ou ensembles) différentes. 

Par contre, ce même fait représente pour le phonologue, non seulement une preuve 
(supplémentaire) de la combinaison fonctionnelle des phénomènes linguistiques, mais 
il constitue en outre la base éventuelle de nouveaux progrès analytiques: le phonolo— 
gue pourra découvrir des éléments qui doivent lui permettre des recherches plus 
fouillées. 

En effet, la formalisation ayant abouti à l’expression (b) précitée permet d’intro— 
duire la théorie des ,,traits distinctifs“, ,,arbitraires“ inclus, dans un calcul logique, -— 
ce qui est une condition suffisante et nécessaire pour 1° vérifier l’exactitude (ou la 
correction) d’un raisonnement à, partir de ces données, 2° établir des recherches sta— 
tistiques avec ces éléments comme base, ou encore 3° leur appliquer un calcul de 
probabilité. Serait-ce, en outre, vraiment présomptueux de considérer qu’il n’est 
Pas exclu qu’un calcul logique conduit de cette manière puisse éventuellement 
montrer au chercheur la voie a suivre? 

Quoi qu’il en soit, si les appréhensions d’André Martinet ont été effectivement 
confirmées, elles se présentent dans le même temps sous un tout autre jour:—les 
variantes qu’il a présentées comme étant ,,arbitraires“ le deviennent beaucoup moms. 
déterminées qu’elles sont par des relations fonctionnelles authentiques, mais non 
encore entièrement définies. 

" Pour rappel: 
ZlzAn1'4A... Ax;  —› [_n 

I 

x l znx3Ax.A . . .A :n  -› 2x1 
ł 



T R A N S I E N T  P H E N O M E N A  I N  MUSIC A N D  S P E E C H  

L. M. G R O B B E N *  

I N T R O D U C T I O N  

Transients are known to contribute to the recognition of a typical sound. Sound 
signals become unrecognizable if their beginning and end are smoothly suppressed. 
Many investigators have examined the transient phenomena; e.g. Stumpf (1910), 
Backhaus (1932) Trendelenburg and Franz (1935) and others all came to the afore 
mentioned conclusion with the aid of octave filters, oscillographs and a planimeter. 
They measured onset times and growth of the harmonics as important properties for 
speech and "musical instruments. They stated a.o. that the onset time of flute and 
Violin was rather long (100—200 111 s) and of e.g. trumpet rather short (15 m s); the 
clarinet would have an intermediate position. 

Recent investigations of a more psycho-acoustic character (Saldanha and Corso 
[1964] and Berger [1963]), deal with the importance of attackgsteady state, release 
and vibrato of musical sounds in a rather restricted area of the musical frequency 
spectrum. 

Our investigations deal with acoustical' analysis with modern instrumentation 
and with psycho—acoustic evaluation as well of the aforementioned transient and 
steady state phenomena of musical instruments, with the intention for future 
research on speech. We repeated the older investigations with regard to the growth 
of amplitudes of harmonies in a series of specific sounds, produced by Violin, double 
bass, flute, oboe, clarinet, bass—clarinet, bassoon, horn, trumpet, trombone. 

M E T H O D  

The sounds to be analysed we're taken from phonographic record and equipment 
(Lenco L 77) or by live recording With an electrodynamic microphone (Sennheiser 
HN 421) recorded on tape (Revox G 36; Scotch tape 203). Often an infinite tape loop 
was used. Exploration was performed with an 1/3 octave filter (Bruel & Kjaer 2112) 

* Lab. f. Labyrinthology (Head Prof. J. J. Groen) of the O. R. L. Dept State University 
Utrecht (Dir. Prof. Dr. P. G. Gerlings). 
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and a narrow band filter (Bruel & Kjaer 2105); the onset of the sound signal was 
reproduced on the screen of an oscilloscope (Tektronix 561 A) and photographed. 
Remark: The build-up time of the filter appeared to be negligible. 

On the second track of the tape loop, a pilot pulse was recorded to mark the be— 
ginning of the sound in order to synchronize all the analyses pertaining to the same 
signal. A lOO-cycle tone was reproduced as a time marker on the oscilloscope screen 
via the second beam. A Panoramic Sonic Analyzer (model A P-1) and a Kay Sona— 
Graph (6061 A) were used to obtain an overall spectrogram and a control of the 
relative importance of the harmonics. 

Fig. 1 represents the blockdiagram of the apparatus. 

track 1 . 
OUtPUt j \ —  v u  u w  I v 

t r  2 _A_ . 
recorder filters 2 scope 

input [- I 

track 1 track 2 ' ' trigger input 

generator 1 generator 2 

o _ 

E phonograph 
analyzer 

BLOCK DIAGRAM 

Fig. ]. Blockdiagram of the apparatus. 

Fig. 2 gives an example of an analysis of the onset as a function of time (flute. 
pitch 880 cps). The arrow marks the moment where the onset is considered to be 
ended. 

% /\J""u\ ‚ _ \  

.— «"'- '- 1 

‘E' , i.../' ..r" " 
£ '. l 

‘ 4 ‘  2. 

= - r,.- 
Ë . 1- _ 

_?— __: ’ n ‘ — "  . . . 3 

E _ .)…” ° ,, 
2 _:‘l 
€ __ ___.-‚/ 
“O .: , 
b“ ..}, flute a; (880 cps) (Bahrwahser) 

Tv " .'l 
U I." 
w ..., 

.8 " ..:, 
: : ,  % sy 
% _:‘r 
g; ’ . 
U " J 1 l I 

É ° 5° 100 150 ms. 
Fig. 2. Example of an analysis of the onset as a function of time. (Flute, pitch 880 cps). The 

arrow marks the moment, where the onset is considered to be ended. 
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RESULTS 

There appears to be a specific relation between the growth of the harmonies and 

the pitch of the fundamental of a specific instrument. In first approximation, the 

growth is inversely proportional to the frequency of the fundamental; in other words: 

styles: 
___- non legato 
___-_ staccato 

o
n

s
e

t
.

 
t

i
m

e
 

(
m

s
)

 

l t 

0,1 0.2 0.5 1 2 

-——-- frequency of fundamental (keps) 

Fig. 3. Onset time as a function of frequency for 
different musical instruments, with the style 

as parameter. 

styles: 100 .. 
non legato … 

8°. " violin ———— staccato E 
C 

.. È 
% fl. Bahrwahser ; 

" ‚_ _ _ " —  o 
cg 6° fl. Grobben ; 
'.ä clarinet î; 

% fl. Rampal 

: 4° " fr horn 

wohn __fl-__B_Y_V___ 
' _ _ _ _ _ _  . G b  20 - "g:-(533.532 bass clar. 

trumpet ..-9.Ë.°Ê-.. 

Fig. 5. Number of cycles necessary for 
the completion of onset for different 

instruments and styles. 

26 Proceedings 

FLUTE 
styles: 

_— non legato 
.. _ _ _ staccato 

200- 

Ë 100 - 
U 

.Ê 

ii 3 so 

20 - 

l _] 

0.2 0.5 1 z 
-—-— frequency of fundamental (kcps) 

Fig. 4. Onset time for the flute 
for different players. 

styles: 
non legato 

_ _ .... staccato 

I I 

0.1 0.2 0.5 1 2 kc 
-——- frequency of the fundamental 

Fig. 6. Half-life time of the earliest 
harmonic. 
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the number of oscillations necessary for building up to steady state is constant for a specific instrument, with an additional influence of the artist’s ability and style There are, however, some deviations. . F lg. 3 gives the measurements for different instruments as a function of funda- mental, w1th the style as parameter. 
Fig. 4 stresses the importance of different players and style for one instrument (flute). The flutist Bahrwahser of the German School builds up his tone markedly slower than the French player Rampal; the author, amateur—flutist occupies an intermediate position as becomes a Dutchman. 
F lg. 5 same data as in fig. 3 but now arranged according to the number of cycles necessary for a completlon of onset for different instruments and players. 171g. 6, _7 and 8 represent these same measurements again, but now from the pomt of VleW of half—life time of onset or appearance of the earliest harmonic. 

FLUTE 
styles: Styles: 

(8 non legato 40 _ -—-—— non legato 
100 - 1.1 ——-- staccato ----- staccato 

e 

„.; g, fl. Bahrwahser 0 _ :: . -—-—— g 5 o wolin 
;, _‘g fl. Grobben 
:" E _ : _g = 20 -— 

fl Ram al  î 20 _Bwp Clarinet 
IVG—ä: 1o— . . --.-32-.. ...“—Oil". _ f r  horn bass clar. 10 _ —t?u—m—p'e't_ 

trumpet “9105-- 
I 

0.2 0.5 1 2 
_... frequency of fundamental ( kcps) 

Fig. 7. Half-life time of the earliest Fig. 8. Number of c des . . ' harmonic for different flute players. y necessary for reaching half—life t ime of the earliest harmonic. Para- 
meter: instrument and style of playing. 

D I S C  USSION 

. Although Backhaus mentions the relation between pitch and onset-time especially m the lower frequency range, up till now the fixed relationship between, necessary number of cycles for the production of the tone and its pitch (dependina further upon instrument, player and intention) has never been stated, as far as the ;resent author knows. 
. Ithas to be mentioned here, that the present author has used as a criterion for. de01sion whether the onset of the sound is completed, the behaviour of the strongest 
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partials, neglecting all partials, which are 20 dB or more weaker than the strongest 
one. According to our opinion, this seems to be a reasonable procedure, because: 
a) our results are reproducable within reasonable limits, b) they are roughly in 
agreement with the results of Backhaus and others, c) recognition of instrument 
seems to be determined for the major part by the appearance in the onset of the 
strongest partials, as has been verified by tentative investigations Where an experienc— 
ed team of listeners gave their opinion. The sound to be judged was given in a series 
of presentations of successive filtering; starting with presenting merely the funda- 
mental. All measurements will be continued and extended e.g. in the analysis of the 
importance of envelope form. In a later stage speech will be analysed according to 
the procedure described. 

R E F E R E N C E S  
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DISCUSSION 

Filip: 
I would like to ask whether also instruments of different quality but of the same type were 

investigated. If so, what result-s were obtained. 

Frans—son: 

The formants of the double-reed wood-wind instruments are of great importance for the 
characteristic timbre of these instruments during steady state. 

The formants of the speech vowels belong to the vocal tract but these formants are produced 
by the reeds, i.e. they belong to the source and not to the instrument. I think it would be of 
interest to know the building—up process of the formants during the transient period and investi— 
gate the influence of this process on the perception. 

Sovijärvi : 

The human articulatory organ as a musical instrument (using singing voice) has doubtless 
a very complex onset system. I would like to mention only one case: the vowel [a] after a voiceless 
plosive, for example in [ pa, ta, ka], has after noise of the explosion an onset time of 10—20 msec. 
measured by means of contour spectrograms of the Voiceprint Spectrograph. 
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Grobbe n : 

A d  F i l i p :  I measured this only for the flute; Figure 4 and 6, but not with the. particular 
intention of making a comparison. Lottermoser and others made these measurements for violins. 
l intend to do the same for other musica-l instruments. 

A d  Fr'ansson: I thank you for your comment. I certainly will think it over and carry out. 
some measurements. Perhaps it is really better to measure formants than harmonies for particular- 
musical instruments. 

Ad  Sov i j ä rv i :  I performed preliminary measurements on speech too and I found longer 
onset times. I am not yet sure about the measurements however, 
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INTONATION I N  F R E N C H  

R. GSELL 

DISCUSSION 

Rossi: 
J’ai été très intéressé par votre communication. Je me permets cependant la remarque suivante 

Vous dites que l’intonation a une fonction d’actualisation; vous attribuez la fonction démarcative 
à l’accent; pour ce faire vous devez identifier linguistiquement l’accent. Par quelle procédure 
réussissez-vous à. le dissocier l’intonême de groupe? 

.S'pang-Thomsen-: 
Dans le pet-it article auquel M. Gsell & bien voulu renvoyer,1 j’ai partout donné deux mesures 

alternatives pour la quantité des voyelles finales accentuées. En effet, je n’osais pas affirmer si 
les vibrations très faibles sur lesquelles finissent les tracés jouent le rôle pour l’impression audi— 
tive, si elles font, par conséquent, partie dela voyelle. Si oui, la durée longue semble être partout 
une manifestation de l’accent. Si non, l’accent ne semble pas nécessairement se manifester par 
une prolongation de la voyelle. Je comprends que M. Gsell a opté pour la première solution et- je 
voudrais demander quelles sont ses raisons de ce choix. 

Topcyeea: 
fl comm-Ha (: l‘cenneM, uro HHTOHaluIfl sro nucfipcmuii (ÏJOHOMOH. Ho MoeMy, 01m imecr 

‚ma mns cgnmunz lIHTOHCMM a cynpaunroneMbI, cocroanme 113 nHToncM. HuroneMm —— ue— 
npflMme snaml, (‘,paHHTOHCMLI _ [rpm—me. IIe-rose…! cocronr ne KOMIIOI-ICHTOB nnronaunu, 
Bsn'rmx B mam-umanmou snaucunu B paMKax npennomcnnn. llnronamm “Meer usa ypoaun 
u npenc'rasnacr coôoii Tpc'rw unesenne sauna. 

1 L’accent en français moderne. Quelques expériences sur sa manifestation phonétique -— 
Études romanes dédiées à. Andrea-s Blinkenbero. Copenhague (Gyldendal) 1964, pp. 181—208. 
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L’IMPULSION SYLLABIQUE ET SA PERCEPTION 
D’APRES LES ANCIENS PHONÉTICIENS ARABES 

'A. HADJ-SALAH* 

La syllabe telle que l’ont définie les Grecs a été connue des Arabes par la traduction 
des ouvrages de l’Antiquité. Cependant la tradition linguistique antérieure à cet 
évènement comporte un système très original basé sur les notions de ,,vf “ et de 
,,Ziaraka“. Le har)" est, d’après les grammairiens arabes (cf. Rummani, Commentaire 
du Kimb, Manuscrit microfilmé, Ligue Arabe, t. 5, f. 41v) „le plus petit segment 
de la chaîne parlée“, mais „il ne peut être réalisé isolément car la liaison séquen— 
tielle (des segments) est la règle . . .“ .  Les auteurs d’inspiration hellénistique, eux- 
mêmes, ont retenu cette notion de m lorsqu’ils essayèrent de définir la syllabe 
des Grecs: ,,un segment non sonant qui est dans un état tel qu’on puisse le prononcer 
dans un continuum” naturel est appelé syllabe (maqÿa') (Avicenne, al—Éifä, Caire, 
t . ' I II ,  123). fil-Khalil (grammairien très célèbre du Se s.) attribue au lia-if deux 
qualités: un gvars qui signifie timbre et un sauf qu’il explique par haraka. Or .};a 
a un sens lexical de base qui correspond à. la notion physique de force de cohésion. 
fil-Khalil montre, en effet, que l’élément quantitatif correspondant à. la partie 
finale d’une syllabe longue (et qui est considérée avec raison par les Arabes comme 
segmental et non parasegmental) ne peut supporter le sauf de la lim—aka c.—à-d. la 
force de cohésion que lui applique la Zearaka. Celle—ci serait donc une qualité du [auf 
qui lui permet de se produire, autrement dit l’impulsion nécessaire au franchissement 
de l’obstacle occasionné par le contact organique (ietimäd) à. un point quelconque 
du canal phonatoire. 

All-Khalil était aussi un théoricien de la musique. Or nous savons par les traités 
de musicologie arabes que la rythmique avait pour fondement la notion de lem-aka... 
Al—Färäbï nous dit, en efifet: „Les Arabes qualifient de percussion sans motion 
( =  sukün) eelle qui est suivie d’une pause, et de percussion avec motion (Ila-mica.) 
celle qui n’est pas suivie de pause, mais d’un mouvement vers la note suivante“ (trad. 
du B. d’Erlanger dans la Musique arabe, t. II, 31). Cette conception du rythme 
correspond exactement aux critères de successivité des sons du langage établis par 
les Arabes. 

Ainsi une baraka constitue également le mouvement acousticophysiologique qui 
doit se faire d’un liarf vers un autre (emf pour rendre possible l’acte de parole. 

* Institut de Linguistique et de Phonétique, Alger. 
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, Sibawayhi, célèbre disciple d’Al-Khalil, nous dit aussi: „On ne peut faire suivre 
1 articulation d’un harf non doté de lza-raka par un son vocal, sinon ce harf en serait 
mum“ (каша, Bülâg, II, 285) et „Si Је locuteur veut produire les haruj-s il doit 
eleverou baisser la voix, selon son désir, en réalisant les hurüf-s al-madd (segments 
quantitatifs) ou seulement les éléments qui en dérivent ‚(les harakät-s)“ (II 406) 
enfin „le locuteur ne peut doter d’une [zamka ce après quoi il veut garder le silence" 
(II, 279). 

La [zamka est donc pour cet auteur le mouvement qui actualise le harf en le plaçant 
dans un enchaînement sonore. . 
„ Il est intéressant de remarquer que les auteurs arabes n’ont pas donné de nom 
a la syllabe brève mais qu’ils possédaient une dénomination pour la syllabe longue. 
Pour les anciens théoriciens arabes, comme pour nous, il est impossible de prononcer 
une syllabe brève (ouverte) à. l’état isolé ou à la pause: une telle syllabe est nécessaire- 
ment longue (plus exact. fermée). en ce sens que la voyelle qui la termine est nettement 
décrmssante et extensible (of. M. Durand, Voy. longues, 177). Si c’est une consonne 
qui ferme la syllabe, elle est évidemment implosive. La séquence C + voyele brève 
n a pas d’autonomie: la voyelle brève implique le passage à, un autre phonème. Le 
sentiment qu’a le sujet parlant de l’existence d’unités successives vient de ce qu’il 
transforme ces combinaisons, par la lenteur du débit, en syllabes lonoues non suscepti— 
bles .d être liées. Dans un débit normal la seule unité réelle mais impîrceptible est l’im- 
puls10n aeroorganique provoquée par les contractions rapides des muscles inter- 
costaux (G. Stetson, Moto-r phonetics). La succession de ces impulsions motrices est 
au continuum physiologique ce qu’est la, succession des impulsions sonores de la glatte 
(ш continuum sonore. Il n’y a pas entre elles des limites telles qu’on puisse les consi- 
derer comme des unités autonomes. 

On serait tenté de voir alors dans la Zam-aka du harf (en tant que qualité) le caractère 
explosrf des consonnes ou même croissant des segments de la parole. En fait la. kawka 
arun contenu beaucoup plus simple et aussi plus large. Je proposerais (avec al-Iîhalîl, 
srl avait été notre contemporain) le terme de ImI-néme pour l’impulsion syllabique, 
de kmem zéro pour l’absence d’impulsion, de kinèse pour l’état de hai-aka et d’akinèse 
pour son contraire. Les segments peuvent alors être kineise's ou akiræisés. 

“Рош- délimiter les contenus de ces termes, il est nécessaire de distinguer trois 
niveaux: ' 

I. U n niveau générateur ou physiologique qui constitue le substrat matériel de la 
parole. Il présente deux aspects: 

— l’aérokimêse (harakat al-hawa’), élément véhiculaire le plus etit mouvement 
de l’air phonateur étant l’aérokinème. . , P 

. — l'organokžnése (barakat al—“udw), élément moteur; le plus petit élément orga- 
nique donnant naissance à. un son linguistique. 

II. U n mvcautransnætteur ou acoustique représenté par la phonokinèse (harakat al- 
sawt), le plus petit élément sonore ou chuché pouvant accompagner un kinème. 

III. Un niveau linguistique proprement dit. C’est la résultante de toutes les 
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composantes kinétiques. Les mouvements aéroorganiques ont des zones et des modes 

de production distincts d’où les différents timbres vocaliques. En arabe, trois timbres 

kinémiques à fonction phonologique ont été relevés: damma (u) fatha (a), kasra (i). 

La perception du kinème, pour les Arabes, ne se fait qu’au niveau acoustique. Les 

soubassements aéroorganiques passent inaperçue. On s’est demandé au 4:e siècle 

de l’Hégire si le phonokinème était perçu avant, après ou en même temps que le 

segment kineisé. C’était confondre les niveaux sus-indiqués. La faute en est due à des 

grammairiens qui n’avaient pas très bien saisi cette différence et aussi à l’influence 

grecque à. laquelle on avait emprunté les notions d’essence et d’accident. Certains 

auteurs avaient ainsi considéré le luuf comme une essence et la [zamka comme son 

accident. Mais de nombreux auteurs ont montré que la force de retention (łaa—bs) 

qui aboutit au kinème se situe avant le segment kineisé, que le mouvement kinémique 

a son point de départ immédiatement après la rétention c.-a-d. en même temps que 

l’explosion, qu’enfin le son ou phonokinème est subséquent à. la production du 

segment. 
Ce que l’on peut retenir dans ce système c’est sa capacité d’extension à. d’autres 

langues que l’arabe. Les linguistes arabes se sont refusés à voir dans le 1er élément- 

des groupes explOSifs un segment akineisé. Ce serait une impossibilité matérielle, 

disent-ils et non une afi'aire de convention linguistique. On leur opposait des mots 

persans tels que ,,sta'm“ ou ”lend“; ils répondaient que le S et le K étaient bien kineisés 

mais que leur kinème était si bref qu’on ne pouvait apprécier nettement sa qualité 

acoustique. La. différence entre la notion de voyelle et celle de kinème apparaît 

très clairement: entre s et t, par ex., il y a un kinème mais pas de voyelle. 

DISCUSSION 

M. Cohen: 

Lea œuvres des grammairiens et phonéticiens arabes sont importantes, en particulier par la. 

mnm-immo de divers mécanismes de la parole. Elles ne dépendent que peu des études des Grecs; 

d’autre part on peut se demander s’il'n’y a pas de lointaines traditions mésopotamiennes qui 

auraient été oontinuées dans l’Inde, d’où certaines notions ont pu passer aux Arabes. Il est très 

heureux de voir l’oeuvre des grands savants arabes reprise et continuée par des savants qui sont 

d’autre part au courant de tout l’acquit de la science européenne. 
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PSEUDO-UNITS IN PHONETICS 

GORAN HAMMARSTRÔM 

O. Descriptions of spoken languages have mostly been based on materials which 
a linguist, knowing the language, has established by- “rapid” listening “directly” 
to speakers or “indirectly” to recordings of speakers. Details that had not been 
actually heard were added by the linguist. Often the linguist could use his own 
knowledge of a language without even listening. to any speaker at all. This technique 
seems to be practical and allows for establishing the units usually (and rightly) 
considered to be basic (“ac-units” such as phonemes, morphemes etc). - .. , - 

Details belonging to what I have called the ß-level, expressing how an utterance 
is said, and the y-level, characterising the speaker, (cf. my Linguistz'sche Einheiten. . . ,  
Berlin—Heidelberg—New York 1966, p. 8—13) generally require painstaking 
“indirect” listening to tape recordings. where many repetitions are often necessary 
to establish each detail, i.e. “rapid” listening is not sufficient in this case. In addition, 
the listening tests that would be required for many problems have not yet been 
undertaken. Consequently our knowledge of these levels is in some respects incom— 
plete. , _ . _ _ . . _ 
_ 1.0. Little interest has been given to what I would like to call pseudo-units. 
Sometimes parts of the “spoken chain” (the expression) are such that they seem to 
be “realisations” of well known oc-units such as' phonemes, syllables or prosodemes 
but in the usual descriptionthey cannot be related to any such units. The-explana- 
tion of this fact is that the “rapid” listening of the normal linguist is directed ex- 
clusively towards clear, rather slow and unemotional pronunciation. This procedure 
provides an acceptable starting point but is not the basis for the most complete 
possible description. - . . _ - 

I would now like to consider a number of pseudo-units. - 
1.1. "Pseudo-phones. The segments of the spoken chain are not always in one-to—one 

relation to phonemes. The Portuguese word ge-ral is sometimes, under emphasis, 
pronounced. in a way that could be written geralt, i.e. at the end of the word there 
appears an “extra” segment of the type that from the viewpoint of the sound can 
usually be attributed to a phoneme although in the word mentioned this does not 

.seem meaningful. When the word written geral is described, it is said to end in 
an Ill. We suggest that a segment such as the final [1] of “gerali” be called a pseudo— 
phone... , _ . 
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Even if a segment such as the one just mentioned is not what it might super-- 
ficially seem to be, Le. a segment belonging to a phoneme, it has a function on the. 
:::-level being part of a possible realisation of a “longer” unit than a phoneme, namely 
a lexeme. Thus it can be treated less on the phonological than on the morphological 
level. At the same time it is certainly part of a ß-unit. (In the example given the- 
ß-value is emphasis.) The Swedish so called supradentals, such as [5] in mors (mother’s) 
are from an auditory, acoustic and articulatory standpoint comparable to phones. 
In the phonemic description that I prefer, however, each supradental does not corres— 
pond to a phoneme and one might be tempted to call them pseudo-phones. As, on. 
the other hand, each supradental corresponds to two consecutive phonemes ([mo:§] = 
= Mac:-m]), it is preferable not to do so. A similar, but not altogether equal, case- 
is constituted by a segment that occasionally (and not normally like a Swedish 
supradental) realises two phonemes. “In rapid ‘uncareful’ 'speech, for example,—all English vowel with a following [n] may occasionally fuse to a single-segment port- 
manteau nasalized vowel [ .  . .]” (Pike, K. L., Language in relation to a unified theory 
of the structure of human behavior, II, 1955, p. 16). This type of segment, too, would 
not be considered as a pseudo-phone (but as an “unclear segment”, see below, para‘ 
graph 4). ' 

1.2. Pseudo-syllabs and pseudo—syllab prosocles. The Portuguese word geml is generally considered to possess two “syllables” (syllabemes) but in the emphatic 
pronunciation just mentioned it has three “syllables” :ge—ra-lt'. Of these three 
“syllables” the first is clearly a syllab (because it can be attributed to a syllabemefl 
The third is'clearly a pseudo-syllab not being attributable to a syllabeme. The second, too, must be considered as a pseudo-syllab being pronounced in a way that corresponds 
to the letters m whereas the syllab corresponds to ml. ' Pseudo-syllabs can be described in the part of the description dedicated to sylla- 
bemes and syllabs but they are above all relevant on the a-level. as parts of lexes. 
They are at the same time parts of ß-units (expressing e.g. emphasis). Syllabs are characterised, i.a., by syllab prosodes which are attributable to sylla- 
beme prosodemes. Pseudo-syllabs are characterised by' pseudo-syllab pr0sodes that 
cannot be attributed to syllabeme prosodemes. (Cf. Linguistische Einheiten.... p. 37 ——40.) 

1.3. Pseudo—syntagm and psezulo-syntagm prosodes. The usual syntactic analySÎS 
is based on clear, unemotional speech (which is one of the range of pOSSibilities Of 
the ß—level). The resulting syntagms are pronounced and heard as groups of lexes. 
Under determined fl-conditions the lexes are grouped in a way that does not corres- 
pond with the usual syntagms of the sentence. These groups of lexes can be called 
Pseudo-synmgms. Unlike syntagms they cannot be attributed to syntagmemes (cf. Linguistísche Einheiten..., p. 46). ' › 

Pseudo—syntagms can split up the syntagms pronounced and heard in most cases 
or they can join together lexes usually belonging to separate syntagms, i.e. determined syntactic means, that usually group together the lexes of a determined syntagm, 
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are used by the speaker to group this syntagm and one or more adjacent syntagms 
into a “long” pseudo-syntagm. An example of the second poss1b1hty lS offered by 
.a recording that a French speaker made for me some years ago. The three consecutive 
sentences I l est trop petit. Ce n’est pas pour lui. C’est pour les'grctmles person-nes are 
usually pronounced so that the end of each sentence is clearly indicated (i.a. through 
falling pitch) but by the speaker mentioned the three sentences were grouped into 
one pseudo—sentence. This was indicated i.a. by rismg pitch at the end of the first 
two sentences. The result is a stylistic (IB-) effect: The three sentences become closely 
tied together. The first two sentences enumerate two closely related facts and the 
third closely related fact of the third sentence is added in a particularly conclusive 
“way. 

Syntagms are characterised by syntagm prosodes belonging to syntagmcme 
prosodemes but the pseudo-prosodes of pseudo-syntagms do not correspond to such 
prosodemes. . . 1 

It should be noted that, although syntactic analys1s does not usual y concern 
stretches longer than a sentence, in the French example ]ust mentioned three senten- 
ces can be said to form one pseudo-sentence. . „ 1 

2. It seems doubtful to what degree the notions of pseudo-[ex and pseudo- ex 
prosode would be interesting and useful. _ _ h , 

3. Common to the stretches of sound corresponding to the pseudo-units we ax e 
been concerned with is: . . . _ . b _ ., b d 

a) They are segments of speech Which usual linguistic description, emo as: 
-on clear, “neutral” speech (or on the thoughts the linguist has about such speec. ), 
does not take into account. In a description, where the facultative variants of oc—umts 

are included, they will, however, necessarily be considered. . t f 
b) They have different ß—functions, being the expression of ß-umts or pans (; 

'the expression of such units. (fl—units can usually be described as facultative varian s 
'within tic—units.) 

4. It should be added that in a complete description of speech, account must be 
taken not only of such segments as mentioned above, but also of segments that can 

be attributed neither to “traditional” units nor to pseudo—units. Examples of such 
“unclear segments” are, e.g., vocal murmurs of the sort that cannot be .attrlibuted 

'.to a phoneme. The lex [naos] as a possible pronunciation for the Swedish exen;e 
naturlz'gtvis would contain at least one such unclear segment, Le. [a] (cf. Mngul-Żsttsctze 

Einheiten..., p. 44). Thus the description of the segments of a lex must tî. e m ;) 

account, among other things, (a) phones, (b) pseudo-phones and (c) nuc ear seo- 
merits. 



SYSTEMS OF LATERAL SOUNDS AND PERCEPTION 

ERIC P. HAMP“ 

In the brief time we have at our disposal we wish to consider the nature of the 
distinctions found in languages rich in lateral sounds. Phonologies involving but one 
lateral and one retroflex can often be accomodated without any mention of laterality 
in the matrix of underlying distinctive features; e.g. by [icontinuant], or the like. 
It has recently been suggested by workers in generative phonology that a feature 
of lateralźty be incorporated in the list of distinctive features from which human 
languages choose a. repertory. Such a feature is clearly called for in certain languages; 
the question then arises whether further complexities are found in laterals or whether 
other well established features Will account for the rest of the variety that may be 
found in a rich set of laterals. 

Elaborate sets of laterals are attested in the Caucasus. These were studied by 
Troubetzkoy (BSL 23.184—204, 1922) at a time when not so much detail was 
available as is the case today; moreover, much of his argument was concerned to 
show the genetic correspondences, and to trace the proto-set of relevant obstruents, 
some of which seem to be surely non-lateral in origin (I would interpret the proto-set, 
on Troubetzkoy’s evidence, as: m}, x, x', me). Be that as it may, the richest Caucasus 
sets show at least 3 laterals, and none exceeds 5 (Avar-Andi and Arči). Though 
Ubykh has 3, the glottalized afi'ricate 5’ occurs only in p’5’9 ‘4’ and in Abzakh loans 
(Vogt, Dictionnaire, Oslo 1963, 18). 

Basing ourselves on T. E. Gudava, Konsonantizm andijskih jazykov (Tbilisi 1964), 
We see that Andi has the maximal C system, and Akhvakh the maximum laterals; 
the latter presumably original for Andi: 

* University of Chicago. 
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Northern Akhvakh: Reconstructed Andi (Aver-Andi): 
b d g 5 (z) y w b d g ž z у (w) 

lax q' l' k č c qe l' 

asp p t k c" c р t 
tens q? l’ ka ča 0° qe [' 
lax Ě _q' ‚t? . ‚k „č (’ T .ť 

chk _c _č ç 2 _t (?) 
tens Z." _qo _t’ ,}? ča (:o qe _? 
lax x le š s :I: l' 

spir a:" š s (h?) h a;" (s) h 
tens z“ 1" s‘" s9 а? l" 

m n т l m n 7 l 
w j w j 

Allowing for surface redundancies, I would posit for these the features [voice], 
[contm], [checked], [tense], [nas], [sonant]; the points of articulation seemto be 
accomodated most naturally as: 

[—compact] _|“ labial [+flat]] (Note the corresponding poor róle 
_ dental [—fiat] Of flatness in Caucasus vowel 

systems.) 
—— velar [—grave] _ 
— postvel. [—lat] _ } [—Stndent] 

[+compact] — — lateral [+lat] } [+grav e] › 
— silibant . [——grave] — _ 
_ shibilant [+grave] }Hstudent] 

Grouping by compactness associates those articulations rich/poor in- continuance 
and tenseness; the pair b/d matches m/n and w/j. Grouping by laterality associates 
the genetic relations observed by Troubetzkoy (see above)—a welcome additional 
result. _ 

Thus the laterals are specified as [+comp —-strid + grv +lat icontin ichecked 
itense], and [:hobstl‘uent] for the sonant. The laterals are thus here maximally 
specified consonants, but in no way systematically more divergent. Phonetically 
there are no unusual or unexpected articulations: Apart from tenseness (“gemina- 
tes”), we have [k )i” l l]. 

On the Northwest Coast of North America, in such languages as Quileute and the 
Salish family, we similarly find proliferated laterals, and the need for a feature Of 
laterality. But beyond that, laterals are simply consonants like any other articulation, 
and fit within the cadre of glottalization and spiraney that applies generally to 
these systems. 
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On comparative grounds it is easy to show that Early Albanian had three laterals, 
and as a matter of fact I have actually found them in the Arvanitika dialect of Mandra, 
in Greece: [ ł  l' &]. Phonetically, the set is unusual, velarized, palatalized, and palatal; 
the distinction between the last two is very hard to hear, and it is easy to see why all 
other Albanian dialects have changed the articulations or undergone mergers. But 
when we recall that Albanian has two retroflexes [r ѓ]. and nasals including [n )i], 
we readily associate l' with ř, and Á with ň, by assigning them shared features, 
features that are in any case required. 

Old Irish must have had 4 laterals (as it also had 4 nasals, apart from the labial 
nasals, and 4 retrofiexes), but these were easily specified by the features of palatali- 
zation and tenseness that applied to all consonants in the language (except h). 
Modern Scottish Gaelic has lost the surface feature of palatalization; many dialects 
have drastically reduced the range of distinction in the laterals, as well as in other 
sounds. But in the dialects of Islay (Southern Argyll) I have found 5 distinctive 
laterals (and 5 nasals). Initially and finally in words there are only 4 distinctions 
(not directly reflecting in all cases the parent Old Irish state of affairs), but medially 
we find: 

[m U ?laæ] [mu ław] ‘top’ 
[ka ?laæ] [kalam] ‘rooster’ 
[ka ?A'aæ] [kafiax] ‘old woman’ 
[g’vlzan] [g’uLan] ‘carrying’ 
[kaś zer] [kaL'e-r] ‘candlestick’ 

These articulations are sometimes hard to hear, and it is particularly hard to match 
them naturally and correctly with the initial and final articulation ranges, which 
involve additional redundant features of affrication, tongue position, devoicing, etc., 
not found in medial position. But, unusual as the phonetics may be, the systematic 
relations are clear and, as it turns out, simple. The occurrence of glottalization here 
matches the phenomenon found throughout these dialects with consonants which 
we call non-tense when they are in intervocalic position. The range of palatality 
matches what we note elsewhere in the stops and nasals. Therefore we have, in 
summary: 

Velar Palatal Neither 

Lax ł A l 
Tense L L' 

Unusually rich as these laterals are, they require for their specification nothing 
more than the system already requires. In fact, Islay seems not to include a separate 
feature of laterality as we find in the Caucasus and Northwest Coast cases. In Islay 
the laterals go with, and oppose symmetrically, the nasals. 
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DISCUSSION 

Birnbaum: 

If for some languages, such as the Caucasian languages, we can and, indeed, ought to set up 
a separate feature of laterality, could you give us some idea how such a. feature should be defined 
in articulatory and/or acoustic terms? 

A d  B i rnbaum:  In articulatory terms, all laterals which I have heard can be described 
more or less as they traditionally have been: By intentive approximation or contact between 
a mobile portion of the tongue (tip to root) and a region of the roof c f  the mouth (teeth to 
velum) such that explosion, friction, or harmonica-11y resonant airstream‘ finds its principal 
egress through at least one side. In this sense the abstract phonological feature I have discus- 
sed matches some simple articulatory parameter of production, and in this sense of perception. 
I have not yet had an opportunity to study spectrograms of these complex lateral systems. 
On various grounds I would not expect to find any single simple acoustic parameter common 
to all lateral instances, but I would be happy to be found wrong. 
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MUSISCHE FAKTOREN IN DER SPRACHE ' 
VON TAUBEN KINDERN 

LEON HANDZEL“ 

Mit der Sprache als Verständigungsmittel befaßt sich u. a. auch die Medizin. 
insbesondere die Phoniatrie, die vor allem die akustische Struktur als Grundlage 
für die Bildung der musischen Faktoren der gesprochenen Sprache — Melodie, 
Dynamik, Sprechrhythmus —- untersucht. Diese Faktoren hängen beim Individuum 
von dessen Begabung, Aufnahmefähigkeit, Temperament, dem vermittelten Inhalt 
und dem ihn auslösenden Gefühl ab, wofür die Tatsache spricht, daß jeder Mensch 
das geschriebene Wort auf andere Weise reproduziert und ihm andere Eigentümlich- 
keiten verleiht. Die Bildung und Gestaltung dieser Faktoren wurde bei 9—13jährigen 
Kindern untersucht, die verschiedengradige Gehörsschäden aufwiesen, welche zu 
verschiedener Zeit einsetzten. Das Untersuchungsmaterial bildeten 4 Gruppen von 
je 30 Kindern mit 1. normalem Gehör, 2. Schwerhörigkeit, 3. Gehörresten, 4. Taub— 
heit. Nach einer Prüfung des Gehörs mit dem Ton-Audiometer der Firma Maico, 
weiter durch Fliistern, lautes Sprechen und Stimmgabeln, die Romberg-Probe, 
Gang bei geschlossenen und geöffneten Augen, durch Zeigen und Treffen, erfolgte 
die Einreihung in die jeweilige Gruppe genau nach dem Audiogramm. Bei Schwer- 
hörigkeit und bei Kindern mit Gehörresten wurde neben dem Audiogramm auch 
die Verständigimgsfähigkeit mit der Umgebung berücksichtigt. Daher sind in einigen 
Fällen in die Gruppe der Schwerhörigen solche Kinder aufgenommen worden, die 
trotz ihres audiometrisch festgestellten schlechteren Gehörs im Vorschulalter ihrer 
Sprache in normalen Verhältnissen entwickelten und sich durch die Sprache mit der 
Umgebung verständigten, sowie auch Kinder, die später taub geworden sind. 

Die Kinder sprachen dreimal den Frage- und Antwortsatz: „Budeš zítra doma?“ 
und „Budu zitra doma.“ (Bist du morgen zu Hause? —— Ich bin morgen zu Hause.) 
Melodie, Dynamik und Rhythmus, d. h. Tonhöhe, relative Intensität, Silben— und 
Pausendauer dieser Sätze wurden mit Hilfe des Melodieschreibers von Grützmacher —- 
LOttermoser (modifiziert durch Dr. P. Janota) oszillographisch und sonographisch 
registriert. Die Analyse dieser Sätze und ihre statistische Bearbeitung ergaben folgende 
Untersuchungsergebnisse: . 

*_Aus der Phoniatrischen Abteilung der Otolaryngologischen Klinik der medizinischen Aka— 
demie in Wrocław. Leiter der Phonia-trischen Abteilung: Doz. Dr. med. Leon Handzel. 
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1. Monotonie, Monodynamik und Monorhythmik werden verursacht durch die 
Wiederholung der Melodie-, Dynamik— und Rhythmusbilder'im' Bereich jedes 
Wortes, ja sogar jeder Silbe. Je früher die Gehörsschädigung einsetzt und je 
größer diese ist, desto deutlicher rücken diese Erscheinungen in den Vordergrund. 

. Infolge der nicht ausgearbeiteten kinästhetisch- verbalen Stereotypen sind Arti- 
kulationsschwierigkeiten sekundäre Erscheinungen. 

3. Je früher sich die Gehörsschädigung einstellte und je größer sie ist, desto mehr 
erinnern die musichen Faktoren an eine der früheren und niedrigen Formen der 
ontogenetischen Entwicklung. 
Setzte die Gehörsschädigung bei tauben Kindern im frühen Alter ein, so wiesen 

sie einen solchen Phonations— und später auch Artikulationscharakter auf, wie er 
für normalhörige Säuglinge und Kleinkinder im ähnlichen Alter typisch ist. Nach den 
Untersuchungen von Sedláčkova handelt es sich hier um 
a) eine Gestaltungskorrelation der Höhe, Intensität und Stimmfarbe. 
b) steigende und fallende Tonhöhenbewegung (in den meisten Fällen), 
c) verlangsar'ntes Phonations- und später auch Artikulationstempo. was ihre Unter- 

schiedslosigkeit bedeutet und mit der höheren und niedrigeren Lage desselben 
zusammenhängt. Nicht selten fehlen niedrigere oder höhere Resonanzen und 
Formanten. 
Je größer die Gehörschädigung ist und je früher sie einsetzt, desto höher ist die 

Stimme. Dieses Merkmal ist auch Ausdruck der früheren ontologischen Phonat-ions- 
Entwicklungsetappe. 

Die obigen Beobachtungen gestatten folgende Schlußfolgerungen:' 
a) Mit der Rehabilitation der musischen Faktoren der Sprache sollte sofort bei der 

Feststellung der Gehörschädigung besonders bei resthörigen Kindern begonnen 
werden. 

b) Unerläßlich notwendig erscheint die Bearbeitung wirksamer Rehabilitations- 
methoden von musichen Faktoren besonders für Vorschulkinder. 

-c) Die bisherigen objektiven hördiagnostischen Methoden sind durch eine Analyse 
der Gestaltung musischer Elemente zu ergänzen, wodurch der Hörschädigungs' 
grad und seine Entstehungszeit präziser beurteilt werden können. 

N
)

 

DISCUSSION 

Seeman. ' 

Die musischen Faktoren der Sprache haben für ihr Verstehen eine grundlegende Bedeutung- 
Sie sind der Artikulation übergeordnet. Beim Sprechenlernen ahnt das Kind die musischen 
Faktoren eher nach als die Lautbildung. Ein gestammeltes Wort kann ein hörendes Kind mit 
völlig veränderten Konsonanten aussprechen und trotzdem versteht jeder seine Bedeutung, da 
'es die Akzente richtig bildet. Die Sprache der Gehörlosen ist unverstandlieh, weil ihre musischen 
Faktoren verzerrt sind. Deshalb sollten die Gehörlosenlehrer bei der Sprachbildung ihrer Séhülel‘ 

auf die richtige Entwicklung der Sprachakzente achten. 
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ÚBER DIE HÖRBARKEIT DER SPRACHMELODIE 

LEON HANDZEL und ANNA JAROSZ“ 

Die Hörbarkeit der Sprachmelodie spielt eine wesentliche Rolle für die Physiologie 
und Pathologie des Hörens. Das Problem scheint aber in der Wissenschaftlichen 
Literatur noch nicht genügend erörtert zu sein. Dieser Aufsatz stellt einen kurzen 
Bericht über die Ergebnisse unserer Forschungen dar. , - 

111 Schiiler der staatlichen Oberschule in Wroclaw haben dreimal den im Tonban 
registrierten Satz „Budeš zítra doma“ d. h. „Wirst du morgen zu Hause sein“) 
gehört. Der Satz wurde als Fragesatz wie auch als Antwortsatz ausgesprochen. Jeder 
Schüler registrierte in üblichen Notenzeichen die Melodie der beiden Sätze. Die 
subjektiv erfaßte Tonhöhe der einzelnen Silben (d. h. die Satzmelodie) wurde nachher 
statistisch bearbeitet, so daß a) der Mittelwert [M], b) der durchschnittliche Fehler 
des Mittelwertes (etha), c) die durchschnittliche Abweichung (sigma) berechnet 
wurde. Die Ergebnisse sind in Tabellen (I und II) dargestellt, außerdem sind in den 
Diagrammen die Mittelwerte in der üblichen Tonleiter-veranschaulicht (Diagramm 
Nr. 1 und 2). 
24 rz v 24 r'geS1 

22 —f‚ 22 ~i. 

20 ~e. 20 -e1 

13 Pest 18 -en 

'16 чи 16 ~a, 

14 His. 14 des. 

12 F" .12 '61 

1° l—Bu du zí tra do ma 10 Ви de! zl tra do ma 

Abb. 1. Abb. 2. 

"'-Aus der Phoniat-rischen Abteilung der Otolaryngologischen Klinik der Medizinischen Aka- 
demle m Wrocław, Leiter der Phoniatrischen Abteilung: Doz. Dr. med. Leon Handzel. 
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Der Mittelwert der Melodie (d. h. die Tonhöhe oder Tonabstand zwischen den ein— 
zelnen Silben) des Fragesatzes und des Antwortsatzes gibt die charakteristische 
Melodie des Frage- beziehungsweise des Antwortsatzes wieder. 

Die steigende Intonation, typisch für den Fragesatz, wurde von den Schülern 
perzipiert und in den Noten registriert. Das ersieht man aus dem wichtigen Höhen- 
unterschied, der mehr als zwei etha zwischen der 4—5 und 5—6 Silbe, beträgt. Der 
durchschnittliehe Unterschied zwischen der höchsten und der tiefsten Silbe schwankt 
etwa zwischen 3 Halbtönen. “Tas die Tonleiter betrifft, liegt die durchschnittliche 
Melodie des Fragesatzes etwa zwischen c 1 — dis 1, der durchschnittlicher Fehler 
(für 2 etha berechnet) beträgt ein wenig mehr als einen Halbton, daß heißt einen 
kleinsten musikalischen Intervall. Die Standardabweichung für 1 sigma schwankt 
zwischen 6—7 Halbtönen. 

Die fallende Intonation, die charakteristisch für den Antwortsatz ist, drückt 
sich in der Satzmelodie aus. Für die Melodie ist ein unwichtiger Höhenunterschied 
zwischen der 1.—2. und der 3.—4. Silbe charakteristisch, der zwischen der 2. und 
3. Silbe sicherlich mehr als 2 etha beträgt. Außerdem ist der Höhenunterschied etwas 
größer als 2 etha. Der Höhenunterschied zwischen der höchsten und der tiefsten 
Silbe schwankt etwa zwischen 6—7 Halbtönen. In der üblichen Tonleiter registriert, 
ist die Melodie des Antwortsatzes zwischen h—1 und ges-1 enthalten. 

Der durchschnittliche Fehler des Mittelwertes, für 2 etha berechnet, schwankt 
in den Grenzen des kleinsten musikalischen Intervalls. Die Standardabweichung 
für 1 sigma beträgt etwa 5—6 Halbtöne. Der durchschnittliche Fehler des Mittel- 
wertes (also auch die durchschnittliche Abweichung) ist in einem Fragesatz etwa 
höher als in einem Antwortsatz. Die erste Silbe des Antwortsatzes hat den geringsten 
durchschnittlichen Fehler des Mittelwertes und die geringste durchschnittliche 
Abweichung, die nicht mehr als einen Halbton beträgt. Die zweite Silbe hat eine 
größere Abweichung. Die zweite Silbe hat auch den höchsten Ton; sie ist also die 
höchstliegende innerhalb übrigen Silben. 

Die statistische Analyse hat ergeben, daß die Schüler die einzelnen Tonhöhen 
verschieden perzipieren und registrieren, und zwar etwa zwischen 5—7 Halbtönen 
für 1 sigma. Der durchschnittliche Fehler des Mittelwertes ist trotz der großen Quote 
der untersuchten Schüler verhältnismäßig gering. Er beträgt nämlich etwa 1 Halbton. 
Ähnliche Durchschnittszahlen (der Durchschnittsfehler und die Standardabweichung) 
für subjektive Bewertung der Silbentonhöhe haben auch Sedláček und Sychra, 
die die relativ subjektive Hörbarkeit der Tonsilbenhöhe bei Menschen mit relativem 
musikalischen Gehör prüften, errechnet. 

Wenn wir die Ungleichartigkeit der subjektiven Hörbarkeit der Sprachmelodie 
(d. h. das Hören der Silbenhöhe) betrachten, so sehen wir, daß dabei verschiedene 
Faktoren eine wichtige Rolle spielen. Man kann annehmen, daß bei der Anerkennung 
der Tonsilbenhöhe die Qualität des menschlichen Gehörs und die physiologisch- 
psychologisc-hen Eigenschaften und Eigentümglichkeiten des Hörens äußerst wichtig 
sind. 
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Vergleichend das subjektive Hören mit dem objektiven Standardtest der Satz— 
melodie, stellen wir fest, daß je tiefere (bzw. höhere) Silbentöne auftreten und je 
größer die Tonhöhenbewegungen erscheinen, desto größere Unterschiede in der 
subjektiven Perzeption (und auch in der subjektiven Notierung) sind. Diese Beob- 
achtung stimmt mit den Untersuchungen von Sedláček und Sychra überein. Das 
menschliche Gehör ist ontogenetisch bedingt; diese Feststellung geht aus der Tat- 
sache hervor, daß je mehr irgendein Ton von dem Ton a—l entfernt ist, desto schwie- 

riger der Mensch die Tonhöhe erkennt. 
Bei der Schätzung des musikalischen Gehörs, besonders bei Menschen, die sich 

mit musikalischem Folklore profl'essionel beschäftigen oder beschäftigen wollen, 
ist die Untersuchung ihrer musikalischen Gehörs auf Grund der Sprachmelodie 
besonders wichtig. Das richtige Hören ist für die Autentitat der Melodie der Volks— 
lieder entscheidend. W'enn dies nicht der Fall ist, können verschiedene Melodie- oder 
Liedervariationen notiert werden, die in Wirklichkeit nicht existieren. 

Tabelle l. (Fragesatz) 

Silbe M etha sigma 

bu 16,95 0,61 6,50 
deš 18,04 0,64 6,81 
zí 17,31 0,64 6,83 

tra. 17,13 0,63 6,63 

do 11,60 0,63 6,72 
ma 17,50 0,64 6,84 

Tabelle 2. (Antwortsatz) 

Silbe ' M | etha l sigma, 

bu 23,48 0,44 4,73 
du 22,73 0,52 5,51 
zí 17,17 0,58 6,11 

tra. 16,04 0,55 5,80 

do 13,23 0,55 5,81 

i ma l 10,62 0,54 5,72 _ 

DISCUSSION 

Stock: 

Wir beobachteten, daß die Tonhöhe betonter Silben „genauer“ gehört wird. Zeigt sich das 
auch bei Ihnen, ist vielleicht die Streuung der Notenwerte hier geringer als in den Urteilen 
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über unbetonte Silben? Wir beobachteten ferner. daß man 2 Typen von Hôrem unterscheiden 
kann; manche hören betonte Silben immer höher und andere hören trotz Akzentuirung rel. 
genau die Silbenmelodie. Haben Sie ähnliche Erfahrungen gemacht? 

Handzel: 

ad Stock:  Die Beobachtungen von Dr. E.’ Stock können wir, auf Grund unserer Forschungen 
bestätigen. Wegen der Kürze des Vortmgea konnten wir sie nicht besprechen. 
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INTERCHANGE IN SPEECH COMMUNICATION 

L. S. HARMS* 

1.0 INTRODUCTION 

1.1. The title of this paper expands to read: interchange in a two-person speech- 
communication system. The term system retains its usual meaning of organized, 
task-oriented activity within a structural framework. Communication systems 
indicate the general area of interest, and a spreech—communication system designates 
the particular area of interest. Two-person specifies the basic unit. Interchange 
names the particular pattern of activity within a two-person speech—communication 
system of concern in this paper. 

1. 2. A model of a two— —person system is shown m Figure 1. Notice there are two- 
persons joined 1n a particular speech space to‘constitute a communication system. 
The receptors correspond to concerns in auditory phonetics, the brain to neural 
phonetics, the articulators to articulatory phonetics, and speech space to acoustic 
phonetics. _ 

1.3. In such a two-person system, the capacity of any one sub-system affects the 
capacity of the entire system. Thus if Person B has a mild hearing loss, the capacity 
of the entire system is affected. If Person A has a mild hearing loss, and a limited 
amount of time, and Person B is speaking in a second language, and the subject is 
political on which B and A strongly disagree, the probability of a productive outcome 
approaches zero. 

2.0 STRUCTURE 

In a two-person system, three basic structural patterns are evident. These patterns 
generate from two social control arrangments and three message sequences. These 
basic structures are called: interview, tutorial and interchange. _ 

2 1. In the interview, the interviewer controls. He asks directive questions. The 
interviewee answers these questions. Tasks which can be accomplished are limited 

" Speech Communication Center, University of“ Hawaii," Honolulu, USA. 



in number, and outcomes are largely predetermined. A question constrained message 
is generated. 

2.2. In the tutorial, the tutor controls. He makes informative statements. The 
student asks questions. Tasks are diverse, and the range of outcomes are predictable. 
A branched message is generated. 

2.3. In the interchange, the two-persons share control. Both persons ask questions 
and make statements. Tasks are highly diverse, and outcomes are not readily 
predicted. An adaptive message is generated. ' 

PERSON “A" PERSON "B“ gc 
Participant Observer. 

Teaching Machine. 
Etc. 

___—ń _ _ 1  ARTICULATORS: ARTICU LATORS: 
Speech Speech 

Prod uction Production 

BRAIN: ËEÏÊË' BRAIN: 
Speech ' ,. Speech « SPEECH Pr°$e==°f , TRANSMISSION Processor 

t RECEPTORS: W _RECEPTORS: Т 
_ Speech - Speech 

Reception Reception 

SPEECH SPACE: 7 x 7 >< 7 ft. cube 

! 
OBSERVER. 

EXPERIMENTER. 
MANAGER 

Fig. l. 

3.0 SOME PROBLEMS IN INTERCHANGE 

«In this section, I wish to focus only on the speech communication structure I have 
called interchange. Further, I wish to continue to limit the discussion to a two-person 
system. Of particular interest are two-persons of substantially different linguistic- 
cultural backgrounds engaged in task-oriented speech communication. 
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3.1. In the following illustration, two persons said word lists to each other_ 
Person A said a word; Person B repreated it. Then, Perso 11 B said a word and Person A 
repeated it. And so on. The monosyllabic word lists contained a sample of syllable 
types and phonemes of mid-west American English. The persons were paired under~ 
the following conditions: ' 

Language Background Person A ' Person B 
1 Same Native speaker Native speaker 
2 Same - ' - Non-native speaker Non-native speaker 
3 Different- Native speaker Non-native speaker 
4 Different Non-native speaker Non-native speaker 

At a distance of three feet in a sound treated room, the accuracy of repetition. 
under the four'conditions varied in the following manner. Under the condition. 
of the same language background, tvvo persons achieved a low and stable error rate.. 
Interestingly, the native language, whether English, French, or Japanese, did not 
appear to affect the error rate on the English word lists. This finding holds only for“ 
two persons With the same language background. 

Under the conditions of different language background, two persons of dissimilar: 
native languagebackground achieve a high error rate. As long as the native language; 
was different a high error rate was obtained. Thus, on the English word lists, a native 
French speaker" and a native “Japanese speaker scored similariiy, for instance, to- 
& native English speaker and a native French speaker. 

Errors were scored on degree of phoneme correspondence between a monosyllabic- 
word said by one person and repeated by the other. The persons with different- 
native language backgrounds achieved approximately three times as many errors. 
as persons With similar language backgrounds. This finding demonstrates that. 
a native speaker of Y finds another native speaker of Y more intelligible in language X 
than he does a native speaker of language X. _ 

At this point, one may question the manner of error classification. A prescriptive. 
or standard language target suggests one solution; a communication system approach 
Suggests another. Within two-person interchange, the decision the native speaker: 
makes in this regard directs him either to adapt to the non-native speaker, or to— 
delay task completion until he can train the non-native speaker to adequately 
approximate his own speech, or to abandon the attempt to communicate with the: 
non-native speaker. 

3.2. A second type _of illustration, which depends on the findings of the first,. 
concerns the structure brought about by three types of sentence by sentence social. 
control. These are: the interview, in which the interviewer controls by continuing- 
to pose questions; the tutorial in which the tutor controls by making task-oriented. 
Statements; and, the interchange in which both persons share control, that is, both. 
freely ask questions, and make statements. 

TWO persons are assembled in a quiet room. They are instructed to complete a task, 
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or arrive at an agreement on an assigned topic. Tasks and topics are selected to require 
sustained interchange, that is a free exchange of questions and statements. 

Under these conditions, as two persons differ in linguistic-cultural background, an 
interesting transformation occurs. One or the other, usually the native speaker, 
assumes control. He either conducts an interview, or offers a tutorial. That is, 
he controls by asking questions in the manner of an interviewer, or he controls by 
making statements in the manner of a tutor. 

The previous finding cited on the accuracy of word reception and other findings, 
indicate that as persons differ in background, frequent checking procedures are 
required if speech-communication is to be sustained for that amount of time required 
to complete a task or achieve a working agreement. 

The interchange, or shared-control structure, appears best suited to effective and 
satisfactory outcomes. However, as difference in background between two persons 
increases, the probability that one speaker—usually the native speaker—will control 
through questions or statements also increases. As this control transformation occurs 
the probability of a mutually satisfactory outcome decreases. 

3. 3. Within a two- -person system, the degree of correspondence between the pho- 
nemic and syntactic patterns of the two- -persons tends to produce control structures 
which limit both the range of tasks and topics of speech-communication, and the 
probability of satisfactory outcomes. What is interesting is thatthe native speaker 
who assumes control is likely to perceive himself as helpful while the second language 
speaker is likely to perceive him as aggressive. 

4.0.SUMMAR1 * - _ ' „ „  _ 

Му paper. today has focused on sustained communication between two persons of 
dissimilar linguistic-cultural backgrounds. From a system view, _I have attempted. 
to show that degree of correspondence between speech patterns of the two persons 
affects what can be said which 1n turn limits the range of outcomes. 

DISCUSSION 

Black: 
Are the interesting results to be generalized over a face- to face situation and a remote “Tele- 

phone" system? 

Marquardt: 
Professor Harms excellent presentation suggests that a new emphasis in second-language“ 

teaching should be given to a possibly new discipline which might be called cross-culture- commu- 
nication. This new discipline would focus attention upon kinds of adjustment communicators muß?! 
1nake' m cross- -culture interaction and reduce emphasis upon such exercises in the language class 
as pattern- practice and pronunciation drill. I would like to ask whether Prof. H. has thought out 
ways in which the principles he has discoursed might be extended to class- room activity or to the 
development of teaching materials. 
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EXPERIMENTS WITH ARTIFICIAL INTONATION 
CONTOURS 

J. ‘T HART—A. COHEN" 

In analysing perceptually Dutch pitch patterns, use is made of the Intonator,“ 
the various applications of which are to be reported here. These can be viewed from 
three aspects, leading to experiments: a) in an effort to check hypotheses derived 
from previous analysis, b) involving a technique of analysis by synthesis to uncover 
new phenomena whose relevance, as well as the perceptual tolerances of already 
known patterns, are to be investigated, and 0) calculated to afi'ord insight into 
a. speaker’s assumed capacity, on the basis of a deliberate programme, to control 
the up and down movements in vocal pitch. 

a) As for the “declination”, the often observable gradual fall of pitch during an 
utterance, it was found to be generally applicable in tests in which short utterances 
(2—3 sec), processed through the Intonator, were presented to subjects. With utter- 
ances exceeding 5 see, the rule controlling the slope had to be modified to provide 
for a levelling ofi' towards the end, a result, later confirmed by the observation 
of a natural lower limit in recordings of voice pitch. The intuitive notion of dominance, 
used as a concept to determine the locations of rises and falls (constituting a “hat 
Pattern”), could be confirmed in a reading experiment in which subjects were asked 
to underline in a continuous text those words that, in their opinion, were dominant. 

A systematic alternation of rises and falls, implied in the basic shape of the hat 
pattern, was found to allow for a móre explicit formulation, viz. “what goes up must 
come down”, thus precluding a succession of, e.g., two rises. However, in some 
cases a succession of falls was observed; use of the Intonator revealed, that in such 
cases the second fall was optional. Such a test with the Intonator' m deciding which 
of the two semifalls 1s perceptually more relevant affords a typical example of the 
method of analysis by synthesis. 

b) This very method was used to establish perceptual tolerances of locations m 
time of major features of the hat pattern. The values found could amount to as much 

* IPO, Eindhoven, Holland. 
| A. Cohen, Ј.,! Hart; Perceptual analysis of intonation patterns, Proc. 5m [CA, Liége, 1965. 

19626t Hart; Perceptual Analysis of Dutch Intonation Features, IPO Annual Progress Report l_. 
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?: 120 Iirps or mm:, unless an adjacent syllable would adopt spurious prominence 
w ic case a c ange of some 30 ms could brinnr abo ' ' ' , _ ut a drast - 

pretation of the utterance. ° 1° Change Ш шт 
fUtterances containing odd numbers of dominant words will show a succession 

0 uses, seemingly contradicting the rule mentioned above. To uphold the rule 

HAT PÆTERN CAESURA 
, т / \ 

NON-FINAL FAL 

1 O
C

T
A

V
 

E
 

DECLINATION 

O 1 2 3 sec 

Fig. 1. Illustration of some of the most important features of Dutch intonation, in stylized form. 
and for an imaginary utterance. 

.a fall. had to be introduced in between two rises, without causing any additional 
prommence. Such a “non—final” fall, devised on the basis of the model and success- 
fully tested for its perceptual relevance, proved to be helpful in unravelling the see- 
mingly capricious up and down movements found in pitch recordings 

In a study of Dutch proverbs the notion of caesara (a sign of continuation between 
two hat patterns) could be verified by simulating pitch patterns to obtain best 
matches for naturalness with those of the spoken versions.3 It was found that it 
had to be con s1dered more complex than originally assumed and capable of in— 
fluencing the preceding hat pattern. This anticipatory action involves either an 
omisSion of the final fall preceding the caesura, or its substitution by a rise requirino‘ 
“the introduction of a non-final fall to obviate an otherwise forbidden succession o? 
rises. Of the two main characteristics of a caesura, the upward wriUgIe has disappear- 
ed, .whereas resumption of the pitch at a low level has been pregerved The modifi- 
cation of thecaes ura rules helped in analysing pitch curves while studying observed ' 
errors occurring u nder conditions of reading aloud, as will be dealt. with under c). 

c) Material, obtained from having subjects read aloud texts presented piecemeal 
and dev0id of punctuation, provided errors of intonation. Such errors, which were 

3 J. F. Rijckaert, IPO Rapport по. 89 (In Dutch.). 
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d be interpreted in terms of a possible disarray 
detected on an intuitive basis, coul 

on the part of the speakers, confronted as they are with insufficient data on which 

to base an adequate control of up and down movements of voice pitch. Typical 

errors are inconsistencies in generating permissible variants of a caesura and execu- 

tions of final falls on non-dominant terminal words of stretches that semantically 

require an ending. Similar errors can frequently be observed in the speech of news- 

readers. Processing samples of these errors by means of the Intonator and based 

on rules implied in the model led to significant improvement. 

Such a study of errors may help in getting a better insight into the mechanism 

underlying the correct programming of voice pitch, and reflecting in some way or 

another the syntactic structure in normal speech. 



LAUTDAUER ALS MERKMAL 
DER WAHRGENOMMENEN QUANTITÄT, 
QUALITÄT UND BETONUNG IM DEUTSCHEN 

GEORG HEIKE 

In diesem Beitrag soll über Teilergebnisse linguistischer Hörtests berichtet werden. 
in denen ausgewählte Testbeispiele mit systematisch variierter Vokaldauer benutzt 
wurden. Die Ergebnisse werfen Fragen auf, zu deren Beantwortung sich weitere 
Untersuchungen als notwendig erweisen. Als Ausgangsmaterial für den ersten 
Hörtest, über den berichtet wird, dienten die vom Verfasser gesprochenen Wörter 

Aa‘ë“ („aß“), „Aale“ („Ahle“) und „Ohm“. Mit Hilfe eines Segmentators und 

so im!" 160 —15'o uio zËo 350 ss'n 

Bild 7: Antworten in % “eindeutig 'Aas' bzw. 'As' ,  " 
--——- : 'nícht der Norm entsprechend" 

Diagramm l. 

oszillographischer Kontrolle wurden die Vokale initial um Beträge abnehmender 
Dauer verkürzt. Jedes der resultierenden Testbeispiele wurde viermal kopiert und 
mit fiir eine andere Fragestellung vorgesehenen Wörtern 1n zufälliger Reihenfolge 
einer Gruppe von 12 deutschsprachigen Hörem dargeboten Die Hörer sollten das 
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Wort notieren, das sie eindeutig verstanden hatten. Eine als “„nicht der Norm 
ent-sprechen “ empfundene Aussprache sollte gesondert bezeichnet werden. Aus den 
Diagrammen nach Bild 1 bis 3 können folgende allgemeine Schlüsse gezogen werden: 
(l) Nach initialem Verkürzen von Vokalen mit sog. ,phonologischer Länge‘, wobei 
der Übergang Vokal-Konsonant unverändert bleibt, werden von naiven Hörern 

__; 

sro m: nio 15'0 zo'o zs'o збо зв'б 
Bild 2 : Antworten in % “eindeutig 'Aale' bzw. 'alle' ", 

----- - :"nichf der Norm entsprechend ". 
Diagramm 2. 

in einem bestimmten Dauerbereich in mehr als 80 % der Fälle Wörter mit Vokalen 
sog. ‚phonologischer Kürze‘ gehört. 80 % der Urteile ,Kürze‘ (d. h." genauer: ..As“: 
„alle“, „urn“) wurden bei einer Vokaldauer T < 160 ms und ,Länge‘ (d. h. genauel‘i 
„Aas“, „Aale“, ,,Ohm“) bei einer Dauer T > 250 ms abgegeben. Diese ErgebniSSG 
deuten darauf hin, daß der zu beobachtende unterschiedliche Intensitätsverlauf des 
finalen Vokalteils, der in Zusammenhang mit dem Gegensatz ,fester‘ und ‚loser 
Anschluß‘ gebracht wird,l im Vergleich zur Vokaldauer unter perzeptivem Aspekt— 
irrelevant ist. (2) Im Falle von Vokalen mit mittlerem Kompaktheitsgrad findet 
zusätzlich eine Änderung der wahrgenommenen Vokalqualität statt (Bild 3). Dieser 
Sachverhalt wurde entsprechend bei [e:] (—› °[I]) und [du] (—› °[Y]) festgestellt, 
\vorüber hier kein Material vorgelegt wird. (3) Die Häufigkeitsverteilung der Ant- 
worten „nicht der Norm entsprechen “ deckt sich mit dem ÜbergangsberelCh 

„__,— 

. ' Essen, 0. von: Trubetzkoy’s “fest/er”- und “loser Anschluß” in experimentalphonetischer 
Sicht. Proc. 4th I nt. Gong-r. Phomt. Sciences, The. Hague (14962), 590—597. ; 
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zwischen Antworten ‚Kürze‘ und ,Länge‘. —- Folgende Differenzen zwischen den 
drei Diagrammen können beschrieben werden: (1) Der Kreuzungspunkt der Urteils- 
kurven und die Mitte des Unsicherheitsbereiches (zwischen 50 % ‚Kiirze‘ und ,Länge‘) 
zeigen bei Diagramm 2 niedrigste Dauerwerte. Die Lage der Urteilskurve für ‚Kürze‘ 
zu niedrigeren Dauerwert—en hin hängt vermutlich mit der Zweisilbigkeit zusammen. 

noc?. 
au 

“50 

~30 

“10 

'10 

Í fi | _ _ ]  | Í Г 
5° m5 100 150 200 250 300 35° 

Bild 3 : Antworten inf/° “eindeutig 'Ohm' bzw. 'um' ", 
——— - :  "nidwt der Norm enfspred1end Î 

Diagramm 3. 

I(2) Hinsichtlich der Größe des Unsicherheitsbereiehs, sowie der Höhe und Erstreckung 
der Urteilskurven „nicht der Norm entsprechend“ weist Diagramm 3 die größten 
Werte auf, was offensichtlich damit zusammenhängt, daß hier zusätzlich die Wahr- 
nehmung der Vokalqualität sich ändert. Ebenso ist die Steilheit der Urteilskurve 
für ..um“ am geringsten. (3) In Diagramm 1 steht ein schmaler Unsicherheitsbereich 
(ca_ 25 ms) im Zusammenhang mit einer bemerkenswerten Urteilssicherheit und 
-konstanz über einen weiten Dauerbereich. Es kann deshalb prinzipiell auf ein aus- 
geprägtes Unterscheidungsvermögen für absolute Dauerwerte mit linguistischer 
Funktion geschlossen werden. - Diese Untersuchungen sollen weitergeführt werden, 
wobei unter anderem die Rolle der Folgekonsonanteu, der Silbenzahl und des 
Sprechtempos eines gesprochenen Kontextsatzes für die Beurteilung zu prüfen ist. 
Ferner wäre von Interesse festzustellen, ob im Übergangsbereich zwischen wahr- 
gfinommener ,Kürze‘ und ,Länge‘ die Diskrimination von Dauerunterschieden 
smnfreier Signale größer ist, als in den Bereichen eindeutiger Zuordnung. 

Bild 4 zeigt die Ergebnisse eines Hörtests, in dem 10 Hörer aufgefordert wurden. 
den als „betont“ gehörten Vokal sinnfreier Testbeispiele anzugeben. Die Beispiele 
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wurden aus zwei gehalten gesprochenen [a)-Vokalen verschiedener Grundfrequenz 
(110 Hz und 120 Hz) derart hergestellt, daß das Intensitätsverhältnis zweier durch 
eine Pause von 180 ms getrennter Vokale systematisch variiert wurde. Zwei Vokal- 
dauem fanden Verwendung: 70ms und 210 ms. Von den vielfältigen möglichen. 
Interpretationen der Diagramme seien die folgenden genannt: (1) Der zu erwartende 

"° А'Ј in dla 
l 
O en 

00- 
Ј 

%: 
so. 

" ”  A J  în au 6 +15 

'1b'À'Jinäs ' ' Ö ' ' ' ' n bfi  
Bilde: Antworten in % _"erster Vokal betont" 

Diagramm 4. 

Sachverhalt, daß größere Dauer mit häufigeren Betonungsurteilen korreliert, Wird bestätigt. (2) Bei gleicher Tonhöhe, Intensität und Dauer der beiden Vokale über- 
Wiegt wahrgenommene Erstbetonung, die erst durch größere Dauer des 2. Vokals 
auf ca. 50% Urteile kompensiert wird (A). (3) Niedrigere Tonhöhe des 2. Vokals fuhrt zu einer unerwarteten Verminderung der Urteile „Erstbetonung“ (B). (4) Hii- here Tonhôhe des 2. Vokals resultiert in einer weiteren Erhöhung der Urteile „2. Vokal 
betont“ (C). Verbunden mit größerer Dauer des 2. Vokals sind im ganzen unter- 
suchten Bereich der Intensitätsdifl‘erenzen 100% Urteile „2. Vokal betont“ abge- geben worden. (5) Zum Verhältnis von Tonhöhe und Dauer läßt sich nur bspW» 
feststellen, daß ein Gmndfrequenzverhältnis von 110 zu 120 Hz gleichlanger V0“ kale (C) zu häufigeren Urteilen „2. Vokal betont“ führt-, als ein Dauerverhältnis 
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von 70 zu 210 ms bei gleicher Grundfrequcnz. - Diese Ergebnisse sollten durch 
weitere Tests vervollständigt werden und als Grundlage für Tests mit sinnvollem 
Material dienen. 

DISCUSSION 

Maiwald: 

Sie haben im zweiten Teil Ihres Vortrages von Untersuchungen berichtet über die Verschiebung 
der Betonung in zwei aufeinanderfolgenden Vokalen durch Änderung der Dauer, Tonhöhe, be- 
ziehungsweise Lautstärke eines der Vokale. Die geschilderte Untersuchungsmethode scheint mir 
geeignet, wesentliche Ergebnisse im Sinne prosodischer Regeln zu liefern. Können Sie aufgrund 
Ihrer bisherigen Versuche schon quantitative Angaben über den wechselseitigen Einfluß dieser 
Parameter auf die Betonung oder vielleicht über ihre Wertigkeit machen? 

Martens: 

Vorschlag: Wenn man einen gemeinsamen Nenner finden will für die Tatsache, daß gekürzte 
[o] als [u] und gekürzte [a] als [a] aufgefaßt werden, bietet sich an, dies als einen Übergang aus der 
Kategorie „gespannt” in die Kategorie „ungespannt” zu bezeichnen. Damit hätte der gleichartige 
Vorgang eine gleichartige Bezeichnung (wenngleich dadurch nur der gleiche Teil bezeichnet ist. 
denn im Grunde ist die Deutung von kurzem [o] als [v] etwas anderes als die Deutung von kurzem 
[a] als [a]. Aber Heike bestätigt die Methode der Sprachpädagogen, ein offenes ungespanntes [u] 
aus [o] oder [I] aus [e] und eine [Y ]  aus [a] zu gewinnen!) 

Richter: 

Die Experimente des Referenten unterstreichen einmal mehr, daß die signalmäßige Differen- 
zierung für die Identifikation lautlichcr Einheiten eine geringere Rolle spielt, als der Vorstellung 
entsprechen würde, daß das Sprachsignal in einfacher Weise phonemisch segmentiert werden 
kann. “ 

In Weiteren Versuchen sollten die Sprecher systematisch nach der regionalen Herkunft variiert 
werden, da sich die deutschen “Regionallautungen" danach unterscheiden dürften, welcher der 
Faktoren “Dauer”, “Laut-heit” oder “Melodie" bei der Determination der Betontheit einer Silbe 
führend ist. 

Heike: 

Die “Wichtigkeit” der untersuchten Parameter ist schwer abschätzbar, weil sie verschiedenen 
‘unvergleichbaren Wahrnehmungsqualitäten entsprechen. Es ließen sich höchstens nach Durch- 
führung entsprechender Tests, wie sie zur Mel- und Soneskala geführt haben, Angaben über die 
unterschiedliche Zahl von Valenzen machen, die bei verschiedenen Parametern die gleiche Urteils- 
häüfigkeit ergeben. 

Heike: 

a d  Maiwald:  Quantitative Angaben über die Größe jedes Parameterwerts, bei dem. unter 
Konstanthaltung der anderen, eine bestimmte Urteilshäufigkeit abgegeben wird, sind aus den 
.Diagrammen zu entnehmen. [Weitere Einzelheiten siehe meine Arbeit ‘Suprasegmentale Analyse! 
Marburg (demnächst bei Elwert, 1969). Die Wertigkeit der Parameter ließe sich eventuell erst 
absch'a’tzen, wenn bei den verwendeten Signalen die energetischen Unterscheidungsschwellen der 
Parameter bestimmt worden sind, wie dies bei Sinusoidalsignalen bereits der Fall ist. 
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ÜBER FAKTOREN, WELCHE DIE PERZEPTION 
DBR INDIVIDUELLEN HAUPTSPRECHTONHÖHE 
FORDERN ODER HEMMEN 

LISELOTTE HERBST"= 

Die individuelle Hauptsprechtonhöhe (HST-Höhe) eines Menschen ist als akusti- 
sches Sprachsignal anzusehen. Sie ist einerseits an anatomisch—physiologische Fakto- 
ren, andererseits an psychische Vorgänge gebunden. Der Hörer kann an der perzi- 
pierten HST-Höhe Alter, Geschlecht und Konstitution, aber auch den emotionalen 
Zustand eines Sprechers einschätzen. Um Normwerte für die individuellen physiolo- 
gischen HST-Bereiche zu ermitteln, wurden "von 2124 deutschen Versuchspersonen 
(Vpn) die verwendeten HST-Höhen bei unterschiedlichen Sprechleistungen unter— 
sucht, und zwar im Gespräch beim Reihensprechen, beim Slinmnen des stimm- 
haften S-Lautes, bei der“ Kauphonation, beim Vorlesen eines ungespannten Prosa- 
textes (Goethe) sowie eines gespannten Poesietextes (Schiller). Die Beobachtungen, 
die bei der Bestimmung der verwendeten HST-Höhen vermerkt werden konnten, 
bilden die Grundlage meiner Ausführungen. Bei der experimentell—auditiven Unter— 
suchung des HSTs genügt nicht der Vorgang der Perzeption, sondern hierbei wird die 
Apperzeption notwendig. Es muß nämlich eine sofortige Wertung aller perzipierten 
Sprechtonhöhen vorgenommen werden, damit die charakteristische HST-Höhe im 
Verlauf der auf— und absteigenden Gleittöne apperzipiert werden kann. Schluß— 
folgernd habe ich in meinen Ausführungen den Terminus Apperzeption verwendet. 

Die Abb. 1 zeigt die Lage des apperzipierten HSTs im Verhältnis zum Gesamtton- 
höhenverlauf des von einer weiblichen Vp gesprochenen Satzes: „Heute ist der 
13. März 1964“. Die obere Kurve ist die Intensitätskurve, die darunterliegende 
die Tonhöhenkurve. Die Lage des HSTs ist mit einer hindurchgezogenen Geraden 
gekennzeichnet. Es ist ersichtlich, daß sich das Ohr bei der Apperzeption' des HSTs 
vorwiegend an die Laute und Silben halten muß, die mit mittlerer Intensität gespro- 
chen werden und die sich in mittlerer Sprechtonlage befinden. Die Apperzeption 
der HST-Höhe wird 1. gefördert, wenn der Untersuchende über ein sicheres Unter- 
scheidungsvermögen der Tonhöhen sowie über ein gutes Konzentrationsvermögen 
verfügt; 2. ist die Apperzeption günstiger, wenn der Sprecher eine gesunde Stimme 
hat; 3. ist fördernd, wenn der Sprecher die hochdeutsche Satzintonation verwendet; 
4. spielt die Größe des Sprechstimmumfanges eine Rolle. Je kleiner er ist, umso 
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; ; leichter wird das Erfassen des HSTs; 5. kann der HST bei jenen sprachlichen, Ž " Š I Leistungen gut apperzipiert werden, bei denen sich anhand von instrumentellen Regi— ; ; ; 
"S strierungen nachweisen läßt, daß der “Mittelwert des verwendeten Sprechstimm— ; ;  _ Š umfanges mit dem Durchschnittswert der registrierten Frequenzen und der am häu— ;;  
Š. ‘ figsten verwendeten Sprechtonhöhe identisch ist, wie es die Abb. 2 zeigt. F“ 
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" g 7 Š' .Š- ê … __ “Š ' Diesem Säulendiagranun liegt ebenfalls die Ansage des Datums: „Heute ist der 

~ i __- \ : Ę ...: š ŽŠ % ' . 13. März 1964“, von einer männlichen Vp gesprochen, zugrunde. Die Höhe der 
, ;  s— ' m / f; ré ï š:, Säulen zeigt die Häufigkeit der verwendeten Tonhöhen (in Frequenzstufen) an. 

?“ › 2 < ů) -~ 5-3 Es ist festzustellen daß die re istrierten S rechtonhöhen annähernd symmetrisch ' ° _ › g Р _ 
; Ï „. ” ~  -'= um einen mittleren Gipfel angeordnet sind. Die Vp verwendete die hochdeutsche 
; — ':» _s Ś :'; $; 5, g à}: Satzintonation, normales Sprechtempo und natürlichen Satzrhythmus. Die Apper— 
|| ' zeption des HSTs war einfach. Die Apperzeption des HSTs wird l. behindert, wenn 

Ž ; ‚ä ~ eine geringe Hörschulung des Untersuchenden für diese Tätigkeit vorhanden ist 
? ; ë Š: und wenn Ermüdungserscheinungen auftreten; 2. wird die Apperzeption erschwert, 
; , È Ě š.“ wenn der Sprecher verhaucht oder belegt spricht, weil hierbei der Grundton meist 
; N N“ L'“ SChWer zu bestimmen ist; 3. Wirkt behindernd, wenn der Sprecher eine ungewöhnliche 

Š ; batzintonation verwendet. Vermutlich spielt das Problem des funktionellen Nach-» 
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schnittswert der registrierten Frequenzen sowie die am häufigsten verwendete Sprech- E : _ + _ I Š 
tonhöhe größere Unterschiede aufweisen. Auf dem folgenden Säulendiagramm Wll‘d % =< i д 
ein derartiges Beispiel angeführt. ."? °° ‘] :; l i  

Die Abb. 3 zeigt die Häufigkeit der Tonhöhenverwendung gleichfalls bei der } - % ę " 
Ansage des Datums. Diese weibliche Vp sprach unrhythmisch in relativ großen } ч; i ‘ 
Tonschritten. Die Sprechmelodie hatte einen sogenannten „singenden“ Charakter. . “Ě î | 
Dieser wurde durch die dialektgebundene Melodisierungsweise hervorgerufen. D1e u.. «» 
Säulen zeigen eine unsymmetrische Anordnung, das Erfassen des HSTs war recht . "Ś ŽŠ ŽŠ 
schwierig. Die Abb. 4 zeigt die Bestimmung des individuellen physiologischen 2 î, E Ę 
HST-Bereichs (mit Angabe der Durchschnittswerte für Männer in Noten). Er * : É š, 
befindet sich im unteren Drittel des Singstimmumfanges und dieser wiederum 1m } l F5 „% $ 
Rahmen des potentiellen Stimmumfanges. Der individuelle physiologische HST" } % È % 
Bereich, der von der kritischen HST-Höhe und der kritischen HST-Tiefe begrenzt I % $  555 gg 
wird, enthält die Spannungshöhe, die Lösungstiefe und den Normalsprechton. Dieses “Š EEE = 
Untersuchungsergebnis konnte durch die Apperzeption der individuellen HST-Höhen % iš š Š. 
bei unterschiedlichen Sprechleistungen der Versuchspersonen ermittelt werden. ' 
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L’UTILISATION DE. L A  CHRONOLOGIE RELATIVE 
DANS L A  DESCRIPTION STRUCTURALE 
DE L’ËVOLUTION PHONOLOGIQUE DES LANGUES 

VLADIMÍR HOŘEJŠÍ 

Dans ma brève communication, je voudrais soumettre à votre examen critique 
quelques—unes de mes idées sur l’utilisation de la chronologie relative dans la de— 
scription structurale de l’évolution phonologique deslangues, idées dont j’ai exposé 
l’essence dans le premier volume des Travaux linguistiques de Prague (1964) et dans 
le volume publié en l’hommage du linguiste roumain Alexandru Rosetti (Bucarest, 
1965). 

La description de l’évolution phonologique d’une langue (de même que la de- 
scription de son évolution morphologique, syntaxique, etc.) n’est possible, à notre 
avis, qu’après l’achèvement de deux opérations préalables: 

1° l’établissement de la chronologie relative des changements linguistiques 
isolés; „ _ 

2° l’évaluation de ces changements au point de vue du système linguistique re- 
spectif. 

La premiére des deux opérations a été déjà assez recherchée de son côté méthodique 
et assez vérifiée par son application aux matériaux linguistiques concrets pour qu’il 
me semble utile d’en parler davantage. Qu’il me soit donc permis de procéder sur-le— 
Champ à l’investigation _' du cöté méthodique et en vue des résultats à. obtenir ~— 
de l’autre opération. Je ne m’occuperai, naturellement, que des changements affec— 
tant le système phonologique de la langue (tout en laissant entendre que des procédés 
analogues pourraient se faire valoir lors de l’investigation des autres plans lingui— 
Sti‘luefi‘) et je ne parlerai pas non plus de l’influence que peuvent avoir les change- 
ments survenus à. l’intérieur d’un plan linguistique sur les faits d’un autre plan. 

Pour pouvoir donc évaluer les changements linguistiques au point de vue de l’in— 
fluence qu’ils peuvent exercer sur le système phonologique de la langue (ce procédé 
Pl‘ésuppose leur rassemblement antérieur et l’établissement de leur ordre chrono— 
1°gique), il faut les caractériser proprement en déterminant, dans chaque cas à part, 
le tYPë de changement accompli. Il va de soi qu’il faut prendre en considération, 
au moins préalablement, tous les changements phoniques subis par la langue sans 
se soucier d’avance s’ils sont d’ordre phonologique ou purement phonétique. Dans 
Је plan Phonique de la langue., les changements peuvent être de trois types: 

1° changement d’un élément sonore en un autre; 



2° disparition d’un élément sonore (ce qui équivaut à son changement en un zéro 
phonique); 

3° apparition d’un élément sonore (ce qui équivaut au changement du zéro 
phonique en un élément sonore). 

Ce que j’appelle ,,élément sonore“, peut être -— tant en fonction de ce qui change 
qu’en fonction de ce qui est le résultat du changement —- un son unique ou bien un 
groupe de sons. Chacun des trois types de changement énumérés peut être incondi— 
tionné, si le changement respectif se fait mécaniquement dans tous les lieux de 
l’apparition du son qui change, ou conditionné, si le changement se réalise ou non 
en fonction de conditions externes, par ex. en fonction de l’entourage phonétique 
de l’élément sonore respectif. Ainsi, le nombre des types de changement s’élève 
théoriquement à, six, mais pratiquement à. cinq par l’absurdité de l’apparition 
inconditionnée d’un élément sonore à partir du zéro phonique. 

Après avoir été caractérisé de la manière indiquée et classé sous un des cinq types 
mentionnés, tout changement phonique devrait être examiné au point de vue de 
l’influence qu’il a exercée sur le système phonologique de la langue ou, si vous voulez, 
au point de vue de sa répercussion dans le corps de ce système. 

Une telle investigation - y compris les résultats qu’elle donne — est loin d’être 
complète si elle ne va pas —— comme il est d’usage dans les publications existantes -— 
au—delà des changements qui surviennent ou non dans l’inventaire des phonèmes 
et dans le système des oppositions phonologiques. Cependant, la réalité est bien 
plus complexe. Des changements peuvent survenir non seulement dans l’inventaire 
des phonèmes et dans le système des oppositions phonologiques, mais aussi dans 
la réalisation phonétique des phonèmes (y compris leur réalisation par différentes 
variantes et les rapports entre celles—ci), dans le contenu phonologique des phonèmes, 
dans leur distribution à l’intérieur du mot, dans leurs facultés combinatoires et- 
enfin, dans leurs fonctions démarcatives. 

Une telle extension du domaine à rechercher, si considérable qu’elle soit, ne 
saurait toutefois être unique, mais demande à être complétée par une autre. C’est 
que les changements survenus dans le plan phonique de la langue affectent, sous tous 
les rapports mentionnés ci—dessus, non seulement les sons et] es phonèmes qui subissent 
directement les changements, mais aussi les sons et les phonèmes environnants; 
ainsi, par ex., la disparition d’un son ou phonème au début ou à la fin du mot peut 
changer considérablement les qualités du son ou phonème voisin, qui, maintenant, 
devient lui-même initial ou final respectivement. 

Il résulte de toutes ces considérations qu’une description exhaustive de l’évolution 
du système phonologique d’une langue (et, à plus forte raison, de l’évolution d’un 
système linguistique entier) est extrêmement compliquée. Mais les problèmes scienti— 
fiques qui paraissent à première vue insurmontables sont progressivement maîtrisés, 
surtout dans les dernières années. Il est important de les connaître et d’approcher 
pas à. pas de leur solution. 
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DISCUSSION 

H audricourt: 

La difl'érence entre la conception classique de la chronologie relative et la conception structu- 
rale réside dans l’utilisation de la. neutralisation. La. conception classique classe des changements 
phonétiques ponctuels (dans le temps). 

Dans la conception structuraliste, une neutralisation peut durer longtemps et être simultanée 
de plusieurs changements successifs (exemple: l’apparition des voyelles Umlaut en germanique, 
commençant avec la disparition des YOD, et se terminant avec la disparition des I finals). 

447 



THE DISAPPEARING POST-VOCALIC [r] 
OF „GENERAL AMERICAN“ ENGLISH SPEECH 

ALAN W. HUCKLEBERRY 

The International Phonetic Alphabet consonant-vowel system has been accepted 
throughout the United States. It has been usable as a generalization and also as an 
initiation of the undergraduate university student to the study of the sounds of 
languages. The IPA has not always been applicable, both in description and insight, 
to American speech, and especially to that speech known as “General American.” 
One concept in particular is not applicable, and that is the description of an [r] 
sound. It shall be the purpose of this paper to present a point of view in regard to one 
aspect of the [r] phoneme. This one aspect is the delineation of the post-vowel [r], 

. referred to in this paper as the post-vocalic [1'] sound. It shall present the probability 
that no such sound exists and that other sounds are in its place. 

The philosophic base which started this semi-scientific study is the “observational 
rule” of all languages that two (or more) consonants adjacent to each other in the same 
Syllable must be either both voiced or both voiceless. This particular “rule” is probably 
based on the physiological fact that such consonants become blended into one 
sound and therefore cannot have the qualities of one being voiced and the other 
voiceless. Examples to illustrate the “rule” are such as “stove” [stoo], “reached” 
Wilt], “space” [spets], “kites” [halts], and “beds” [badz]. Nevertheless, the rule does 
have some rather obvious exceptions at first view. The first is that a voiced nasal 
can be combined with a voiceless consonant as in [smol], or [went], and [taenk]. This 
exception needs further research. A second exception is that the voiced [l] sound can 
be combined with voiceless consonants. My research, as well as others, tends to show 
that the [l] is not always voiced, as described in the IPA, and that the pre-vocalic [l] 
in combination with a voiceless consonant, as in “play” [plej] or “sleep” [slip], 
is also voiceless. Further research is needed, however, on the post-vocalic [l] as in 
“help” [help]. A third exception is the pre- and post-vocalic [r]. My research, as well 
as that of others, leads to rather definite evidence that the voiced pre-vocalic [1] sound, 
When in combination with a voiceless consonant, is a voiceless [r]. This can be shown 
with either the [[] sign or by using the [A] symbol. I prefer the latter. Examples of 
the Pre—vocalic voiceless [.o] concept are “train” [nem], “crow ” [Island], “thread” 
[filed], and “pray” [pm]. Laboratory research at Ball State University illustrated, 
What others have inferred, that adjacent consonants do blend together and become 
one consonant. Thus, the two sounds of [k] and [7] in “cream” become one voice- 
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less sound, i.e. “cream” [Mm]. Tapes of rapid speech of such a speech—word as 
[kum] can be cut to eliminate the [m] and the [t]; but if the [k] is removed, the и 
disappears with it. Even the three sounds preceding and following a vowel, as in 
the word “scratched,” [sktaetj't] follow the same principle. Thus, the observational 
rule usually holds for adjacent consonants being either all voiced or all voiceless. 
The only exceptions seem to be certain [I] and certain nasal combinations. 

It is the post-vocalic General American English [r] that is now the subject of ana- 
ysis for the remainder of this paper. What is the nature of the [r] that follows 
a vowel but is adjacent to another consonant? Examples are such as “card” [kard], 
“cart” [kart], “chor ” [kard], and “court” [kart]. If the observation “rule”, previously 
mentioned, holds true, then a voiced [r] would need to be followed by another 
voiced consonant, such as [d], and not by a voiceless consonant, such as [t] in the 
previous examples. The inconsistency is intriguing—and so the study—and so this 
paper. 

First, a brief “aside” in regard to the division of syllables in General American 
English in regard to the [r] sound. Where the Britisher, the Eastern American, 
and the Southern American has a choice, he seems to divide his syllables in order 
to permit the [l] and [r] sounds t o  become pre-vocalic. The General American speaker, 
on the other hand, is likely to place the [l] and [r] in a post-vocalic position or even 
change the complete word pattern. Examples of the Southern, Eastern, and British 
speakers’ style would be “silly” [st-Zr], “Alice” [æ—lrs], “salad” [sac-11d], “parade” 
[pa-reni], “carrot” [ken-rat]. and “perish” [pa-HI]. The General American speaker is 
likely to say [srl-I] not [sr-lt], [eel-as] not [se-lzs], [seal-ad] not [see-11d], [pr-md] not 
[pa-md], [her-at] not [kae-rat], and [par-1]] not [pe-WJ]. This rather consistent shift 
gives the General American speaker many additional post-vocalic [r] sounds. But 
then, considering our observational rule, how can that “voiced” [r] be blended with 
a “voiceless” consonant as in “car ” [kart]? Is the [r] the same as the [.t] in the pre- 
vocalic position? Or does the [r] exist at all in the post-vocalic position? The evidence 

_ now points to the idea that the voiced post-vocalic [r] does not exist and is not blended 
with a voiceless consonant, i.e. [kart]. Research for years has hinted that it takes 
on a “vowel quality.” What does happen? 

Laboratory study appears to support the original hypothesis of this paper that 
the post-vocalic [r] does not exist. Rather, two phonetic phenomena appear to take 
place: 

1. If what we have throught were the post-vocalic [r] appears in a syllable which 
has the primary accent or appears at the end of a phonetic expression before a pause, 
it becomes a vowel [f]. For example, if a General American speaker says» “He 
wrecked his car”, he will say it as [kar], not as [leaf]. 

2. If the post-vocalic [r] appears in a syllable which has the secondary accent, 
it then becomes a part of the previous vowel. It actually produces—or is——a new 
vowel. Thus, if a General American speaker says, “His car was wrecked,” he W111 
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say it as [hr]. The symbol following the [k] is fabricated and is certainly not included 
in the IPA! 

The following will further illustrate the results of this study: 

Word Primary Accent or Before a Pause Secondary Accent 

1. clear [klif] [klr] 
2. mayor [mer] [me“] 
3. cares [kee‘z] [ke‘z] 
4. cart [kart] _ [hurt] 
5. stores [stoa‘z] [sure] 
6. sure [fur] ' [l'/"'] 
7. tower [tar/'2‘] [tar] 
8. tire [tatr] [tar] 

The material just stated was “tested out” in three ways. It was first tested by 
a process of clipping magnetic tape recordings of rapid speech. Under primary accent, 
the tape could be clipped ofl' so that the [s‘] was removed and the previous vowel 
remained. Under secondary accent, the [r] concept could not be cut off the tape 
without removing the preceding vowel with it. Second, a frequency analysis was made 
and found that only vowel frequencies—and not the pre-vocalic [r] frequencies— 
were present when the so-called post-vocalic [r] was present in either primary or 
secondary accented positions. Third, sonograms were made on a sound spectrograph 
and studied in relation to other consonants and vowels. The postvocalic [r] came 
out consistently as a vowel or vowel-blend when studied in terms of formants. There 
appears to be enough evidence to call for further investigation. The evidence presents 
valid doubts regarding the conventional IPA [r] concept. 

What are some implications if such new studies do appear to be valid? Some 
future questions could be: 
1. Do we have a new set of vowels in [cr], [r], [U”], etc.? 
2. Is there a need to have some new vowel diagram that is a variation Of the IPA? 

The Americans, in general, use the quadrangle of the IPA and I understand that 
some of the French use the triangle. I am developing one that is curved to match 
the curvature of the hard and soft palate. 

3. Would this lend to a new approach to speech correction for those persons who 
cannot make the post-vocalic [r]? 

ł. Is this a cementing of the theory of language communication that the complete 
syllable is the acoustic signal for conveying meaning °f thought? _ _ 

5. Is there a need for having an international congress to propose ideas for rev1sron, 
modernization, and standardization of our IPA? If so, I would be willing to work 
for such a conference. I 

x 



DISCUSSION 

~ ; Ę .McDavid: 
ï 1. The term “General American” has little validity. In Kurath’s Word Geography of the Eas- 

tern United States (1949) it is pointed out that the major dialect regions of the Eastern States 
are a) Northern—New England, the Hudson Valley, and derivative settlements westward; 
b) Midland—Pennsylvania and derivative settlements to the South and West, including large 
:areas of all of the Southern States; c) Southern—the older plantation settlements from Maryland 
south. A. H. Marckwardt, A. L. Davis, and Virginia McDavid have shown that in the Great Lakes 
basin there is a major dialect boundary crossing Ohio, Indiana and Illinois; Harold B. Allen has 
found a similarly sharp boundary in the Upper Midwest west of the Mississipi. These foundings 
have been replicated by such independent investigators as the late G. K. Thomas. 

2. The boundary between ”consonantal”and ”vocalic” (-r-) in such words as carrot was shown 
by Thomas, some years ago, to cross Ohio, Indiana and Illinois. 

3. As a footnote: in many southern and south Midland speakers. the strong (onsonantal 
intervocalic(- -r- - ) is  lost m carrot etc. often by speakers who have a strongly constricted(- r) ln cart 
and the like. . 
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I think that Prof. Huckleberry might consider whether his rule that there can be no-succession 
«voiced-voiceless (or the reverse) consonants in the same syllable should not be revised to say that 
the rule does not apply to consonants where voice quality is not a distinctive feature. as with 
2liquids and nasals. 

i ; . ÄVachek: 

phonetic point of view, but from the phonological point of view in the described type of American 
English pronunciation /r/ is preserved as a phoneme. In the New England (and the Southern) 

. type of American English pronunciation, however, the / r / -  phoneme really disappears, just as in 
> ; ? Ě the Southern British pronunciation. 
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Prof. Huckleberry may be perfectly right in speaking about the disappearance of [r] from the _ , 



LA FRÉQUENCE DES FINALES VOCALIQUES DANS 
LES PARLERS RHÉTOROMANS 

MARIA ILIESCU 

En considérant le caractère vocalique ou consonantique des finales des mots 
comme un trait typologique non dépourvu d’importance, je voudrais présenter ici 
la situation des finales, spécialement la situation des finales vocaliques dans les 
parlers rhétoromans, telle qu’elle se dégage d’une première recherche faite à l’aide 
de la méthode statistique. En ce qui est du terme ,,rhétoromans“ il me semble 
nécessaire de corriger en ajoutant ,,des parlers dits rhétoromans“ car je crois être 
en accord avec la plupart des spécialistes en affirmant que le rhétoroman n’est 
qu’une notion conventionnelle pour un grand nombre de dialectes et patois parlés, 
on le sait bien, dans une partie de la Suisse et de l’Italie du Nord, dialectes dont la 
comparaison structurale et typologique n’a pas encore été faite. J’ai choisi pour ma 
recherche les dialectes les plus représentatifs: le sursilvain et le haut engadinois. 
pour le groupe de l’ouest, le dialecte du Val Gardena pour le ladin dolomitique et le 
frioulan dans la variante de Udine. . 

La statistique a été faite sur le même texte, du point de vue du contenu, pour tous. 
les quatres dialectes, à. savoir: la traduction dans les idiomes respectifs des chapitres 
XX jusqu’à XXIV des Actes des Apôtres qui ont été a ma disposition grâce à la 
série: G.. de Poerck et L. Mourin, Introduction à. la nwrphologie comparée des langues- 
romanes éditée par la Faculté des Lettres de Gand. J’ai consulté en manuscrit le 
texte frioulan. Comme une grande partie des mots terminés en voyelles sont des. 
Prépositions et des noms féminins provenant de la première déclinaison latine, 
l’ai cru absolument nécessaire de choisir un texte avec le même contenu, bien que-. 
pour les premiers deux dialectes il s’agisse de textes anciens tandis que pour les 
deux derniers de traductions contemporaines. Une statistique comparative faite 
POur les deux textes anciens avec des textes contemporains des mêmes dialectesl 
m’a _donné l’assurance que du point de vue des finales il n’y a pas de différence 
consndérable entre l’époque ancienne et contemporaine. - 

D’un autre côté une comparaison faite entre les données obtenues pour le premier 
et le Second millier d’occurences a démontré que le résultat statistique ne présentait 
que des diiïérences négligeables ainsi que j’ai cru suffisant d’étendre l’analyse sur 
5000 mots pour chaque texte. Il me faut encore préciser que j’ai considéré comme une 
seule occurrence les mots, surtout articles, prépositions et conjonctions dont les 
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signes orthographiques (apostrophes, traits d’union, etc.) marquaient l’unité du mot 
respectif avec son antécédent. 

Les chifi'rcs obtenus, en pourcentage, sont ceux écrits sur le tableau 

Dialeete Finales vocaliques Finales consonantiques 

Sursilvain 38,70 61,30 

Enga-dinois 40,10 59,90 

Frioulan 57,50 42,50 
Val Gardena 63,50 36,50 

Les différences, on le voit, sont parfois substantielles. Tandis que le sursilvain 
et l’engadinois se caractérisent par des finales consonantiques, le dialecte de Val 
Gardena présente un grand nombre de finales vocaliques. (Il est intéressant à remar— 
quer que le pourcentage des finales vocaliques propre à ce dialecte est presque le 
même que celui trouvé par mon collègue, C. Maneca, pour le roumain: 65,47 %.) 
Le frioulan occupe une position intermédiaire. 

La tendance vers syllabe finale ouverte ne croit pourtant pas proportionnellement 
de l’ouest à. l’est comme il paraît à première vue, puisque le frioulan, le plus estique 
des idiomes analysés, est moins vocalique quant aux finales que le dialecte du Val 
Gardena. Il me faut toutefois attirer l’attention que dans cette recherche j’ai fait 
abstraction des voyelles finales nasales, étant donné que j’ai été obligée par les 
circonstances d’analyser seulement des textes écrits. 

Du point de vue qui nous intéresse, les dialectes de l’ouest (sursilvain et engadinois) 
font en tout cas nettement groupe à. part. 

La fréquence de chaque voyelle varie aussi considérablement dans chaque dialecte. 
Il est à noter que j’ai fait abstraction des diphtongues et triphtongues et que je n’ai 
pas séparé les finales accentuées (peu nombreuses) des finales non-accentuées. 

Dialecte a e i o u ü 

Sursilvain 75,33 % 2,66 % 12,33 % 4,33 % 5,33 % 
Engadinois 53 % 17 % 12 % 13,49 % 5,41 % 1.10 % 
Val Gardena 28 % 31,33 % 20,75 % 11,10 % 8,31 % 
Frioulan 14 % 31,27 % 30,53 % 20,21 % 3,99 % 

On observe tout d’abord la grande prépondérance du a et du e vis-à-vis du 0 
et u et le déeroissement du a en faveur du e de l’ouest à l’est. Il faut naturellement 
tenir compte de la valeur phonétique de chaque lettre car la difi'érence entre l’or- 
tographe et le phonétisme est parfois substantielle. Ainsi y a-t-il une grande identité 
de prononciation entre le a et le e atone en sursilvain et en engedinois. Ces lettres 
représentent dans les deux dialectes un son [9] intermédiaire entre e et a avec beaucoup 
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de variantes, son habituellement moins fermé quand il est écrit a et plus fermé quand 
il est écrit 6. Pour le frioulan il faut remarquer que le grand pourcentage du e vis-à—vis 
du a est spécifique pour le dialecte de Udine car dans d’autres patois les finales des 
noms féminins provenant de la première déclinaison latine présentent a. Mais dans ce 
dialecte il s’agit aussi généralement d’un son [a] avec beaucoup de variantes. Le trait- 
le plus caractéristique du frioulan, du point de vue des finales vocaliques, est la 
fréquence du son i. Toujours pour ce dialecte il faut ajouter que le pourcentage 
relativement élevé du o dans le texte analysé par nous provient des italianismes 
assez fréquents dans le manuscrit que j’ai été contrainte d’utiliser. 

En conclusion l’analyse statistique entreprise nous permet de dégager un trait 
qui sépare les dialectes dits rhétoromans (à savoir le caractère consonantique des 
finales du groupe de l’ouest et le caractère vocalique des finales du groupe central 
et de l’est) et un autre trait qui les unit (la prépondérence des voyelles finales neutres 
et antérieures). 

J’espère avoir démontré implicitement l’utilité de la méthode statistique appliquée 
à la phonétique et son apport pour l’élucidation de certains problèmes litigieux 
de la dialectologie pour la typologie des difi'érents idiomes. 

DISCUSSION 

Wittoch: 

Le travail de Mme Iliescu tend vers la précision qu’elle a atteinte déjà, en grande partie. Il y a., 
cependant, une certaine différence, par ex., entre le haut et le bas engadinois, à, ce point de vue-là, 
(le „a“ final inaccentué du haut engadinois pourrait être comparé avec le „š“ du roumaín!), pour 
ne pas parler des ”dialectes“ rhétoromans du Haut Rhin. Les idiomes rhétoromans attendent 
encore des recherches plus détaillées qu’on n’ait pu faire jusqu’ici. 



PERCEPTION OF STRESS B Y  CZECH LISTENERS 

P. JANOTA“ 

The purpose of the experiments to be described was to investigate the relation 
between synthetic speechlike stimuli varying in their physical dimensions and the 
auditory perception of these stimuli as stressed or unstressed patterns. The evaluation 
of the examined phenomena is based on listening tests, presented to groups of 
listeners of Czech nationality. 

Irrespective of the function of stress in the Czech language, it may be assumed 
that Czech listeners are able to discriminate between stressed and unstressed parts 
of an utterance, one syllable of which is stressed and the other one unstressed. 
Generally, the results of tests with simplified synthetic speech cannot yield a direct 
explanation of the relations in natural speech. Nevertheless, they can fairly sen- 
sitively indicate the trends existing in natural speech and consequently give rise to 
reasonable hypotheses. 

For the listening test a synthetic combination of two vowels and two consonants 
was chosen, the order of the sequence being CVCV. This type of sound combination 
is very frequent in Czech; as a disyllabie word it can occur only with the stress on 
the first syllable, as a disyllabie rhythmical structure it can have the stress on the 
first or on the second syllable. The listeners had to decide which of the two synthetic 
syllables they heard as stressed. It was thus desirable that sounds inserted for the 
"0” and “V” elements did not form any common Czech word. Accordingly, an “s” 
was inserted for both C—elements and an “e” for both vowels. The combination 
“sese” was then used in all items of the listening test, so as to keep the acoustic 
structure of stimuli —— with the exception of variables -— constant throughout the 
whole test. It is supposed that in this connection two further assumptions may be 
made, 'U'iz. (1) that no considerably different results could be expected, if other speech 
sounds were inserted for the V and C and (2) that a different number of syllables in 
the test items would not yield results fundamentally different from those for disyllabic 
stimuli. In the present test, three variables were introduced: (1) the sound pressure 
of the second vowel, resulting in changes in perceived loudness (I intensity), (2) the 
fundamental frequency of the second vowel, giving rise to changes of pitch (F — 
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frequency) and (3) the duration of the second vowel, perceived as a varying quantity 
of the vowel (D —— duration); in several items, only the duration of the second 
consonant was changed. All variable dimensions were changed on five levels (i3 and 
9 dB, i one and three semitones and five logarithmic steps in the range 80—200 ms 
for the I, F, D dimensions, respectively). 

100 
% l 

ms 

/ 
20° ' 160 

/ 25 
1 

/ / ’  100 ,; 
/ / 80 
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-° —3 о +3 +9 dB 
Fig.1. 

The artificial sounds were produced by means of a steady-state synthesizer, 
consrsting of four parallel-connected formant circuits with controllable central 
frequencies, bandwidths and amplitude levels. The test items (130 in all) were 
then randomized, stored on tape and presented to 174 subjects who were all young 
native speakers of Czech. In test evaluations, over 22 000 judgments were subjected 
to computations. The results were then transferred into tables and graphs, 0a 
four of which will be shown here. In the first graph the change of judgments “stressed; 
is plotted as density function of intensity for respective levels of duration, the. re- 
malning dimension (frequency) being kept constant (Fig. l). In addition, а curve 
for all duration values averaged is shown. Above and below the 50 % line an “interval 
of uncertainty” is drawn, computed as the critical difference between chance identi- 
fications and identifications required for significance at the 5 % level of confidence. 
'Similarly, the second graph (Fig. 2.) was plotted for changes in duration (on five 
mtensrty levels) and in the third graph (Fig. 3.) percentage frequencies of judgments 
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vs. frequency in cps for five intensity levels is shown. It is apparent that the changes 
in the frequency dimension influence the judgments of stress with much less weight 
and consistency than the other two factors involved. The distribution of the points 
seems to show fairly convincingly that there is a sudden change in judgments between 
items with both test syllables of equal fundamental frequency and those where the 
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Fig.2. Fig.3. ' 

fundamental frequency was changed slightly. Slight changes (one semitone) are 
associated with an increase of judgments in the direction “stressed”. By introducing 
Somewhat greater changes of fundamental frequency, a reversed effect is evoked, 
and the number of test syllables rated as stressed diminishes in both cases. 

In the last graph shown here (Fig. 4.) data of judgments changing simultaneously 
and in the same direction in two and three physical dimensions are given. The total 
mean value of all judgments is included in the form of a horizontal line. Its position 
below the 50 % line shows that in borderline cases Czech listeners more often perceive . 
the stress on the first syllable. In combined plots of the graph shown, the expected 
effect of a simultaneous change in two or three dimensions is obvious: the central 
POI'tion of both curves is very steep and even the minor effect of frequency changes. 
adds to the abrupt swing between the “stressed” and “unstressed” areas. 

According to traditional views on “dynamic accent” in Czech, the intensity factor 
was often presented as the fundamental one and the influence of durational changes 
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denied. Experiments in the perception of stress in various languages, some of them 
using also synthetic material, show, in a majority of cases, the outstanding perceptual 
importance of fundamental frequency changes. This was shown eg. by Mol and 
Uhlenbeck, Fry, Strevens, Bolinger, Lieberman, Malmberg, Rigault, Jassem, Isa- 
čenko and Schädlich and others. In the present experiment no such prevailing impor- 
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tance of fundamental frequency changes was experienced by Czech listeners. (By 
detailed statistical analysis it has been demonstrated that this trend was apparent 
in a group of Czech students of French.) A limited investigation into the relative 
effect of durational changes of the fricative sound used as a C—element in test items 
shows that a decrease in duration of the consonant causes a. slight increase in the 
number of “stressed” judgments and an increase in duration a more pronounced 
one. In both cases the effect is weaker than the influence of changes in the voealic 
element. The effect of sequence in pairs of adjoining stimuli is statistically significant, 
Le. an influence of the immediately preceding item on the following one was stated, 
working in the direction of contrast. A possible equivalent of this effect in natural 
speech signal cannot be excluded from consideration. It is hoped that the results 
reported may contribute to a better knowledge of the auditory evaluation of stress 
in Czech. 
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DISCUSSION 

_Fischer-Jargensen: 

а.) As Czech has phonologically relevant vowel length also in unstressed syllables, one should 
expect duration to be less important for the perception of stress than in other languages. Has such 
a comparison been possible? b) Does the amount of increase in frequency, duration and intensity 
required for perceiving one syllable as more stressed than be neighboring syllable differ for first 
and second syllable? 

Riachel: 

I wish w ask whether the segments constituting the test stimuli were entirely steady-state 
sounds switched on and ofl' abruptly. One might consider the possible relevance of the type of 
onset and ofl'glide for the judgment of stress placement. ‘ 

Sim-teen : 

Were your listeners linguistically trained or naive? What instructions were given to them they 
were asked to identify the stressed syllable? What did your listeners mean by ‘stress’? 

Janota: 

A d  Fiseher-Jorgensen: Principally, a comparison of listening tests presented to native 
Speakers of various languages would be possible and quite useful. In that case, however, the test 
material would have to fulfil comparable conditions of accept-ability for both or all languages 
investigated. As yet, a similar efl'ect in the frequency domain could be demonstrated indirectly on 
results of the test presented to Czech students of French. In this group, a greater relative impor- 
tance of fundamental frequency changes for the perception of stress was apparent. 

In our test, the amount of increase in frequency, duration and intensity required for perceiving 
one syllable as more stressed than the neighbouring one does not differ for the first and second 
Syllable of the test items used, except for the fact that the total mean value of all measurements 
shows a slight shift in the direction to judgments of ‘stress on the first syllable’. (Cf. Fig. 4.) 

Ad Rischel: The segments constituting the test items were not switched on and off abruptly; 
besides, all the stimuli were stored on tape. Two identical test tapes were used for all the tests. 

Ad Sivertsen: The groups of listeners consisted mainly of  first year students of the philo- 
SOPhical faculties in Prague and in Brno, so that they were not completely linguistically naive. 
though they were not specially trained for the test. The instructions to the test were recorded on 
the test tape so as to exclude a possible influence of a non-uniform formulation of the task on the 
results of the experiment; the listeners were asked to underline the stressed syllables of all items. 
NO explicit explanation was given as to what was meant by stress (rather, we expected the answer 
from the listeners), though the listeners’ linguistic knowledge could not, of course, be eliminated. 
It Was expressly mentioned in the test instructions that the test items were synthetic, but the 
P…‘Pose and composition of the test was not explained. 
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INFORMATION BY TONES AND SINGLE VOWELS 

L. KAISER 

As the results of these researches were published in relatively unknown periodicals, 
partly even in Dutch, it may be of some interest to summarise these here in a circle 
of professional phoneticians, the more so as they seem to fit into the general pro- 
gramme. 

The material consisted of two collections of combinations of three tones, in which 
duration and intensity had been kept constant as much as possible. The first conection 
consisted of 49 sequences, giving rise to associations and afterwards leading to 
a judgment concerning the emotional and linguistic information. 

The second collection implied 2535 sets of three tones, all lying between 0, c' 
and c”. Here only a judgment was demanded concerning the acceptability of the 
tune for three geographic names, as a statement, a question or a call. If in this case 
emotion was judged to be a condition for a certain possibility, this was simply 
noted. 

Besides we had at our disposal the records of three vowels, a, о, e, performed by 
3 male and 7 female students judged by 50 students as to the affect they meant to 
transfer: cheerfulness, disgust, kindness, enthusiasm, grinmess and sadness. 

It \\ as striking that concerning the emotional information of the 49 complexes 
of three tones a. high degree of conco1da11ce existed, whereas concerning the linguistic 
information the opinions differed. 

It appeared that the first interval had a preponderant role ln the expression of 
emotion. 

The linguistic category: statement, question, call, seemed to be determined espe- 
cially by the second interval. 

As to the judgments concerning the three geographical names fitting to a tune 
of three tones, the results were regular to a high degree. Generally spoken the posi- 
tive results were found 1n one single quadrant. For the first word (Apeldoorn) this 
was the one of two negative intervals, for the second word (Ootmarsum) a first 
positive interval was combined with a second negative one, while for the third word 

'(Oostmahorn) a field was found covering two quadrants partly, in which a rising 
second interval Was combined with a first one that was either falling or rising. This 
amb‘guity found its cause in a relatively strong secondary accent on the first syll- 
able. _ 
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A special behaviour showed the territories in which one of the intervals was zero. 
this favouring the impression of a call. 

Mr Van Gelder tried to formulate the importance of the range of the intervals 
and that of absolute tone value. 

The second interval presented 169 possibilities, eventually leading to the inter- 
pretation of one, two or three names, as a statement, a question or a call. 

Tracing a diagonal, we find at the right the falling and at the left the rising inter- 
vals. In this latter half statements are almost absent, whereas the right one shows 
a mixture of questions and statements. C or cis as an ultimate tone frequently results 
in a statement, but it is striking that especially here also many questions occur. 

A R 
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Questions show maximal values in rising intervals encompassing two halftones. 
Falling intervals encompassing about six halftones work also as questions. 

A call was especially recognized if the ultimate tone was lying between cI and g. 
Fis as the first tone of the first interval gave a remarkably high number of state- 

ments for all three words, demonstrating an exceptional linguistic role of the first- 
interval. 

Of 127 tunes on c giving a signal, this concerned 70 times a statement, 53 times 
a question and 4 times a call. 

In the research with the vowels the human vocal sounds gave rise to an extremely 
prompt mimical reaction, followed by free associations which often were highly 
emotional and accompanied by gestures. 

Fig. 2. 
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Mr De Nooyer brought all 7500 judgments into three categories: +, i, —, - _ VOORL A ATSÏE TOON 
though they had various forms, going from an indication of the afi'ect by a substan- '? 
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The number of positive judgments for a was considerably larger than that for ' „$%-(. ___/ŘŠ—JNJ v " \/ »-L- 
0 and e.“ Especially cheerfulness, kindness and enthusiasm were recognized best 50 °]. ‘ a “  „\  cis 
in a, sadness being recognized very well in all three vowels. _ _ „ит-=- ," $ < “  ""/\“Q 

. . * ' . . .  v 

As to the objective intonation curve, pitch was generally higher in the pos1t1ve . _ . v '  —/ 
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a summit and a fall. Kindness showed a final rise, demonstrating that the final 
part is not quite blocked for emotional information. 

It Will be possible by dividing the vowels into sections of about 0.5 second, to- 
detect which part is most active. 

As it is known that the subcortical region is reacting more slowly than the cortex. 
a longer latency and a longer excitation in the former may lead to a perfect combina— 
tion of the emotional and the linguistic information. 

In this connection it may be remarked that time—compression as applied-by 
Fairbanks and his school might be dangerous by suppressing emotional information 
at Will. 

m 
gag- {"—\ "'-~~ - ‘LOO >- g 0 "i , ' ~ ‚’ \ , __ — 300 in 

_ _ _  - \ -  \ \  o 

zoo— /\ __ q , … ’ \ -2oo «›› 
l' ~ ~ -  ‘ ‚\ {\ s B 

Z 1 2 3 lo 5 6 = (7) 

Fig. 5. 
Average shape of various melody patterns in men ——-——- and women - - - - - - -  The duration 
agrees” with the average duration. The pitch of beginning, maximum and end agrees with the 

average values. 
1. Cheerfulness; 2. Sadness; 3. Enthusiasm; 4. Disgust; 5. Kindness; 6. Grimness. 

DISCUSSION 

Black: 
I am of course thrilled to hear the report of Professor Kaiser’s pioneering work. I see in th? 

stimulus response procedure of this work a way to seek particular “universels” in speech, ones Of 
suprasegmental phonemes. 

Fry: 
We have been delighted to have the opportunity to hear Dr. Kaiser reviewing for us в greater 

deal of her experimental material. Her paper has suggested the idea that her results might be 
linked with recent experiments which have shown the dominance of one ear or the other in the 
reception of speech and music. It would be of very great interest if the same methods could h“ 
used in examining the distinction between affective and grammatical intonation. 

MacCarthy: 
Question about the technique used for producing the evidence on which the last of the spea- 

ker’s slides was based. ' 

Kaiser: 
As Professor MacCarthy supposed, the last slide gave averages of the pitch records of vowels bY 

which the subjects had tried to imitate six effects on request. 
The subjects followed different ways to reach the result: some performing the affect by gestures 

and mimic, other limiting themselves to vocal expression. 
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H ВОПРОСУ  О ЧЛЕНЕННИ  РЕЧИ  
ПРИ ВОСПРИПТПП  

M. Г. K A C  П A P  () BA*  

Вопрос o воснрпятип слон в иепрернвном речевом потоне является пред- 
мет-ом шпрокпх исследоваштќ. 3m псследования паправлепц на полски 
тех призпаков, которџе описшвагот граници слова в речевом потоне н опре- 
деляпот возможноств его распознаванпя. Пзвестно, что оти призпакн могут 
бштв акустпчешшми, смшсловцмп и язцковшми. Можно предположитв, что 
все три категории признаков сочетахотся в структурном единстве н создашт 
критериџ, по которшм протекаст текушиѓ'т п упреждахошиѓ'т сиптез восирзши- 
маемоѓ-З речи. ‘ 
Литературпце дашњте, а также собствсшњхо наблшдепнн 11 експерименти 

“СВИдетелмтвулот o том, что Bec кажцого прпзпака в 06111011 сумме трех 
признаков пеодштаков и неиостонпен, HBr-much cpymmueü многих факторов. 
которше sneer, рассматрпватљся не будут. 
Начатая nam: серия опнтов иаправлена на изучение валентности акусти- 

чсских характеристик речевого сигпала. B опнте, которнќ описшвается 
mame, изучался не отпосптелвнш”: вее акустического призпака в снстеме 
Трех признаков, а его абсолштная иадежностљ и степена самостоятелвностп. 
для Toro, чтобц создатв условпя, в которшх восприятис речи протекало 

5H толвко в зависимости от акустических свот'тств сигнала и полностно 
ие зависело бш от смшслового содержанпя речи, а также от владепия перци- 
пиептом системоѓ': даппого mun-a (имсется в виду лекснческая, грамматн- 
ческая и фонетическая системи) -- мн отказалисв от merem-11:11 прсд'вявле- 
mm искусствеппмх слоп и бессмисленншх звукосочетапиќ в чтешш па 
РОдном usune, посколшу в атом случае не искшочатотся фонетические 
знания аудитора. Аудитором било предложено записатљ в писљменцом 
Боде пеболвшоп текст, пропзнесенншќ на пезпакомом иностранпом Hannie. 
Бшл вшбран французскнѓ'т Hama. Записнвался текст удобннмн для аудитора 
зпаКаМИ: русскими или латинскпми буквами, или трапскрипциоппимц 
значками. Текст начитшвался полншм стилем одним диктором. B опцте 
пРиняли участие 7 нснџтуемшх. Ешли получеиш слодулошис резултати. 
.- .  

* 1 МГПШШ, СССР - Москва. 
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C первцх двух-трех Ilpocnymunaunii ncuuTyeMLm omazmuasum. что-либо 
записнватв. Прнходилосв делатв по четџре-пятт. предњявленип. 
В тексте, произнесепиом nomma-l стнлем членение на слова внутрн 

emu-amam оказалосв достаточпо ymm-lemapnTenmmM. 
Ошибки членення на слова (т. е. определение граници слова) локалшзо- 

Basnu-‚b, в осповпом, на глухом согласном. Ces cries alppolaient. . .  C‘é]tait 
commo ин maltin de chasse . . . Н 303nm“uoneluuu оффекта паузи на глухом 
взшрвпом, безусловно, прнводнл перервш в :;вучапин, которвн'т во::пнкает 
во upon-m скијачки. 
Пллпозпп паузи, промо перермва п глухшя смшчном, снособстшшали 

pomme нзменения B слоговен длнтелпмости (от бОмиеп и више) Un (coq 
,chaulla Üä :  [taz]; 

B pom-10M mm…: перершвш в звучанни, и:;мепенне среднен слоговен 
длителњпостп нрнводят и зффекту членения толвко па стцке смцсловпх 
групи. Необходнмо подчеринутв, что зтнакустическио феноменш обНЧНО 
встречалотся внутри слова, но, очевидно, пронсходит смџсловая или 

грамматпчеспая поправка, и пауза  слшшитсн не виутри слова, а после 
него: „Жѓпшинш бшлн ради“. ’ 
Получепнне резултати как-будто свидетелвствутот о достаточноп само-- 

стоятелвиости акустнчееких характернстик для члепения. Однаио, nemas 

upoñ'm мпмо других даипцх, поторше закономерпо вшявилисв B процесов! 
општа. „ 

Ouaaanocb, что по запис-пм аудиторов можпо принятв толвко 6 % nope-- 
дапиоп информации. Tah—oe искажение возпикает в резулњтате неправилн- 

поп ндептифпкацин звуков речп. (Zamne cum-une искажепия встречалињ- 

при восприятии сопоринх: 
[rob] — [nob], [komes] — [kalss], [slams] -—— [elrawe] и т. д. 
В глухпх взршвпшх звуки смешнвалнсв по прнзпаку места образовани: 
[plen] — [klan], [pom] — [ton]. 

B гласншх ошибкн возннкали при идентификацпи zm)-”ROB "HC-(mom 
под'вема [e] воспрннш-шлосв пак [i] [y ]  и паоборот. I’Icuamemm BCTIKI‘IaJIlICh 
реже в посовшх гласншх: [fi] пак [o]. Енис реже смешивалнсв фрикатитнле» 
согласиме: Паз] как [sas]. H совсем редко псиажепия паблтодалнсв при 
восприятин звонкнх согласпмх: [bryi] — [(lui]. 

B резулвтате mm пришли п вшходу, что если собственно акустичетте 
прпзпакн достаточпш для перцентнвпого членеппя, т. е. определения l‘pall"II 
слова в непрернвиом потоне речи при полном стиле произнесепня, то даже 
удовлетворителњпое .члепеппе недостаточно для распознавания слова- ПО 
резулвтатам општа трудно предположптљ, что распознавание слов может 
основшватвся на чисто анустнческпх характернстнпах речевнх “купоп- 
Количество переданншх н прппятцх звукот; било сохранено. Зто свндС'гељг 
стнует в погњзу пофопемного распознавапия. 
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INTELLIGIBILITY OF SY'LLABLE-TIED 
INTERRUPTED SPEECH 

A. V. KATWIJK—J.’T HART" 

Without intending to contribute to the issue of the theoretical status of the syll- 
able, we would like to study the perceptual implications of Pilch’s1 taking the syll- 
able as a frame within which distributional constraints can be described. Further- 
more, we were struck by [„Huggins”2 observation, that intelligibility of disrupted 
speech was minimal when interruptions occurred at a rate that he believed to inter- 
fere with the syllabic structure. In our experiments, using syllable-tied interruptions, 
to ensure that of each syllable a comparable fragment will be audible, we tried to 
find out which is the part of the syllable that is most vulnerable to mutilation and 
What is the assumed effect of distortion of the rhythmic structure of syllabic sequen- 
ces. In a first experiment, described elsewhere,3 synchronization between syllables 
and interruptions was brought about by having the text spoken in a metrical way. 
Although locations of audible and suppressed fragments were not known exactly, 
the results strongly suggested, that the onset of the syllable, i.e. (Cl) + V, contri— 
butes more to perception than the coda, i.e. V + (01). As regards distributional 
restrictions, these very onsets constitute the distributionally free, or less predictable 
parts of syllables. This makes the scores, viz. 84 and 89 % in situations with audible 
onsets and 58 and 25 % with onsets suppressed, understandable. 

Also, transgression of the distributional syllable boundary seemed to make 
the task more difficult for subjects. 

If we now hypothesize the syllable to be a unit of intelligibility, and if we further 
assume that the perceptual syllable boundary coincides with the distributional one, 
We may expect that any addition, in the presentation of fragments, of parts of adja- 
cent syllables, would make it less easy to allow one and only one syllable identification 
per Presented fragment, whereas any such addition would also distort the rhythmic 
Pattern, thus accumulating the difficulties. 

The experiment to be described here is meant to test the hypotheses mentioned, 

‘ IPO, Eindhoven, Holland. 
' H. Pilch. Plumemtheorie I, Basel 1964. 
’ A. W. F. Huggins, Distortion of the Temporal Pattern of Speech, JASA, 36, 1055—1064. 
’ A. van Katwijk, On Perceptual Units in Speech, IPO Annual Progress Report l, 1966. 
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while avoiding an exaggeration of the rhythmic structure in the metrically spoken 
text, and securing a higher accuracy in locations of interruptions. 

In preparation, a continuous text of 1100 syllables was read aloud by the experi- 
menter at a controlled speech rate, and recorded. With a seguientator, C—V links 
were established and in re-recording, 1201113 before these links, impulses were put 
on the second track. In the experiment, these impulses triggered a time delay device, 
which controlled the operation of the gate with which the interruption was brought _ _ _ th 
about, in six different situations, always With fixed durations of 110 ms (Le. half syllable from which it originates. Situation 3, Whmh 13 4 showing that the two 
the average syllable length) either in the audible, or in the suppressed parts. The six .' meets condition 13, but not a, has about the same score a: › 5 compared with 3’ 

situations were (in their relation to the C——V link): 1. —35 to +75; 2. —95 to +15; l conditions approximately compensate each other. Sita: 1:11 ';;ning of the audible 

3. +30 to +140 ms audible, and 4. +15 to +125; 5. -—80 to +30; 6. —35 to +75 ms ! meets condition 1, to a limited extent m havmg only t е egi 

suppressed. 18 Subjects were instructed to try to reconstruct the entire text, using '? ' te C—V link. _ _ _ _ _ _ 
_ part related to the WWW“? _ _ t of mœlhgibihty 

the techmque of shadowing. Training took place with 88 syllables, interrupted Conclusion: We feel justified in accepting the Syllablletîâ ”&? its distributional 
. every 220 ms with an on—off ratio of unity. Subjects were presented with all six tribution ls corre a 

~ situations in a cyclically changing order. 
' t to 1. the onset, whose con . . ' t' .. 

Ëîîgrîsiïcand 2. the rhythmic pattern in Syllable Sequences, whose contrlbu ion 

The results, in percentage correct of the total number of syllables (with standard ' 
error of the mean), are: 1. 7o a: 2, 2. 65 i 3, 3. 46 i 3, 4. 42 a: 4, 5. 34 i 2, and 

' ' ' ' 1 and 2 on the one hand and 4 on. 
l in the difference m scores of Situations . . . th , 

задруга should therefore, consider the two hypothesmîcî.1 îîndîäîtïmîgîtmîl 

. , ' -' terference WI e 
' dib'lit of the C—V link and b) non in _ . 

Zilizrealrlzlppelarg then that in situations 1 and 2 bot}: 001311101119; :::: git;$1111€$:; 

. , ' 'tuation , w c a o 
' ' 6 do 5 not fulfil either of them. Sl. . . 

шта-17 lienk, suffers from severe distortion of the rhythm, as both begimung 

' ' l t'on to the G—V link of the 
and end of the audible part have no fixed time re a i е reverse of 4 in that it. 

_ \ - ' —' he onset. 
though indirect, is well specifiable in terms of time relations \\ ith t 
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6. 15 i 2 %. 
This outcome in the first place amply confirms the main effect in the first experi- DISCUSSION 

ment, viz. that the onsets give the greatest contribution to intelligibility. But this , 
Š Pulgmm: _ . 

! ° , that is, how did they kno“ 

LOCATIONS °F FRAGMENTS SCORE w.) On what criteria did experimenters 0…» the Html-331221112 22:12:26 unit due to redundancy of 
’ . ' . o , 

' E t ke the cut-off pomt? Is not recognize l l  y . ‚. r Dutch pho- 
' / 1  in / l  : K ] . 65 + 3 . zigzag: rather than to distribution of phonemes?‘ If nonsel‘se syl:$$t;;t:§::llfeen reduced? 

' 95 to *'15 . _ | ' , i neme distribution had been used, would not the identification po 

.. _ 
I : . : 

;_‚ _BO‘O+3OA [\ N D [\ 3632  ,! Hart: bl h d e ‘ ,  

E i . . . 
- . . ta. is e - 

=. l. i i ad Pul gram: There was no need to cut the utterance into syllables, “° only es 

: . : links. . . danc is not homo- 

Ž . : \ . It was our very aim to examine where redundancy 15 s‘f'fm'wd' That Elana; is one of the- 

? : { ( \ i fi  ' [ \ { * - - ' me correlation With phoneme _ 

i . ' 
70'2 Eeneously distributed, and that there is so but cannot be held re s P onsrble 

. i l 351'0 4_7 ' : : i results. Extra redundancy in our material raises the 0V??nt::::°’ 

i . /1 lv,/l М :м  !~ 1512 . for the difi'erences between the various Interrupt"on sn ua, ' 

i \ I : . 

”ł . . , 
L li ž 

| | . 

' ' 1 | I 

ï. i ' .- . 30to.160 М l \ ;  М l\ am 
; " š î . . . 

": _ « ' . +1stogn / ~ (Ј! M l  : (ѓ 4231. 

Îî È ', ' C.G. v'c‚c.- v-'cz c, c‚c_ v 
. Fig. l. Illustration of the six interruption situations used in the second experiment: for an 

imaginary fragment of the text. Left: opening and closing moments in relation to the C-V links: 
middle: audible fragments; right: mean scores and standard errors of the means- . 
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ÜBER DEN URSPRUNG DER SPRACHMELODIE 
IN DER KLASSISCHEN UND MODERNEN 
DEUTSCHEN LYRIK 

M. H. KAULHAUSEN 

Es drängt mich, der Leitung des Kongresses für die Ehre zu danken, vor Ihnen 
über den Ursprung der Sprachmelodie in der klassischen und modernen deutschen 
Lyrik sprechen zu dürfen, ein Anliegen, das mich mehr als 35 Jahre beschäftigt 
hat. 

Phonetik und Sprechkunde sind in ihrem Lebensgrund, der Sprache, verwandt. 
Aber das Verhältnis beider zur Sprache ist nicht ganz gleich. Die Phonetik inter- 
essiert das Ergebnis des Sprachaktes, der Niederschlag eines Bewußtseinsinhaltes 
in darstellenden Worten. An diesem mehr oder weniger rationalen Sprachelement- 
Wird die Intonation, der Verlauf der Tonhöhen und Intervalle etc., untersucht. Von 
den irrationalen Kräften der Sprache wird nur noch der emotionale Gefühlsaus- 
druck im Wort bedeutsam. — Die Sprechkunde aber interessieren, als Grundlage 
ihrer pädagogischen Zwecke beim Dichtungssprechen, das Werden des Gebildes 
und die hinter den Worten stehenden Lebenskräfte, die zur sprachlichen Ausformung 
des Bewußtseinsinhaltes führen. Sie darf daher, neben der Verwortung und dem 
Ausdruck, die Mitteilungsgebärde des Gedachten und Empfundenen nicht außer 
Acht lassen. Das Sprachelement der Mitteilung ist in Deutschland erst zu Beginn 
des 20. Jhts. als die sprachwesentliche, spezifische Kontaktform des Menschen 
erkannt worden, die Ich und Du als „Urmodi des sprachlichen Bewußtseins“ vor- 
aussetzt. Damit hat die Sprachwissenschaft die Polarität alles Lebens, das sich 
zwischen Ich und Welt, der menschlichen Geist- und Triebnatur ausspannt, auch in 
der Sprache festgestellt. 

Es ist nun gerade diese bindungknüpfendc Kraft der Mitteilung für das Werden- 
der Melodie in der Dichtung, zu der seit Sievers auch die Klangfarbe gehört, bedeut— 
sam. Es stimmt nicht, was gesagt wird, daß die Melodie des Gedichtes nur „in der 
Wortwahl, der syntaktischen Struktur und der äußern Form zu suchen“ sei, ihren 
Ursprung also in der vorzüglich intellektuellen Tätigkeit des Sprechers habe. Ähnli- 
ches hat auch Ed. Sievers angenommen, der mit Rutz zuerst erkannte, daß jeder 
Dichtung eine bestimmte, einmalige Melodie innewohnt. Beide suchten diese durch 
Handbewegungen und Körpereinstellungen im Sprechen zu entbinden. Beide über— 
sahen eins: daß die Dichtungssprache keine einsame Sprache ist, sondern, Wie alles 

{lebendige Sprechen, einer Situation entspringt, in der der Sprecher das Wort an 
einen oder mehrere Hörer richtet. Das richtende, steuernde Element aber kann 



nur die Sprachgebärde der Mitteilung sein. Denn der emotionale „Ausdruck“ ist- 
ungesteuert und das “'ort, als Wort, unbewegt. Es wird erst durch die einem Ziel 
zusteuemde Mitteilung zum Träger einer auf— und absteigenden Melodie mit be- 
stimmter Klangfarbe. " 

Dieses Ziel kann in der Klassik, die die Welt und alle Wesen der Schöpfung noch 
in einer mythischen, sympathetischen Verbundenheit sah, ein beseeltes Objekt 
der Außenwelt sein, Wie beispsw. in Goethes „Lied an den Mond“ das Himmels—- 
gestirn und der Fluß: . 

.,Füllest wieder Busch und Tal 
Stil] mit Nebelglanz. 
Lösest endlich auch einmal 
meine Seele ganz.“ 

Es kann das gesellschaftssoziale Ich eines menschlichen Hörers, und es kann das- 
vorausgesetzte metaphysische Ich sein, das angeredet wird. Je nachdem nun ob 
Sinnliches oder Beseeltes in der menschlichen Umwelt angesprochen wird, entstehen 
aus der unterschiedlichen Mitteilungsform unterschiedliche Melodien, nach Saran 
und Petsch, von Dur, Moll oder einer neutralen Farbe. Ich habe daher neben der 
Willensbetonten „Teilnahme heischenden Mitteilung” von Ammann oder dem for- 

dernden „Appell“ Bühlers — beide wenden sich an das Gesellschafts—Du des- 

Hörers —— zwei weitere Formen entdeckt: die Teilnahme schenkende und die Teil- 
nahme gewährende Form. Sie kommen gelegentlich selbst im All tagssprechen vor: im 
Trostspenden, Danksagen und der echten Belehrung. Sie fordern nicht und lösen 
keine egoistische Reaktion aus. 

Hier möchte ich an zwei Beispielen zeigen, wie sich, je nach dem Ziel und der 
Mitteilungsform, die “Melodie des Gedichtes ändert, vorausgesetzt, daß aus der 
Sprechsituation als der Erlebnissituation des Dichters gesprochen Wird. In Goethes 
„Wechsellied zum Tanze“ läßt der Dichter zwei Sprecher reden, den „Gleichgültigen” 
und den „Zärtlichen“. Der erste fordert in einem Willensbetonten Appell eine be- 
liebige Partnerin zum Tanz auf. Der Zweite spricht die Geliebte an. Wortwahl, 
Syntax und Metrum sind in allen Strophen gleichartig und doch durch die verschiedene 
mitteilende Steuerung von verschiedener Klangfarbe, Intonation und Meloskurve 

und Ausgangshöhe. 
I. Komm mit, o Schöne, komm mit mir zum Tanze! 

Tanzen gehöret zum festlichen Tag. 
Bist du mein Schatz nicht, so kannst du es werden, 
Wirst du es nimmer, so tanzen wir doch. 
Komm mit, o Schöne, komm mit mir zum Tanze! 
Tanzen verherrlicht den festlichen Tag. 

II. Ohne dich, Liebste, was wären die Feste? 
Ohne dich, Süße, was wäre der Tanz? 
Wärst Du mein Schatz nicht, so möcht’ ich nicht tanzen, 

' Bleibst du es immer, ist Leben ein Fest. 
Ohne dich, Liebste, was wären die Feste? 
Ohne dich, Süße, was wäre der Tanz? 
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Diese Formen gerichteter Mitteilung kommen auch. in der modernen Diclitunlg 

u. a. bei Rilke, Trakl und W'einheber vor, werden aber in der zeitgenossischen 311;J 

immer seltener, die vorzüglich reflektierende Gedankendarstellung 1st.bBrÍc.ňÍ 

Lvrik hat durchgehend einen lebengesättigten Burton. Bei G. Benn ä erL nik) 

Irian im sogenannten „absoluten“ Gedicht, das, Wie er sagt (inyProblemeufer 13073 ie- 

an niemand gerichtet sondern eine Montierung faszmierender “ orte ist, a me 

‘dürftigste Formen. Eein Beispiel aus „Fragment-e“: 

Stilleben 

Wenn alles abgeblättert daliegt 

Gedanken, Stimmungen, Duette 

abgeschilfert -— hautlos daliegt, 

kein Stagnol — und das Abgehäutete 

—- alle Felle fort-geschwommen —- 

blutiger Bindehaut ins Stumme äugt —: 

was ist das? 

Es konnte natürlich in einem IO-Minutenreferat nur Wesentliches angedeuäet 

Werden. Raum und Zeit, in denen sich der Sprechakt vollz1eht,'mußten, neben ßer 

Vokal-Musik, dem Versmaß, der Spannung, dem Tempo, dem IxurveTnverlauf an er 

Betracht bleiben. Wenn aber diese wenigen Hinweise zu weiteren Untersuchungen 

anregen sollten, wäre ihr Zweck erfüllt. 
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LINGUISTIC DETERMINATION OF THE 
INTELIGIBILITY OF THE SPEECH SOUNDS 

L. KERAMITCHIEVA—S. KERAMITCHIEVSKYf 

The unsatisfactory results in the phonoauditive correction with patients with 
impaired hearing from different linguistic areas, having in mind and using results 
from purely physical analysis of the phonemes isolated or in the word context, at 
different positions directed us to undertake a more subtle study of the problems of per- 
ception of_ the speech sounds from psychoacoustic and psycholinguistic points of View. 

Although the Serbocroat and Macedonian languages acoustically are rather close 
to each other, and have seemingly close phonetic systems, the perception of the sounds 
in one language, especially in word and sentence context under the influence of the 
structural phonological elements, to the population speaking the other language is 
quite different and the intelligibility is accordingly more difficult. This phenomenon 
is more emphasized among patients with impaired hearing, therefore the problem 
came up in the everyday phonoauditive corrective work of our logopedic and audio- 
logical clinics. 

According to the psychoacoustic analysis of the Macedonian and Serbo-croatian 
languages the phonemes have the following distribution: 

Speech Sounds 
Frequency range 

Macedonian language Serbo-croatian language 

6400—12 800 Hz 8, a 8 
4800—9600 Hz z, Dz z, a 
3200—6400 Hz 6 I . Č 
2400—4800 Hz I, Š, K’, NJ DJ, J, .w 
1600—3200 Hz E, T, Ј, a', N E, Š, 6, T, LJ, N 
1200—2400 Hz P, F, 0 2, DZ, D, F, M 
800—1600 Hz A, K, z, LJ, M A, R, K 
600—1200 Hz 0, D, R, H, L L, H 
400—800 Hz G о, G 
300—600 Hz Џ, B, V V 
200—400 Hz U U, B, P 

" Center for Phoniatry and Audiology, Skopje-Yugoslavia. 
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(After S. Keramitchievsky and Ivo Scarich) 
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These analyses are performed using the octave filters SIEMENS, modified in Yugo- 
slav1a, semioctave filters ALLISON and tape recorder AMPEX. The ear was the 
cr1terion in both analyses. These two analyses were performed and verified individually 
and in groups in the two languages. 

The procedure was that the isolatedly pronounced sound was passed through the 
filters. seeking the narrowest frequency band at which the sound is best heard i.e. 
it has the best auditive characteristic for the representatives of that language. At 
the same time the necessary intensity dynamic, which contributes best to the purity 
and perception of the sound is provided. In that way the frequency bands and the 
structural intensity dynamics were established at which the sounds were best heard, 
spoken and heard by the Macedonian speaking people i.e. Serbo—croat speaking people, 
regardless of the number and sex if the subjects because the preliminarv investiga- 
tions in this way in both languages showed that these two facts have be essential 
influence upon the psycholinguistic structure and perception of the sounds, although 
the results of our experiments in that way are such that female and child pronuncia- 
tions are higher by 13—15% than the male pronunciation. 

Because at these frequency ranges, with the established intensity dynamic optimal 
audlbility of the sounds is assured and they are called optimal auditive perceptive 
structures. The results of these analyses have been used for several years in learning 
Macedonian and Serbocroat languages by foreigners, in logopedic correction and 
auditive correction and rehabilitation of children and adults with hearing problemS 
1n several institutes in Yugoslavia. 

The problem of linguistic determination of the intelegibility of the speech sounds 
appeared in the clinical practice of phonoauditive correction and rehabilitation, 
uslng the filter system with patients from the Serbo—Croat linguistic area. While 
instrumental phonoauditive correction, using the optimal auditive perceptive structu- 
res of Macedonian language with Macedonian speaking patients showed excellent 
results, whereas with the Serbo-Croat speaking patients it was not possible to achieve 
similar results. On the other hand Serbo-Croat children who had developed hearing 
loss before they learnt to speak and were rehabilitated in Macedonian institutes 
found it more difficult to understand even those words which are the same in both 
languages. Therefore comparative analyses were undertaken using two criteria for 
both languages: subjects with normal hearing and subjects with linear bilateral 
symmetric conductive hearing impairment. The experiment was performed in ten 
subjects of the two languages with normal and impaired hearing, using the same 
technique and method, which were used in establishing the frequency ranges Of 
optimal audibility in the two languages. 

The experiment aimed at establishing the difference in perception of speech sounds 
with regard to the acoustic and linguistic differences and hearing state. For many 
reasons we decided to analyse ten speech sounds of each language: five consonan'Œ 
L, C, K’, G' (Č, DJ) Ž and five vowels — I , E, A ,  O, U under the conditions when 
they are: 
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1. Pronounced and heard by subjects of the same language. passed thmugh their 

frequency ranges at the established intensity dynamic for the sounds of that language. 

2. Pronounced and heard by subjects of the same language. passed through their 

frequency ranges, without providing the established intensity dynamic. 

3. Pronounced by subjects of the same language and passed through their fre— 

quency ranges at the established intensity dynamic for that language and heard by 

subjects of the other language. 
4. Heard by subjects of the same language and passed through their frequency 

ranges at the established intensity dynamic for that language, and pronounced by 

subjects of the other language. 
5. Heard by subjects of the same language and pronounced by subjects of the 

other language and passed through the frequency ranges at the established intensity 

dynamic for the other language. 
6. Pronounced by subjects of the same language, and heard by subjects of the 

other language and passed through the frequency ranges of the same sounds with the 

intensity dynamic of the other language. 
The outcome of the experiment was as follows; the scoring is expresed in per cents: 

Subjects with normal Subjects with impaired 

Con ditions hearing hearing 

_ Mac. language S.-Cr. language Mac. language. _ S.—Cr. language 

1 100 100 8 \ , Sł 

2 87 85 Sł SŽ 

3 42 40 35 32 

4 84 80 79 j SO 

5 40 39 36 l 35 

6 38 40 34 l 31 

At the first condition, besides the conductive impairment of hearing of the subjects 

from the control group, the percentages the highest, and taking in to consideration 

the impairment of hearing the difference between subjects with normal and subjects 

With impaired hearing is minimal. As the reduction of hearing among all subjects was 

linear and stood at the level of 35—45 db, the emission was amplified in every case 

With impairment at the level of detection. The sounds the optimal frequency ranges 

of which were at the spectral range from 1000 Hz to 6000 Hz did not require high 

amplification from that one they got linearly, and the established intensity dynamic 

Which is characteristic for the perception of those sounds by the normal ear. The 

Optimals above and below this range required additional linear or dynamic ampli- 

fication of 8—15 db. When the optimal was established in every case according to 

the impairment, together with the additional amplification it increased to 92 per cent. 

481 
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This fact on the one hand undoubtedly shows that the optimals are standard as 
psychoacoustic structural form and psycholinguistic perceptive norm for every lan- 
guage individually. On the other hand it shows that besides the specific perception of 
the speech sounds by the pathological car, which has its own system of perception is 
again based on the phonoauditive structure of the phonemes of the mother language. 

In the modified conditions the percentage is highest when the sounds are pronoun- 
ced and heard by the subjects of the same language and passed through the frequency 
ranges which are the optimals for the same sound of the other language. The percen- 
tage is almost the same in the two criteria. The percentage is high too, when the sounds 
are heard by the subjects of one language and passed through their own optimal 
frequency ranges with specific intensity dynamic, but pronounced by the subjects of 
the other language. But the percentages are much lower when these sounds are passed 
through their specific frequency ranges with the characteristic intensity dynamic. 
In that case that decreases to 40 and 30 per cent. 

In the third, fifth and sixth conditions the percentage is the lowest i.e. that per- 
ception is the worst. 

According to the nature of the conditions and the height of the percentage it can 
be easily seen that every speech sound has its defined critical frequency range and 
intensity dynamic, and that its psycholinguistic structure articulatively and auditi- 
vely is conditioned and interdependant according to the pecularity of the language- 

Contrary to the statements that for the distinction and perception of the vowels 
the movement of the first and second formants is essentialy important and for the 
consonants the width and intensity of concentrations of the acoustic energ , our 
previous and this experiment show it cannot be generalized, for it depends on the 
nature of the phoneme and circumstances. It is true that for some vowels in our 
language the movement of the first and second formants is more important (O). 
while for others the second and third (U), the third fourth and fifth as it for (I) etc- 
And the intensity of the acoustic concentration is not always important. A great 
number of consonants are phonologicaly characterized by the spectrum of the areas 
which physically are not the strongest. Therefore the phenomenon of perception 
should be sought in the phonological system of the language and not simply in the 
purely physical dimensions of the sounds. The structure of the physical parameters of 
auditive perception of the speech sounds is involved in and based on the phonological 
structure of the language, therefore it differs in every language even for the same or 
similar speech sounds in close languages. And it reflects the specific phonology and 
originality of the language. 

Without diving into the neurophysiological, physical and psychological aspects 
of the problem, because in these case only the psycholinguistic phenomenon of percep- 
tion of the speech sounds is taken in consideration, it can be concluded once more that 
the perception of the speech sounds does not depend only on the physical laws and 
psychophysiological conditions but it is also linguisticaly determined too. 
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DISCUSSION 

Sm—ijärvi: 
, 

] Did you use in all your experiments the same filter bands not varying the frequencyrlrers. 

Your investigations concerning the psycho-linguistic patterns m related languages are very 1 p 

. . . . . t 
' . The continuation of your studies is importan . . . 

“VŽ In Finnish there are 8 vowel phonemes. Therefore it would be difficult to use your filter 

system to distinguish the oppositions i/y, elô, and ä/a. 

Keramitchievu—Keramitchievsky: 

In our psycho-linguistic analysis we use a number of different filters-cipable o;)cgšnlhilgněšžš 

' - ' ' the necessary m ens1 y ' . 
fre uenc areas in the whole speech spectrum requiring . _ _ _ t - 

engble tlib adjustment of the electronic transmission according to the specxfiîldigierêsxoîrîl : : : ;  

ture of every phoneme separately. In that case, and in connection w ith t efiltrs bpfids cover- 

question put by Mr. Sovijärvi my answer would be as follows: we use different er 

' e time 
ing all the areas capable of widening and narrowing the speech spectrum and at the sam 

‘ ' ' ' ' ° terrelation. 
'a able of re ulatm (adjusting) the dmrensronal in . ‘_ 

( pIn regard tgo the qguestion whether these filters can satisfy the needs for an adequate analysis of 

hat there is no difficulty because the development of the 
honemes in Finnish: I am quite sure t _ . _ . 

lilter technique enables us to get even more subtle results than the ordinary technique, for m 

stance to establish opposition in the Finnish vocal system. 
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SOME BASIC COMPONENTS OF PERCEPTION 
OF SPEECH SOUNDS 

S.KERAMITCHIEVSKY* 

The practice in teaching deaf children to speak and understand speech, and hard 
of hearing children to speak and hear enables us to get a broader view of the formation 
classification and the interrelated attitudes of the physical and psycholinguistic di-. 
stinctive features in the phonemic systems of different languages and in determining 
the basic components of the speech sounds i.e. the perception of speech. 

The scientific separation of the problems of communication from the problems 
of information, although in the cybernetic phonoautitive cycle they are an indivi- 
sible whole, appears to be a strong necessity in practice because the state of these 
human beings deprived of the ability of normal phonoauditive communication, to 
receive and send information, requires a careful and complete theoretical and practical 
approach and solving. . 

While with the child with severe impairment of hearing caused during the period 
before the speech was learnt we can have an easier approach, because its phonoaudi— 
tive „Tabula rasa“ does not lead him to the alternative choice of ,,yes” or “not”, 
With the child with much bigger residual of hearing Whose impairment had been 
caused after speech has been learnt, the difficulties are far greater because with 
the arising of the problems at the physiological level of the speech chain at the same 
time there happen the appropriate problems at the linguistic and physical levels i.e. 
there arise problems in the relation of the phonologic phenomena and the sound. And 
not only that. If we analyze the levels of the two halves of the speech chain separately 
ln these cases we will realise that they are not only conditioned and interdependent, 
but that the problems of the one level are reflected on the other levels and by studying 
this phenomenon we shall clarify quite a few problems in normal conditions of commu- 
nication and information. 

In the first case the problem is being solved in such a way that we intervene by 
technical means in order to exploit the latent physiological abilities for reception of 
the physical stimula and transmission of the nerve impulses to the utmost in order 
to provide a complete sensory—motor arc. Here we use as many chanels as 
Possible without restricting ourselves only to the auditory chanel, such as visual, 
tactile, kinestaetic and proprioreceptive channels. 

" Center for Phoniatry and Audiology, Skopje — Yugoslavia. 
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At the linguistic level, from the phono-auditive aspect maturity is conditioned by 
the state of the physiological level. Because the listener receives known messages in 
the way he had learnt them, maturity in the period of optimal biological and psycho- 
logical possibilities and in changed physiological and physical conditions is almost 
identical, if all the necessary conditions are provided in this period of maturation for 
speech and hearing and if they are adjusted to the specific needs, as it is with the normal 
child, with the difference that he learns to distinguish the prosodic and inherent distinc- 
tive features in accordance with the state of hearing sense and ability for reception of 
impressions with regards to pitch, loudnes and duration of the sound, phoneme or 
phonological structure, which are correlates of the physical dimensions of the sound. 
The child speaker, whose speech organs performs such movements to produce such 
a sound which possesses the distinctive features he is accustomed to, he controls with 
his own phonoauditive feed-back link and adjusts his own acoustic outcome to the 
distinctive features he had learnt to discriminate from complex sound waves. That 
means he enables himself (according to the acoustic features of his mother language) 
to code and recode the messages. Once the physical dimensions are changed it 
causes difficultes in perception so that he begins to decypher, but if the changes are 
greater in the physical structure, they cause changes, and in the linguistic structure 
he is unable to recode the message. . “  

This rule is much more evident in the process of auditive correction and rehabilita- 
tion of children with hearing troubles which they got after they had learnt to speak- 
In this case the changed relation between the phonological phenomenon and the sound 
is more prominent because the disturbances at the physiological level of the speech 
chain cause impairment in the prosodic and inherent distinctive features to the 
extent that they distort the perception and make the speech incoherent. 

While with the first technical means ought to help make maximum use of the 
latent auditive residual of hearing, with the second technical means should help the 
adjustment of the characteristics of the impressions on our senses for loudness, m- 
tensity and the subjective duration of the speech sound with the physical dimensmns: 

frequency, intensity and time as the closest correlates of these characteristics. The 
quantity and quality of the distinctive features are distorted to the extent that the 
perception of the sounds is not possible and the speech is made incomprehensible- 

This is not only because of the lack of the physical dimensions because oneSided 
dimensional intervention in the work with such patients did not give any results m 
the auditive correction and rehabilitation just because the problem was approached 
purely physicaly, tending to increase only some of the dimensions without paying 
attention to the dimensional structure and to the component whole at all levels 0f 
the speech chain and in accordance with the already accepted way and accustomed 
manner of discrimination and perception, gradually adapting distorted auditive sy- 

stem and enabling it in changed physiological and physical circumstances to make 
further use of the existing perceptice structure at the linguistic level. _ _ 

It is not only necessary to satisfy the required quantitatively physical conditions 
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necessary for causing the stimulation to the auditive sense, but also there must be 
qualitative physical stimulation which through the physiological and linguisticl evel , 
would provide an adequate response to the messages. It does not mean that it is 
necessary to provide absolutely identical structure, because it is impossible, but to 
provide modified structure being so close to the one he is accustomed to so that he is 
able to respond to the distinctive features and types of structural elements which 
participate in the transmission of the information according to the principles of 
the code. It is those elements which every member of a linguistic community is 
taught to manipulate and which constitute the linguistic specifics, because phonemes 
in one language are not the speech sounds themselves but the elements of those 
sounds which are in a certain way realised in the appropriate contexts and which these 
children and adults learnt how to pronounce and recognize in different combinations 
of phonemic sequences. 

That means the perception of speech sounds i.e. phonemes is very complex and 
conditioned by the presence of the physical, physiological, psychological and lin- 
guistic components which constitute its whole and specifies and makes the proces of 
coding and recoding of the information possible. Therefore it should be observed and 
studied as a whole, which cannot be easily simplified as is often done. 

DISCUSSION 

De Grève: 

Approving, of course, Mr. Keramitchievski’s distinction between a structural dimension and 
a mere physical dimension, which he opposes to each other, I would like to know how he operates 
to fix the structural dimension. On the other hand, I would like to know whet-her Mr. Keramit- 
chievski distinguishes between different kinds of non-normal hearing, being the distinction between 
a normal ear and a non-normal ear. 

Keramitchievsky: 

_ The psycho-linguistic structure of the phonemes in many languages in the world is determined 
in such a way thatas a basic criterion of discrimination, identification and verification of the in- 
formation is not considered only the ear as a consistent organ which reacts physiologically to 
a: fixed physical dimension or dimensional context, but also the hearing which at the psycho- 
linguistic level Of the speech range represents a condition and means for linguistic communication 
Within the same linguistic area. This means that in order to determine the structural basis of the 
PllOHemes in a given language the sound is not taken either as a simple addition of the physical 
dimensions nor simply the articulated sound which in order to be a real sound ought to posess 
ilnguistic structure, but also the sound (phoneme) itself, belonging to the phonetic system of  
а. given language and in which the dimensional parameters are specific; and their interrelation 
forms the distinctive phonological structure, the only difference being between the mere physical 
and Structural dimensions. In connection with the second part of Mr. Grève’s question I can only 
say. that the normal ear is normal with the subjects of bot-h linguistic areas. while the same type 
о!" lmPaÍrment was taken in the two groups. 
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SOME PHYSIOLOGICAL SPEECH PROBLEMS 
IN HIPERBARIA 

STANISŁAW KLAJ'MAN 

Economical conditions and the developement of our civilisation draw our attention 
to scientific researches of the undersea world and to its industrial exploitation. Apart 
from many technical and physiological problems one of the most virtual is to assure the 
diver a good verbal communication during his work in gas-hiperbaria. The researches 
of Hollywell and Harvey (2), Mac Lean (5) and Golden (1) concerned only acoustical 
analysis of divers speech in helium-oxygen mixtures. The aim of this report is to 
demonstrate the results of our investigations on speech in air-hiperbaria. Investiga- 
tions performed on the physiology, pathology'and acoustics of a divers voice in air 
overpressure we described in a separate paper (3). Common rules formulated in our 
works could be extrapolated to different gas mixtures, taking into account their 
specifics. Specifics of various languages must be also considered. . 

MATERIAL AND METHODS 

The investigations were performed with 20 young, healthy, professional Polish 
sea-divers, who are phoniatricaly correct. The text used for the investigations was: 
“glosem dz’wieczacym” which means: “with sonorous voice”. The divers staying in the 
pressure chamber read the text (recorded on the magnetic tape AGFA) at pressure 
levels: normal, 1, 2, 3, 4, 5 and 6 atm. gage pressure. They were trained to read 
the sentence properly and to maintain a steady level of loudness, which was also 
Checked on the level meter. The tape recorder was provided with capacity Briiel-Kjaer 
type 4133 microphone. The frequency range of the tape recorder was from 20 Hz to 
18 kHz. The pressure chamber had a good acoustical characteristics and the rever- 
beration measurements, carried out at various pressure levels; enabled us to eliminate 
Its influence on the acoustic structure of recorded speech. Acoustical analysis of the 
text Was performed using the Key Electric “Sonagraph”. May I express, just now, my 
Беатезс thanks to Prof. Dr. Sc. M. Seeman, Head of the Phoniatric Clinic in Prague 
and m.d. A. Novák for their willingness and valuable advices, as well as for enabling 
me to use the instrument. 
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BES ULTS 

The tested text consists of vowels and consonants, mouth and nasal sounds. The 
sonagrams were evaluated on ground of direct observations and measurements of the 
formant bands using a photoelectric transducer. The frequency bands of sonograph 
filters were 300 Hz. The acoustic structure of the tested text and the time parameters 
at different pressure levels were compared using the “t” Student’s test. 

Depending on the pressure in the chamber we stated: 1. increase, damping or decay 
of some frequencies, 2. translocation of the formant bands into higher frequencies, 
3. occurence of a. formant band in the range at about 4—5 kHz and increase of this 
range of nasal sounds. It is bound with the insufficiency of the soft palate, which 
causes the increase of the nasal resonance, 4. shape changes of some formant bands, 
5. decay of slit sounds such as s, c, cz. It involves lacks in the text and changes its 
logical structure, 6. elongation of the phonation time of the text from 1,55 sec. (6 = 
= 0,09) average to 2,05 sec. (6 = 0,13) average. All these changes were bounded with 
the mechanical influence of air-hiperbaria on the voice organ and the narcotic effect 
of air-hiperbaria on the central nervous system of the diver and on his hearing pro- 
cess (4). The stated changes were statistically significant (p < 0,01). A sample of 
an acoustical analysis of the text read out by one diver in normal air pressure and 
6 atm. gage pressure is given bellow on fig. 1 and 2. 

The text: "głosem dźwięczącym” at normal air pressure, according to Boltzmann’s 
formula (6), has the entropy of 1,2041 d.u. average per stimulus. But at 6 atm. gage 
pressure the average information content, according to Shannon’s formula (6) di- 
minishes to 1,079 d.u. average per stimulus. The average information content of the 
text read out by 20 divers, with regard to sounds, lowered statistically significantly 
(p > 0,01). The additional factors which increase the desinformation is the change 
of the timbre and the pitch of the sounds and a lengshening of the phonation time. 
Generally the speech of divers in air-hiperbaria is slow, high pitched and nasal. The 
changes in the information content of speech in air hiperbaria, in which also other 
factors affect the diver (e.g. emotion, the influence of breathing noises etc.), lead to 
desinformation and to errors in submarine operations which could end tragically. 
Because in few cases the intelligibility of speech was good, it seems that suitable 
persons for proper phonation in hiperbaria should be selected using tests. By training 
of the vocal organ some divers could be also adapted to such conditions. 

CONCLUSIONS 

1. The specific influence of air—hiperbaria on the central speech analyser and the 
peripheral speech organ involves changes in the acoustical structure of divers’ 
speech and is the reason for disturbances in its information content. 

2. Apart from the vocoder correction of speech in hiperbaria, phoniatric training 
‘ should be introduced to adapt the speech organ of divers to work-conditions in 

hiperbaria. 
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PHONOLOGIE UND TEXTANALYSE 

W. A. KOCH 

0. Folgende Leitfragen mögen die Überlegungen bestimmen: 
(1) Gibt es spezifische phonische Einheiten, die in speafischer Weise zur Text— 

strukturierung beitragen? . 
(2) Welche Textstrukturen werden gegebenenfalls durch solche phonischen 

Einheiten differenziert? 
(3) Welche Modifizierung bezüglich der üblicheren Vorstellungen vom Phonem- 

invemar bietet sich u. U. nach einer Konzeption der Textstrukturierung 
an? 

1. Bevor die Frage nach dem spezifischen Verhältnis zwischen Phonem und Text 
angegangen wird, soll der theoretische Status dieser beiden Größen kurz erörtert 
werden. Der Text soll nicht etwa ein mehr oder weniger amoa‘pher Sammelplatz aller 
derjenigen Einheiten sein, die mit den akzeptierten Mitteln einer Syntax, Morpho- 
logie о. ä. nicht mehr beschrieben werden können; er soll als Ebene (Planum) sui 
generis betrachtet werden; er wird Eigenschaften und Strukturierungen aufweisen, 
die mit denen des Morphems und des Satzes vergleichbar sind. Wir bedienen uns im 
folgenden eines besonderen Planifizierungsmodells. Danach erhalten wir eine Folge 
vergleichbarer Plana: Das Morphem, das Logem (grob vergleichbar mit der Größe 
„Wort“), das Syntaktem (vergleichbar niit „Satz“) und das Textem. Vom Textem 
ab erhalten wir das Satellitplanum „Situationem“. Eine der Strukturen innerhalb 
des Si soll der Fokus des Textteilnehmers sein. Der Fokusmodus, der die zunächst 
Zu besprechenden Größen bestimmt, soll der informationelle genannt werden. Es 
kann hier nicht auf die besonderen Einzelheiten der Systematik eines solchen Modells 
eingegangen werden.1 Wichtig scheint in diesem Zusammenhang vor allem der 
Gedanke, daß das Phonem nicht in die Reihe der Planifizierung (Reihe 1) gehört, u. a. 
auf Grund der Vorstellung, daß die Funktion mancher Phoneme so dargestellt werden 
kann (oder soll), daß sie erst auf höheren Plana einsetzt. So durchlauft etwa das" 
Phonem [#] nicht die Plana Morphem—Logem-Syntaktem' (wie etwa ein Phonem 
Wie [l] oder [a]), sondern setzt in seiner Funktion erst auf dem Planum „Syntaktem“ 
ein. Die Phoneme (in den Reihen 2, 3, 4) sind demnach von der Planifizierung (Reihe 1) 

' Vgl. KOch, W. A., Tazologie du Englischen (in Vorbereitung). 



getrennt und können sich direkt auf spezifische Plana. beziehen (wie das Schmelz- 
phonem [a], das direkt ein Syntakt oder ein Text der „Mißbilligung“ o. â. mani- 
festiert). Die Phoneme sollen ferner danach unterschieden sein, ob sie zur Mani- 
festierung des „Kerns“ eines Planums beitragen (wie z. B. — in der Reihe 2 — [I], 
[z] und [73], die das NE Morphem (ling) manifestieren können), ob sie Strukturen 
innerhalb eines Planums manifestieren (wie z. B. [' “] und [‘ '] - in der Reihe 3—‚ 
welche bestimmte Logem- oder Logemfolgestrukturen difi‘erenzieren, wie etwa 
(dancing-girl) und (dancing girl) —, oder ob sie Grenzsignale der Plana sind (wie 
2. B. das juncture—Phonem für das Morphem oder [#] für das Syntaktem —— Reihe 4—). 
Diejenigen phonischen Einheiten, die uns hier im besonderen interessieren, siedeln 
sich also in der Reihe 3 unterhalb des Textems an: Wir erwarten, daß Einheiten wie 
„spezifische stress-Folge“, „spezifische Tonkurven“, „schnelleres ['] oder langsameres 
[‘] Sprechtempo“, „Tremolo“ [TR] 11. a. in spezifischer Weise Textstrukturen mani- 
festieren. 

2. Das Inventar der für die Textstrukturierung in Betracht kommenden Phoneme 
erscheint vorläufig als offen. Die tatsächliche Relevanz mag sich durch Kommuta- 
tipnstests o. ä. Prozeduren erweisen. Diese wiederum werden dadurch bestimmt 
sein, welche und wieviele Textstrukturen wir eæplizit registrieren. Betrachten wir 
die Opposition [ '] : [' '] auf den Graphen 2.1 und 2.2. Sie wird ausgewiesen durch 
die Verteilung [] fiir den Topik, [’] fiir den Komme'rtt.z In 2.1 ist also {glass} der 
Topik, in 2.2 ist es (elastic). Wir betrachten die Topik-Komment-Dichotomie als 
die niedrigste der Textstrukturen. Gehen wir zur Opposition [’ ’ ‘ ‘] gegeniiber 
(„Absenz von Tempowechsel“) auf den Graphen 2.3 und 2.4 über, so kann (to be 
or not to be) in 2.3 gegenüber dem Rest (that ist the question) als Kmnmentarsynmk‘ 
gelten, während die vergleichbaren Einheiten in 2.4 ein homogenes Syntakt bilden- 

_ Betrachten wir die Opposition in 2.5 und 2.6 Tonkurven zeichnen in besonderem 
Maße Komments aus. Die „ungewöhnlichen“ Kurven in 2.5 suggerieren demnach einen 
besonderen Koimnentcharakter der betreffenden Einheiten, welcher in 2.6 in nor- 
maler Weise durch die normale syntaktische Struktur nicht vorhanden ist bzw- 
auf (wood) beschränkt ist. Man kann auch sagen, die Einheiten in 2.5 werden über 
die syntaktische Vorinterpretation hinaus dem topikalen Verkettungsfokus in 
besonders starker Weise angeboten. So macht in 2.5 das syntaktisch als „weniger ' 
wichtig“ (d. h. hier „attributiv“) ausgewiesene (dark) durch die Tonkurve besonders 
auf sich aufmerksam. Eine äquivalente Prozedur, die syntaktisch niedriger ein- 
gestuften Einheiten für die Topik—Kormnent-Verkettung stärker anzubieten, be- 
stiinde darin, das involvierte Syntakt zu devolvieren, d. h. zur „Parataxe“ zu bringen, 
etwa: There was a girl. She was called Red Riding-Hood. She was small. She went 
through a wood. The wood was dark etc.3 Der „unsystematisch“ erscheinende Märchen- 

3 Vgl. Firbas, Jan, 1966, Non-Thematic Subjects in Contemporary English, in: Travaux “m' 
iatiquea de Prague 2 (1966). 

3 Vgl. Koch, W. A., Transformationsrelata und ihre Vorkommensmatrix (in Vorbereitung)- 
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!! ' a  [_'—'! [__-_| " ' !".-';"! !- ------- I. ton wäre demnach durchaus mit expliziten syntaktischen und textuellen Strukturen 
\Ê Š ! ! | | "g ! ‘ zu verbinden. . . _ . . 
„ 5 ! . ! ! Š ° ! ž 3. Wn: erwarteten, daß s1ch bel gestelgerter Exphz1erung der Textstrukturen das 
% Š ! ! ! . E= ! lg" Inventar der relevant werdenden Phoneme vergrößert. Bisher sind nur die vom 

' % ::; ! ! -. ! . "š .! ! š . Fokusmodus der Information erzeugten Strukturen gestreift worden. Der auf der 
È "Ě ' Š ! I: 5 | ' := : E g Höhe des Planums Textem erscheinende Satellit Situationem enthält jedoch noch 
£ ; ! % ! !. % ! Ě "! :|. ! ';" "andere Fokusmodi, z. B. den ästhetischen und den stilistischen. Diese erzeugen 
«€ Ě ! Ž | ! Ž ! « := " I  š ! Strukturen sui generis. & ist auf nicht-triviale Rekurrenzen gerichtet, Ш ,  auf 
€ Š ! É "| ! '; ! :_‘î ' ! Z: ! -, Durchbrechungen spezifischer Erwartungen. Die unter „SEL ausgenutzten L -  
.g, "i: ! 5 ! ! Š . 1% , “::.! ! Strukturen können nun in besonderen Fällen so angeordnet werden, wie sie unter 
(E “g | , š | I š ! := !; '. .‘ reinem <L—Fokus nicht zulässig wären. In diesem Fall sprechen wir von I 'ne-posi- 
Ë Š ! % ! ! % ! Ž ' Š tion.4 — Es könnte nun überprüft werden, welche phonische Einheiten bei Kommu- 
“Š, Š . ! E I ! :: ! "à . ;:2 tatlon (bzw. Absenz) diese zusätzlichen Strukturen vernichten würden. . 

!! ‘é ;: ! 5 - . g I î ! „~:-' 4. Auf dem Graph 4.2 (gegenüber 4.1) würde eine Absenz der streß— und Pausen- 

š g Ę ' É ! Š | ! Š ! i È . "Š ! phone nicht nur Ä-Strukturemsondern in noch radikalerer Weise 4fl_-Struktu- 
"JŠ-„š ÎÊT % . ä ! ! g ! %- ! «ë ! ren auslöschen. In 4.4 (gegenüber 4.3) würde die Absenz der Folge „Crescendol/De— 
ŽŠ :: E- ! š ! | ë - í ' !  % crescendo“ sowie des Tremolos entscheidende stilistische Strukturen des Gedichts 
Š % Ž 2 ! Š | ! Š ! ! Š _ g: Von E. Sitwell zerstören. Diese zusätzliche phonische Kennzeichnung der „EL-Ein- 
%!- „š _; ! 'SEI ! ! % ! î Š -  . heit wind durchbricht unsere normale Erwartung und weist sich so als Stilistikum aus_ 

m _ Е E | “Š' f f !  ! Š: ! "Ě . "E' I Die in 4.6 gegebene Lesung eines Gedichts von José Garcia Villa wurde (auch im 
; = : ° iii—“3 I =! ! ~8_! .:! ! _E ! iii. 5 . ei I weiteren Zusammenhang des Gesamttextes) den Möglichkeiten der metriscihen 

._._ -—' """""" ' ---.-. â ' (&) Strukturen starken Abbruch tun. Die in 4.5 gegebene Imposition (die vom 
. Autor graphisch suggeriert wird) ergibt eine stärkere ästhetische Sättigung und weist 

"â! in diesem Sinne etwa die Tonkurvenfolge in 4.5 gegenüber in 4,6 als pkonematisch 
_________ relevant aus. 
! ! ' 5. Das Phoneminventar einer Sprache bleibt folglich in dem beschriebenen Sinne 
: ! solange offen, als man nicht in der Lage ist, eine emllžche Anzahl von Textstrukturen 
I | . zu explizieren. Es gibt natürlich weiterhin relativ geschlossene Untermengen. Die 
!_ _______ .i . übrigen — weniger geschlossenen — Untermengen könnte man freilich als nicht- 

“È! : Ś! ‘ sprachenspezifisch der Paralinguistik5 zuweisen. Vielleicht würde man sich jedoch 
"' Zš . dann eines entscheidenden Stimulus zur Etablierung von Textstrukturen als Struk- 

Ê. , I . turen sw: generis begeben. 

„ 1- _ _ _ _ _ _  

%; Г 1. 
Ê Ê  ! : ! ' MohtZgL Koch, W. A., 1966, Recurrence and a Three-Modal Approach to Poetry, The Hague: 

n. 

L " ! — ‘ Vgl. Pittenger, R. E., Hockett, с. F., Danehy, J. J., 1960, The First Five Minutes _ А 
______ Sample af Micmcopic Interview Analysis, Ithaca, N. Y.: Matineau. 
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VOWEL, CONSONANT AND SYLLA‘BLE RE-EXAMINED 

KLAUS KOHLER“ 

Hosts of phoneticians have attempted to define, in phonetic terms, the funda- 
mental division which we recognise between vowels and consonants. K. L. Pike, in the 
6th chapter (Classification Criteria) of his Phonetics (Ann Arbor 1944, p. 66fi‘ ) examines 
these various definitions critically, and replaces them by a different one of his own. 
“All vocoids are simultaneously vowels at the time that they are functioning as 
syllable crests... All contoids while functioning as non-syllabics are consonants.” 
(ibid. p. 145) He introduces a functional view into the discussion and contrasts his 
purely phonetic terms vocm'd and ccmtm'd with the traditional terms vowel and conso- 
nant, which in his definition now refer to the role they play in the syllable. 

J. D. O’Connor and J .L.M. Trim (‘Vowel, Consonant and Syllable—A Phonological 
Definition’. Word 9 (1953), 1031f) as well as G. F. Arnold (‘A Phonological Approach 
to Vowel, Consonant and Syllable in Modern French; Lingua 5 (1955—6), 253E) 
went one step further and, although still aiming at a phonological rather than a pho- 
netic solution, freed themselves from the syllable as a prerequisite for such a definition. 
Instead they investigated the distributional properties of phonemes in English and 
French words and found that there are characteristic groupings in both languages 
the basic one of which corresponds closely to the traditional vowel-consonant distinc- 
tion. 

But these conclusions which were reached after an empirical examination of a very 
limited corpus of data is only valid for English and French, whereas the general 
assumption is that we need vowels and consonants in the description of all languages. 
As we cannot hope to investigate some 3000 languages spoken on this planet as to 
their phoneme distribution in words in the near future only a general theoretical 
reflection about the characteristics of natural languages will bring us nearer the goal. 

As a child is able to “extract”, in an extraordinarily short time, the structural laws 
of a language from the corpus presented to him the relevant data must be of such a size 
that the child can really be confronted with it. If now in a language phonemes can be 
C_Ombined'in any possible way to form formatives the number of different combina- 
tions (even without repetitions of phonemes) takes on unmanageable values once the 

" Institut fiir Phonetik und Kommunikationsforschung, Bonn, W. Germany. — 
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set of phonemes goes beyond a certain limit. If there are 7 phonemes the result is 
13692, which means that the child must come across at least 13692 formatives in the 
first six or so years of his life to discover the combinatorial laws. This is impossible. 
Therefore a language must possess less than 7 phonemes if all the combinations are to 
be possible, but a language of this very simple kind is not known. Thus the simplest 
combinatorial rule finds no application in natural languages because it would in fact 
make the pattern extremely complex and phonologically irregular. It can be proved 
mathematically that the simplest and most efficient set-up is reached if there are 
always two groups of phonemes such that the combinations between the groups are 
very little restricted, whereas fairly strict and regular limitations are imposed on 
combinatorial possibilities within the groups, the degree of restriction depending on the 
particular language in both cases, but being always lower in the former than in the 
latter. We can now call that group consonants that contains the stops, the other vo- 
wels, and have thus arrived at a definition of a substantive universal for all natural 
languages. 

The next question is whether something similar holds for the syllable. Like the 
previous two terms it has been given a'great many different definitions, phonetic and 
phonological. The surveys by B. Hála (La syllabe, sa nature, son origine et ses trans- 
formations, 0'?“t 10, 1961, 69E), G. Laziczius (Lehrbuch der Phonetik, Berlin, 1961, 
156fl') and A. Rosetti (Sur la thćorie de la syllabe, s’Gravenhage 1956) illustrate this 
diversity of theories. Like the other two terms the syllable has also been regarded as 
a substantive phonological universal, but it can be demonstrated that the syllable is 
either an unnecessary concept, because the division of the speech chain into such 
units is known for Other reasons, or an impossible one, as any division would be arbi- 
trary, or even a kaimful one, because it obscures underlying structures. 

If the syllable has any real status in phonology its boundaries must be discernible. 
A grammatical formative in any language can be rewritten as a sequence of elements 
like 

where C1 stands for any non-arbitrary pre-vocalic consonant (cluster), Cz for any 
non-arbitrary post-vocalic consonant (cluster) and 0 for any consonant (cluster) 

“between vowels. Any part to the right of the arrow may be zero. 
C can now be rewritten as 

'o + 01,02, 0.,0201 
(C —› CIC; is impossible by definition). 

If Cl =|: Cz and if C —› C], G:, CzCl, a non-arbitrary syllable division is possible 
but implicit in the definitions for C1 and Cz: the syllable is therefore an unnecessary 
concept. 

If some C 1 = C; there are cases where a syllable division is not determinable, and 
the syllable is therefore an impossible concept. The same applies to C —> Cs, i.e. a con- 
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sonant (cluster) that can only occur intervocalically and can, therefore, not be 
uniquely determined as pre- or post-vocalic. 

If in any language the division into syllables obscures underlying phonological 
structures the concept of the syllable is harmful. English provides an example. 

There intervocalie consonant sequences are of any degree of frequency only if they 
are either pre- and postvocalic at the same time (butter, master) or if one consonant 
is ambivalent, i.e. is part of a C1 and part of a Cz simultaneously (mattress, дет-у). 
If there is clear separation between Cl and 0; the sequences are rare (aesthetic, 
Norway). The underlying structure of di-vocalic words in English therefore depends 
on syllabic indeterminacy; the introduction of the syllable into the analysis can only 
obscure this fact. 

In languages in which a non-arbitrary syllable-division is always possible because 
it is implicit in the consonant clustering and in which this division does not obscure 
the underlying structure it is still possible to use the syllable as a unit for quick refe- 
rence, although it is not necessary because the syllable is then not an independent 
entity. In all other languages the syllable has no place in the phonology, and it is, 
consequently, not a phonological universal. 
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PERZEPTIONSUNTERSUCHUNGEN ZUR RELEVANZ 
DES COUP DE GLOTTE IM DEUTSCHEN 

EVA-MARIA KRECH“ 

Der coup de glotte wird im Deutschen als eine Form des Stimmeinsatzes bei Voka- 
len im Stamm- und Präfixanlaut verwendet. Er findet sich in diesen Positionen etwa. 
dreimal so häufig wie der weiche Einsatz und ist daher als eine charakteristische 
Erscheinung der deutschen Hochlautung anzusehen. Außerdem dient der Glottis— 
schlag als Grenzsignal, da er ausschließlich bei der Randstellung der Vokale vorkommt, 
während der weiche Einsatz auch im Morpheminnern erscheint (2). 

Angesichts dieser Tatsache erhebt sich u.a. die Frage, ob die richtige Perzeption 
bestimmter Bedeutungseinheiten vom Vorhandensein des coup de glotte abhängt oder 
beeinflußt wird}. Als Beitrag zur Beantwortung dienten verschiedene Hörtests: 
20 Gegensatzpaare vom Typ miteilen — mitteilen, Schzfi'art — Schzfl'ahrt wurden von 
2 Sprechern jeweils im Satzzusammenhang auf Tonband aufgesprochen und in 
4 verschiedenen Testreihen, vom Kontext getrennt, insgesamt 57 Hörem zur Perzep- 
tion vorgeführt. Während sich Sprecher A seiner üblichen Lautungsart bediente, 
hatte Sprecher B gezielt ausgewählte Varianten zu realisieren: 

1. Formen, bei denen der betrefiende vokalische Anlaut zum vorangehenden Laut in 
open juncture steht und mit Glottisschlag einsetzt, 

2. Formen mit open juncture ohne coup de glotte und 
3, die_ entsprechenden Formen mit close juncture.Z _ 

Weitere Beispiele kamen durch gezielte Akzentveränderungen hinzu. 

Insgesamt standen zur Auswertung 7 8 5 8 Antworten zur Verfügung. In 1032 Fällen, 
das sind 13,1 %, urteilten die‘Perzipienten falsch. Diese Fehlinterpretationen verteil- 
ten sich nahezu gleichmäßig auf sämtliche Hörer, waren aber auf bestimmte Varian- 
ten konzentriert: 

" Institut für Sprechkunde und Phonetische Sammlung der Martin-Luther—Universitiit 
Halle—Wittenberg 

‘ Bei Meyer—Eppler (4) heißt es: „l'—l ist das Phonem, das beispielsweise die Wörter vertei- 
Sen. . . und vereisen . . . zu unterscheiden gestattet“.—Hinweise auf eine gelegentliche bedeutungs- 
dlfierenzierende Wirkung von [?] finden sich u. a. auch bei Korlén/Malmberg (l). 
(5 ; Zur Frage nach der Verwendung von open und close juncture im Deutschen vgl. bes. Moulton 

› ). 
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Tab. I. Perzeption von Formen mit open 11. close juncture. 

Open juncture . Close juncture 

-'PV . W  —'V _ - V  ' V  V 

Durchschnitt 100 94,4 91,5 76,8 98.5 - 94 4 
in % 13,7 

Die Formen, bei denen open juncture verlag, der Anlautvokal betont war und mit 
[?] einsetzte, wurden in jedem Fall einwandfrei identifiziert (z.B. mein ’ ? Eid, вот-' 
?a-rt).Fehlte bei sonst gleichbleibenden Verhältnissen der Akzent, dann gab es im 
Durchschnitt noch 94,4% richtige Urteile. War jedoch umgekehrt die Einsatzsilbe 
akzentuiert, ohne daß dabei ein [?] realisiert wurde, so ließ die Sicherheit in der 
Bestimmung weiterhin etwas nach; 91,5% der Fälle wurden hier im Durchschnitt 
erkannt. Die größte Schwierigkeit für die richtige Identifikation bereiteten die For- 
men, bei denen ein unbetonter Vokal zum vorangehenden Laut in open juncture stand, 
aber ohne [?] einsetzte. Hier stimmte das Urteil im Durchschnitt nur in 76,8% der 
Fälle. Außerdem gehören in diese Gruppe die gesondert gefaßten Beispiele wie 
würd’ ich, schmid”, ich, die im Durchschnitt überhaupt nur in 13,7 % der Fälle richtig 
erkannt wurden. ~— Bei den Formen mit close juncture ließen sich ebenfalls die Test- 
wörter, bei denen die betreffende Silbe akzentuiert war, besser bestimmen, als die 
unbetonten Formen. 
. Zusammengefaßte Ergebnisse einer Einzelanalyse der Varianten:3 In allen Fällen, 
in denen der anlautende Vokal mit einem vorangehenden R, einem VerschluB- oder 
einem Engelaut in open juncture stand, war der Gebrauch des [?] zur Identifikation 
nicht notwendig, ausgenommen die bereits erwähnten Beispiele wü'rd’ ich, würdig usw. 
In Wortpaaren wie der Ost — der Rost erwies sich das Fehlen oder Vorhandensein 
eines anlautenden R-Allophons für die Perzeption als relevant. Lag open juncture 
vor, waren vorangehende Enge— und Verschlußlaute gekürzt und das jeweilige Reibe- 
bzw. Lösungsgeräusch vor dem Vokaleinsatz vollständig abgeklungen. Bei close 
juncture überlagerte der gelangte Anlautkonsonant teilweise den folgenden Vokal; 
außerdem war der vorangehende Konsonant gekürzt (z.B. das [ç] in nicht teuer). Bei 
vorangehenden Nasalen wurden Formen mit open juncture in mehr als 80% der 
Falle ohne [?] richtig perzipiert. Die Nasale zeigten eine kürzere Dauer und geringere 
Stimmhaftigkeit als in Anlautposition. Als schwierig erwies-sich dagegen die Identi- 
fikation der Beispiele, bei denen die Silbengrenze zwischen 2 Vokalen nicht durch Ш 
s1gnahs1ert wurde; Nur 48 % der Urteile waren richtig. Der Wechsel der Vokalquafi' 

3 Die Merkmale decken sich z. T. mit den von Lehiste (3) beobachteten. 
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tät von [a] zu [a], z. B. bei den Formen Ei-ersalz und Eiersatz, genügte nicht für die 

Perzeption.4 
Die Beobachtungen zeigen, daß der Gebrauch von [?] das Erkennen eines Grenz- 

punktes open juncture (3) sicher gewährleistet. Da aber umgekehrt auch andere 

Randmerkmale der Vokal- und Konsonantenallophone die Identifikation einer Form 

open juncture zu einem hohen Prozentsatz ermöglichen, dürfte der [?] für die Perzep- 

tion höchstens als redundant bezeichnet werden. Seine Bedeutung erhöht sich, wenn 

sich Anzahl und Ausgeprägtheit weiterer Randmerkmale verringern. Besonders 

zwischen vokalischen Lauten trägt er durch seine deutliche Kontrastwirkung zur 

optimalen Verständigung bei. 
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DISCUSSION 

Ezawa: 

Es scheint mir hier eine gewisse methodische Tautologie vorzuliegen, wenn man ein Laut- 

material aus dem von vornherein die Varianten landschaftlicher und individueller Art, die zu 

der gesprochenen hochdeutschen Sprache der Gegenwart unbedingt gehören, ausgeschieden sind, 

einer Untersuchung zugrunde legt, die die Feststellung der tatsächlichen Sprechwirklichkeit, aus 

der die adäquaten Aussprachenormen hergeleitet werden sollen, zum Ziel hat. Solche Unter- 

suchung hat freilich ihre praktische Bedeutung, dürfte aber keinen Anspruch darauf haben, auf 

die gesprochene Sprache als solche Bezug zu nehmen. 

MacC'arthy: 
_ Question about the identity of the speakers involved in the test, and of the test subjects 

(listeners), as regards the type of German they normally spoke. 

‘ Für die Herstellung der Sonagramme möchte ich Herrn J. Kyritz vom Institut für Phonetik 

und Kommunikationswissenschaft der Humboldt-Universität Berlin (Dir. Prof. Dr. G. F. Meier) 

sehr herzlich danken. Ebenso danke ich Herrn Elektromstr. W. Prescher vom Institut für Sprech- 

kunde der Martin-Luther-Universität Halle-Wittenberg für seine Unterstützung beim technischen 
Ablauf der Untersuchungen und für die Anfertigung einer großen Zahl von Oszillogrammen. 
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Ad  Eza wa : Es ging in meinen hier dargestellten Untersuchungen nicht darum, den Gebrauch 
des Glottissclilages in der Sprechwirklichkeit festzustellen, sondern zur Beantwortung der Frage 
beizutragen, in welchem Maße. der coup de glotte im Deutschen zur Erhöhung des kommunikativen 
Effektes beiträgt. —- Handelt es sich andererseits darum, die Aussprache einer bestimmten Sprech- 
stufe zu normieren, dann kann auch nur die Sprechweise solcher Personen den Untersuchungen 
zugrunde gelegt werden, die diese Sprechstufe tatsächlich realisieren, d. h., Sprecher der Umgangs- 
sprache können z. B. nicht maßgeblich für die Sprechwirklichkeit in der Hochsprache sein. 

A d  Mac Cax-thy: Die Sprecher waren Dipl.—Sprecherzieher; sie realisierten die deutsche 
Hochlautung. Ihre sprachlandschaftliche Herkunft war Norddeutschland. Bei den 57 Perzipienten 
handelte es sich um Studenten der Fachrichtungen Musikwissenschaft, Germanistik und Sprech- 
wissenschaft. 6 der Hörer waren älter als 30 Jahre, alle anderen waren 19—22 Jahre alt. Von 
sämtlichen Hörem wurde mit Hilfe gesondert-er Fragebogen die sprachlandschaftliche Herkunft 
ermittelt- und mit den Urteilen in Beziehung gesetzt. Es ließen sich jedoch keine Zusammen- 

hänge feststellen, da Sieh die Fehlintel’Pl‘etat-ionen etwa gleichmäßig auf sämtliche Hörer 
verteilten, 
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Perzeptionsuntersuchungen zur Relevanz des ooup de glatte im Deutschen Krach 
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ZUR EINPASSUNG ANGLO—AMERIKANISCHER 
WÖRTER IN DAS ISLÄNDISCHE 

BRUNO KRESS 

Nach Aufhebung des dänischen Handelsmonopols 1854 entwickelten sich die bis 
dahin spärlichen Beziehungen Islands zur englischsprachigen Welt. Kaufleute und 
Hochseefiseher lernten Großbritannien kennen, isländische Auswanderer ließen 
sich in Canada und den USA nieder. Begriffe der Technik, des Sports und des Handels 
verlangten nach sprachlicher Wiedergabe. Trotz eifriger pnristischer Bemühungen 
nisteteu sich eine Reihe englischer Wörter in die isländischen Berufssprachen ein. 
Die militärische Besetzung Islands im zweiten Weltkrieg durch britische und ameri— 
kanische Truppen sowie der Ausbau einer amerikanischen Militärbasis nach dem 
Krieg führten zu mancherlei Kontakten zwischen den fremden Soldaten und der 
einheimischen Bevölkerung. Diese Kontakte spiegeln sich in der Entlehnung anglo- 

4 amerikanischen \Vortguts bestimmter Begrifi'ssphären wider. Das isländisehe 
Wortmaterial anglo—amerikanischen Ursprungs ist nicht nur für den Lexikographen 
und Kulturhistoriker von Interesse, sondern auch für den Phonetiker. 

Seit der Besiedlung Islands (870—930) hat die isländische Sprache eine von außen 
wenig beeinflußte, autochthone Entwicklung durchlaufen. Die geographische Nach— 
barschaft der Vorstufen des nordgermanischen Isländischen und der Vorstufen des 

_ Westgermanischen Angelsächsischen war durch die Abwanderung der Angeln, 
Sachsen und J üten nach England (5. Jahrhundert) längst beendet. Es ist deshalb 
auffällig, daß sich der Wiedergabe der einzelnen englischen Phoneme und ihrer 
Abfolge im Isländischen kaum Schwierigkeiten entgegenstellen. Daß die phonematische 
Ähnlichkeit des Isländischen mit dem Englischen auf der Grundlage gemeinsamer 
Herkunft aus dem Germanisehen trotz räumlicher Trennung über viele Jahrhunderte 
erhalten blieb, ist ein Beweis für die relativ große Stabilität von Phonemsystemen. 

Das isländische Vokalsystem reicht aus, um alle Vokale des Englischen direkt 
Wiederzugeben oder durch ähnliche zu substituieren: piece :pís [pins]; thrill : [will 
[Mk]; to make : теа/ш (т:9а.]; to square : sim,-em [sqvgzwa]; to check : tékka 
Мета.]. Kurzes ofi'enes [œ] wird durch das isl. [a] substituiert, das helle Farbe hat: 
РС]! : tjakkur [tjahgüm]. Dafür wird kurzes englisches [a] (mid-back-narrow) durch 
131' offenes [Q] substituiert: tough : tàfi‘ [töfz]. car : kar [kazr]; guy : gæi [gai:i.]. 
Für den Diphthong [au] kein Beleg, er wäre im Isl. vorhanden: á [au]. shop : sjoppa 
[sjohbm]; hall : hol [hgzl]; für [oi] kein Beleg; bloke : blók [blouk]; hood : Inidd [budz]; 
Spoon : spûn (Akk.) [sbum]. Langes [a:] (low-mixed-narrow), das nur vor т der Schrift 
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vorkommt, wird durch [@ + -r] crsctzt: girl : görl [gii-rl]. Der Endungsvokal [a] ist 
im Isl. nicht vorhanden, er wird durch einen der üblichen, in der Flexion verwendeten 
Endungsvokale [a, i, ii,] wiedergegeben, bzw. nach der Schrift mit [(_)] und [ę]: traw- 
ler : trollarz'; poker : pöker [pouzger]; motor: mótor. Das isländische [ü] (lang und 
kurz) wird nicht in Anspruch genommen, das Englische hat dieses Phonem nicht. 

Bis auf wenige Fälle reicht auch das isländische Konsonantsystem für die Wieder— 
gabe englischer Wörter aus. Den englischen Tenues p, t, k entsprechen, z. T. in 
Übereinstimmung mit dem Englischen, positionsbedingte Varianten, entweder 
aspirierte Tenues oder stimmlose unaspirierte Medien. Beispiele für p : piece : pis 
[piw]; sport : sport [sbgyt]; stupid :stjüpid [sdjuzbid]; shop :sjoppa [sjghbm]. Bei- 
spiele für t : tough : 11317 [tQ'f:]; smart : smart [smart]; to strike: stræka [sdm—itym]. 
Beispiele für k : (American: kamí [łzami.]; fake : fezk [ feizk]; tosquare :skvera 
[sgvęzra]; to make: теб/са [meizgm]; to hook : húkka [huhga.]. 

Den englischen stimmhaften Medien entsprechen stimmlose im Isländischen; 
nach kurzem Vokal sind sie, der isl. Quantitätsregel entsprechend, gelangt. Beispiele 
für b :body : boddí [bodi]; snob :snobb [mob:]. Beispiele für d : to dig : digga 
[digzca] ; body : boddí. Beispiele für g : game :geim [geizm]; to dig :digga. 

Stimmlose Spiranten (außer [I]) sind im Isländischen vorhanden, auch der 
behauchte Einsatz von Vokalen. Beispiele: fake : feilc [feizk]; to bluff : blbfi'a [blil'fia-B 
thrill : [m'll [l)-fil:]; smart : smart [smart]; bus : böss [b93z]; to hook : hukka [huhga-l- 
Der Spirant [I] in shop wird substituiert durch palatalisiertes s + j-Abglitt: sjoppa 
[sjghba.]. Schwierigkeiten bestehen bei der Wiedergabe der Afi'rikata [t]], da das 
Isl. keine Afl'rikaten kennt. Als Substitutionen dienen [ti], [sj], [8]. Beispiele: to 
check: tjekka [tjękga]; chance: sjans [sjans]; to switch : svissa [sviszm]. 

Die stimmhaften Spiranten [v] und [6] sind im Isländischen vorhanden, jedoch 
fehlt [z]. Es wird durch den stimmlosen Spiranten [s] wudergegeben: civilzsívíl 
[steil]; für [6] kein Beleg; to squeeze : skm'sa [sgvi:sa.]. Verständlicherweise bereitet 
die engl. stimmhafte Afl'rikata [dg] Schwierigkeiten. Sie wird durch [t lj], [ds] 
ersetzt: gentleman : séntfllmaču-r [sjępdil—L jeep : jeppi [ jęk-hi.]; bridge : W3 
[brids]. 

Für den Halbvokal [ j] fehlen Belege, er wäre im Isl. vorhanden. Hingegen muß 
engl. [w] durch isl. [v] ersetzt werden: whist :vist. 

Die Liquida [l] ist im Isl. nie velarisiert. [r] ist gerolltcs Zungenspitzen-r und wird 
nicht vokalisiert: girl [gazl] : görl [gQ‘rl]. _ 

Die Nasale [m], [n], [›5] bieten keine Schwierigkeiten. Sie haben jedoch wie die 
Liquiden r und 1 stimmlose, positionsbedingte Allophone (vor p, t, k der Schrift). 
Das vorgelegte Material weist nur wenige Beispiele auf: gentleman : [sjwdi-l']? 
smart : smart [smaa]. 

Die meisten Entlehnungen fügen sich bereits von Hause aus dem isländischen 
Akzentgesetz: expiratorisch stärkster und melisch höchster Akzent auf der ersten 
Silbe. Soweit sich feststellen ließ, werden alle Fremdwörter dem isl. Akzentgesetz 
unterworfen: sentimental : sentimental [sendimegadal]. 
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DISCUSSION 

Liberman: 

Borrowings from English into Icelandic (as well as words mispronounced by Icelanders speak- 

ing English) can throw additional light оп the prosodic system of Englisli..Icelanders pronou‘ncmg 

such words as ‘got’ are apt to preaspirate the final stop, but nothing of this-sort happens m god . 

The difference between Ice]. (one) and (od ) is perhaps that between & word With a 'stod (mea-spira- 

tion) and that without it. Could the difference between Engl. ‘god’ and ‘got’ not be of smnlar 

character? 

виши.- 

Die Adaptierung des Lantgebildes des entlehnten Wortes in der annehmenden Sprache ist nur 

eine Seite des Prozesses der Eingliederung des entlehnten Wortes. Wichtig sind vor allem noch 

die paradigmatischen und syntagmatischen Beziehungen der neuen Benennungsemheit. Diese 

Beziehungen ändern sich in der Entwicklung des \Vortschat-zes. Die graphische Darstellung der 

relevanten lexikalischen Beziehungen zeigt uns den Platz des entlehnten \\ ortes 1m diaehrom- 

schen Aspekt. 

509 

_
_

_
 

«1
—

 
~

.
~

»
:

—
 

.
.

 
„.

n
l v

,„
_

‚.
.‚

.„
_

„‚
..

‚.
 



ZUR BEEINFLUSSUNG DER PROSODIE 
IN DER SPRACHE VON STOTTERERN 
DURCH SIMULTANE MUSIKPERZEPTION 

E. KURKA— E. STOCK 

Problemstellung. Die Einwirkung von Musik auf die zwischenhirngesteuerten 
Funktionen ist exakt nachgewiesen worden (Destunis/ Seebrandt, Stokvis u. a.). 
Nach Bykow (vgl. Destunis/Seebrandt) wirkt die Musik wahrscheinlich über die 
Großhimrinde indirekt auf Thalamus und Hypothalamus, so daß die Rinde auf diese 
Weise eine regulatorische Funktion auf Herztätigkeit, Atmung und Vasomotorik 
ausübt. Musik mit raschem Tempo, starken rhythmischen Effekten und entsprechender 
Dynamik hat meist eine sympathikotrope Wirkung, dynamisch „zurückgenommene“ 
Musik mit melodisch ausgeprägter Linie sowie klarer, beruhigender Harmonik und 
Klangsfarbe wirkt dagegen im sympathikolytischen Sinne (Destunis/Seebrandt). 

Als Ursache für das Stottersyndrom werden in letzter Zeit nicht so sehr pathologisch— 
anatomische Veränderungen im Thalamus bzw. striopallidären System angenommen, 
sondern mehr dynamische Abweichungen, die durch starke Afi'ekte hervorgerufen 
werden und vegetativ gesteuerte, aber kortikal ausgelöste Hypertonien und Hyper- 
kinesen hervorrufen (Seeman). Eine Umstimmung durch geeignete musikalische 
Einwirkung diirfte daher bei Balbuties-Sprechern als Methode der Wahl in der kom- 
plexen Beeinflussung ihren Platz haben. Unsere Untersuchung verfolgte das Ziel, 
einen meßbaren Nachweis für den empirisch belegten und bereits mehrfach aus- 
genutzten Eflekt zu liefern, daß bei Stotterern, die mit musikalischer Untermalung 
(„musikalischer Kulisse“) sprechen, die Symptome verringert bzw. abgebaut werden 
fiKurka; Josef; Taubitz; vgl. Wendler-Reuter/Wendler: Sprechstimme beim Melo- 
ram). 
Untersuchunge n. Für die musikalische Untermalung wurden verwandt: 1. der 

_2. Satz aus Haydns Symphonie Nr. 75 D-Dur und 2. der 1. Satz aus dem Divertimento 
m A-Dur von Mozart. Beide Musikbeispiele haben einen gelösten Grundeharakter, die 
Mozartmusik ist jedoch wesentlich schneller, lebhafter, mit stärkerer Dynamik und 
Rhythmik. Die Probanden lasen einen Versuchstext (7 Einzelsätze und 1 längeren 
Abschnitt) zunächst hintereinander, und zwar ohne musikalische Untermalung 
(Lesung 0), mit der Haydnmusik (HI) und mit der Mozartmusik (Ml), sodann eine 
W'OChe später wiederum mit der Haydnmusik (Hz) und ‚abermals eine Woche später 
nut der Mozart—Musik (Mz). Der zeitliche Abstand bei den beiden letzten Lesungen 
8011158 Wiederholungseifekte ausschließen. Die Musik wurde über Kopfhörer auf ein 
Ohr des Probanden übertragen. Es beteiligten sich 9 Personen (3 weibl., 6 männl., 
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Durchschnittsalter 23,6 Jahre). In zwei Fällen konnten je 2 Lesuncren nicht durch- 
geführt werden. Alle Lesungen wurden auf Tonband aufgenommen, ;us den Lesungen 
O, H; und Ml wurde der 3. Einzelsatz mit Tonhöhenschreiber- (vgl. Stock) revistriert 
Es wurde festgestellt (s. Tabelle): 1. die Häufigkeit der Symptome. 2. die Daiier einer 
Lesung (in sec., abgerundet), 3. das Intervall zwischen höchstem und tiefstem Ton 
1m registrierten Satz (in Vierteltönen, für den Pb. U. Diagramme aus Hz und M1) 
4. das Mittel der Tonhöhenbewegungen im registrierten Satz (in Vierteltönen über, 
C bel Männern bzw. 0 bei Frauen). 

Tabelle 1 

Häufi keit der Interval M'tt l d  r 
РБ. Symgptome Dauer der Lesung zw. Extrem- Grluxîdtoîl- 

werten Bewegung 

° H' м. н, м, 0 Hu Mn Hz M. 0 H1 Ml 0 H. M. 

11 3 4 2 3 90 79 84 89 84 24 22 23 10 10 11 

27 8 13 8 15 130 99 92 97 107 14 16 16 19 19 23 
3 0 0 - —— 86 85 88 — —— 19 18 18 23 25 26 

17 6 9 4 5 121 96 89 86 91 10 14 16 21 19 21 
11 12 9 20 21 91 99 95 95 98 13 12 14 16 17 18 
43 18 12 12 16 117 104 92 113 99 9 10 12 13 14 14 
16 6 9 8 10 108 97 88 92 90 11 14 16 22 23 23 
30 — —— 32 14 175 — — 136 137 6 10 8 27 25 25 

$
$

$
-

?
?

?
?

?
?

 

69 43 41 14 9 193 157 140 110 93 15 15 12 15 15 16 

Ergebnisse. Von allen Probanden wurde übereinstimmend die subjektive 
Empfindung $511136”, daß der Sprechablauf durch die simultane Musikperzeption 
wesentlich erleichtert werde. Dabei wurde die Haydn-Musik vorgezogen (von 6 Ph., 
3 entschieden sich nicht). Auch objektiv läßt sich der Einfluß der Musik nachweisen. 
Bei der Bearbeitung der in der Tabelle zusammengefaßten Zahlenwerte mit statisti- 
schen Prüfverfahren (Zeichentest, Wilcoxontest, t-Test für korrelierende Stichproben 

(Adam) ergibt sich folgendes: Hinsichtlich der Symptomhäufigkeit und der Dauer det 
Lesung bestehen zwischen den Werten der Lesung O und denen der Lesungen 
PI] , М., , Hz , Mz signifikante Unterschiede (mit 5 %, 1 >< mit 10 % Irrtumswahrschein' 
lichkeit), und zwar wird die Symptomhäufigkeit geringer, ebenso die Dauer als Aus- 
druck der Symptomschwere. Der bei einigen Probanden sehr deutliche Unterschied 
im Symptombefall und im Sprechtempo zwischen den Lesungen mit Haydn-Mlmik 
einerseits und Mozart-Musik andererseits kann dagegen nicht verallgemeinert werden; 
hier mußte die Nullhypothese angenommen werden. Die Wirkung der rhythm-ischen 
Besonderheiten beider Musik—Sätze wird durch den individuell unterschiedlichen 
ага-1 der Empfänglichkeit durchkreuzt. Ein unterschiedlicher Einfluß der beiden 
Musrken konnte nur in bezug auf das Mittel der _Grundtonbewegung statistisch 
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verifiziert werden. Die Mozart-Musik führt hier zu einer zwar geringfügigen, aber 

statistisch signifikanten Erhöhung der mittleren Sprechstirmnlage, verglichen mit 

den Lesungen 0 und H1 (mit 5 % Irrtumwahrscheinlichkeit). Unterschiede hinsicht- 

lich der Intervallgröße bei den einzelnen Lesungen konnten nicht gesichert werden. 

So ergibt sich: 1. Während des Lesens perzipierte Musik von der Art der ausgewählten 

führt bei Stotterern zu einer Verrigerung des Symptombefalls und der Symptom- 

schwere. 2. Lebhafte und rhythniisch betonte Musik selbst bei gelöstem, heiterem 

Grundcharakter hat jedoch afi'ektive und muskuläre Spannungen zur Folge und sollte 

in Fällen, wo eine möglichst weitgehende Umstimmung zur sympathikolytischen 

Seite hin erreicht werden soll, nicht verwendet werden. 
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der Sprechstimme im Melodram. Wiss. Z. 

DISCUSSION 

Handzel: 

Phoniatrisches Forschungszentrum in Wrocław führt seit Jahren Untersuchungen zur Etio- 

ehendelten Fälle ergeben zum weitaus 
Paf'hogenese des Stotterns. Die Forschungsergebnisse der b 

großten Teil das der Spasmophilie entsprechende klinische Bild. Die nervöse muskulöse Reizbar- 

kent ergibt hier Diagramme, die für die Tetanie typisch sind. Diese Forschungen bahnen neue Wege 

der Behandlung. 

B ystrzauowska: 

Die Behandlung des Stotterns mit Hilfe der Musik beruht ~— wie es scheint —- auf zwei Fakto— 

ren: Vertäubung und Rhythmus. Für die Vertäubung genügt eine Intensität um 10 dB höher als 
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die Sprechintensität des Stotterers, um ihn zu vertäuben, besonders wenn Lautsprecher benutzt 
wurden. Es scheint also, daß in diesem Fa.-ll der Vertäubungsefl‘ekt nicht zu übersehen ist. Zweitens 
spielt der Rhythmus hier auch eine bedeutende Rolle. 

Wendler: 

Es wäre interessant zu vergleichen, wie Ihre Patienten auf Sinustöne reagieren. Wir kennen ja 
alle die Erscheinung, daß Stotterer deutlich weniger Symptome zeigen, wenn sie die Töne eines 
Audiometers hören. Vielleicht könnte man auf diese Weise den tatsächlichen Einfluß der Musik 
noch präzisieren. 

Kurka: 

Die Reaktion der Probanden auf Sinustöne soll als Anregung für weitere Untersuchungen ger 
nutzt werden. 

Eine Gleichsetzung mit dem Vertäubungsefl’ekt ist deshalb nicht vertretbar, weil die Probanden 
während der Musikperzeption ihre Sprache hören konnten. Damit ist die Eigensteuerung durch das 
Gehör gewährleistet, während dies bei der Vertäubung nicht der Fall ist. Wir haben die Über- 
tragung mit einem Kopfhörer durchgeführt, weil wegen der Tonhöhenaufnahmen eine Laut- 
sprecherübertragung in den Raum unterbleiben mußte. 

Stock: 

Eine Vertäubung lag u. E. nicht vor: 1. weil wir im Eigenversuch die Lautstärke der Musik 
reguliert haben, 2. weil die Musik nur auf ein Ohr übertragen wurde und 3. weil wir uns während 
der Übertragung mühelos mit dem Patienten unterhalten konnten. Während des Einhörens in die 
Musik (bis zu 11]; Min.) beobachteten wir eine deutliche körperliche und mimische Entspannung, 
so daß wir die Sprachverbesserung auf die emotionalen „Inhalte“ und auf den Musikrhythmus 
zurückführen können, wie es beim Hören von Sinustönen nicht der Fall ist. 



ON THE NECESSITY OF DISTINGUISHING BETWEEN 
SPEAKING AND LISTENING 

HARLAN LANE“ 

When DeCordemoy wrote in 1668: “Whensoever any sound agitates the Brain, 
there flow immediately spirits towards the muscles of the Larynx, which duely 
dispose them to form a sound altogether like that which was just now striking the 
Brain.. .”,1 he might have been the first scientist to naively conflate the processes of 
speaking and listening, but he certainly was not the last. It is evident that speaking 
and listening are related but distinct processes, and that an adequate theory of lan- 
guage behavior must take these facts into account. Nevertheless, most theories give 
weight to the presumptive similarities between uttering speech and listening to it, 
while giving little weight to their differences. Conflationist theories are prominent 
in such diverse areas as studies of speech communication, at both segmental and 
suprasegmental levels, automatic speech recognition, foreign language learning, 
and child language. 

With respect to the first domain, Twaddell wrote, in 1952: “. . . The hearer matches 
the acoustic stimuli he receives against his own habits of muscular speech action, and 
identifies the incoming speech sound as corresponding to this or that of his own 
speech articulations. At both ends of a speech transmission, it is the muscular activity, 
not the acoustic character, which dominates the identification". Hockett reasoned 
similarly in his Manual of Phonology (1955), Liberman in his review of research on 
speech perception (1957), Delattre in his survey of the acoustic correlates of consonants 
and vowels (1958): in short, speech is perceived by reference to articulation. 

At the suprasegmental level, Schmitt (1924), Jespersen (1932), D. Jones (1950), 
Stemon (1951), Ladefoged (1958, 59, 63), Fonagy (1958, 65), Laziczius (1959), 
Lehiste & Peterson (1959) have all favored a “motor theory” of stress perception, 
effectively agreeing with S. Jones when he wrote in 1932: „Accent is sui generis 

' depending for its perception on the kinesthetic sense... The listener refers what he 
hears to how he would say it. Thus he translates exteroceptor into proprioceptor 
Sensations, the kinesthetic memory serving as stimulus.” Galunov & Chistovich 

*. Center for Research on Language & Language Behavior, Ann Arbor, Michigan, U.S.A. and 
Institut de Phonétique de Paris, France. 

' Because of space limitations , references are available from author. 
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(1966) and Liberman (1967) express the corresponding position with regard to the 
perception of pitch and intonation. \ 

Analysis-by-synthesis is a strategy for automatic speech recognition that may 
simulate the human perceptual process according to Stevens (1960). It is also a stage 
in second-language learning according to Hockett (1955). Finally, Allport (1924), 
Liberman et al. (1961), and Kozhevnikov & Chistovich (1965) see it as a component 
of language development in the child; the latter write: “In the process of imitation 
[by the child] are provided conditions that are favorable to the forming of conditio- ' 
ned-reflex correlations between groups of sound signals and complexes of articulatory 
motions . . . It is assumed that these conditioned reflex correlations play an important 
part also in the process of speech recognition by an adult.” 

Opposing the conflation of speaking and listening are, in the first place, the findings 
of developmental and clinical studies by Lenneberg (1962), MacNeilage, Rootes 
& Chase (1967), and Fuller (1967); “Neither babbling, imitation nor articulate speech 
is necessary for the understanding of the natural language”, Fuller concluded. Fant 
(1964), Jakobson & Halle (1956), and Jakobson in his book on child language (1942), 
all emphasize the relative independence of speaking and listening during language 
development. A similar view concerning second language acquisition is held by J akob- 
son & Halle (1956), and by Sapon (1965). Morton & Broadbent doubt that the “h0- 
munculus is really necessary” in their 1965 paper on passive versus active recognition 
models, as-does Fant (1963, 66). 

Further evidence for the functional independence of speaking and listening comes 
from studies of the perception of the suprasegmental characteristics of speech. Lade- 

-:foged (1959) has suggested that we judge loudness in terms of our own vocal level, 
.eand Warren (1962) has suggested that we judge our own vocal level in terms of loud- 
ness but, in fact, the autophonic scale (the scale of the speaker’s perception of his 

no-wn voice) is not the reception scale, and the reception scale is not the autophomc 
„scale (Lane, 1961, 62, 63). _ _ 

At the segmental level, the inference that speaking mediates listening is expen- 
mentally based on evidence for “categorical perception” of speech sounds. However, 
'noises and visual patterns can be perceived categorically, too (Lane, 1965, 66)- In 
order to illustrate how closely recent findings for color perception (Lane & Корр, 1967) 
match those for speech and how, therefore, they constrain the interpretation of the 
Speech results, we may substitute color‘terms for- speech terms in an article on the 
„motor theory of speech perception (Liberman et al., 1963): “Although the [colors] he 
-on a [visual] continuum, therperception is essentially discontinuous. Because of the 
discrimination peaks at the [color-class] boundaries, the incoming [colors] are [seen] 
categorically and they are, therefore, quickly and accurately sorted into the aPPm' 
priate [color class]. “Although this article’s description of categorical perception tut-115 
out to apply to color as to speech sounds, the same may not be said concerning 1ts 
interpretation of categorical perception: “What kind of mechanism underlies the 
categorical perception of the [colors].. The answer seems to us. . . that the Perceptlon 
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of [color] is tightly linked to the feed-back from the speaker’s own articulatory mo- 

vements... In time, these movements... come to mediate between the [color] and 

its ultimate perception.” 

DISCUSSION 

Singh: 

It may be pointed out that not only the consonants are perceived categorically but also the 

vowels. The results of a recent experiment conducted by Singh and Morehead (reported .at the 

last Acoustical Society meeting in New York) showed sharply dividing spectral patterns m per— 

ceiving the consonants (p t k) as well as the VOWels (a i u); especially the frequency spectra that 

facilitated and deteriorated the identifica tion of vowels [i] and [u] were separated, m the lower-end 

of the spectrum, quite categorically. 
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DER LEE-{EFFEKT VOM GESICHTSPUNKT 
DER INFORMATIONSTHEORIE 

Ј. LANGOVÁ*—M. MORÁVEK**—A. NOVÁK.***—M. PETŘÍK+ 

Der Lee—Effekt besteht, wie bekannt, darin, daß die sprechende Person dem Ein— 
fluß einer verspäteten Information über die eigene Sprachproduktion ausgesetzt wird. 
Obwohl die Wirkung des Lee—Effekts auf die Sprache normalsprechender Personen 
sowie der Stotterer bereits bekannt ist, bleibt noch eine Reihe von Fragen ungeklärt- 

An erster Stelle steht die Frage, auf welche Weise das verspätete Signal perzipiert 
und durch die Zentralmechanismen verarbeitet wird. Die typischste Äußerung einer 
auftretenden Sprachstörung ist das Wiederholen des bereits ausgesprochenen Lautes, 
der Silbe oder des kurzen Wortes. Wenn wir uns ein mehrsilbiges Wort in die Ele- 
mente ABC aufgeteilt vorstellen, kann man die gestörte Sprache schematisch als 
ABBCC darstellen. Das Element A wird normal ausgesprochen. Die Informationen 
davon werden durch die Knochenleitung und durch den Rest der Luftleitung zu- 
geführt. Sobald der Sprechende das B auspricht, hört er die Information über das 
Aussprechen des B sowie die verspätete Information über das Aussprechen des A. 
Das Zentrum macht eine Korrektion und es wird von neuem das B ausgesprochen, das 
nach dem A folgt. 
Die Situation ist jedoch komplizierter. Als Beweis dienten uns die Sonagramme, die 
wir mit Hilfe von 2 Tonbandgeräten hergestellt haben, wobei die Signale gegeneinan- 
der verspätet waren wie bei dem normalen Lee-Effekt. Es entstand ein Gemisch 
Von verspätetem und unverspätetem Signal und dieses Gemisch hatte viele Eigen- 
schaften einer gestörten Sprache. Es drückte außerdem verhältnismäßig genau die 
wirklichen Verhältnisse auf dem Eingang des akustischen Kanals beim Lee-Effekt aus. 
Der Mensch perzipiert nämlich in dieser Situation das Gemisch beider erwähnten 
Signalez, — des verspäteten sowie des unverspäteten — und keinesfalls dieses oder 
]enes Signal isoliert. Deshalb müssen wir die Frage stellen, ob sich das Zentrum der 
Wahrgenommenen Information nicht nur einfach anpaßt und ob es nicht die ganze 
sprachliche Äußerung nach den Informationen korrigiert, die dieses Gemisch bilden- 

* Eoniatrickä, klinika FVL KU Praha, přednosta prof. MUDr. M. Seeman, DrSc. 
** Ustav leteckého zdravotnictví, Praha. 

*** ORL katedra IDVLF, Praha. 
+ Foniatrická laboratoř FVL KU Praha. 



Es ist nämlich nicht ausgeschlossen, daß hier zum Teil die sogenannte Erscheinung 
von Tomatis zur Geltung kommt. Diese Erscheinung beruht darauf, daß der Mensch 
den Charakter seiner stimmlichen Äußerung ändert, jenachdem ob er sich normaler- 
weise hört oder ob seine Stimme durch eine Reihe von Filtern passiert und—um einige 
Frequenzbänder reduziert —— den Eingang des akustischen Kanals erreicht. In diesem 
Fall unterdrückt der Sprechende in seiner Stimme die gleichen Frequenzen, die durch 
die Filter unterdrückt wurde. Mit anderen Worten gesagt: Die sprachliche Äußerung 
wird dem Charakter der Informationen angepaßt, die durch die akustische Rückkop- 
pelung zugeleitet werden. ~ 

Die weiteren Ergebnisse unserer Versuche mit dem Lee-Effekt zeugen davon, daß 
unter normalen Verhältnissen das Sprachsignal als eine komplizierte Struktur wahr- 
genonmien wird. Wir haben nachgewiesen, daß bei Personen, die auf den Lee-Effekt 
empfindlich reagieren,“ entweder Sprachstörungen auftreten, oder wenn es sich um 
Stotterer handelt, eine Verbesserung der Sprache zutage tritt, falls durch Filtration 
oder durch ein starkes Geräusch der Teil der Information, der als semantisch be- 
zeichnet werden kann, praktisch vollkommen unterdrückt wird. In einem solchen 
Fall greift in die sprachlicheÄußerung nur die rhythmische und die melodische Kompo- 
nente ein, die bei Geräuschanwendung auf den Sonagrammen fast nicht zu unter- 
scheiden ist. Ihr Vorhandensein im akustischen Kanal genügt, um bei den Versuchs- 
personen einen signifikanten Abfall des Sprechtempos hervorzurufen. Dies gilt als 
Nachweis, daß nicht die Nebenwirkungen (wie Filtration oder Geräusch) wirken, 
sondern die Verspätung der stark reduzierten akustischen Information. Die Vorgänge, 
die am Verlauf der Sprache in der angeführten Situation teilhaben, werden auf 
relativ niedrigem subkortikalem Niveau realisiert, höchstwahrscheinlich im striopa- 
lidären und thalamischen System. 

Die Sprache der Stotterer kann, zumindest im Zusammenhang mit unserer Thema- 
tik, als experimentelle Situation aufgefaßt werden. Dabei übernimmt das durch die 
akustische Rückkoppelung mit Verspätung perzipierte Sprachsignal die Rolle eines 
korrigierenden Faktors, unter dessen Wirkung die gestörte Sprache fast normalisiert 
wird. Es ist sehr schwierig, diese Tatsache zu erklären. Bei den Stotterern ist die Art 
der Perzeption des Sprachsignals und seine Verarbeitung wahrscheinlich anders als 
bei normalsprechenden Menschen. Einige Phänomene zeugen davon, daß das aku- 
stische Signal nur als Bestandteil des akustischen Mediums perzipiert wird und vor 
allem in der Zeitspanne des sogenannten Präphonations- oder Initialtonus als 
akustische Prothese wirkt, die dem Zentrum zur Realisation der Phonationsanstren- 
gung genügt. 

Es kann auch nicht ausgeschlossen werden, daß der Lee-Effekt vor allem deShalb 
bei den Stotteren in Wirkung tritt, weil aus dem Sprachsignal die musikalische Kom- 
ponente perzipiert wird und das Zentrum auf Grund dieser Information die rhythmi' 
sche und die melodische Seite der Sprachäußerung korrigiert, die bei den Stotterern 
wesentlich gestört ist. 

Aus den oben angeführten Erfahrungen über den Lee-Effekt geht hervor, daß 
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das Sprachsignal als komplizierte Ganzheit wahrgenommen wird, aus der die Zentral- 
mechanismen in verschiedenen Situationen unterschiedliche Komponente absondern 
und diesen verschiedene Wichtigkeit beimessen. Die Rückkoppelungsmechanismen, 
die das neurophysiologische Substrat der Perzeption und der Verarbeitung des 
Sprachsignals bilden, sind in ihrer Komplexität sowie in ihrer Stellung in der Hierar— 
chie der Nervenzentren nicht einheitlich. Unserer Meinung nach ist es daher notwendig, 
zu den Funktionsstrukturen des zentralen Nervensystems auf den verschiedenen 
Ebenen, vom rubronigralen System bis zu den Zonen der Hirnrinde, verschiedene 
Komponenten des Sprachsignals, vom Intensitätsfaktor bis zum semantischen In- 
halt hinzuzufügen. 



THE SYNTHESIS OF COMPONENTS IN VOICE QUALITY 

JOHN LAVER* . 

It has been said that the distinction between phonetic quality and personal quality, 
or voice quality in my usage of the term, is one of the basic assumptions of phone-~ 
tics.l 

Although we take phonetic quality as the basic datum of our subject, we know: 
less than we might about voice quality, and I have been trying to- construct a simple. 
descriptive model of this area. ‘ 

The essence of the approach is that voice quality is analysable into components, 
in much the same way that a consonant is described by reference tothe voicing, 
place and manner components in its production. 

Briefly, voice quality is conceived as deriving, acoustically, from two main sources; 
firstly, the permanent and ephemeral organic foundation of the speaker’s anatomy 
and physiology; and secondly, the long-term muscular adjustments, or “settings”,2-' 
once voluntarily acquired perhaps, now unconscious, of the larynx and supralaryn-- 
geal vocal tract. 

This second section, the long-term muscular settings of the larynx and supralaryn-- 
geal vocal tract, is an area open to traditional phonetic techniques of imitation and 
kinesthetic introspection, and one can thereby form hypotheses about the physio-v 
logical actions necessary to produce particular qualities heard from a speaker. These 
hypotheses can be tested by acoustic synthesis, and I have carried out some preli-- 
minary simulation of some voice qualities, using PAT, the Edinburgh University 
resonance analogue speech synthesiser designed by Walter Lawrence.3 

Difl'erent voice qualities were synthesised as backgrounds to a standard linguistic 
message, a longish sentence of synthetic speech from “The North Wind and the 

* Department of Phonetics, University of Edinburgh. 
' Ladefoged, P.: “The Perception of Vowel Quality” Ph. D. Thesis, University of Edinburgh, 

1960. 
2 Honikman, В.: “Articulatory Settings” in “In Honour of Daniel Jones”, D. Abercrombie et 

al. (eds.), Longmans, London, 1964. 
3 Anthony, J. and Lawrence, W.: “A Resonance Analogue Speech Synthesiser”, Proceedings- 

of the 4th International Congress on Acoustics, Copenhagen, 1962. 
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Sun”,4——“Then the North Wind blew as hard as he could, but the more he blew, 
the more closely did the traveller fold his cloak around him, and at last, the North 
Wind gave up the attempt.” 

Threedifi'erent fundamental frequency ranges were used, which I shall call Voice, 
(50—250 c/s), Falsetto, (120—480 cls), and Creak, (32—128 c/s). 

Besides the normal unmodified larynx and vocal tract settings for PAT, some extra 
optional laryngeal and supralaryngeal modifications were superimposed on the 
three fundamental ranges. Laryngeal modifications were: harshness and whisperiness. 
Supralaryngeal modifications included nasalisation; а. latitudinal distortion of the 
vocal tra.ct,—-velarisat-ion; and a longitudinal distortion of the vocal tract,—raised 
larynx. 

Thus voices with up to five different components can be simulated: optional 
harshness, optional whisperyness, and optional nasalisation; one of the three configu- 
rations of the vocal tract,—unmodified (i.e. normal), velarised, or raised larynx; 
and one of the three fundamental frequency ranges, voice, falsetto or creak. 

All possible combinations of these components give a total of seventy two different 
voice qualities, such as: Nasalised Falsetto, Harsh Whispery Creak, Harsh Nasalised 
Velarised Voice= Whispery Nasalised Raised Larynx Falsetto, and so on. I’d like 
to play you some of these, reserving acoustic details of the syntheses for later, 
should anyone be interested. I would especially appreciate any comments on the 
naturalness or otherwise of the qualities,—judging naturalness by a readiness, for 
example, to ascribe characteristics of personality to the voice in question. 

List of ite-ms on Demonstration Tape 

1. Normal Voice 
"2. Normal Falsetto 
3. Normal Creak 
4. Normal Whispery Voice 
5. Normal Harsh Voice 
6. Normal Harsh W'hispery Voice 
7. Normal Nasalised Voice 
8. Velarised Voice 
9. Raised Larynx Voice 

10. Whispery Velarised Creak 
11. Harsh Whispery Nasalised Velarised Falsetto 

In conclusion, I’d like to say that a componential description seems to be a useful 
approach to structuring this area. In the synthetic work so far, only categorical 

‘ Uldall, E.: “The Synthesis of a Long Piece of Connected Speech”, Stockholm Speech Com- 
munication Seminar, 1962. 
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differences between voices have been attempted; the synthesis of scalar, quantitative 

differences within a component is the eventual aim of the project. 

DISCUSSION 

Funt: 

I. Have you made an acoustic analysis of various pathological voices? 
V2. Your nasal quality might have benefitted from a simultaneous shift up in F.. 

M azzarella : 

The artificial voices used in the demonstration often seemed to suggest a certain age of the 
speaker. 

Laver: 

ad  F a n t :  I thank Dr. F ant for his suggestion about raising F1 to give a better nasal qua-lity. 

I have been less concerned with pathological voices than with the voice quality variations which 

are susceptible of imitation by normally equipped speakers —- i.e. voluntary long-term muscular 
settings of the larynx and vocal tract. I have personally made no acoustic analyses yet». relying 
more on the somewhat restricted literature, and on physiologically-based hypotheses. 

Clearly the next step is to proceed to the acoustic analysis of individual voices. 
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CERTAIN PHONETIC TENDENCIES PERCEIVED 
IN THE IDIOLECTS OF SELECTED NATIVE TEXANS 

TELETÉ ZORAYDA LAWRENCE” 

The study of distinctive phonetic characteristics in the speech of Texas has been, 
and continues to be, a subject of investigation. A primary study analyzed the 
responses of 20 Texas-born and eduacated university student-informants (Lawrence, 
1963).1 Identical material, 160 sentences exemplifying the vowel forms of American 
English, was used to determine the phonic forms and features inherent within the 
various idiolects at the time of interview.2 Subsequent observation and analyses 
substantiate and support the initial investigation. 

Scholars have observed that in English the vowels provide the “main vehicle for 
dialectal differences” (Fry, 1964; Kurath and McDavid, Jr., 1961). The speech of 
Texas, a deservedly unique dialect of American English geographically situated in 
a transition area, is accordant with this observation. Numerous phonetic changes 
are encountered on vocalic forms and certain phonetic tendencies are operant 
(Malmberg, 1963). 

The front vowels [r, г, æ] demonstrate instability within certain phonic contexts. 
Here a tendency is evidenced toward an interchange of these particular forms with, 
however, no apparent confusion in word meaning. The most persistent phonic inter- 
change is raising [a] > [I] before nasals /n, m/ and consonantal /s, t, d, kl. Conver- 
sely, [a] may be lowered to [æ] within similar sound contexts. Less regularly [I] 
may be lowered to [e], usually preceding [n, ml. The most unique variation is the 
lowering of [1] > [œ] before the velar-nasal [13]. This change does not appear to be 
a phonetic accident. It was noted in 45 % of the cases in the primary study and conti- 
nues to occur with regularity in subsequent analyses. Due to the inconsistency of 
sound shifts, frequently unpredictable even within one idiolect, the chief phonetic 
characteristic is the interchange itself. . 

The tendency toward raising and teasing certain vocalic forms is routinely percei- ’ 

* F (frt Worth, Texas, Texas Christian University. . 
‘ Primary study supported by Faculty Research Grant, Texas Christian University, Fort 

:Vorth, Texas, 1961—1963. Subsequent observations and analyses conducted at the same insti- 
ution. 

f Vocalic forms [i I е ae u U a a 9~ A e1 ou av at 91 ju] in Grant Fairbanks, Voice and Articulation 
Dnllbook (2d ed. rev.), pp. 28—-56. Harper and Bros., New York. 1960. ' 
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ved. This is inore apparent on monophthongal [I, г, œ], the first element of diph- 
\thongal lau, at/ and the last element of complex /_7u/ . A multiplicity of phone types are 
inherent within each particularized symbolic form as exemplified: 

[I] > [N, N, Ti“, îlz]; [6] > [s‘—, ЕЈ, 'éi', č i ;  Elf ]  
[ce] > [ml, až:-L, šel-, â‘elz, iii?, s l-z', sm, šéf-:", šíp-'- 21’] 
[av] > [sen, fair, sić-Lev, sia—in.”, atm, œ ' zrw’, & îvw’, s'ëlzz'W] 
[al] > [al-', al:, ÎLE—°, ä l:] 
[ju] > [ju—' Jawa: °, 'jüi, 'ja : г]. 

The acoustic factor of half—long to long prolongation is noted. However, the variable 
of noticeable nasality (nasalization) — “at least qualities which are interpreted 
as being nasal”——is the most characteristic accompanying feature of this Specific 
tendency (for quote, Van den Berg, 1962). The nasalized acoustic impression is 
undoubtedly due to the increased localized muscular tension evidenced physiologi— 
cally in production and not of necessity the acoustic result solely of an insufficient 
closure of the velopharyngeal sphincter. To illustrate: in the It, a/ variants, the blade 
of the tongue is tensed and the oral resonating cavity is constricted; in the [ju] 
variants, hypertensive palatalization occurs; in the [ae, av] variant forms, the dorsum 
of the tongue is unduly raised, tensed and usually retracted with an accompanying 
factor of hypertensive musculature in the velar, faucal and pharyngeal areas. All 
of these factors contribute adversely to the realization of the optimum resonance 
potential. This suprahyoid hypertension has a pervasive tensing effect upon the sub- 
hyoid musculature and, it is hypothesized, upon the internal as well as the external 
laryngeal musculature; thus, it becomes a prime etiological element in the perceived 
“nasality” (Greene, 1964). With this hypertensive syndrome operant, the complex 
overtone spectrum has been acoustically altered by certain formant shifts on these 
particular phonemes (Luchsinger and Arnold, 1965). The term “phonemic nasality 
(nasalization)” has been suggested to describe this accompanying feature of functional 
etiology perceived on certain raised and tensed vocalic forms (Lawrence, 1967). 

Conversely, a tendency toward backing and/or lowering is noted on vocalic forms 
/o, п, a/ , especially before ['r/ in the centering diphthongal combinations (от, m‘, af] > 
> [oř—r, vll—r, of—r]. Again, a hypertensive syndrome is encountered in the excessive 
retraction of the tongue and undue muscular tension in adjacent areas, notably the 
pharynx. The optimal resonance capabilities, both supra- and subhyoid, are not 
achieved. In fact, the entire muscular synergy is disrupted with its accompanying 
adverse acoustic effects and the ultimate phonation goal of an optimum pneumo— 
phonic balance is not attained. 

Also relative to vocalic forms la, v, a/ , a pronounced tendency toward an inter- 
changed usage is evident without limitation to surrounding sound contexts. Again, no 
confusion in word meaning is apparent. 

A marked tendency toward the use of more complex forms is perceived wherein 
a monophthong is diphthongized or triphthongized. In addition, a diphthongal form 

4 
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may become a triphthong or a more complex 4-eleinent vocalic form. This phonetic 

change occurs frequently on [t, el, æ before nasals/n, m] and before consonants 

ls, t, d, 1/. It also is commonly encountered on diphthongal forms [er, or, ar./. 

Exemplified forms are: 

[1] > [19, t", n°, m] 
[s] > (89, s", e:”, ê—Lz', 81’, B“] 
[æ] > [sea, iii?, æ’, aeizl, ae”, â'elîf’, zizi-:F] 
[et] > [fier, Met, eel, “et, "et, “CI, met, ?al, auf, ат] 

[or] > (гои, 9ou, a=0U, ova, on”-'”] 

[av] > [ail—1:9, avw’, вест, ælnm, zéivw’, 5: 3-:L—"‘”]. 

The relationship to the acoustic variable of duration is apparent. However, due to 

the changes in pitch and timbre perceived during the emissmn of these complex 

forms, the effect of this tendency upon the overall rhythm and melody pattern is of 

even greater import. _ . . 1 x 
Again, conversely, a tendency toward the monophthongization of a more comp e 

form is demonstrated on phonemic jaz, o,] as the initial element is retained With 

half-long to long prolongation and the second element is omitted. The lax [at/ form 

is rarely perceived; rather, [ar] > [ar, a:, äi', â lz ]  With additional accompanying 

features. The phonic form [91] > [9', o:, 9"", o*:, 55-1] preceding /l, s, z/ With hacking 

on the first prolonged element frequently perceived. . _ . . 

The speech of Texas is an area for research which warrants investigation m greater 

depth and scope. Certain acoustical and physiological findings already apparent have 
far-reaching implications for clinical phoniatric procedures. 
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DISCUSSION 

Annan: 

The allophonic variations within vowels in given contexts will, I consider, be similar and will 
not basically affects the system, 9.3. [I + n] > [Ea] [æ + n] > [s…-]. 

M cDavid: 

It would be desirable to know the homes of the selected informants and the distribution of 
these phonetic features according to regions of Texas. Even of the conclusion is reached that these 
features occur in all parts of Texas, we should first have the data by informants and communities 
before we generalize. 

M acCarth y: 

You stated, regarding the tendency to nasalise vowels, that often the soft palate was not 
lowered. Were the contexts of the vowels in question pre-nasal consonant (in which case presu- 
mably the soft palate would have been lowered), and if not, what is your evidence for your sta- 
tement? 

Lawrence: 

ad Annan: The allophonic variations within vowels in given contexts will be similar and 
therefore will not basically affect the system; thus, your deduction could be expected to be valid. 
However, it must be pointed out that the tendency toward raising is routinely associated with 
the acoustic impression of nasalization and not the lowering signal as indicated in your example. 

ad MacCarthy: The acoustic impression “interpreted as being nasal” (quote from Van den 
Berg) is routinely perceived on vocalic forms not in pre-nasal position; thus, the familiar pheno- 
menon of assimilative nasality would not be suspect as the causative factor. My evidence for the 

described hypertensive syndrome being the primary etiological factor involved in this specific 

tendency, that it is not of necessity the acoustic result solely of an insufficient closure of the 
velopharyngeal sphincter, is derived primarily from practical clinical experience. However. 
conclusions advanced by Van den Berg and Greene (see above References) are highly supportive. 

a d  McDav id  Jr.: The data you mention exists in the body of the primary study relative 

to the 20 student-informants comprising that particular study. The same described Phonetic 
tendencies continue to be demonstrated by subsequent student-informants born and educated 
in numerous additional areas of Texas. The usage-patterns are on a highly individualized basis. 
not all informants employing all tendencies. In addition, specific tendencies do not appear to be 
confined to specific regions. These observations are admittedly but a beginning and serve as an 
indication of the magnitude of the task ahead before definitive conclusions can finally be drawn 
for this vast geographical area. 
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CLINICAL EVI-DENCE AGAINST THE MOTOR THEORY 
OF SPEECH PERCEPTION 

YVAN LEBRUN“ 

In recent years a number of linguists, including A. Liberman (1957) and P. Denes 
(1965), have put forward a theory to the effect that “speech is perceived by reference 
to articulation, that is, the articulatory movements and their sensory effects mediate 
between the acoustic stimulus and the event we call perception”1. 

The basic idea of this motor theory of speech perception is not new. As far back 
as 1925, L. Stein wrote: “Wir können ja oft nur dann einen Laut richtig hören, 
wenn wir auch die kinästhetische Vorstellung desselben haben und in die Tat um- 
setzen können. ” And in 1932 S. Jones suggested that “the listener refers what he hears 
to how he would say it. Thus he translates exteroceptor into proprioceptor sensations, 
the kinaesthetic memory serving as stimulus.”- 

There are, however, a number of facts which do not fit in well with the motor 
theory of speech perception. Let us examine some of them: 

A few years ago, F. Lhermitte and coll. (1963) reported the case of a 43-year-old 
Woman who could hardly move and could no longer speak though she had no paralysis. 
„Or, the authors write, il nous semblait que la malade avait peut-être une activité 
PSYchologique bien supérieure à celle que son état moteur laissait paraître et qui 
avait l’apparence d’un coma ou d’une profonde léthargie. Et, comme elle était capable 
de fléehir l’avant-bras sur le bras, nous avons utilisé ce mouvement comme étant le 
moyen pour elle d’exprimer une réponse affirmative. Nous lui avons donc dit que nous 
hli poserions différentes questions et nous lui avons demandé de fléchir l’avant-bras 
lorsqu’elle voudrait répondre par l’affirmative à. une question. Ce code nous a permis 
de découvrir des capacités intellectuelles dont on ne pouvait prévoir la persistance. 
Lui ayant demandé, par exemple, de fléchir l’avant-bras lorsque son prénom serait 
Prononcé, une liste de prénoms a été énoncée, un silence de deux secondes environ 
Sćparant l’émission de chaque prénom pour laisser à la malade le temps d’effectuer 
le geste—réponse. La malade a parfaitement reconnu son prénom „Jeanne“. Il en 
a été de même de son nom de famille. Et ceci, malgré l’énoncé de prénoms et de noms 

* From the Neurolinguistic Research Unit, Neurosurgical Department, University of Brussels 
(Prof. Dr. J. Brihaye). 

. ‘ A. Liberman (1957). 
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phonćtiquement voisins des siens (par exemple Prévost, Prouvot, Pourot, alors que son nom était Pouvreau). Elle a reconnu le nom de l’actuel Président de la République. et celui de son prédécesseur, dans une liste de noms d’hommes célèbres. Elle a correc- tement répondu par le même geste de flexion de l’avant-bras lorsqu’on lui a demandé d’indiquer la date de la. „Libération de Paris“ (1944) dans une série de nombres à 4 chiffres. Elle a été capable d’effectuer les opérations simples telles que 4 + 9, 5 + 8, 7 X 5, etc., en fléchissant l’avant-bras lorsque l’observateur énonçait le chiffre correspondant au résultat correct de l’opération. Il en a été de même pour le problème suivant: j’achète un paquet de cigarettes qui coûte 150 francs, je paie avec un billet de 500 francs; combien me rend-on?“ , 
Some years previously, H. Fang and J. Palmer (1956) had reported a somewhat similar case: “So-called ‘akinetic mutism’... was observed in easel of our series and lasted for approximately four days. During that period the patient was not comatose, but he showed flaccid quadriplegia and facial diplegia. He was totally“ anarthric and unable to move his head or neck. He was able to respond to simple verbal commands by opening and closing his eyes; the frequency of eye-blinking and the pauses between blinks were coded so as to convey slightly more complicated 

commands. Thus, the only remaining avenue of communication between this patient and his outside world was his ability to close his eyelids on volition.“ _ In the case reported by Lhermitte and coll. the akinetic mutism was due to a sof- tening of the reticular formation. In the case reported by Fang and Palmer, it was also due to a brainstem disease. 
Now, if “the articulatory movements and their sensory effects mediate between 

the acoustic stimulus and the event we call perception”, how did these speechless patients manage to understand what they Were told? 
It might of course be argued“ that in the adult speaker “the reference to artiCulatory 

movements and their sensory consequences must somehow occur in the brain without 
getting out at the periphery”.2 Accordingly, the two patients described above could understand what they were told because their brainstem lesion did not prevent them 
from translating the acoustic stimuli into their motor equivalents at a higher levels i.e. in the cortex. 

The following case history will show up the weakness of this argument: _ On September 11th, 1965, late in the evening, Joseph V. was assailed by bandits who severely beat him. Joseph succeeded in reaching а. hotel whose OWner called for a doctor. The physician arrived and found a stupefied patient with several head wounds. The doctor had Joseph taken to hospital. The next morning, they discovered 
that Joseph, though he was quite in his senses, could not speak a word. No other 
neurological symptom could be discovered, however. The patient was referred to 

* See Fry‘s remarks in the discussion below. 
2 A. Liberman (1957). 
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another clinic for further investigation. Joseph wrote his daughter that he was lying 
iu hospital because he had had a fall and he told her not to worry. A week after the 
aggression, the patient’s health condition suddenly deteriorated: Joseph was in 
a fever and he complained in writing about violent headaches. A rontgenographic 
investigation of the skull revealed a temporo—parietal fracture. On September 23rd, 
Joseph was trepanned: his wound was cleansed and the bone fragments tied together. 
On September 27th, a neurolinguistic investigation revealed that the patient s mner 
speech and gestural language were intact. The patient could read and write correctly. 
He had no oro-pharyngeal apraxia and no paralysis. He understood everything one 
told him but could not utter a single word: all his attempts .at speaking resulted in 
unintelligible grunts. In short, Joseph had a cortical anarthria Without any concom- 
itant dysphasic impairment; his mutism was solely due to a general disturbance 
of his motor speech patterns; Joseph could not speak because the cortical programs 
that cause words to be vocalized were completely disordered. As I have shown 
clsewhere3, this diagnosis has been corroborated by the results of follow-up examina- 
tions of the patient. _ _ . _. 

The three cases adduced above indicate that as a result of a brain injury one may 
lose one’s ability to utter words without at the same time losing one’s ability to 
understand speech. This dissociation strongly suggests that motor speech patterns 
are by no means a necessary link “between the acoustic stimulus and the event we 
call perception”. . 

Yet another case which points to the same conclusxon has been reported by 
E. Lenneberg. This author had the opportunity to examine a young boy who was able 
to answer syntactically complex questions and to obey even tape-recorded verbal 
orders though he had never been able to speak. This well-documented case shows that 
one may learn to understand speech even though one is unable to develop vocal 
skills. 
. It follows from the above that the motor theory of speech perception, if it be any 

good at all, ”accounts for only one of several ways in which (speech) perception 
58 established”, as P. Denes himself admitted at the preceding congress. 
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D I SCUS SI ON 

Fischer-Jörgensen: 

The cases of grown—up aphasics are rather difficult to judge; the fact that children may be able: 
to perceive difl'erences (e.g. t : k) before being able to produce them seems more conclusive; 
for this must mean that the coordination between perception and motor commands has not yet. 
been established. 

Fry: 

As far as I know, no one would say that there is only one way of pereeiving speech, namely 
by reference to the motor patterns by which we generate speech. The question is really: “In 
normal conditions, what contribution can be made by the motor system to the perception and. 
reception of speech?” Most of the cases cited by Dr. Lebrun are not very relevant because the 
patients have at some time developed the motor mechanism of speech and there is no reason 
why the cortical patterns should not be available. The only pertinent cases are those in which 
the movements of speech have never been made and these simply serve to emphasize the fact 
that by the very nature of speech, we can never say that a certain operation is carried out in 
one way only and in no other. Experience shows that if such statements are made they are pretty 
sure to be wrong. 
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NOTICING WORD—BOUNDARIES: A 'BRIEF 
INVESTIGATION 

W. R. LEE 

The investigation was conducted in two stages. In the first stage ten speakers each 
recorded phrases such as mice kill and my skill. In the second stage ten listeners tried 
to identify what had been said. Both speakers and listeners spoke English as their 
first language. _ ' 

The list of phrases was as follows: J ay sprints/Joyce prints, pea—stalks/peace-talks, 
Park Road/Pa crowed, once tried/one stride, so dry/sowed rye, mice kill/my skill, Pa 
cried/Park Ride, N ye speaks/nice peaks, Lu slips/ loose lips, house trained/how strained, 
race miles/Ray smiles, false printing/fall sprinting, fear strumpets/fierce trumpets, 
Joyce trips/Joy strips. 

The phrases were of more than one type. First, there were those in which the 
word-boundary occurs either between a vowel and two consonants (as in my skill) 
or between a consonant and a consonant (as in mice kill): there were sixteen of these 
V—CC and VC—C phrases. Secondly, there were those in which the boundary occurs 
either between a vowel and three consonants (as in how strained) or between a conso— 
nant and two or three consonants (as in house trained): there were eight such V-CCC 
Ol' VC-CC phrases. Thirdly, there were four phrases belonging to the somewhat 
similar types VC—CC(C) or VCC-CC.1 All the phrases chosen can stand on their own, 
with the possible exception of race miles. All but the pair pea-stalks and peace-talks 
appear to invite the use of two strong stresses. In choosing the phrases, no attempt 
Was made systematically to include various types of sound; but eleven different 
Vowels and a number of consonant combinations are represented. 

The phrases were not presented (to either the speakers or the listeners) in sentences, 
but as isolates, the reason being that it was easier, so to speak, to equate them in this 
Way, Whereas to devise sentences in which each member of the pair occurred in identi- 
cal contexts of stress and intonation would be extremely difficult and also perhaps 
unnecessary, since for the second stage of the investigation the context had to be 
eliminated, the aim of the investigation being to find whether the word boundaries 
were rightly perceived in the absence of contextual guidance. 

The ten speakers, who were not of course told what was involved, were all women 
_ Of 18 to 20 years old (except for one aged 45). They were speech-therapy students who 

' Oecurrences of phrases belonging to the second and third types seem to be fairly rare. 



had not received instruction in juncture or word-division, though they had some knowledge of phonetics. They came from various parts of England and some spoke with traces of regional dialect. 
Two lists were prepared, each containing 40 phrases. In each list, 14 of these phrases belonged to the selected pairs, no phrase occurring twice. The types were mixed; thus there were five V-CC phrases on Sheet 1 and three on Sheet 2, and so on. Besides these 28 phrases belonging to the material under observation, there were 52 other phrases (26 in each list) intended to distract the speakers from realising what the investigation was about. On the whole this ‘blind’ material consisted of phrases, such as black smoke, mutton chop, and no time, having roughly the same rhythmic character as the rest. Many of them contained also such features as incom- plete and nasal plosion. The distractive material was successful in its purpose, and none of the speakers guessed the nature of the investigation. ' Each speaker read from the lists individually, out of sight and hearing of the others, and was tape-recorded at 3.5 ins. (9.5 cms.) per second. Each speaker was separately asked beforehand not to make any effort to read distinctly, and for each a sample speed was given by reading two or three phrases not on the list. No opportunity was allowed of looking through the phrases in advance of recording. On the second occasion the speakers followed one another in a somewhat different order from the first. Check sheets were then prepared for the ten listeners: men and women teachers in training (average age, 24) at another institution.2 Each sheet bore the 28 phrases, arranged in numbered pairs, and no other material. The listeners were asked to Ilsten to the tapes and to place a tick on their sheets against the phrase they thought they heard as each relevant item came along (the numbers had also been recorded). The relevant phrases had not been cut out and made into a new tape; instead they were brought into prominence by means of the volume control, which was turned down for the other items. This proved to be a speedy method of presenting the phrases to the listeners, though it had the disadvantage that some irrelevant material could be faintly heard, owing to the practical difficulty of turning down the volume quickly enough. 

Since 28 phrases spoken by ten different speakers were listened to by ten listeners, 2800 judgements were involved. Of these, 79.7 % were correct, the four men’s and the six women’s performances being on average about equally good. The least successful performer scored 67.1 %,3 the most successful 90%.4 The least accurately 

1 I am grateful to the Phonetics Department of University College, London (and particularly t-o Professor A. C. Gimson and Mr J. D. O’Connor) and also to the Division of Language Teaching at the Institute of Education, London (and. especially to Professor B. Pattison and Mr G. Brought ton) for their provision of the facilities which enabled this investigation to take place. 3 Although this listener’s first language was English, she was of mixed parentage- _ 4 In a similar investigation, concerned with other types of word-boundary and involving 2400 judgements, J. D. O’Connor and O. Tooley observed a lower degree of success in identi- fication —— 66.8 %. See ‘In Honour of Daniel Jones’, 1964, p. 171. 
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identified phrase was mce miles (51 errors), followed by sowed rye (41), l-Îa croweg 
(36), mice peaks (35), and Lu slips (35). The phrases most cons1stently identifie 
with success were one stride and Nye speaks (2 errors each), followed by peace—talks 
and house trained (5 each) and Park Road (7). One is tempted to think that frequencly 
of everyday occurrence may have had something to. do With the ease With Whlf- ‘ 
a. phrase was identified, but there is nothing in the ev1dence which clearly .bears t is 
out: one can hardly believe that N ye speaks, which was only misheard twrce, rs any 
commoner than m'ce peaks, which was misheard 35 tunes, though it is probably true 
that Park Road (7 errors) is more often to be met With than Pa стига! (36 errors). 

Every listener except one listened more successfully to the second. tape than to 
the first, the average improvement being slight (roughly 1.3 extra identificaltiops 
out of 10; range, 0.5 to 2.6). Most improvement was shown by thalistener Wit t te 
lowest score. The improvement suggests that increasmg practice in attemptmg .o 
distinguish such word-boundaries may lead to increased skill; but the ev1dence is 
not of course enou h to be conclusive. . 

Discrimination between phrases of the V—CCC and VC-CC(C) types, and also 
between those of the VC-CC(C) and VCC-CC types, was more accurate than discrimi- 
nation between the V-CC and VC-C types. There were, however, only eight phrases 
belonging to the former pair of types, and four to the latter; whereas 1thereif we: 
sixteen phrasesbelonging to the V-CC or VC-C types. The average num er o m1 
hearings of the phrases in this category was 45. . . 1' ble 

Initial aspiration of stops might perhaps be expected to give listeners a i f ;  
clue. N ice peaks, however, was among the phrases most often misheard, thoug ere 
was little mishearin of coco-talks. 

Further analysis Îf thf data obtained would be possible. It seems at the moment 
illegitimate to draw any conclusion except the broad onethat without gazela-nee from 
context it is hard even for native British listeners to recogmze certain word boundaries 
in British English. (This conclusion does not necessarily apply ico-American Eriglish 
or to other types of word boundary.) One wonders whether lt IS. worth 'Whl e, u; 
teaching the pronunciation of English, to spend a lot of time on drilling this type o 
feature. ' 
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DISCUSSION 

Hill: 

Professor Lee would find it profitable, I believe, to consult the elegant experiment by Prof. 
Lehiste (Phonetica vol. 5) if he has not done so. In my own teaching, I find it now clearer to stick 
to “juncture” as a syllable divides, as in at all: a. tall: atoll. When there is no separator the division 
is in the (+), otherwise before or after it. 

K rech : 

Wurde bei Ihrer Untersuchungen eine physikalisch-akustische Analyse der Wortpaare durch- 
geführt, und wenn ja„ welche Allophone der Vokale oder Konsonanten konnten in der Rand- 
stellung beobachtet werden? Es wäre wesentlich zu erfahren,_welche Merkmale für die Perzeption 
relevant sind. - 

Lee: 

ad Krech: No analysis of this kind was carried out, but it would of course be e useful ex- 
tension of the research. 
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DIPHTHONGS VERSUS VOWEL SEQUENCES 
IN ESTONIAN 

ILSE LEHISTE 

This paper deals with the problem of distinguishing between diphthongs and vowel 
sequences containing a word boundary. The language in which the phenomenon has 
been studied is Estonian. The paper is based on acoustic analysis of 500 short sentences 
produced by one informant (the author). It is to be understood that generalizations 
drawn from this limited material serve only to set up working hypotheses which will 
be tested by analysis of a larger corpus of utterances, produced by several additional 
speakers. 

There are nine vowels and a large number of diphthongs in the language. Of the 
nine vowels, [a edu] may occur in stressed as well as unstressed position in any 
syllable; they may also occur as first or second element of a diphthong. The following 
combinations of these four vowels were studied: the diphthongs [iu], [ei], [ea], [eu], 
[ai], [ae], [au], and [m'], and the vowel sequences [i] + [u], [e] + [i], [e] + [a], 
[e] + [u], [a] + [i], [a] + [e], [a] + [u], and [u] + [ź]. It was hypothesized that in 
a. diphthong, V1 would be similar in phonetic quality to a stressed short vowel, and V2 
to an unstressed vowel occurring in the second syllable of a disyllabic word. It was 
further assumed that the diphthongal sequence would differ from a sequence of the 
same vowels containing a word boundary in the relative stress of the components: 
in the diphthong, V1 would be stressed, V2 unstressed, whereas in the sequence 
containing a boundary, V1 would be unstressed and V2 stressed. 

Broad-band spectrograms were made of all utterances. The sentences were also 
processed through an intensity meter and pitch meter (produced by B. Frakjaer— 
Jensen, Engineering Firm of Electronic Instruments, Copenhagen) and displayed on 
a four-channel Mingograph (Mingograph No. 42—EM/122, Elema-Schönander, 
Stockholm). The results of the study are summarized in a series of acoustical vowel 
dlagrams which were constructed on the basis of averages calculated from measure- 
ments made of broad-band spectrograms. Corresponding tables are likewise presented. 

The first figure shows F1 — F; positions of the stressed short vowels [i e a u] and 
positions of the same vowels forming the first element of a diphthong. The positions of 
stressed long and overlong vowels have likewise been plotted on the diagram. The 
figure shows that the phonetic values of stressed short vowels are remarkably similar 
to the first components of diphthongs. Both differ markedly from long and overlong 
Vowels, which are phonetically close to each other. 
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with [e], no such statement can be made. The second components of long diphthongs 
are in each case distinctly different from stressed monophthongs. 

Figure 3 compares V; of diphthongs with unstressed vowels in the second syllable 
; of disyllabic words. The results are contradictory: for [u], unstressed vowels are 

; . F2 IN CYCLES PER SECOND similar in phonetic quality to I"; of long diphthongs. but for [e], [a], and [i.], the 
' unstressed vowels are more s1mllar to 1/2 of overlong dlphthongs. 

Figure 2 compares the second components of diphthongs with target positions of stressed monophthongs. In the case of [i] and [u], the second components of over- long diphthongs are phonetically similar to long vowels; but with [a] and especially 
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thongs, but not from long diphthongs. The contribution of intensity to the difference 
between diphthongs and vowel sequences containing a word boundary came next 
under consideration. Only qualitative observations are available, since the test 
material was not suitable for a quantitative treatment of the data. Limitations of 
space make it impossible to present more than a single example. 

Figure 4 contains an oscillogram, a fundamental frequency curve, and an intensity 
curve of the two utterances Ilmad on husband (“The days are dry”) and Seleks kulus 
terve elm'ga (“It took a whole lifetime”). The comparison is between the long diphthong' 
[ui] in kuivad and the [u] + [i] sequence in eluiga, Which contains a word boundary 
between [u] and [©]. The intensity curve shows an additional peak during the second 
component of the [u] + [t] sequence eluiga. Such separate peaks were frequently 
found in V + V sequences; they did not occur in diphthongs. 

In summary, a complex set of distinctions was found between diphthongs and 
V + V sequences. The difference between long diphthongs and V + V sequences 
was partly due to the difference in phonetic quality between the second component 

Table I. Comparison of stressed monophthongs with the first component of diphthongs. 

Formant frequencies in cycles per sec. 
Vowel Number of Average Duration 

occurrences in esec 
Fl F3 F3 

Short [i] 15 8.6 395 2495 3115 
Long [i] 4 14.7 350 2540 3200 
Overlong [i] 12 19.4 325 2560 3320 
[i] as V‚* 2/3 115/140 380 2475 3035 

Short [e] 13 9.6 585 2130 2940 
Long [e] 7 12.1 470 2205 2885 
Overlong [e] 12 18.3 460 2350 2985 
[2] as V. 11/16 84/1211 580 2190 2975 ___,  
Short [a] 21 11.4 925 1600 2695 
Long [a,] 8 15.9 950 1495 2720 
Overlong [a] 23 22.1 975 1445 2765 
[a] as V. 25/18 10.21139 955 1605 2705 ___/. 
Short [u] 10 9.7 420 1060 2780 
Long [u] 14 17.2 395 750 2855 
Overlong [u] 26 21.0 385 770 2845 
[u] as V, 5/4 6.8/11.3 410 1000 2730 l 

* The formant positions for the first component of a diphthong are averages for both long and 
overlong diphthongs. The number of each type and the durations are given separately; the first 
number refers to the first segment of long diphthongs, the second to the first segment of overlODES 
diphthongs. 
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of diphthongs and between stressed vowels. The difference between V + V sequences 
and overlong diphthongs Was primarily durational. Intensity differences provided 
an additional clue that seemed to be relatively independent of vowel quality. An 

Table II. Second components of diphthongs. 

Second component of Second component of 
long diphthongs overlong diphthongs 

Vowel 

N ' Dur. F1 F3 F3 N Dur. F l  F1 F3 

[i] 28 6.4 415 2310 3055 19 12.2 365 2560 3215 

[e] 2 6.0 740 1865 2800 8 13.4 655 2060 2875 

[a] 2 8.0 800 1815 2775 7 ' 13.4 950 1620 2700 

[u] 11 7.5 480 1030 2725 7 16.0 415 785 2845 

Table III. Unstressed vowels in the second syllable of disyllabic words. 

Formant positions in cycles 
ua t't f r second 

Vowel Qprelěeldšl; Number of Duration pe 
occurrences m csec syllable Г. F; F3 

[i] Short 21 10.9 355 2520 3120 
Long 14 9.2 365 2470 31.20 

Overlong 29 9.9 370 2465 31 15 

'- Average: 
365 2485 3120 

[e] Short 21 9.6 625 2030 2890 

Long 21 8.1 595 1980 2845 

Overlong 35 9.4 615 2005 2885 
Average: 

610 2005 2875 

[a] Short 33 12.3 900 1530 2685 
Iona 60 9.6 825 1615 2720 
Over-long 51 9.5 880 1625 . 2775 

Average: 
870 1590 2725 

[u] Short 14 11.9 445 975 2810 
Long 9 9.7 505 1110 2815 
Overlong 21 8.9 470 1125 2735 

Average: 
475 1070 2785 
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so far as quantity and duration are concerned. 

In the phonological pattern of Estonian the long vowels function as equivalent to long diph- 

unexpected result was the discovery that the overlength of long diphthongs is 

thongs and overlong vowels to overlong diphthongs. It is very interesting to hear now that they 

distributed evenly over both components of the diphthong. This finding supports 
the assumption that the domain of overlength is the whole syllable rather than one 
of the segments of the diphthong. 

are similar in respect to their phonetic structure too, 
This conforms to phonological expectations. 

DISCUSSION 
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Lehiste: Diphthongs versus Vowel Sequences in Estonian 

A.‘ Osgi‘llb’qrom 
B. Fand‘a‘memalif‘requency 
C. Imeh'sny 

B 

.c 

k u W a d  1 ‘ ' u n i o n  

I. Ilmod'onkuivad 2 .  Selleks kulus terve eluigo 
Figure 4. Oscillogram, fundamental] ifrequency curve and intensity curve of two utterances, one containing the long diphthong [m], 

the other the sequence [u] + [i]. 



EINFLUSS DER MUNDART AUF DIE ARTIKULATION 
DER KINDER 

VLADISLAV LEJSKA 

Die Frequenz des Stammelns bei Schulkindern beträgt überall auf der Welt unge- 
fähr 20 %. Den einheimischen Autoren gemäß werden am häufigsten die Schwing- 
laute R und Ř betreffen, deren fehlerhafte Aussprache sich auch mit dem zunehmen- 
den Alter am wenigsten bessert. 

Wir führten eine Untersuchung der Aussprache bei Schülern der ersten Jahr- 
gänge an Schulen in den Mundart-Gebieten von Horňácko und Podluží durch. Beide 
mundartiichen Gruppen gehören zum mährisch-slowakischen Dialekt. In Horňácko 
kommt im Dialekt der Laut Ř gar nicht vor und wird durch den Laut R ersetzt. 
In Podluží ersetzt man den Laut L durch drei verschiedene Laute und, zwar: 3.) durch 
einen harten, dem R ähnlichen Laut; b) einen weichen Gaumenlaut und e) einen 
umhüllten, den U-Laut akustisch sowie auch durch die Einstellung der Sprech- 
organe ähnlichen Laut. In diesen Gebieten sprechen Erwachsene und Kinder Dialekt. 
Schulkinder gebrauchen die Schriftsprache nur beim Unterricht. 

Wir haben die Ergebnisse der Durchforschung der Artikulation mit dem Zustand 
der Entwicklung der Artikulation bei Kindern aus Gebieten verglichen, wo die 
Umgangsprache der Bewohner praktisch von der Schriftsprache nicht abweicht. 

_ Im ganzen haben wir bei 1056 Kindern (49,5% Knaben; 50,5% Mädchen) eine 
diesbezügliche Untersuchung durchgeführt. Zu Beginn des Schuljahres war die 
Frequenz der Unfähigkeit den R-Laut zu artikulieren im Gebiet Horňácko fast 
100 %, aber in der kontrollierten Gruppe nur bei 40% der Kinder. (Die Frequenz 
dei- Rhotazismen, d. h. nur R-Laut, bewegte sich in beiden Gruppen zwischen 16 
bis 19 %). Ат SchuljahrsctĘ stellten wir im Gebiet Horňácko fest, daß die Kinder 
Spontan, ohne fachmännische Hilfe den R-Laut richtig aussprachen, obwohl die 
Entwicklung der richtigen Aussprache nur durch die Schule beeinflußt wurde. Die 
Kinder gebrauchen den Schwinglaut R wieder nur beim Unterricht. In der kontrol- 
lierten Gruppe hat sich die Aussprache des Ř nur bei 25 % der Dyslalier gebessert. 
In Gebieten mit dialektisch artikuliertem L stellten wir dagegen fest, daß sich die drei 
dort vorkommenden Typen des L-Lautes im Vergleich mit dem R-Laut nicht so 
leicht und schnell bessern. Sogar Schüler der 5. Jahrgänge leiden an diesen „Lambda- 
zismus“ und bei manchen bleibt er bestehen. Diese Tatsache können wir uns so 
erklären, daß sich der akustisch-phonetisehe Reflex weit besser bei dem Übergang 
vom R—Laut zum R-Laut bewährt, wogegen der dialektische L-Laut akustisch von 
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dem schriftsprachlichen wenig abweicht, so daß die Erlangung der richtigen Aus— 
sprache nicht so sehr vom Gehör unterstützt zu werden braucht. Bei den Rhotazis- 
men Wurde immer der R—Laut durch den im Dialekt üblichen L-Laut ersetzt. 

Bei der Schlußbewertung unserer Aktion haben wir uns einige Fragen gestellt. 
Wenn auch die Antworten überzeugend klingen mögen, so sind sie vorläufig nur als 
Hypothesen zu werten. 

Erste Frage: 

Wie ist es zu erklären, daß fast alle Kinder aus den betreffenden Gebieten, welche 
vor dem Schulbesuch den R-Laut gar nicht artikulieren konnten, binnen einem Jahr 
den in der tschechischen Sprache schwierigsten Laut leicht artikulieren lernen? 
Es ist doch ein großer Unterschied zwischen der vom frühesten Kindesalter an 
bestehenden Stimulation und jener beschränkten Stimulation in unseren Fällen. 
Vorläufig haben wir drei Faktoren festgestellt, die auf Grund mehrjähriger persön- 
licher Erkenntnisse in betreffenden Gebieten entstanden sind und von denen wir 
überzeugt sind, daß sie einen starken Einfluß auf die Dynamik der Sprache haben 
könnten. 

1. Ein angeborenes Talent für Musik und Gesang, das weitgehend gepflegt wird 
und ein Charakterzug der Bewohner des Horfiacko-Gebietes ist. Ihre Lieder sind 
melodisch sehr anspruchsvoll, so daß die Qualität des Gehörs auf der Höhe ist. 

2. Eine vollkommene Vibration des R—Lautes ist dort schon fixiert, wo ihn anders 
anderswo die Kinder noch durch den L—Laut ersetzen. So kommt es, daß der Über- 

gang zum Ř erleichtert ist. . 
3. Die erhöhte Aufmerksamkeit, welche die Lehrer der 1. Jahrgänge unwill— 

kiirlich der Aussprache des B—Lautes widmen. 

Zweite Frage: 

Kann diese dialektische Aussprache als Dyslalie betrachtet werden? Sicher nicht! 
Denn das, was in einem anderen Gebiet als Dyslalie angenommen wird, sollte nicht 
als solche in denjenigen Gebieten gelten, wo diese, von der Schriftsprache abweichende 
Aussprache von allen Bewohnern normal gebraucht wird. Als Dyslalie kann diese 
abweichende Aussprache erst beim Eintritt in die Schule, und zwar nur Während des 

Unterrichtes gelten. In diesem Falle sollten wir die Artikulation von einem anderen 
logopaedischen Standpunkt betrachten. 

Drit te Frage: 

Diese beiden Probleme hängen sehr eng mit der praktischen Schlußfolgerungln 
bezug auf die Iogopaedische Arbeit zusammen. Die logopaedische Tätigkeit ist hier 
nämlich nicht dieselbe wie in anderen Gebieten. Es ist zwingend notwendig, daß 
der Logopäde vorher die Abweichungen von der Schriftsprache kennen lernt. “ "' 
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nehmen an — und die Untersuchungen haben es uns restlos bestätigt —, daß es unnötig 
ist die abweichende Artikulation der Ř— und L-Laute schon im Vorschulalter un— 
bedingt bessern zu wollen. Die hier erforderliche Spracherziehung wird doch mit 
großem Effekt von der Schule in einem passenden Milieu spontan durchgeführt. 

DISCUSSION 
I 

Martens: 

Ubergang von Mundart auf Hochsprache bedeutet — genau wie das Erlernen einer Fremd- 
sprache — den Wechsel von einem phonologischen System zu einem anderen. Fehlleistungen. 
die dabei auftreten, kann man selbstverständlich nicht als Sprechfehler klassifizieren. Dennoch 
können in solchen Fällen logopädische Methoden oft schneller zum Ziel führen. Dies zeigt, daß 
alle Sprachlehrcr großen Nutzen aus Kenntnissen auf dem Gebiet der Sprachpathologie und der 
Sprachheilpä-dagogik ziehen können. 

Sovijär-vi: 

Drei verschiedene (l)-Laute kommen auch in den finnischen Dialekt-en vor, nämlich, das 
neutrale, palatalisierte und leicht velarisierte (I). Die zwei letzten Abweichungen von dem 
normalen bleiben manchmal durch das ganze Leben in dem Sprechen der geschulten Leute, 
aber sind nicht als Dyslalien betrachtet. Wenn das Kind seine Zungemnuskulat-ur gemäß der 
betrefi'enden Übungsteste beherrscht, spricht man bei uns von sprechtechnischen oder digressiven 
Lautfehlern. Nur die transgressiven Lautfehler sind funktionelle oder andere Dyslalien. 
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SOME NOTES ON THE EXPERIMENTAL STUDY 
OF SPECTRAL PARAMETERS OF VOWEL-CONSONANT 
TRANSITIONS IN ESTONIAN 

GEORG LIIV" 

The aim of this spectrographic study was to examine certain dynamic aspects 
of vowel articulation. The majority of studies on acoustic characteristics of vowels 
present measurements only of formant frequencies at fixed points, such as points 
located centrally within vowels or points at the boundaries between vowels and 
consonants, and hence provide only a partial description of the vowel. This study 
endeavours to analyze the continuous change of the whole acoustic structure through- 
out the entire vocalic nucleus of the syllable. 

The spoken samples to be analyzed were drawn from real words of Standard, 
Estonian and had the form CVC, mainly in phonemically asymmetrical syllables. 
Nine stressed vowels li eäa o u'ü бб = [ë]/ embedded in 14 initial and 15 final 
consonants that can appear in Estonian syllables were used, mainly in such word 
structures as /CVClz:(Cz) (V) (C)/, /CV::C/, /CV::C::/, or /CV(:) (:) C(:) (:) V/ (the 
first syllable vowel or intervocalic consonant occurring in short, long or overlong 
distinctive quantities). The vowels [i a u/ were studied in all possible combinations, 
the others being analyzed less systematically. The whole speech inventory consisted 
Of 237 words uttered by four adult male and two female informants. 

The conclusions are drawn from the synchronous analysis of the dynamic sound 
Spectrograms and sections (film speed 64 frames/sec) obtained by means of a high- 
Speed 52-channel dynamic sound spectrograph of the Experimental Phonetics Labo- 
ratory of the Language and Literature Institute of the Estonian S. S. R. Academy of 
Sciences (the synchronous analysis of sections and dynamic spectrograms was 
guaranteed by indicating the time locations of sections at the bottom of the dynamic 
Spectrograms as well as by the automatic enumeration of the sections with frame 
counters whose readings were registered on both films), and from the segmentation 
Of the vowels with a gating circuit on the basis of auditory analysis. 
. The frequencies, intensities and bandwidths of the four lowest formants as a func- 

tion of time were measured, and target positions relative to the undershoot phe- 
nomena and terminal values of vowel formants were described. Special attention 

\ 

* From the Experimental Phonetics Laboratory, Institute of Language and Literature, 
Academy of Sciences of the Estonian S.S.R. 
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was paid to the temporal characteristics of the coarticulatory acoustic structures 
and the manner in which the terminal spectral values are approached and left by 
the formants during transitional segments. A description of the dynamic aspects 
in each vowel was based on approximately 330 measurements and it presents several 
additional parameters: extent and tempo of frequency change as transition curvature 
characteristics; total vowel duration; durations of the so-called quasi-stationary 
segment, initial and final transitions; duration of the individual formants, the points 
of their on- and offset, etc. As a by-product of the study, data on spectral irregularities 
were examined. It should be noted that the principal trends and durations of changes 
in acoustic structure were determined on the basis of dynamic spectrograms, whereas 
all spectral parameters were measured from sections yielding information for spectral 
samples spaced 16 msec apart throughout these vocalic portions. 

In interpreting these acoustic data, it was found expedient to examine to some 
extent the nature and dynamic constraints of the articulatory activities producing 
these time-varying spectral parameters on the basis of cineradiographic films syn- 

. chronized with sound spectrograms. To ensure the highest possible signal/noise 
ratio during simultaneous high-quality sound recording, the fluorographic equipment 

Dynamic spectrogram of the Estonian word [*polńst/ (Elative Sg. of the place-name Polli) 
with some frames of the corresponding cineradiographic film‘ (speed 50 frames/sec). The time 
locations of synchronously filmed sections are registered by means of small black marks along 
the lower margin of the dynamic spectrogram (speed 64 frames/sec). Vertical markings in the 
upper part of the spectrogram designate time intervals: the distance between shorter markings = 
= 90 msec, that between longer markings = 100 msec. Small horizontal lines on the upper 
edge of the spectrogram register exposures (10 msec) of cineradiographic frames (to facilitate 
enumeration every first and tenth frame is marked with a darker and slightly heavier line; e.g- 
No. 39). Vertical arrows with numbers at the top of the spectrogram refer to the numerical order 
of the frames corresponding to certain time intervals. The same numbers also occur in the lower 
left-hand corner of the frames. To facilitate the counting of X-ray frames, every frame is marked 
with a light patch in the lower right-hand corner; every first and tenth frame also has an additional 
patch in the upper right-hand corner, e.g. No. 39. a 

The cineradiographic frames reproduced in the Figure show the articulatory movements from 
the “culminational” phase (No. 34) of /o/ through terminal transitions towards [i]-ness (which 19 
the most essential acoustic correlate of palatalization in Estonian) up to the production of sharped 

['Í/ (No. 39). The continuous shift of the narrowest stricture in the vocal tract towards the front 

part of the oral cavity can be clearly observed (formed between the back of the tongue and the 
velum in Frame No. 34; between the blade and the alveoli with a conspicuous decrease in its 
cross-sectional area in No. 38). At the same time the width of the pharynx increases considerably . 
the valleculae epiglottidis widen, and there is some rise of the glottis. The continuously changmg 
configuration of the vocal tract produces a very noticeable terminal transition (duration 95 msec 
out of  a total vocalic duration of 140 msec). Note, for instance, the steady movement of Fz . 

from 975 cps (time interval corresponding to Frame No. 34) to 2475 cps (No. 38), and the oPPoslte 
shift of F1 from 750 cps to 525 cps. High female voice. _ 

The Figure provides striking evidence of the lack of any steady state portion whatever m 
production of the sylla-bic nucleus. 

the 
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(TuR D 1000-2 six-valve roentgen apparatus, 5” Philips image intensifier, 35 mm 
Arriflex film camera) was placed in two adjoining insulated rooms (image intensifier 
input and informant in one room, the fluorescent screen of intensifier in another); 
the X-ray tube and collimator were padded with felt, a directional microphone was 
used, curtains of thick cloth were hung about the informant. Fine results have been 
achieved in minimizing and standardizing the distortion and enlargement resulting 
from the conical spread of roentgen rays (registered on film by means of a metal 
grid). For this purpose the head posture (midsagittal plane) of the informant was fixed 
by a special head holder in a position strictly parallel to the vertical plane of the 
image intensifier tube and orthogonal to the central ray, the input surface of the 
image intensifier being brought into immediate contact with the informant’s anato- 
mical structure to be analyzed; the X-ray tube was moved to a distance of 2.5 metres 
from the midsagittal plane of the informant. Film speed 50 frames/sec. A special 
synchronizing device was employed to register X-ray frame exposures on the upper 
edge of the dynamic spectrogram (see Fig.). 

In analyzing X-ray movies frame-by—frame, special attention was paid to the 
timing and interrelations of the movements of the various components of speech- 
generating structures, and to the associated acoustic outputs. 

The complex techniques used in this study have provided useful data on the 
articulatory gestures and resulting consistent changes in acoustic structures of 
syllabic nuclei depending upon the place and manner of production of neighbouring 
consonants and upon inherent acoustic properties of the particular vowel. The 
temporal features of coarticulatory structures may be the result of mechanical and 
physiological inertia of the speech-generating system, and the result of the peculiarity 
of the control mechanism and overlap of neural instructions. › 

Work on the collection of further data is in progress. Some implications of the 
findings for a future dynamic theory of speech generation will be proposed. 

The accompanying Figure exemplifies the materials obtained by means of the 
complex techniques used in this investigation. 
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DIE BEEINFLUSSUNG DER BEURTEILUNG 
ISOLIERTER SYNTHETISCHER VOKALE 
DURCH SUKZESSIVKONTRAST 

GERHART LINDNER! 

Die Decodierung ist ein komplizierter Prozeß der Informations- und Datenver- 
arbeitung, der den Kommunikationsprozeß abschließt. Sie kann nicht als eine rein 
mechanistische Projektion der Außenwelt in das Bewußtsein angesehen werden.1 

Das Signal und das Ergebnis seiner Decodierung durch den Perzipienten sind 
über ein Gefüge von Bedingungen miteinander verbunden, wobei objektive und 
subjektive Bedingungen die Beurteilung eines lautsprechlichen Signals beeinflussen. 
Einige dieser Bedingungen der auditiven Beurteilung konnten herausgearbeitet 
werden.2 Werden zu diesen Versuchen synthetisch erzeugte vokalähnliche Klänge 
verwendet, so liegen besonders günstige Voraussetzungen vor, weil der Experimenta— 
tor von individuellen Eigenarten, wie sie gesprochenen Vokalen immer anhaften, 
unabhängig ist. Unter geeigneten Versuchsbedingungen ist es möglich, individuelle, 
von der Zugehörigkeit zu einer Dialekt-gruppe geprägte und vom Kontext ab— 
hängige Bedingungen nachzuweisen. 

Die Veränderung der Beurteilung von Vokalen durch den Kontrast zu anderen 
Vokalen soll im folgenden im Mittelpunkt stehen. Der Sukzessivkontrast zweier 
Vokale bewirkt eine Verschiebung der Grenzen zwischen den Vokalfeldern. Um seine 
Wirkung möglichst unverfälscht zu untersuchen, wurde eine Anordnung verwendet, 
bei der störende Nebenwirkungen weitgehend ausgeschaltet waren.3 

In vorangegangenen Versuchen waren mit deutschsprachigen Perzipienten die 
Beurteilungsdaten für synthetisch erzeugte vierformantige Klänge und ihre Streuun- 
gen ermittelt worden.‘ Die Versuchspersonen (Vpn) hatten dabei die Aufgabe, diese 
Klänge zu beurteilen und in das System der acht deutschen Langvokale einzu- 
ordnen. 

* Humboldt-Universität zu Berlin (DDR). 
‘ Klaus, G.: Die Macht des Wortes, VEB Deutscher Verlag der Wissenschaften, Berlin 1964, 

S. 17. 
q 2 Lindner, G.: Zur Bedingt—heit der auditiven Wahrnehmung. Die Sonderschule 12 (1967), 
. . 3—14. 
,_ 3 Lindner, G.: Veränderung der Beurteilung synthetischer Vokale unter dem Einfluß des 
Sukzesswkontrastes, Zischr. f. Phonetik usw. 19 (1966), S. 287—307. 

._ Lindner, G.: Beurteilung synthetischer Vokale durch deutschsprachige Hörer, ZMB,"- f- l’ho- nehk usw. 19 (1966), S. 45—90. 



Fiir den Kontrasttest wurden fiir Fo = 110 Hz und E, = 220 Hz je 10 Vokale 
ausgewählt. Fünf von ihnen hatten große interindividuelle Übereinstimmung. Sie 
werden als eindeutige Vokale bezeichnet. Sie liegen inmitten der Vokalfelder. 

Weiterhin wurden fünf Grenzvokale verwendet, bei denen sich die Urteile der 
Perzipienten auf zwei oder drei der möglichen Urteile verteilen. Die Lage der aus- 
gewählten Vokale in einem Fll-Zuordnungs-Schema und in Relation zu den 
Vokalfeldern, die sich bei- den vorangegangenen Versuchen ergeben hatten, zeigen 
Abb. 1 und 2. 

F, 660 ‘ 740 l 831 l932|70À6l7175|1378l1480l1561|1865l2093l23wl 

O eindeutLqe Vokale 

O Mitch re:/rale 
Abb. l. Lage der Vokale bei F., = 110 Hz in Relation zu den Beurteilungsfeldem im 1',n- 
' Zuordnungs-Schema. 

Die für jede Grundtonfrequenz ausgewählten Vokale wurden jeder mit jedem zu 
Zweiergruppen kombiniert. So entstehen für jeden der beiden Versuche 100 Paare, 
die wiederum von deutschsprachigen, normalhörenden Vpn beurteilt wurden. Die 
Vpn mußten erst die beiden, durch eine Pause von 1 s getrennten Vokale anhören 
und dann beide Urteile in ein Protokollblatt eintragen. Die Vokalpaare waren durch 
die Ansage und eine Pause von 5 s voneinander getrennt. Jeder Vokalklang mill?“ 
insgesamt 20mal beurteilt werden, und zwar unter verschiedenen Kontrastbedln' 
gungen. Die Ergebnisse der beiden Versuche mit verschiedenen Grundtönen stimmen 
gut überein. 
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Die Beurteilung der eindeutigen Vokale bleibt im wesentlichen konstant. "Durch 

den Kontrast wird die Beurteilung nur in insgesamt 5 % (8 %) der Falle verandert. 

Die Anzahl der Urteilsveränderungen liegt bei den Gfrenzvokalen erheblich. hoher- 

bei 29 % (25 %). Die Angaben in Klammern beziehen Sloh auf den Versuch mit dem. 

Gmndton von 220 Hz. 

г, * seal wlan \æz\rmlnm‘uælmalfsulia“ mom—„ 

. O eindeutige Vokale 

O Mitch wokale 

Abb. 2. Lage der Vokale bei F., = 220 Hz. 

Die Besonderheiten der Kontrastwirkung lassen sich am klarsten erkennen, wenn. 

ein Grenzvokal mit einem eindeutigen zu einem Paar zusarnrnengefaßt wurde: VY enn 

der Grenzvokal über eine Valenz verfügt, die mit der des eindeutigen Vokale uber- 

einstimmt oder ihm verwandt ist (z. B. a mit ä), so wird im Kontrast diese Valenz 

erheblich Vennindert., Diese Kontrastwirkung ist sowohl progressw, d. h. wenn der 

Grenzvokal dem eindeutigen folgt, als auch regressiv, d. h: wenn der Grenzvokal dem 

eindeutigen vorangeht, vorhanden. Obwohl die regressive Kontrastw1rkung etwa... 

10% schwächer ist als die progressive, ist ihr Nachweis außerordentlich Wichtig, 

denn dadurch läßt sich der Kontrast eindeutig Von der Adaptation unterscheiden. 

(Abb. 3 und 4). 

555- 

‚a
n 

' ! 



557 

.
.

a
—

5
7

5
 

c
o

w
—

E
E

E
?

 
5

5
6

0
5

0
2

2
 

£
:

—
 

и
з
в
а
д
о
ц
и

 
E

…
 

m
_

e
—

0
3

:
9

5
 

п
о
д

в
и

д
о
т

 
m

:
:

m
a
ť

s
o

m
 

.
v

 
4

5
4

.
 

m
 

_
Š

o
>

 
м

 _
5

_
o

>
 

m
 

_
9

.
0

>
 

м
 

_
9

_
o

>
 

© 
m

 
o 

o м 
©

 
m

.
 

o 
u .… 

© 
m

 
o 

o 
« 

„ 
.

:
 

L oN 

.. 
o

m
 

.. ov 

п o 
o a o u 

©
 

a o 
o 

u 
м _

s
_

o
>

 
…

.
 

_
s

_
o

>
 

…
 З

о
>

 
~ 

3
0

>
 

„ 

|| ‚
E

l
l

i
!

 

5
3

.
3

o
 

E
…

 
w

a
.

.
.

—
„

S
u

z
a

n
—

 
„

с
о

-
„

Е
ш

 
w

:
o

.
»

 . 
.

o
ť

o
š

m
š

a
 

о
ш

 on: „
:

o
 

. 
_ 

.
.

:
-

o
>

 
c

o
m

m
e

-
5

3
.

9
9

 
„

n
o

.
.

—
3

0
%

 
S

o
u

 
.

.
:

—
=

 
о

т
.

-
„

н
а

с
о

ч
и

 
д д 

Q
 

E
m

m
 

c
o

o
—

E
S

S
O

 
:

:
 
З

а
д
г
н
п
о
ц
б

 
в
о
д
о
п
а
д
о
т

»
;

 
w

g
:

—
„

3
5

0
m

—
 

‚
m

 
i

p
m

.
 

› 
_

8
_

0
>

 
- 

v _
«

x
o

>
 

w
 

o 
v a 

©
 m

 
o 

o a 
©

 
i

m
 

o 
м

 _
a

„
o

>
 

.… 
I

n
u

—
o

>
 

v
.

.
.

 
if. 

.
.

…
 

Í
.

 

.
.

:
—

A
u

n
.

.
 

. 

| 
co 

.
a

 
_

_
…

 
- 

o
n

 

…
.

 
- 

8 

_ yaxx-“t  е .”, ,..- 

.. 
„

w
 

o 
… 

„ 
2

3
.

3
,

 
т

.
е

.
,

;
 

m
 

_
5

_
o

>
 

n 
_

8
.

0
>

 

556 

. 
«

$
.

k
w

:
-

 
„

h
w

,
 

:
.

.
?

 
. ,

.
.

.
.

 
a

r
ů

.
.

.
 

k
i

k
k

.
 

. 



Wenn zwei Grenzvokale miteinander im Kontrast stehen, sind die gleichen Er- 
; : _ scheinungen zu beobachten, nur daß sie gleichzeitig bei beiden Vokalen wirken. Dabei 

' ‘ f = . reduziert die dominante Valenz eines jeden Grenzvokals die Größe der gleichen Valenz 
des Kontrastvokals. Die verdrängten Urteile erhöhen die Größe der Dominante. 

‘ !  Š ' Vokal9 Vokal10 

% 
100 

90— 

80—- 

“ p , :  A 7 0 '  

60- 90 

} ' “  50 

40 - 

30 \ 
ir Ż . :  20“ 
l 
) 

Vokal 4 Vokal 1 

; _ ; Abb. 5. Grenzvokale im gegenseitigen Kontrast. 

if - ' _ . Das bedeutet, daß beim Zusammentreffen zweier Grenzvokale die Dominanten beider 
? « ' ' ' stärker hervortreten. Mit anderen Worten: Beim gegenseitigen Kontrast zweier 
_ ; ' _; Grenzvokale werden ihre wesentlichen Merkmale eindeutiger (Abb. 5). Es ist wahr- 

. _ ' Í scheinlich, daß dieser Prozeß im mehrseitigen Kontrast noch weiter verstärkt 
; ; . Ï . - f wird. _ 

Š & . . ' Der Kontrast ist ein Bestandteil des Decodierungsprozesses. Dabei werde-n.dle - 
' erkennbaren Unterschiede zwischen einzelnen Signalsegmenten, die der PemP‘ent 

eindeutig bestimmt, stärker bewertet als die absolute Lage der Parameter dieser 
Signalsegmente. ' 
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LENGTH OF VOWELS IN SOTAK DIALECTS 

JOZEF LIŠKA 

The Sotak dialects are a small group of Eastern Slovak dialects in the North 
East corner of Czechoslovakia. While the rest of Eastern Slovak dialects have been 
more or less stabilized for some centuries now, so that they have no long vowels, and 
the stress is on the penultimate syllable, the Sotak group, even during the last seventy 
years has been undergoing important phonetic and phonological changes. 

As this development is still going on we have only considered the speech of the 
oldest people. According to our findings, the length of the vowels is still relevant 

; (phonemic) with the oldest speakers in the Sotak dialects. 
; Some authors, however, are not of the same opinion. 

Samuel Czambel, for instance, the author of the monograph on the Eastern Slovak 
dialects published in 19061 and Zdzisław Stieber,2 the Polish linguist (in the thirties 
before the Second World War) do not mention the long vowels in the Sotak dialects 
at all. ' 

Phonetically, the absolute lengths of the Sotak vowels are variable, depending on 
their position in words, on the adjacent sounds, on the presence of stress and on 
pitch. 

Our sonagraphs also show that both long and short vowels may be lengthened 
before a pause or at the end of a sentence due to the influence of intonation. 

As even at present, some of the authors3 think the length of the Sotak vowels is 
the result of stress only, our primary task then, is to study the connection between 
the VOWel length and stress, and how they influence each other. 

? ' Three facts have emerged from our investigation: F irst—The long vowels always 
. have the main stress. Second—The short vowels can also occur under stress. ; ' ;. _ . «" 
i Third—The lengthening of both long and short vowels when stressed is generally : 

known, but the increase in duration is not noticeable and is not a significant feature. 
. In our opinion, the length of the Sotak vowels should be observed when they are 
In the same or similar positions, under the same stress, and with the same pitch. Our 
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‘ Czambel, S.: Slovenská reč a jej miesto v rodine slovanských jazykov (Turč. Sv. Mart‘ in 1906), š 
60::tleber, Z.: Przyczynek do dialektologji Zemplina, Sbornik Matice slovenskej XIII, 1935, . 

3. 
3 Atlas slovenských nárečí which is in print now has no long vowels in the Sotak area. 



investigations show, that, in such conditions, the duration seems to be the principal 
and significant feature of contrast between long and short vowels, and is capable of 
distinguishing the meaning of words. 

There are four pairs of long and short vowels in the Sotak vowel system at pre- 
sent. Let me introduce them in words and listen to them in sentences as recorded on 
magnetic tape (they are repeated twice each). . 

The first pair is [a]—[a:]: pam "steam”—pa:m “a pair”, spal’i “they slept”— 
spazl’i “he will burn”. 

The second pair is [æ]-—æ[:] which occur mostly after palatal consonants: p’æta— 
“a heel”—p’ae:ta “the fifth”, p’aë—na “a foam”—p’æ:na “tipsy”. 

The third pair is [a]—[c:] pot “sweat”, “under”——pg:t “a loft”. 
The fourth pair is [e]—[g:]—ščep'u “I graft”-—ść'ę:p'u “I split”. 
As to former long vowels [i:] and [u:] they do not differ in length from the corres- 

ponding short vowels any more. 
According to our measurements on the Sona-Graph and oscillograph, the length 

of the individual vowel pairs is as shown on the Table I and Table II. 

Table I (Subject A is M. B., Dlhé n/Cirochou). 

Subject A Duration (Time) Ratio 

a para _| 0,20 sec 1 : 1,50 
a: pan—a ' —  0,30 sec 
a spal'i _| 0,16 sec 1 : 1,63 
a: spazl'i _ _  0.26 sec 

æ p'æta _i 0,15 sec _1 : 1,46 
æ: p'æ:ta _| 0,22 see 
æ p'æna _ 0,16 sec 1 : 1,56 
æ: p'æma _ —  0,25 sec 

o pot _| 0,17 sec 1 :1,53 
ç: po:: _ 0.26 sec 

e śćep'u _| _ 0,13 see l : 1,39 
(: śćęzp'u _ ' 0,18 sec 

The length is kept best with the open vowels [a:] and [se:] respectively. The ave- 
rage ratio between the short [a] and the long [a:] is 1 : 1,56. This proportion is smaller 
with the pair [o]—[o:] and still smaller with the pair [e]—[e:]. _ 

The average ratio between short and long vowels of the other Slovak dialects, 
as well as of Standard Slovak and Czech is 1 : 2 although differences occur even there. 

As stated PreVÍOUSIY, the duration is the most significant feature of long Sotak 
vowels. But it is not the only significant characteristic. Sonagrams show that dlffe‘ 
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Table п (Subject B is M. P., Papin). 

Subject B Duration (Time) Ratio 

a para ‘ _ I  0.14 sec 1 : 1,78 
a: pam: _ 0.25 sec 
a apal'i _ 0,13 sec 1 : 1,46 
a: spazl’i _| 0,19 sec 

æ p'æla ] _  ~ 0.15 sec 1 : 1.60 
æ: p'æzta _] 0.24 sec 

.ae p'æmt f _ i  0,16 sec l : 1,69 
ae: p'sezna— ‘ _ _  0,27 sec 

o pot { — 1  0.23 sec 1 : 1,35 
o: pn:! ' —  0.27 sec 

e ščep'u l_ 0,11 sec 1 : 1.55 
ę: śćgzp'u l — : |  0,17 sec 

rence between the long and short vowels is also due to the quality of sounds, due to 
their acoustic patterns. _ _ _ 

X—ray pictures confirm that this is the result of the slightly different pos1t10ns of 
articulators, especially the tongue. ' 

This acoustic difference is smallest between the low mid vowels [a] and [a:], as 
shown in the sonagrams (Fig. 1 and 2). The long [a:] is more open. and the second 
resonance bar is slightly nearer to the base line (1,7 KH) wh11e With [a] IS 2 KH. 

The same difference is seen between the short and long half open front vowels 
[ze] (the second formant from 1,5 to 3 KH) and [acz] (from 2 to 2,8 KH). See Fig. 3. 

A greater difference can be seen in the acoustic patterns between the half closed 
back vowel [a] (the second bar between 1—2,4 KH) and [Q:] (from 0,6 to 1 KH). 
The bars of the long [gz] show already a resemblance to the u-sounds. No wonder the 
long [0:] has changed into [o] in some Eastern Slovak dialects, or the diphthong [yo] 
reSPectively; although mostly this change has been into a short [u]. See Fig. 4 and 5. 

The long [;:] is of higher frequency (the second formant from 2 to 4 kH) than the 
311011: [e] (from 2 to 3 kH), its resonance bars resembling i-sound patterns. In Eastern 
Slovak dialects this long vowel has changed into [i] or [e] or the diphthong W]- See 
Fig. 6 and 7. . 

It appears that the difference in acoustic quality between these pairs of half closed 
Vowels [0—92] and [e—gz] is becoming more significant in the course. of time, and as 
this significance increases the duration of the long vowels is beconung. shorter. 

One or two other factors need to be pointed out. The older generation ls aware that 
it is the longer duration that makes the difference between these parts of sounds. The 
younger generation (by this we mean 30 to 60 years old) percieve the length of the 

5 61 38 Proceedings 



long vowels of their elders, but they themselves pronounce the sounds short. In other 
words-: the signal of length of the elders is percieved by the younger individuals, but 
it is emitted as short; as shown on the sonagrams Fig. 8 and 9, and on the Table III. 
The ratio between short and long vowels is I : 1 with the youngers. 

Table III (Subject C is M. G., Modra nlCirochou). 

Subject C Duration (Time) Ratio 

a para 0,15 sec 

*a: pazm 0,15 sec 

æ p'æna 0,18 sec 
1 : l 

*æ: p'æzna 0,17 sec 

o pot 0,17 sec 
l : l 

*9: po:! 0.17 sec 

e śćep'u. 0,07 
- 1 : l 

*ę: śćę:pam 0,07 

" the former long vowels 

It is out of scope of this paper to give all the reasons that have caused the shorten- 
ing of the long Sotak vowels. We will, however, give one more. 

In the Sotak dialects psycho-sociological factors have played an important part. 
People coming from the Sotak district into areas (especially the town Humenné) 
where the long vowels have been dropped and where the stress is already generally 
on the penultimate syllable, felt they were peculiar, or even curiosities. They were 
imitated and laughed at because of their speech. They therefore, consciously began 
to shorten their vowels. This was the reason they gave when asked them Why they 
were - 'ing to shorten their vowel sounds. 

The children imitate the speech of the old people during the learning process? but 
later on they try to eliminate outstanding and handicapping variations from the 
norm of Eastern Slovak dialects. 

And even the Standard Slovak (where the long vowels are phonemic) which they 
learn at school, and listen to on the radio and television does not prevent this process 
going on. 
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Liéka: Length of Vowels in Sotak Dialects 
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Liéka: Length of Vowels in Sotak Dialects 
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THE VOICING DIMENSION: SOME EXPERIMENTS „ 
IN COMPARATIVE PHONETICS* 

LEIGH LISKER**—ARTHUR S. ABRAMSON"* 

Speech synthesis has made it possible to produce controlled variations along 
acoustic dimensions to test their perceptual relevance for phonemic distinctions. 
Zones of perceptual ambiguity are compared with boundaries between ranges of 
acoustic values measured in speech. We are interested in doing this in cross-language 
comparisons. For each of the languages we want to know the number of phonological 
categories along a dimension used in common. For languages With the same number 
of categories the boundaries need not be the same. 

Our research has led us to believe that in many languages some phoneme categories 
are distinguished by the timing of glottal adjustments relative to supraglottal 
articulation, and that this timing relation determines not only the voicing state as 
narrowly defined, but the degree of aspiration and certain features associated with 
the so—called force of articulation as well. For word-initial stops in non-whispered 
Speech, this relation is realized acoustically by what we have called voice onset time 
(VOT), i.e., the interval between the release burst and the onset of laryngeal pulsing.1 
A recent pilot study with synthetic speech demonstrated the distinctive power 
Of VOT.2 The present study takes a closer look at its perceptual relevance in three 
languages, English, Spanish and Thai. The resulting data also furnish a basis for 
discrimination experiments. 

We used the Haskins Laboratories parallel resonance synthesizer, which has three 

* This research was supported by the National Institute of Child Health and Human 
Development of the National Institutes of Health and the Information Systems Branch of the 
Office of Naval Research. 

** University of Pennsylvania and Haskins Laboratories, New York, N. Y. 
*** University of Connecticut and Haskins Laboratories, New York, N. Y. 
‘ L. Lisker and A. S. Abramson, “A Cross-Language Study of Voicing in Initial Stops: Acousti: 

cal Measurements,” Word 20 (1964), 384—422; L. Lisker and A. S. Abramson, “Stop Categoriza- 
tion and Voice Onset Time”, Proc. 5th Intl. Gong. Phan. Sci., E. Zwimer and W. Bethge, eds. 
(Basel, 1965), pp. 389—391. - 

* A. S. Abramson and L. Lisker, “Voice Onset Time in Stop Consonants: Acoustic Analysis 
and Synthesis”, Proc. 5th Intl. Cong. on Acoustics, D. E. Commins, ed. (Liége, 1965), Vol. Ia, 
Paper A 51. See also A. M. Liberman, P. C. Delattre, and F. S. Cooper, “Some Cues for the 
D‘mIICtion between Voiced and Voiceless Stops in Initial Position”, Language and Speech l (1958), 153—166. . 
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formant generators with variable frequencies and amplitudes, a choice of buzz or 
hiss excitation, or a mixture of the two, and control of the overall amplitude and 
fundamental frequency. 

Our basic pattern was built on three steady-state formants for a vowel of the- 
type [a]. Labial, apical and velar stops were made by adding appropriate release 
bursts and formant transitions to the beginning. We synthesized 37 VOT variants, 
ranging from 150 msec. before the release to 150 msec. after it. For voicing before the 
release (voicing lead), we used only low—frequency harmonics of the buzz source. 
For voice onset after release (voicing lag), the interval between burst and onset of 
pulsing was excited by hiss alone, with suppression of the first formant to simulate 
the effects of an open glottis. Calling the release zero time, we gave negative num- 
bers to voicing lead and positive numbers to lag. The stimuli varied in 10 msec. steps. 
except for the range from —10 to +50, where we made them in 5 mec. steps. Each 
variant had a fundamental frequency of 114 cps, with a drop toward the end. The 
37 variants were recorded in eight random orders, with two occurrences of each on 
each tape. The test subjects were five native speakers of Latin American Spanish,— 
twelve of American English, and eight of Thai. Using their own ort-hographies, the 
subjects identified the stimuli with their stop phonemes. 

Figs. 1—3 give the identification curves as functions of VOT values. The bars 
show frequency distributions of VOT values measured in speech. All the expected 
categories emerge, but the perceptual crossover zones do not always match very 
wellthe zones between the ranges of measured values. In Spanish (Fig. l), (bdg) are 
produced with voicing lead, while (ptk) have zero VOT or short lag. The three 
perceptual crossovers occur to the right of these boundaries, suggesting that some 
other features, perhaps burst and hiss intensities or formant transitions, were not 
optimally set. In Fig. 2 the productions of English (bdg) show a small scattering 0f 
lead values but a concentration at zero or just after it, while (ptk) all show lag- 
The boundaries between ranges match the perceptual crossovers well, although there 
are slight discrepancies in the labials and apicals. For all three places of articulation 
the English perceptual crossovers have higher VOT values than the Spanish, though 
the differences are less than expected. Thai was chosen because for two of its places 
of closure it has three categories, usually called voiced, voiceless unaspirated and 
voiceless aspirated; the velars have only the latter two. The categories lie in the 

regions of voicing lead, zero VOT or short lag, and long lag respectively. The match 
between speech and perception (Fig. 3) is good for the left—hand boundary for the 
labials and apicals, showing great sensitivity to voicing lead; the right-hand boundary, 
however, shows the same kind of mismatch as the Spanish and English. For the velar.~', 
nevertheless, the match is perfect. 

For all three languages the stop categories occupy distinct ranges along the VOÏI' 
dimension. To be sure, the match between our production and labelling data IS 
somewhat less than perfect, but this is scarcely surprising in view of the severel." 
restricted number of variables involved in the experiment. However, despite the 
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DISCRIMINABILITY ALONG THE VOICING 
CONTINUUM: CROSS—LANGUAGE TESTS* 

ARTHUR S. ABRAMSON**—LEIGH LISKER*** 

In psychoacoustic experiments with speech and speech-like stimuli it has been 
found that listeners’ ability to detect differences along a physical continuum of 
variation depends on their assignment of the stimuli to linguistic categories. Data on 
stops in synthesized stop-vowel syllables show that the stimuli are distinguished only 
if they are assigned to different phonemes;l however, such studies have been con- 
fined to English. In going into cross-language testing,2 we asked two questions: (1) 
Is discrimination sharpened at the margins of the labelling distribution for a phoneme? 
(2) Is discriminability shaped by specific language experience, or does it imply general 
phonetic categories? Voice onset time (VOT) is of interest here because many lan- 
guages use VOT, in similar but not identical ways, to distinguish either two or three 
6top categories.3 . 

For this study we used a set of the stimuli prepared for the identification experi- 
ments described in the accompanying paper. Using a parallel resonance synthesizer, 
we made 31 syllables consisting of labial stops plus a vowel of the type [a]. VOT varied 
in ten msec. steps from 150 msec. (-—150) before the burst, to 150 msec. (+150) after 
the burst. We presented these variants in triads for discrimination. In each triad two 
stimuli were identical and one was different. The task was to decide whether the odd 
one was in first, second or third position. The triads were made by pairing stimuli at 
two-, three- and four-step intervals along the VOT continuum, thus comparing VOT 
differences of 20, 30 or 40 msec. Each comparison was arranged in six permutations 

џ This research was supported by the National Institute of Child Health and Human 
Development of the National Institutes of Health and the Information Systems Branch °f the Office of Naval Research. 

** University of Connecticut and Haskins Laboratories, New York, N' Y' „*  University of Pennsylvania a.nd Haskins Laboratories, New York, N. Y. 
1 A, M_ Liberman, K, S. Harris, H. S. Hoffman, & B. C. Griffith, “The Discrimination Of. 

Speech Sounds within and across Phonem‘e Boundaries”. J- Exptl. Psych. 54 (1957)' 358—368. 2 See also K. N. Stevens, A, M. Liberman & M. Studdert-Kennedy, “Cross-Language Study of Vowel Perception”. , L. Lisker & A. S. Abrams on, „ A Cross-Language Study of Voicing in Initial Stops: Acoustical Measurements”, Word 20 (1964), 384—422- 
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(AAB, ABA, BAA, etc.) for a total of 504 triads. Six randomly ordered test series 
were made with only one of the six permutations in each series. The six series were 
split into twelve tapes of 42 triads each. Over a three-month period these tapes were 
played, along with identification tests, to native speakers of Latin American Spanish, 
American English and Thai. We shall examine the pooled data of the subjects and 
then remove individual differences by focusing on single subjects. 

For Spanish we must report that the results are unclear. The pooled data of the six 
subjects do show an increase in acuity of discrimination above chance level (33.3 %) 
in the phoneme boundary region. but there are other peaks along the continuum. 
The Spanish subjects often failed to discriminate between variants that they con- 
sistently distinguished in the identification tests; therefore, we believe that these 
results neither support nor deny the hypothesis that discrimination is more acute 
in the region of the phoneme boundary. Rather it seems that our Spanish speakers 
were not well prepared for the task. We did not communicate with them very well 
despite instructions written in Spanish. We hope to establish better rapport with new 
subjects and repeat the experiment. , 

The English data (Fig. 1) are clear. In the pooled data and in the graphs for tWO 
single subjects, peaks of discrimination match the phoneme boundaries established 
by the identification tests and indicated by the vertical lines. Discrimination is acute 
at all three levels of difficulty. Indeed, subject LR reaches 100 % at all three levels, 
although the peak is flattened to a plateau at 100% only for the four-step level. The 
small peak for extreme values of voicing lag requires comment. Possibly this portion 
of the VOT dimension is near the end of the range for English /p/, bordering on non- 
speech sounds. We might also speculate that this small peak reflects a boundary 0f 
another type, /p/ followed by /h/ across a morpheme or word boundary. This occurs 

in, e.g., “IS the mop hot?” Our stimuli were not designed for such a context, but the ' 
subjects may be vaguely aware of phonetic features appropriate to a word boundary- 
Furthermore, there is the possible effect of the changing duration ratio between vow- 
ing lag and vowel phonation. As lag increases, the syllable duration remains fixed, 
but the subject’s judgment of length may change enough to affect his discriml- 
nation. ' 

The responses of the Thai group and two individuals are shown in Fig. 2. Thai has 
three categories of labial stops on the VOT dimension. The phoneme boundaries, 
shown by the vertical lines, are well—matched by the discrimination peaks. In the poo- 
led data the two phoneme boundaries are at —20 and +40 msec. For subject UJ 
they are —10 and +45 msec. and for OK, —35 and +30 msec. The differences in the 
boundaries are largely reflected by the discrimination peaks. The small peak at 
extreme values of lag cited for English is also apparent here, especially for UJ. The 
explanations offered for English can also be advanced for Thai. 

Our experiments give fairly clear answers to our questions. Although procedural 
problems have delayed the work on Spanish, the English and Thai data show sharpen- 
ing of discrimination at the phoneme boundaries. For English at least, this mlgh'6 
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have been predicted from the earlier work of Liberman et al.4 Our data suggest that 
discriminability is basically determined by specific language experience. There is 
a large peak at the boundary between the two English phonemes. The three Thai pho- 
nemes are separated by two large peaks. In both languages, for the stimuli with long 
voicing lag, there is a tendency to show a. sharpening of discrimination close to the 
margin of the labelling distribution that does not abut on another phonemic category. 
We hope to present a report soon on similar current experiments with apical and velar 
stops. 

DISCUSSION 

Fry: 

Were the Thai subjects whose individual results were given also used in collecting the analytical 
data? If so, was there any tendency for the data for these two speakers to be in step with their 
labelling results? 

Abramson: 

Ad Fry:N , these individual subjects were not in the United States when the analytical data 
were collected, nor were any of the speakers whose productions were examined for the first study 
still available to us at the time of the perception experiments. The possibility implied by your 
question cannot be ruled out until we have examined a sampling of stop productions of the present 
two subjects. We will try to do so soon. It would indeed be gratifying to find that the discrepancy 
between production and perception at one of the two boundaries is explained by individual 
differences in speech habits; however we doubt that this will happen. 

. _ ‘ A. M. Liberman, K. S. Harris, J. Kinney & H. Lane, “The Discrimination of Relative Onset 
âme of the Components of Certain Speech and N onspeech Patterns”, J. Exptl. Psych. 61 (1961). 
- 9—388. _ 
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KÜNSTLERISCHE KOMPOSITION UND 
STIMMLICHER AUSDRUCK BEI BERTOLT BRECHT 

GEERT LOTZMANN 

Es soll der Versuch unternommen werden, im Sinne von Trojans ,Lautstilistik’l 
Ergebnissc'sciner Ausdruckstheorie an Gedichten von Bertolt Brecht zu exemplifizic- 
ren. Ich wähle den ersten von Brecht zusammengestellten Auswahlband ‚Die Haus- 
postille’.2 1940 schreibt Brecht: „Der Großteil der Gedichte handelt vom Untergang 
und die Poesie folgt der zugrundegehenden Gesellschaft auf den Grund. Die Schönheit 
etabliert auf Wracks, die Fetzen werden delikat. Das Erhabene wälzt sich im Staub, 
die Sinnlosigkeit Wird als Befreierin begrüßt”.3 Wenn man die Animosität gegen alles 
Biirgerliche ausklammert, dann bleibt als Grundtenor Brechtscher Aussage: daß 
Dichtung (Lyrik) etwas sein muß, „was man ohne weiteres auf den Gebrauchswert 
untersuchen können muß.“3 Sein Urteil über 400 Lyriker traf den Lyrikbetrieb der 
Zeit zentral. „Sie entfernen sich einfach zu weit iron der ursprünglichen Geste der 
Mitteilung eines Gedankens oder einer auch für Fremde vorteilhaften }L‘mpfindung.“3 
Das Schöne und Erhabene waren nach Brecht durch die anarchisch-bürgerliche Ge- 
sellschaft korrumpiert worden. Brecht nennt das Wesen dieser Gesellschaft beim N — 
men.‘ 

Die Lebensleere- und —lüge beantwortet er mit einem ,,rauschhaft—animalischen 
Daseins— und Naturgefühl“5 Baalscher exzessiver Vulgarität oder er verfremdet das 
kreatürliche Leiden und Absterben zum „Grunderlebnis des sich Treibenlassens“° 
fem jeder romantischen Verklärung, lediglich auf den Verstand und die Nutzanwen— 
dung gerichtet. ' 

Die ‚Hauspostille‘ spielt nicht bloß mit Reminiszensen aus dem Erbauungsbuch. 
Sondern ist neben anderem auch umfunktionierte .,Theologie”.7 Brecht führt uns 4-00 

_ ‘ Trojan Felix: Die Ausbildung der Sprechstimme, Wien 1948; Der Ausdruck der Sprechs— 
tlml'le‚Wien 1952; Sprachrhythmus und vegetatives Nervensystem, Wien 1951; Der Ausdruck 
der Sprechstimme im Deutschen, Frankfurt 1954; Die Kunst der Rezitation, Wien 1954; Psy- 
chodiagnostik der Persönlichkeit an Hand von Sprachwerken, in: Sprachforum 2/1956. H. 2. 

‘ Brecht, Bertolt: Bertolt Brechts Hauspostz'lle, Berlin 1927. 
"‘ Brecht, Bertolt: _Über I/yr'ilc, edition suhrkamp 70, Frankfurt 1964. 
‘ Benjamin, Walter: Versuche über Brecht, edition suhrkamp 172, Frankfurt 1966. 
s Grimm, Reinhold: Bertolt Brecht, in: Sammlung Metzler, Stuttgart 1961. 
° Esslin Martin: Brecht. Das Paradox des poliliscken Dichters, Frankfurt 1962. 
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Jahre nach dem Erscheinen von Luthers Kirchen— und Hauspostille von 1527, fünf Lektionen zum Gebrauch im gegenwärtigen Alltag vor: Bittgänge, Exerzitien, Chroniken, Mahagonnygesänge, Die Kleinen Tagzeiten der Abgestorbenen. Es geht ihm um die Verneinung vorgegebener Inhalte und die Formulierung von Gegen- thesen mit der Absicht, die alten geistigen Inhalte der sakralen Erbauungsbücher zu zerstören. Die 1. Lektion besteht aus 9 ,Bittgängen’, die sich an „das Gefühl des Le- sers“8 wenden. Indem die Bitten oder Gebete auf die Existenzweise der bürgerlichen 
Gesellschaft übertragen werden, erreicht der Dichter mittels der Umfunktionierung die Säkularisierung einer ursprünglich christlichen Zeremonie. Nicht der Himmel allein kann Abhilfe schaffen, sondern auch der Mitmensch ist aufgefordert zu ändern: ‚Doch lhl‘, ich bitt euch, wollt nicht in Zorn verfallen / Denn alle Kreatur braucht Hilf von 
allen.’ (‚Von der Kindesmörderin Marie Farrar’) 

Das ,Akuem’ Bitte gehört nach Trojan zur trophotropen Funktionsrichtung mit 
dem lautstilistischen Sprechtakt der Ruhehaltung und der Gerichtetheit. Wenn man die Bitte noch durch die Akueme Mitleid (Das Schiff), Güte — die ich hier im Sinne 
von Abbitte meine -- (Morgendliche Rede an den Baum Green), körperliches 
\Vohlbehagen verbunden mit der sinnlichen Lust — allerdings als ungerichtetes Akuem— (Vom Francois Villon) ergänzt, so stößt man beim Sprechen dieser Ge- 
dichte auf die Merkmale der von Trojan verschiedenenorts beschriebenen A-Klasse,’ 
die sich bei Einsatz der Schonstimme vor allem durch die faukale Weite, ruhig 
fließenden Atem, weiche Stimmeinsätze, geringe Artikulationsspannung, den Le— 
gato-Charakter und eine Assimilationstendenz bestimmen. Weitere Merkmale sind 
vorherrschende Innenspannung, dunklere Klangfärbung, Betonung des Melos und 
relativ ruhiges Zeitmaß.“ Natürlich sind die Signale bei den einzelnen ‚Bittgängen’ mehr oder weniger stark ausgeprägt bzw. ist ihr konstitutiver Charakter Abwei- 
chungen unterworfen. In der 2. Lektion vereinigt Brecht unter den ‚EXerzitien’ 
14 Gedichte mit umkehrendem Anleitungs—, Unterweisungs- und BelehrungScharakteL 
d. h. die christliche Katharsis-Prozedur verwandelt sich in eine „vulgärmaterialistische 
Übung im Lebensgenuß“.ll Die Diktion verrät gleichzeitig die „Anwendung strenger 
gesellschaftskritischer lilaßstz'ibe“,12 so daß sich die Gebrauchsanleitung mehr an den 

7 Mayer, Hans: Bertolt Brecht und die Tradition, Pfullingen 1964. 
8 Bertolt Brechta Hauspoatille, Anleitung zum Gebrauch der einzelnen Lektionen. "Trojan, Felix: Die Ausdruckstheorie der Sprechstimme, in: Phonetioa 4/1959; Sprech- erzrehung auf entwicklungsgeschichtlicher Grundlage, in: Z. f. Phonetik u. Allg. Spraehw. 12/1959; Zur Kategorienlehre der Sprechkunde, in: Sprechk. u. Sprechen. Bd. IV, Emsdetten 1959; Stimmlicher Ausdruck und Sprache, in: Proceedings... 4. Congr., Helsinki 1961: derselbe mit 

Winckel, Fritz: Elektroakustische Untersuchungen zur Ausdruckstheorie der Sprechstimme, 
in: Fol. Phoniatrica 9/1957. " 1° Stelzig, Helmut: Sprechwissenschaftliche Analysen der Klangstruktur zur Lyrik der Ge- genwart,.in: Wiss. Z. d. Univ. Halle, Ges.-Sprachw. Reihe, IX/1960. 

" Schuhmann, Klaus: Der Lyriker Bertolt Brecht. 1913—1933, in: Neue Beüïäÿe z. Literatur- wissenschaft, Bd. 20, Berlin 1964. . 
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Verstand wenden muß. „Es ist vorteilhaft, ihre Lektüre langsam und wiederholt, 
niemals ohne Einfalt, vorzunehmens“. Aus den Hinweisen soll mancher Aufschluß 
über das Leben zu gewinnen sein: Der Branntweinhändler gibt sein bisher sinnlos . 
verpraßtes Geld den Waisenkindern (Vorbildliche Bekehrung eines Branntweinhänd- 
lers); ‚Von der Freundlichkeit der Welt‘ belehrt uns über den unausweichbaren 
Lebenslauf bis zum Tode; Anweisungen zur passiven Lebenshaltung sind die Exer- 
zitien ‚Vom Klettern in Bäumen‘ und ‚Vom Schwimmen in Seen und Flüssen‘. 
Das Fazit dieser ‚geistlichen Übungen‘ kulminiert im ‚Großen Dankchoral‘, einer 
Lobpreisung von Nacht und Finsternis, Baum und Aas, des schlechten Gedächtnisses 
des Himmels und schließlich der Kälte und des Verderbens. Dieser Gruppe von 
Gedichten wäre die ideotrope Einstellung zur Umwelt zuzuordnen, die bestimmt ist 
durch Hemmungen des Affektiven und das Hervortreten des Logischen, Verstandes- 
mäßigen (Klasse C). Mäßige Gespanntheit ist verbunden mit faukaler Weite bei 
auffälliger Personen- bzw. Sachgerichtetheit. „Im Stimmausdruck und der Sprech- 
gestaltung treten die emotionalen Faktoren zugunsten der rationalen zurück: Die 
Klangstruktur wirkt durch stärkere Einordnung der einzelnen Klangfaktoren und 
die Einschränkung der Ausdruckspolarität ausgeglichener, sachlicher“. 13Der Brecht- 
sche Gestus, der sich in Körperhaltung, Gesichtsausdruck und Tonfall ausdrückt, 
unterstreicht die Gerichtetheit, denn alle Äußerungen zielen auf den Mitmenschen. 
„Weniger soll die Gestalt eines Satzes . . .  geprägt sein von dem Inhalt, den sie trans- 
portiert, als von Haltung, Gefühlen und Verfassung der Person, die spricht und ihrer 

. Beziehung zu dem Inhalt."M 
Als dritte Gruppe führt Brecht ‚Die Chroniken‘ in die Hauspostille ein. Indem die 

Worthülse aus dem Alten Testament übernommen wird, erfahren wir die Stories der 
Outcasts in Balladenform mit Moritaten- und Bänkelsangunterton. Nicht mehr 
Könige sind die Helden, sondern die durch die Gesellschaft Entrechteten mit der 
Gebärde der vital—anarchischen Lebensbewältigung. Die ‚Abenteurer, die die Jugend, 
aber nicht ihre 'häume vergessen haben; ‚die Männer von Fort Donald,‘ die Schienen 
legten, bis sie ersofl'en; die ,Seeräuber‘, die noch im Sterben um ihr einzig seligmachen- 
des Element flehen; der unmenschliche Lebensgang der ‚Hanna Cash‘, die nur im 
Himmel Gerechtigkeit finden kann; der zu Tode gerittene Kosaken-Hetman ‚Ma— 
zeppa‘ und schließlich ‚der Soldat mit dem Messer im Gurt‘ ‚der, nicht hörend 
anf den Rat des weisen Weibes, vergeht wie der Rauch. N ach Brecht ist diese Lek- 
tion „in den Zeiten der rohen Naturgewalten, . . . der Gefahr . . . und beispiellosen 
Verfolgung“ zu lesen.8 Diese ironischen Lesevorschriften sind ernst gemeint. Fern 
Jeder Gefühlslyrik erlebt sich Brecht in der Maske des „Erbauungspoeten als Gesell- 
scllaftssatiriker‘‘.15 Trotz einer Grundstimmung, die mit Umschreibungen wie Nicht- 

" Jens, Walter: Statt einer Literaturgeschichte, Pfullingen 1957° " Stelzig, Helmut: &. a.. O.; 49. 
" Klotz, Volker: Bertolt Brecht. Versuch über das Werk, Bad Homburg V- d- H- 1957' “ Heselhaus, Klemens: Deutsche Lyrik der M odeme, Düsseldorf 1962- 
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mehr—können, Vergessen, Vergehen, Hinsinken, Fallen, Untergehen, Sterben, Ewige- 
Ruhe-haben zu kennzeichnen ist, haben doch gerade die ,Chroniken‘ durch die 
Umstrukturierung traditioneller Lyrismen - die ‚Erinnerung an die Marie A‘. 
scheidet hier aus ——„in einer grausamen Gegenwart“ und, für den Dichter, „un- 
barmherzigen Zukunft““ viel von jener Tendenz, die durch ihre brutale Konfrontie- 
rung mit gegenwärtigen Mißständen die positive Veränderung erstrebt. Die umfunk- 
tionierte Erbauungstheologie steht im „Rahmen einer umfassenderen Gesellschafts- 
kritik, nicht Blasphemie.“7 

Die ergotrope Funktionseinstellung, die man allgemein als aktives Eingreifen in 
ein Geschehen, als Werkgerichtetheit mit dem Grundtypus der Kraftstimme charak- 
terisieren kann (B-Klasse), entspricht am nächsten dieser Gedichtgruppe. An Einzel- 
Akuemen wären allgemeines körperliches Mißbehagen, körperlicher und seelischer 
Schmerz, aber auch Veranhtung und Zorn zuzuordnen. Der Stimmausdruck äußert 
sich prinzipiell in einer extravertierten Sprechspannung und damit der Tendenz 
zu dynamischer Akzentuierung. Die Klangfarben sind heller, das Redetempo ist 
schneller. Zu beobachten ist die Neigung zu festen Stimxneinsätzen und stakkatierter 
Rhythmisierung; der Konsonantismus ist ebenso dominierend wie die Rachenenge. 

Es ist notwendig, auch im Sinne von Höfl'es und F ährmamis Vorgehen17 das hier 
Angedeutete durch Untersuchungen der einzelnen Gedichte über das Deskriptive 
hinaus zu verfolgen. ' 

1° Schöne, Albrecht: Bertolt Brecht. Erinnerung an die Marie A, in: Die deutsche Lyrik II. 
Düsseldorf 1959. 

1" Höffe, Wilhelm L.: Sprachlicher Ausdrucksgehalt und akustische Struktur, in: Wise. Z. d. 
Univ. Jena, Ges.-Sprachw. Reihe: 6/1956/57‚ H. 6: Buchausgabe: Ratingen 1966 und Fähr- 
mann, Rudolf: Die Deutung des Sprechamdmcka, Bonn 1960. 

' 
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DIE ALPHABETSCHRIFT UND DAS PROBLEM 
DER LAUTSEGMENTIERUNG 

HELMUT LÜDTKE 

I. Die klassische Phonemtheorie beruht — ebenso Wie die Lehre der J unggramma- 
tiker — auf folgender (ausgesprochener oder unausgesprochener) Voraussetzung: 
der kontinuierliche Redestrom (chaîne parlée) gliedere sich in eine Abfolge kleinster 
Zeitsegmente (die von den J unggrammatikern als „Laute“, von den Strukturalisten 
als „Phoneme“ bezeichnet werden); diese Gliederung in kleinste Zeitsegmente, auf 
der wissenschaftliehe Lautschriften und historische Alphabete beruhen, sei natürlich 
und universal; daß die Segmentierung so und nicht anders erfolgt, müsse in der Natur 
des Redestromes begründet liegen. 

Gegen die soeben skizzierte Auffassung, die man wohl als die herrschende Lehre 
bezeichnen darf, sind in den letzten Jahren mehrere schwerwiegende Argumente 
vorgebracht worden. Zunächst erwuchs bei der Behandlung des Problems der phone- 
lnatischen Wertung mancher Lautkomplexe(Diphthonge, Afl'rikaten) die Erkenntnis, 
daß hier eine eindeutige Lösung prinzipiell unmöglich ist. Sodann ergaben Forschun- 
gen zur Sprachsynthese, daß man zwar Phonemsegmente künstlich erzeugen kann, 
ihre Zusammensetzung jedoch keine verständliche Rede ergibt. Bei einem anderen 
Segmentierungsverfahren hingegen, das nicht auf der klassischen Phonemtheorie 
beruht, läßt sich verständliche Rede synthetisch erzeugen. Schließlich haben die 
Versuche von Truby zu der Schlußfolgerung geführt, daß dem Phonembegrifl' über— 
haupt kein physikalisches Korrelat (weder ein artikulatorisches noch ein akustisches 
noch ein auditives) direkt entspricht. 

Wenn die eben genannten experimentellen Daten stimmen, dann muß man sich 
fragen, wie unsere Wissenschaft überhaupt zu dem Begriff des Sprachlautes oder 
Phonemsegmentes gekommen ist. Der Schluß liegt nahe, daß die jahrtausendelange 
Gewohnt der Alphabetschrift den ersten Phonetikern diesen Begriff einfach 
Suggeriert hat. Dem steht freilich die landläufige Ansicht entgegen, wonach {die 
Gliederung des Redestromes primär, die Alphabetschrift sekundär sei. Es wird nicht 
leicht sein, in dieser Kontroverse einen strikten Beweis zu führen; jedoch soviel ist 
klar: die Phonemtheorie verliert ihre Stütze, wenn es gelingt, die Erfindung des 
Alphabets anders zu motivieren als durch die Annahme einer vorgegebenen natürlichen 
Segmentierung des Redestromes. Das soll im folgenden versucht werden. 

II. Zunächst einige Vorbemerkungen zur Geschichte der Schrift. Es lassen sich 



— grob gesehen — vier verschiedene Prinzipien der Verschriftung von Sprache 
unterscheiden: 

]. Piktographie = Wiedergabe von Sachverhalten durch motivierte Zeichen 
(das ist erst eine Vorstufe der eigentlichen Schrift) 

2. Logographie = Wiedergabe von Monemen durch arbiträre Zeichen 
3. Syllabographie = Wiedergabe von Silben durch arbiträre Zeichen 
4. Alphabet = Wiedergabe von Teilmengen des Schallkorrelates von Mone- 

men (durch arbiträre Zeichen) 

Logographie und Syllabographie sind natürliche Verschriftungsprinzipien, d. h. sie 
beruhen auf universalen sprachlichen Vorgegebenheiten, und zwar die Logographie 
auf dem Monem als der kleinsten bedeutungstragenden Einheit,. die Syllabographie 
auf der Silbe als universalem Schallkomplex. Die natürlichen Verschriftungsprinzipien 
sind a priori polygenetisch. Tatsächlich sind sowohl logographische als auch sylla- 
bographische Systeme an verschiedenen Stellen der Erde zu verschiedenen Zeiten 
geschaffen worden, ohne daß sich Einflüsse nachweisen lassen. Demgegenüber ist das 
Alphabet (als Prinzip) ofl'ensichtlich nur ein einziges Mal erfunden werden, und zwar 
im Gebiet der Ostküste des Mittelmeeres (im Raum Syrien—Libanon—Palästina-Sinai) 
zwischen 1500 und 1200 v. Chr. _ 

Der mutmaßliche Erfinder des Alphabets war Semit. Um die Methode seines 
Vorgehens nachvollziehen zu können, müssen wir uns einige Grundgegebenheiten des 
semitischen Sprachbaues vor Augen führen. Das geschieht am besten anhand eines 
Beispiels. Nehmen wir also eine lexikalische Familie, die wir durch die Radikale 
Š L M bzw. (je nach Sprache) S L M symbolisieren und die in den verschiedensten 
semitischen Idiomen reichhaltig vertreten ist. Im Ugaritischen — um die älteste 
alphabetisch verschriftete Sprache zu nennen —— finden wir sie mit folgenden Bedeu— 
tungen: 

Š L M unversehrt sein 
Friede 
Friedensgabe 

" 'ï- ' _ Opfergabe 
ï ' < ' ausgezahlt, beglichen 

Gott der Abenddämmerung 

Ii der heute am weitesten verbreiteten semitischen Sprache, dem Arabischen, finden 
wir: 

S L M 
salima unversehrt sein 

“?"” } Friede 
sdm 
salám Heil 
salámu Tadellosigkeit 
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salïm } . 
- . swher salam 

Sulaiman Salome ‘ 
islám Hingabe an Gott 

Vor der Erfindung des Alphabets war die kleinste Einheit, nach der man den 
Redestrom gliederte, entweder das Monem oder die Silbe. Die beiden daraus resul- 
tierenden Sehriftprinzipien, Logographie und Syllabographie, sind unter sich hetero- 
gen, unterscheiden sich aber gemeinsam dadurch vom Alphabet, daß sie eine kleinere- 
Zeichenmenge im Text, eine größere im Repertoire erfordern; auf diese Weise sind sie 
weniger ökonomisch. Der geringere Lernaufwand des Alphabets ist der Gmnd für 
dessen Erfindung oder doch zumindest für seine Durchsetzung und Weiterverbreitung. 

Das Problem, dem sich der Alphabeterfinder konfrontiert sah, lautete: eines der 
Elemente des Redestromes, entweder Monem oder Silbe, in noch kleinere Einheiten 
'zerlegen. Bei der Lösung kam ihm der semitische Sprachbau entscheidend zu Hilfe. 
Aus den vorhin angegebenen ugaritischen und arabischen Wörtern läßt sich unschwer 
ein allen gemeinsames Monem isolieren, das wir X nennen wollen, und ferner eine 
Reihe verschiedener Moneme, die wir als Y!, Y,, Y3 usw. bezeichnen. Dann ist jedes- 
der genannten Wörter eine Summe X + Y1 bzw. X + Y; bzw. X + Y; usw. 

Bemerkenswert am semitischen Sprachbau ist, daß jene Summen aus X und Y 
sich nicht als zeitliche Abfolgen YX oder YX aufl‘assen lassen (wie etwa lat. amie/us 
oder frz. l/amz'), sondern daß X und Y ineinander verzahnt sind. 

In dieser semitischen Eigenart lag die große Chance für den Alphabeterfinder. Ein 
Komplex wie [sa’lima] gliedert sich nicht nur in ein Semantem X und ein Morphem Y, 
sondern darüberhinaus zerfallen X sowohl wie Y infolge der Verzahnung in die 

. Teilmengen X ’—X ”—X ”’ bzw. Y’— Y”—Y”’‚ wobei der gesamte Komplex [sálima] 

%%%,— aufgefaßt werden kann. Durch den semitischen Sprach— 
bau wird also eine Zerlegung des Monems in Teilmengen mit festliegender 
Abfolge suggeriert. Aus dieser Gegebenheit entstand — in Verbindung mit der 
Erkenntnis, daß X ungleich informationshaltiger ist als Y und daß die natürliche 
_Sprache ein hohes Maß an Redundanz enthält — ein Verschriftungsprinzip, welches 
Jeder durch den semitischen Sprachbau gegebenen Teilmenge von X je ein arbiträres 
Zeichen zuordnet. 

Damit war zum ersten Mal eine Analyse des Monems in noch kleinere Einheiten 
gelungen. Freilich sind die so gewonnenen Einheiten, von den Griechen ‚led/‚warez, 
Yon den Römern litterae, von den J unggrammatikem Laute und von den Struktura- 
listen Phoneme genannt, spezifisch semitisch und nicht universal. Daß die Alphabet- 
Stfhrift sich dennoch auf der ganzen Welt durchsetzt, liegt einerseits an der Ökonomie 
dieses Systems in Vergleich zu den anderen Verschriftungsprinzipien, andererseits am 
Scharfsinn jenes griechischen Umschöpfers, der das Alphabetsystem auch für nicht- 
semitische Sprachen verwendbar machte. - 

als Abfolge 
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Grotesk erscheint, daß Generationen von Phonetikern durch die alphabetische 
Tradition genasführt und auf eine falsche Fährte gelenkt werden sind. 

DISCUSSION 

M. Cohen: 

Comme l’a remarqué Antoine Meillet les hommes qui ont inventé et perfectionné l’écriture ont 
fait oeuvre de vrais linguistes en passant de l’analyse du discours en mots à la reconnaissance 
finale du phonème dans l’écriture alphabétique. Mais il s’est posé partout des questions ortho- 
graphiques dont l’histoire est très compliquée. 

On peut citer comme exemple l’écriture éthiopienne à. syllabisme secondaire. où les lettres 
comptent la longueur des mots par le nombre de caractères syllabiques, sans distinguer les raci- 
nes. Pour la reconnaissance des mots complets on emploie ou on n’emploie pas des signes de sépara- 
tion. 

On trouve le point ou la barre de séparation dans les inscriptions phéniciennes et sudarabiques 
et dans les inscriptions latines. Les manuscrits grecs et latins ont employé l’écriture continue. 
Ce n’est qu’au XIe siěcle que s'est stabilisée l’habitude de mettre des intervalles. Dès lors nous 
avons pris l’habitude d’une double reconnaissance, plus ou moins parfaite, des sons par les lettres 
et d‘autre part des mots (ou idées) par les blancs. 

Martinet: 

Tous les systèmes sont en mouvements. Par application des règles existantes on n'arrive pas 
a se décider pour un ou deux phonèmes, il y a possibilité de deux solutions, certains traits distinc- 
tifs étant dans un cas attribués à deux segments successifs. Sur la. question de l’origine de l’alphabet 
il faut noter que les syllabaires préexistants détruisaient l’unité graphique du mot sémitique; 
la non- notation des voyelles (,,alphabet“ phénicien) a permis de restituer cette unité. Lepassage 
au grec a imposé la notation des voyelles. 

Kohler: 

Ist das Devanagari eine Silbensehrift? Wenn ja, dann ergeben sich Schwierigkeiten in Ihrer 
Argumentation. Das D. enthält nämlich Kriterien, die man als alphabetisch bezeichnen muß. 
Zeichen weisen auf Konsonant + Vokal hin, und andere Vokale werden durch Modifikationen 
dieser Zeichen in konsistenter Weise angedeutet (während andere Konsonanten neue Zeichen 
erfordern). 

M eimcker: 

Daß der Einfluß der Alphabetschrift auf die linguistische Forschung als ein Hindernis bei der 
Erkenntnis der Lautstruktur so klar herausgestellt worden ist, kann nur begrüßt werden. Jedoch 
würde ich die entgegengesetzte Schlußfolgerung aus den vorgetragenen Tatsachen ziehen: Alle 
Schwierigkeiten bei der Phonemisierung beweisen nicht, daß es keine Phoneme gibt, sondem 
daB unsere „klassische“ Phonemisierung nicht immer die sprachlich relevanten Faktoren rich- 
tig erfaßt. Die kleinsten Einheiten der Phonemisierung dürfen nicht so weit abstrahiert werden.. 
daß dadurch wesentliche Merkmale in der Struktur der Sprache verloren gehen. 

Richter: 

Eine Kritik an der Universalität des Phonems dürfte eher in semiotischer als in historisch- 
geographischer Hinsicht berechtigt sein. Es ist fraglich, ob das Phonem eine geeignete Einheit 
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für die Segmentierung des Sprachsignals (Auteme nach Tillmann) oder seiner Wahmehmung 
ist. Der Diskussionsredner glaubt, daß das Phonem auch bei Zugrundelegung einer äußerst 
abstrakten Konzeption Prinzipien der Zeichendifl'erenzierung und der Segmentierung entspricht. 
die fiir die motorisch-artikulatorische Seite der lautsprachlichen Kommunikation spezifisch 
sind. 

Vachek: 

It may be that in some languages the phonemic frame of reference does not serve so well as 
some other frame (cf. the arguments of J. R. Firth’s school). Yet the unsolved problems pointed 
out by Prof. Lüdtke may be due to the well-known fact of the phonemic system being inmotion— 
see especially the problem of the mono or biphonemic value of diphthongs. The big spread of 
the graphemic system of writing is not due to facts of economy alone but also to the presupposi- 
tions for its spread found in the very character of language systems. 

I/iidtke: › 

. ad Kohler: Das Devanagari ist eine Pseudo—Silbenschrift, d. h. etwas, das sich mit dem 
emfaehen Begrifi'spaar ,,Alphabet/Silbenschrift" nicht genau erfassen läßt. Schriftgeschichtlich 
gesehen, setzt das Devanagari die vorangegangene Erfindung des (semitisehen) Alphabets voraus; 
es Ist ja auch chronologisch jünger. Man kann das Devanagari (und alle typologisch verwandten 
Schriftarten) als sekundäre Umgestaltung des Alphabets betrachten. 
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АУДНРОВАННЕ  РЕЧЕВБЈХ  СООБШЕПИН  
С ТОЧНП  ЗРЕНПП  ПХ  СТРУКТУРБЈ  
И РЕЛЕВАНТНОСТП  ДЛП  ОПЕРАТОРА  

Il. M. ЛУШИХП  Н A* 

Изучеиие речевого потона, идушего 110 посколвкнм намалам cunzm, входит 
в проблему многокаиалњноЕ'п речсвоѓ'п коммунпкации, представляя coöoü 
(:neunanbuui‘t раздел 1-11-1женерно-психологического изучення различннх 
видов сигнализации. ЛЈобне методи анализа речевџх сообшениѓ'п н атом 
случае nom…… сочетатмя c методами анализа задачи, ('Tomueii неред 
оператором. 
Посколвку задачеќ пашого зксперииенталшого nee-1191101131615 било вн- 

ясненпе закономерпостеѓ'х вшборпого, или селективного аудирования, ми 
обратилисв к гипотезе 0 филвтрах Бродбента. Бродбент полагает, что 
иа onç nepnuoił системи человска een. cnoeoópazmmů (Inmmp, Roropmii 
не пропускает информации;, нревншашшуш 061‚e\1 канада (в дапном слу- 
Чае — 06'beM человеческого Мо:.1га) 01103111111011epnb1îi,11a11(0nee злементар- 
lum зтап в сложном процесге опозпапия uymuoro сообшенпя —— зто болео 
простая проблема разлпчепия фпзпческоѓ'л окраски входпого nanana (его 
'гембра, интенсивности 11 т. д.). Следушпциѓ'к зтап —— идентификация слон 
и значении 110 отиошеншо :: нибрашшм сигналам - представляет собоѓ'к 
гораздо более ("ложпуш заднчу, входяшупо в област:. сомантических иселе- 
доваииѓг. 
Целшо работи, проводпмои в namcii Лабораторпи, явилосв изучепие 

соотношеппя amx дпух ступенеѓ'п н аудировапии релевантннх речевнх 
сообшепии 11 более деталвнмј'к апалпз тех затрудпениѓ'н, которне возиикашт 
y ""ymarenfl при требовании дпффереицпации по смислу. Псследовапие 
"РОВОдилосв на материале фраз диспетчеров азропорта, ноступакшшх 
('- pasnuquoíi l-lllTelcBHOCTblo — от 60 до 80 дб - к одпому 11 ринимашшему 
оператору. Била исполљзована методика артикулациопнмх испнтапии. 
Резултати зксперимепта подтвердили априорцоо предложепие о Tou, 

ч1'0 ЦИФФерепциация 110 смшслу является гораздо более 0310711110171 ::адачеи 
для испитуемого, чем дифферепциация 110 одним акустическим характерис- 

: _ _ _ .. _ .. .. Ленишрадснии Јосударствсинни унивџдхзитет. Лабораторпя ипженернои психо- 
логин. 
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тикам, в дапиом коикретном случае —— по пзменепиям Ј-штснсивпости фраз. 
Так, если !: первои серии обшее смисловое Hot-.CTaI-Ionneuue фраз составляло 
59 %, то во второи серии оно возрасло до 8 3 %  при уровпе зиачимости 
в 0.01. 
Посколвку дифферепциация по смислу является сложпим вопросом 

входяшпм в областа семантпческоѓ'т информации, ми ограничиваемся 
синтаксичесшњш рассуждепиями, ирпводяшими и рассмотрепихо отделшшх 
злементов сиптаксических структур. 
В ироведспних нами психолиигвистических зкспериментах подтверди- 

noch иоложепие о наиболсе ana-num); злемеитах сообшеипя, составляклших 
его остов. Проведенпие подсчети позшолшот заклгочитљ, что наиболее 
сушественними для носителя язика (')казалисљ предпкативние связи, ком- 
плетивние связи типа управленпя (т. е. прямо или masom-[o направлепи 
на област деиствия) и координационпие cm:… (типа свянеи между собои 
однородпих членов). 
Обратившисв далее к аналпзу грамматпческих класиов, ми состанили, 

полвзуясг. приемами дистрибутивиого анализа, таблпцу вероятности по- 
явления последулошего класса за фиксированиим исходним. Таблица, 
составленпая на материале специалвиих текстов, дала иервое, упрошенпое 
иредставление o размерах структурних разривов между различними чле- 
нами виражепия. Оиазалосв, что наиболвшая варпатнвпоств, а, следова- 
телвно, и иапболвшие структурние разриви возможни џ следушших слу- 
чаях: после с ушествителшого, глагола, после терминалвнон и внутреинеи 
иунктуации и после числителвного. - 
Зти рассуждения привели к мисли о том, что грамматическая система 

для информанта является сложним стохастическим процессом. Чем более 
вероятним будет ноявленне тон или ипоѓ'т грамматическоп категории, тем 
болвше основании рассчитиватв па правплвиуш peau-umo слушателя. 
Наиболвшая же  вариативноств визовет наиболљшие затруднепня y опера- 
тора, котории сталкивается в таком случае с проблемот"! множественного 
вибора. . 
Затруднепия случателя ми онределяли c помошно Hays нерешителвиости, 

которие, вриваясв в нормалвнии речевии поток, способни не толвко за- 
медлитв его, по и остаиовитв. 
Распределенне пауз нерешителвности в ответах испитиемих ставилосв 

в зависимоств толвко от одного фактора - характера грамматическои 
категории. Даже при таком односторопнем подходе вирисовивается очехњ 
релвефная картина, датошая основание виделитв опорпие места сообшепия 
в виде сушествителвних, глаголов и числителвних для специалвних текс- 
тов. Оказалосљ, иними словами, что при восприозведении услишанпого 
материала испитуемие в болвшинстве случаен затрудпшотся с ответом 
именно в тех местах висказивания, где вибор категории паиболвшии. 
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Ocoöm‘i интерес представляло для нас соотпошение информационнои 

и грамматическоѓ'п натрузок y различних злемептов текста. Ми расчлеиили 
BBC]: материал на связноѓ'х текст и цифри и проапалнзпровали его е точки 

зрения обзема информации, воспринятоѓ'т оператором. „ 
После проведеппих расчетов оказалосњ, что при равнои зитропии источ- 

ника обњем воспрннятои информации цнфрового материала по сравненшо 
c текстом именяется весвма песушественно. Зто наводит на мисла, о том, 
что на обшем стаидартном фопе грамматических зависпмостен можно целе- 
иаправленно проводптв дополнителшое усиленне или, наоборот, ослабле- 
ние тех или ипих злементов. B нашем случае —- при одипаковои важности 
словесного и цифрового материала - Tanoe nononumemnoe усиление 
извие получили числителвиие. 

Tamm образом, наше зксперименталвное исследование иоказало явное- 
наличие двух функционалвних ступенеи при виборном ауднрованпии. 
Нижняя связаиа c простим физичесним различением входного сообшения,. 
более високая и сложная связана c идентификациен слов и значении. Зту  
более сложнупо ступенв можно значителвно облегчитв, учитивая законо- 
мерпости нижнего уровня. 
Подходя к идеитификации еден и фраз со структурио-грамматическои 

сторени, ми исполвзовали разновероятноств грамматических илассов и 
связанное с неш распределеппе пауз перешителвпостн. Совпадение данних 
оказалосв очен» показатели-тим: наименее вероятние грамматические 
ипасси визиватот наиболвшее количество пауз перешнтелвпости. 
Представляется, что структурно-грамматическии подход, об'вединеннии 

с информациони-нам анализом, будет способствоватв виработке инженерпо-- 
психологпческих рекомендации, напраиленних на улучшение звенвев рече-- 
Boü коммуникации, а тем самим - на повишение надежности всеи системи.. 

DISCUSSION 

Wiede: 

Если распознаваемоств речевого сообшения causal-Ia c морфологнческодј И синтаксни-- uecxoñ структурами данного nauka, то возможности распознавания в оггделввнх nauka:: 
c различними структурамп должни битв развие. Een y Bac относителвно aroro вопроса. 
какие-либо данние? 

Лушитина: 

Amnon—mame виводи получени немецкими психологами на материале немецкого' 
nauka. Резултати их  исследованпи сводятся к тому, что речевое развитие -изто процесс 
COKPamenun семантико-синтаксическои знтроппи. Такие елементи язиковои структури 
“a“ подлежашее, сказуемое и дополнение по иере развития ребенка представлшот для 
nero все уменвшатохцутося синтаксическуш информации, Torna как различнне види 
обстоятелвств и определени cunTaKcuqecRg-é.;äaaunamrcfl наиболее информативни. 

( sqm-- 
' i? . i .  ' 
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ЛАБПАЛНЗОВАННБЈЕ  ФОНЕМН  
В СОВРЕМЕННОМ  УЗБЕКСНОМ  ПЗБЈНЕ  

А. МАХМУДОЈ -Р  

В теоретпческој'т фонетике современиот узбекского 5131,1521 сушествует 
ряд сиорншх вонросов, к tummy которшх отиосится фонематпчноств или 
факулвтатнвноств лабиализации macnoü фонемц [o], и 3'10 обзясняетгя 
отсутствием знелерименталвно-фонетпческнх данннх. 
Решение уназанного вопроеа потребовало об'вективного метода експери- 

менталвного последоваштя работи органов речи и состана физических 
своѓ'тств фонемш [9]. B частноети, била исполвзована комплексная методика 
пселедованпя звукового состана язшка, разработанная в ЛЗФИПР I 
МГПИИН, вкшочатошая метод рентгепографическш'т, метод определения 
основнџх физпческпх характеристик речевого сигнала, метод спектрогра- 
фическпќ, метод аудирования. 
Рентгенографпческое исследованпе показало, что узбекская фонема [a] 

является глубоко задним, лабиализованншм гласнџм низкого подтема и ее 
огубленпе находится B связп (: oômeñ конфигурациеѓ'т надставноц"! труби при 
ее произнесении, в частпости, c особенно глубоким п задннм положением 
nanna при артикуляцип aroñ фонемш. Зто специфическиѓ'т глаонџѓ'т узбекс- 
кого nauka. B тторкских язшках исследователи отмечатот наличие a'roii 
фонемц в башкирском (Н. H. Дмитрнев), татарском (B. A. Bompommxnů). 
якутком (Е. H. Урбятова) язшках. . 
Акустическиќ спектр узбекского глас-него [o] содержпт трн полосц ре- 

зонапсннх частот: 

Р Ч; — 300—666 гц 

РЧ. —— 806—1119 m 
PIŁ-, — 2300—3937 гц 

По данпџм рептгепограмм, при произнесении гласного [ÿ] рот открнт 
менвше, чем при произнесенпи гласного [o]; губи напряженн, сшњно 
Удаленц от :зубов п вштянутц вперед; между ними - овалвное отверстпе. 

* ЛЗФ ннститута usuwa и литератури им. А. С. Пушкпна АП УзССР. Ташкент. 
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Акустическиѓ'т спектр узбекского fnac-nero [ÿ] содержит три полосш ре- 
зонаисннх частот: ‘ 

РЧ1 — 200—666 гц 
РЧ2 — 806—1295 гц  
РЧз — 1902—2937 гц  

При произнесеиии гласиого [y] между губами образуется оченв неболв- 
moe, почти круглое отверстие. Как показшвает кинос'вемка, при произнесе- 
нии [y] губн более собрани и более активни, чем при артикуляции [ÿ]. 
Акустическии спектр узбекского гласиого [y] содержит две полосн ре- 

зонансншх частот: ' 

РЧ1 - 200—666 гц 
РЧз - 1687—2652 гц. 

Рентгенографическое исследование позволило уточнитв, что гласини [ÿ] 
обладает более задпим образовапием, чем [y]. Расстояние между корнем 
язцка и заднеи стспкои глотки при произнесении [ý] составляет 26 мм, а при 
произнесении [y] — 29 MM. 
Кинос'љемка губ показала, что по степени огубленпости паиболее'лабиа- 

лизованнцм гласпшм является (у), наимеиее лабиализоваџпцм гласини (o), 
среднее положеиие занимает гласини (ÿ). Гласнне более високото nom—eme 
аудиторџ воспршшмали как более лабпализованнне и наоборот, rnacnue 
низкого подзема они восприиимали как меиее лабиализоваинце. 

B узбекском литературном Hamme гласине заднего ряда являхотся ла- 
биализованннми. 
В зависимости от коисопантного окружения возиикахот более передние 

(n [ÿ/ nam, п [y/ пол) и более задние (lq /y/ awg, iq /ÿ/ non) вариаитџ гласиого 
]ÿ/ и /у/, не имехошие фонематического зиачепия. B узбекском язнке nomme- 
ние зтих оттенков исторически восходит к старотхоркскому вокализму, 
когда фонематически различалисв передиие и задиие сингармоиистичесше 
параллели. На совремеином зтапе фонологического развития зто явление 
исчезло из узбекского литературного Hanna; сохраиившпсв mum, B виде 
оттепков звуков речи. B апдижаиском, фергапском и ошском диалсктаѓ 
узбексного язшка указаннше оттепки фонем [ÿ/ и /у/ посят фонематичсскии 
характер. 
Наша карактеристика лабиализованншх гласишх звуков узбекского 

nsbma B обшем совпадает с описаниями крупнепших тпоркологов и фоне- 
тистов —- E. П. Поливапова, А. Н. Боровкова, H. H. ЈОдахипа, Е. В. СевоР' 
тяна, А. Н. Коиоиова, А. Г. Гулямова, Ф. А. Абдулаева, Ш. Ш. Шаабдурах- 
манова, И. А. Ниссена, но обоснована експериментални. 
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AKZENTOPPOSITIONEN IN DEN SERBOKROATISCHEN 
DIALEKTEN: ZUM 5-AKZENTSYSTEM DER 
SLAWONISCHEN MUNDARTEN DES ŚTOKAVISCHEN 

I. MAHNKEN—J. MATEŠIČ 

In auditiver Hinsicht besteht der Unterschied zwischen den neuštokav. (sogen. 
„steigenden“) Regressžonsakzenten des Skr. und dem älteren (im Neuš'ookav. nicht 
erhaltenen) čakavischen Akut in einem gleichförmigen Ansteigen des štokav. Akzents ' 
gegenüber einer sprunghaften Veränderung der Tonhöhe des öakav. Akuts (Ivśić: 

ф : 3/3Ě bzw. 3/34; Belić: „u početku ravan, pa zatim skoëi“; Ivić: „ein jäher 

Sprung von einem niedrigen zu einem beträchtlich höheren Niveau“). Bestimmte slawo- 
nische Maa. des Śbokav. haben im Unterschied zu den anderen štokav. Maa. diesen ' 
alten Akut in ihrem prosodischen System bewahrt, sind aber — in unterschiedlichem 
Ausmaß— auch von der štokav. Akzentverschiebung erfaßt worden; diese Regressions- 
akzente zeigen den typischen neuštokav. Tonverlauf. Diese slawon. Maa. weisen 
deshalb heute drei distinktz've Tonverläufe bei den Längen und ein oder zwei Akzente 
bei den Kürzen auf. Herr Dr. Matešič und ich haben uns an Hand von Aufnahmen aus 
den slawon. Dörfern Siče und Magić Mala, (mit Tonhöhenschreiber-Analysen und 
Sonagrammen) mit der Frage nach den oppositionsbildenden Kriterien befaßt. 

Unsere Untersuchungsergebnisse bezüglich des Slawen. Akuts decken sich mit 
meinen älteren Ergebnissen bezüglich des c'akav. Akuts; zugleich bestätigte sich 
unsere Auffassung darüber, welchen akustischen Komponenten die Relevanz in der 
Konstituierung der neuštokav. Akzentopposition zukommt. Wegen der dominieren— 

' den Rolle der Satzintonation können weder der steigende oder fallende Verlauf noch 
die relative Lage der nachtom'gen Silbe als invariante Kriterien für diese Tonverlaufs- 
Opposition angesehen werden. In auditiver Hinsicht erweist sich die Opposition der 
neuštokav. Akzente vielmehr als eine Opposition zwischen starken und schwachen 
Akzenten. Die diese Opposition fundierenden akustischen Komponenten sind die. 
Abgehobenheźt bzw. der sich in den Zusammenhang einfüge-nde Verlauf der Frequenz- 
modulation. Allen neuštok. Akzenten gemeinsam ist das Merkmal der Kontinuität 
der Frequenzmodulation. 

Bezüglich des 5—Akzentsystems der slawon. Maa. (Abb. 1 u. 2) kann und muß hier 
nur auf den Akut ~ näher eingegangen werden. P. Ivić und I. Lehiste haben kürzlich 
“1 einer Anmerkung (Zborník za fil. i lingv. 8,75) die Auffassung geäußert, daß den 
Akzenten ’ und ~ des Slawon. gleicherweise ein steigender oder ebener Tonverlauf 
Zukomme und die Opposition zwischen ihnen nur in der relativ zur Akzentsilbe 

Proeeedings , 593 



höheren (nach ') oder tieferen (nach ~ ) Lage der nachtonig en Silbe bestehe. Diese Auf— 
fassung ist nach unseren Untersuchungen unhaltbar. "Die Satzintonation kann ebenso 
nach Neine höhere wie nach ' eine tiefer liegende Silbe folgen lassen, so daß die Rela- 
tion zur nachtonigen Silbe auch hier nicht das invariante Oppositionsmerkmal sein 

“ l \  Die Akzente ", , , in MagičMala: 

\ ' .' . 

VĚL I  K'A NJ‘IJÜ 
Abb.1. 

kann. Dagegen wird seit über 50 Jahren übereinstimmend das auditive Oppositions- 
merkmal kontinuierlich : diskontinuierlich konstatiert. Unsere Untersuchungen 
galten deshalb insbesondere der dem Generalthema dieses Kongresses entsprechenden 
Frage: Welche akustischen Komponenten rufen den auditiven Eindruck dieser 
diskontinuierlichen Veränderung hervor? 

Zunächst wurde die Modulation der Grundfrequenz (mit dem'TonhöhenSchreiber) 
analysiert. Wie beim öakavischen Akut so erfolgt auch beim slawon. Akut gewóhnlich 
auf eine anfänglich gleichförmige (u. U. ebene) Modulation der Grundfrequenz ein 
Umbruch in eine steiler ansteigende, oft stoßtonartig auslaufende Frequenzmodula— 
tion. Beim Akut als Hauptakzent einer terminativen Kadenz liegt durchweg eine 
spiegelbildartige Realisierung (d. h. ein Umbruch aus einem steileren Abfall in einen 
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flachen, u. U. sogar steigenden Verlauf der Grundfrequenz vor. Im allg. erfolgt zugleich 
mit dem Umbruch in der Grundfrequenzeine ebenso momentane Intensźtdtssteigemng, 
(die terminative Kadenz weist auch in dieser Hinsicht das Spiegelbild auf: die auf 
den intensivartikulierten ersten Teil der betr. Silbe folgende Intensitätsreduzierung 

‚Akut in Magi! Mala: (In unterschledlichen syntaktischen Positionen) 

P Ë T Î .  š Ě S T T .  

f ‚\ „ . . : . / _  \ 

ô s M ï . H R V Ä  T S K Î  

/ ~ ;‚M 
P G T K A . ‘  P E C  Ě N K E .  

% Ж \ U M  ‚\ “ . . / M  

O N . . . P . E ' R C ' | ' N  T U  CE O D / N Ä S  

„ M x — V N  \ 
D E S  € T T .  P E  RJE T Ü C E M O .  

“\ A M V . .  I . . a—„x l  

J Ä K; о v " Â c .  PREVE z u 

— ‚...,—A 

\ , 

v 

V K O K o š ' í .  з м Е т  

Čaknvischer Akut: (dargestellt ist nur die Akzentsilbe bzv. deren Vokal) 

- »  „ , a / „ _  
SA P Î SATI GOVORË NlE z ö VÜM Ě SKA 

Abb.2. 

.. 
I P 

betrifft insbesondere die höheren Formanten, die in dieser Position völlig aus dem. 
sPektrum verschwinden). Spezielle Untersuchungen galten solchen Realisierungen des 
Akute, bei denen die Modulation der Grundfrequenz keinen entsprechend deutlichen 
Umbruch aufwies. Die Sonagramme (Abb. 3—6) zeigen auch in diesen Fällen die 
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Realisierung des invariante”, Merkmals der Diskontinuität: eine ausgeprägte gegen- : Mahnken—Mateśić: Akzentoppositionen in den serbokroafischen Dialekte“ 
seitige Absetzung von zwei Segmenten, sei es durch eine momentane Veränderung der 
I ntensitätsverhältnisse, sei es durch merkliche Veränderung im gegenseitigen Ver- 
hältnis (der Lage, dem Umfang, der Intensität) der einzelnen Formantbereiche 
(z. B. größere Intensität und Kompaktheit in den höheren Formantbereichen), sei es | 
auch durch eine momentan einsetzende Verstärkung von Obertönen, die im ersten Seg- 
ment kaum in Erscheinung traten. Die hier kurz skizzierten verschiedenen, Arten 
einer momentanen Veränderung im Spektrum erscheinen u. a. in unterschiedlicher Weise 
miteinander kombiniert und zwar auch in Verbindung mit der eingangs behandelten 
Diskontinuität in der Verlanfsrichtung der Grundfrequenz. Wie meist im Bereich der 
prosodischen Komponenten handelt es sich somit durchweg um eine Bündelung 
mehrerer Merkmale. Infolgedessen kann unter bestimmten Bedingungen das übliche 
Hauptmerkrnal durch die Realisierung anderer, unter anderen Bedingungen vielleicht 
redundanter Merkmale kompensiert werden. Wir kommen somit zu dem Ergebnis, 
daß es sich bei der Opposition der slawon. Akzente ' : Nsowohl in auditiver als auch in 
akustischer Hinsicht um eine K ontinuitätsopposition (kontinuierlich : diskontinuierlich) 
handelt. 
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in den serbokroatischen Dialekten Ionen Akzentopposit' Mahnken—Mateéié 
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Mahnken—Mateéié: Akzentoppositionen in den serbokroatischen Dialekten 
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SOME PERCEPTIONAL CUES OF CZECH CONSONANTS 

V. MALÁČ  

My task is to relate the second part of our listening test results. The results and the 
conclusions from the evaluation of vowels, the first part of our test results, has already 
been explained by my colleague Mrs Borovičková. 

The perceptional regions of relevancy for Czech consonants are not as unambiguously 
determined as for vowels, for which the relevancy is concentrated in the changes of 
frequency dimension of the speech spectra. This is caused by the fact that consonant 
spectra are formed by the changes of all three dimensions of the acoustic signal. 
Therefore the relevancy of consonants is formed also in a more complex manner. From 
the speech production View we may consider consonants, according to our hypothesis, 
as certain accurately defined distortions of the vowel sequence articulation. Even when 
our test was carried out mainly for the determination of relevant regions in the fre- 
quency dimension, we can determine even the relevancy of the other two dimensions. 

According to our results we divided Czech consonants into three main groups. The 
criteria of selection were: first, those consonants which have common or similar 
relevant regions, second, those consonants which are most often interchanged with 
one another. 

The first group is formed by fricatives, affricates and the consonant [?"/. In the 
second group are stops and in the third are nazals, liquids and [j]. 

The characteristic feature for the first group is the noise part of the spectrum. 
Single consonants are differentiated by the relevancy region in the frequency dimen- 
sion. The affricates are differentiated also by the duration of the sound; the pause of 
phonation is not very important for recognition. Voicedness is not formed by the 
periodical part of the spectrum alone. At high frequencies the voicedness is evidently 
replaced by the noise modulation in the rhythm of the pulses of the vocal cords. The 
relevancy of low frequencies for the recognition of voiceless fricatives is very strik- 
ing. Recognition in the middle frequency bands is perhaps caused by the transient 
Of the second formant of a following vowel. : 

The common trait of the second consonant group, the stops, is the great impor- 
tance of pause before explosion. As the counterpart to the previous consonant group 
the periodical part of the spectrum has a great relevancy for the recognition of stops. 
The relevancy of the'explosion spectrum is not equal for all members of the group. 
The relevancy rises in the stops sequence (p, t, ť, k). Similarly the relevancy of the 
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transient of the second formant of a neighbouring vowel is not constant. According to- 
our findings from the listening test the following vowel has greater influence on re- 
cognition of stops than the preceding vowel. This finding is in agreement with e.g- 
MacNeilage. _ ~ . 

The last group, nazals, liquids and the consonant /j/ has the common feature the 
step change of the formant structure. The formant structure of a single member of the 
group is different for different sounds. 

The results, on the whole, of the first and the second part of our listening test» 
(both vowels and consonants) confirm our attitude towards the minimal unit of the 
acoustic speech signal. This unit is the consonant vowel combination. We do not 
even believe in the existence of the phoneme as a minimal unit of the acoustic speech 
signal. 
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DE FERDINAND DE SAUSSURE À ROMAN JAKOBSON— 
L’ARBITRAIRE DU SIGNE ET-LA SUBSTANCE 
PHONIQUE DU LANGAGE 

BERTIL MALMBERG 

On sait que la célèbre thèse de l’arbitraire du signe du maître genevois a deux 
aspects profondément différents l’un de l’autre. D’un côté il s’agit de savoir si le signifié 
boeuf est plus motivé comme expression d’un contenu ‘boeuf’ que, par exemple ochs 
ou buey. De l’autre, il y a le problème de la délimitation d’une portion (unité 
discrète) du contenu (l’animal en question est un boeuf, non pas une vache ou un 
taureau) à l’intérieur du continuum indivisible que constitue le monde extérieur, et 
ensuite le problème correspondant à la délimitation analogue des unités phonologi- 
ques, par définition discrètes aussi, à. l’intérieur du monde physique des sons, en 
principe de nombre illimité. Seul le premier de ces deux aspects retiendra notre 
attention ici. 

Les formations imitatives et expressives - courantes dans toutes les langues 
avec, toutefois, une fréquence variable—sont des exemples de combinaisons motivées 
de signifiants et de signifiés. Personne n’appellerait le chat ‘vov-vov’, ni le chien 
‘miau—miau’. Mais même ces formations si nettement caractérisantes sont loin d’être 
des imitations exactes des sons symbolisés. Elles représentent en réalité une adapta- 
tion а un systéme phonologique de phénomènes extra-linguistiques et par là une 
généralisation arbitraire, socialement déterminée, de caractéristiques chez l’espèce en 
question qui ont été choisies à l’exclusion d’autres. Déjà. Otto J espersen avait forte— 
ment souligné (dans son compte rendu du ,,Cours“; réimprimé dans ,,Linguistica“, 
1933) ce qu’il y avait d’exagéré dans la thèse du maître genevois. J’ai attiré ailleurs 
l’attention sur la structure phonologique pauvre de ces formations imitatives—pau— 
vreté qui forme du reste souvent un contraste frappant avec la richesse acoustique de 
beaucoup de ces modèles symbolisés (cf. mes contributions aux congrěs des linguistes 
de 1962 et des sciences phonétiques de 1964 et mon article dans Phonetica XI, 1964, pp. 
221—227). A part ces quelques exemples de formations imitatives et expressives— 
courantes mais marginales dans les langues d’aujourd’hui (pour les signes appelés 
par Saussure ”relativement motivés“, voir plus loin) —.le choix de la substance so— 
nore utilisée comme manifestation physique de la structure de l’expression (signifiant) 
du signe est chez Saussure et chez tous les linguistes qui se réclament de lui arbitraire 
(c’eSt'à-dire dû au hasard, ou plus exactement à. une évolution historique qui, pour- 
tant, ne se laisse pas percevoir dans l’état synchronique où fonctionne la langue en 
question). Ce caractère arbitraire est le même s’il s’agit du choix des phonèmes et de 
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leur arrangement à l’intérieur des limites admises par les règles syntagmatiques, ou du 
choix des faits physiques (vibrations sonores et mouvements physilogiques) utilisés 
pour les manifester. Je n’ai pas, en faisant cette dernière remarque, voulu prendre 
position ici quant au problème de savoir s’il y a un rapport quelconque entre la sub- 
stance sonore et la forme que celle-ci manifeste. 

La dite double articulation du langage, qui est un trait distinctif de celui-ci et qui 
le distingue de tous les autres systèmes de communication inventés par l’homme ou 
par les animaux, a été considérée comme un procédé de réaliser une expression suffisam— 
ment riche et différenciée pour correspondre aux nombreuses nécessités différencia- 
trices de l’homme civilisé. Les éléments phoniques passent d’un état symbolique 
primitif à un état uniquement différenciateur avec le passage de la communication 
expressive et appellative du pré-homme à la communication essentiellement énon- 
ciative des porteurs d’une civilisation plus avancée. Martinet a eu raison de souligner 
que c’est la deuxième articulation (l’idée des figures dans le sens de Hjelmslev) qui 
protègera l’expression du danger imminent du symbolisme sonore. Le langage humain 
correspond à des besoins communicatifs beaucoup trop compliqués pour être basé 
essentiellement sur un symbolisme acoustique ou -- plus généralement— sur un pa- 
rallélisme même approximatif entre la substance du contenu et celle de l’expression. 
Je reviens tout à l’heure à, ce dernier point. J’ajoute d’abord que la survivance, dans 
les langues d’aujourd’hui, de types phonologiques à valeur expressive et symbolique 
dans certaines fonctions de la communication, dans certains types de vocabulaire et 
dans certaines formations, nous donne un exemple parmi d’autres de la conservation 
de systèmes primitifs à l’intérieur de structures plus complexes et plus développées. 
Le symbolisme phonique et le caractère arbitraire du signe, qui théoriquement 
sembleraient s’exclure, sont l’un et l’autre des caractéristiques du langage humain. , 
Grâce à. ses investigations poussées et à son génie synthétique et généralisateur, 
Roman J akobson a pu ajouter une nuance qui manquait dans le schéma rigide du 
maître de Genève. L’arbitraire du signe et le symbolisme phonique représentent deux 
points extrêmes dans le fonctionnement du langage. 

Mais revenons au problème de la substance sonore de l’expression et confrontons 
l’idée du symbolisme phonique avec une autre idée fondamentale saussurienne, celle 
dela forme. La langue est une forme, non pas une substance, selon Saussure. Et nous 
savons que c’est en tirant de cette thèse les conséquences les plus extrêmes que Louis 
Hjelmslev est arrivé à. établir son système glossématique. Pour la phonologie de Pra- 
gue, les phonèmes étaient des sons, à valeur distinctive, il est vrai, mais néanmoins 
des sons. Et c’est en tant que sons que les phonèmes possèdent certaines qualités 
physiques (,,traits pertinents“, ,,relevante Eigenschaften“) et grâce à ces qualités 
substantielles que le fameux système jakobsonien des traits distinctifs (,,distinctive 
features“) a pu être conçu. Les traits distinctifs ne figurent pas dans la théorie glossé- 
matiquepour la simple raison que les unités vides (,,cénèmes“) qui chez Hjelmslev 
prennent la place des phonèmes, manquent, par définition, de caractères positifs 
(étant des entités ,,oppositives, relatives et négatives“; Saussure). 
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J’ai eu tout récemment , au congrès des linguistes de Bucarest, dans un contexte 
apparemment tout autre, l’occasion d’attirer l’attention sur la place des formations 
imitatives et expressives (onomatopées, interjections, langage enfantin, etc.) en marge 
du système conventionnel du langage et de souligner que, plus ces formations sont 
indépendantes des normes phonologiques, moins elles participent aux mutations. 
Elles ont l’air d’être indépendantes des dites lois phonétiques. Des types comme pst, 
chut, n'ont pas d’histoire. Ils sont dus directement à. leur valeur imitative ou expres- 
sive. L’évolution du langage est une modification des normes sociales qui déterminent 
la structure linguistique. Une formation qui est indépendante (en principe) de telle ou 
telle tradition phonologique, reste donc invariable. Ou, pour le dire autrement, elle 
est recrée toutes les fois qu’ elle est utilisée. Ce qui a été dit vaut en principe pour un 
cas extrême, la formation extra-phonologique pratiquement inexistante. Une telle 
formation, ne participant pas à la deuxième articulation, ne serait pas un signe et ne se 
laisserait par conséquent pas non plus scinder en contenu et en expression. 

Il est vrai, d’autre part, que les symboles à une seule articulation ou dénués de 
structure proprement dite sont souvent, eux aussi, entièrement ou essentiellement 
arbitraires. Ainsi par exemple les messages des animaux. Sebeok rappelle (Revue 
internationale des sciences sociales XIX, 1967, no. 2; p. 7 du tirage a part) que les 
mouvements dela queue indiquent l’amitié chez le chien, l’hostilité chez 1e chat et la 
présence de mouches chez le cheval. Le développement et la complexité croissante 
de la deuxième articulation ne sont donc pas nécessairement parallèles à une évolu— 
tion vers l’arbitraire, comme on pourrait le penser. 

Je reviens à cette occasion aussi à. un autre aspect de la définition saussurienne du 
signe, son caractère d’être articulé, par conséquent composé — en tout cas son 
expression —— d’éléments plus petits et plus généraux: les figures de Hjemslev, les. 
Phonèmes des phonologues, à. leur tour composés des traits distinctifs de J akobson, 
etc. Le principe de la deuxième articulation implique l’imprévisibilité des éléments 
dans la chaîne ~— principe qui, pourtant, n’est jamais appliqué cent pour cent 
mais, au contraire, fortement restreint par les règles syntagmatiques de chaque 
langue (règles dites de distribution: groupement des phonèmes, structure des 
syllabes, faits de neutralisation, d’assimilation, d’harmonie vocalique, etc.). 

Si nous revenons pour un instant aux formations imitatives, enfantines, expressives 
etc. auxquelles nous avons fait allusion tout à l’heure, nous savons que leur structure 
représente aussi d’une façon générale un type plus simple, admettant moins de varia— 
tions: harmonie vocalique et consonantique, combinaisons consonantiques simples ou 
absence de groupes, syllabes ouvertes etc., la où le système du vocabulaire normal 
représente des structures plus complexes. L’une des deux extrémités du langage est 
donc représentée par le symbole non-articulé, indivisible, 'où il y a identité entre 
contenu et expression et un rapport naturel entre les deux; l’autre par le signe sans- 
surien pleinement développé avec sa séquence d’éléments d’expression grosso modo 

imprévisible l’un à, partir de l’autre et de la substance du contenu. Nous voyons donc 
encore une fois comment difl’érents modes de description du langage et de ses éléments ' 
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—— comme arbitraires ou comme motivés, comme prévisibles ou comme imprévisibles, 
comme simples ou comme complexes — se justifient au même titre, vu les différentes 
couches qui se retrouvent toujours et partout dans toute communication humaine. 

Hjemslev a développé jusqu’à l’absurdité même la thèse de la forme — pas encore 
entièrement utilisée chez Saussure (cf. mon article „Ferdinand de Saussure et la 
phonétique moderne“, Cahiers Ferdinand de Saussure 12, 1954). Il est donc allé 
jusqu’à vouloir exclure la substance du domaine de la linguistique. En ce faisant, il 
a coupé d’une façon absolue tout lien substantiel possible entre expression et con- 
tenu. Il n’y a pas de place pour un symbolisme phonique dans un tel système. Le seul 
genre de motivation du signe qui reste possible serait celle qui est basée sur l’apparte- 
nance à un même paradigme (apprendre, apprenti, apprentissage; cf. ci-dessus) dont 
on connaît le rôle dans le fonctionnement communicatif du langage (,,rapports 
associatifs“ de Saussure) et qui avait figuré dans les tentatives étymologiques des 
précurseurs de la linguistique proprement dite (voir par exemple Leroy, ,,Les curiosi- 
tés linguistiques de Leibniz“, Revue internationale de philosophie 7 6—77 , 1966, p. 197). 

Jakobson a pris la route opposée. Il a vu que le symbolisme phonique joue un 
rôle plus grand — même à des niveaux supérieurs du langage —- qu’on n’avait voulu 
l’admettre. C’est par ses analyses de certaines formes de langue réduites (enfantines, 
aphasiques d’un côté, expressions imitatives et poétiques de l’autre) qu’il est arrivé 
à décrire avec une méthode exacte qui manquait aux précurseurs les traits généraux 
des structures qui déterminent les formes utilisées sur le niveau expressif du langage- 
J akobson nous a montré la route. On n’a qu’à suivre sur ses pas. Il ne fait pas de 
doute qu’il y a des découvertes intéressantes à faire dans ce domaine. Il s’agit pourtant 
d’abord d’objectiver les méthodes. La psychologie de la perception possède mainte— 
nant les procédés et la technique à utiliser. Les phonéticiens n’auront qu’à, les appli- 
quer. 

Cette nouvelle branche de la phonétique — qui suppose, inutile de le souligner, 
une prise en considération constante et, dans ce cas, particulièrement difficile du con- 
tenu (comme forme et comme substance) n’exclut pas, et se laisse parfaitement bien 
réconcilier avec une conservation et un développement d’autres lignes de recherches 
plus formelles, d’orientation structurale et même directement glossématique. L’arbi- 
traire du signe et la motivation du signe ne s’excluent donc pas. C’est entre ces deux 
pôles que se réalise le langage du genre humain, et c’est entre ces deux pôles aussi que, 
par conséquent, doivent se développer les activités scientifiques du linguiste et du 
phonéticien. 

DISCUSSION 

A khmanava: 

The problem of the arbitrary character of the linguistic sign has been discussed time and again. 
but very much still remains to be done. One would, therefore, be pleased to find that new aPPl'° 
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aches to the problem are now being discovered. I would even go so far as to suggest that a “revi- 
sion” of the too rigid original formula may at present be called for. 

Holt: 

Il y a dans la glossématique une place réservée aux phénomènes comme les interjections 
(dans pst, hm), si l’on prend en considération l’existence du syncrétisme. Pour les interjections 
véritables, il y a syncrétisme sur deux plans linguistiques, celui de l’expression et celui du contenu. 

Martinet: 

Il n’est pas possible de définir ce qu'est une langue sinon en fonction de l’arbitraire tel qu’il 
se dégage de l’enseignement de Saussure. Ce qui est proprement humain dans le langage est 
précisément ce qui est arbitraire. Une fois ceci acquis, on abordera évidemment avec fruit les 
éléments expressifs marginaux. 

M anose—Camara : 

Je demande pardon de dire quelques mots sur ce sujet. Ј ’ai médité beaucoup sur le principe 
de Saussure et l’apparente contradiction qui découle de ce qu’on rencontre des onomatopées et 
des sons expressifs. Je crois qu’on pourrait relier ces deux faits avec les fonctions du langage 
établies par Bühler: Kundgabe, Appel, Darstellung ou plutôt, Bericht „information“, puisque 
toutes ces fonctions sont représentatives. L’arbitraire s’affirme dans l’information, quand le 
langage passe à. ignorer les valeurs expressives qui sont nécessairement inclues dans le mot. 
Aussitôt qu’on passe aux autres fonction (p. ex. le langage poétique) ces valeurs expressives 
montent à la surface et on a des sons imitatifs ou expressifs. 

Vachek: 

Also the primitive elements are, in a way, arbitrary, and thus integrated in the language 
system. This may be proved by instances of doublets like Czech čichat — ëuchat, the latter word 
being stamped as peripheral by the otherwise unusual phonemic combination č + back vowel. 

Malmbe-rg: 

Je suis entièrement d’accord avec M. Vachek qu’il y a dans les structures linguistiques des 
degrés de toute sorte, et je souligne encore que toutes les formations auxquelles j’ai fait allusion 
se retrouvent quelque part entre les deux extrêmes: le continuum indivisible (motivé) et le com- 
plexe d’éléments discrets (arbitraire). Je sais gré à. M. Holt d’avoir attiré l’attention sur le syn- 
crétisme qu’il y a entre contenu et expression dans celui-la, et à Madame Akhmanova d’avoir 
appuyé en principe mon point de vue. Quant à. l’identification que fait M. Martinet entre les 
formations imitatives et les gestes, je suppose qu’il pense aux interjections (pst, etc.) — pour 
lesquelles je suis en principe d’accord. les gestes contenant aussi un certain élément social et 
arbitraire _ et non pas à. des mots comme впиши ou siffler. Cela a été un des buts de mon 
intervention ici d’attirer l’attention aux nombreux faits de vocabulaire phonologiquement 
structurés mais où les traces d’une origine onomatopéique se sont conservées et où nous avons 
toujours à faire a des signes partiellement motivés. L’emploi qu’en fait l’homme parlant est une 
preuve suffisante de leur caractère imitatif. C’est une tâche pour la phonétique de chercher ce 
qu’il y a de général dans leurs fonctions expressives, poétiques, etc. 
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DEUX LOIS DE L’ÉVOLUTION PHONÉTIQUE 

WITOLD MANCZAK 

On peut formuler, entre autres, deux lois de l’évolution phonétique qui s’appliquent 
à toutes les langues. 

La première, qui concerne le développement phonétique régulier, est la suivante: 
l’évolution des phonèmes plus rarement employés est, en général, plus rapide que celle des 
phonèmes plus fréquemment usités. Par ex., les consonnes sonores sont plus rarement 
employées que les sourdes, ce qui fait que les sonores changent plus vite. A la suite 
de la 1re palatalisation, *k est devenu, dans toutes les langues slaves, une affriquée 
(č ou 6), tandis que *g a abouti, également partout, à une afïriquée (ž ou z), bien 
entendu par l’étape intermédiaire d’une afi‘riquée. A la suite des 2e et 3e palatalisa- 
tions, *k est devenu partout une afi'riquée (c) ,alors que *g est devenu soit une afl'ri— 
quée (g) soit une fricative (z). Il en est de même pour le développement de *tj, *dj, qui 
parfois présente un parallélisme, mais, s’il y a une différence entre l’évolution de 
“17° et celle de *dj, le groupe à occlusive sonore évolue plus vite. 

Cette loi n’est qu’un cas particulier d’une loi plus générale, d’après laquelle toute 
révolution linguistique (phonétique, analogique, sémantique) dépend de la fréquence.1 

La seconde loi, qui concerne l’évolution phonétique irrégulière, est la suivante: 
les éléments linguistiques (morphèmes, mots, groupes de mots) dont la fréquence augmente 
diminuent, en général, de volume. Cette loi diachronique est une conséquence logique 
de la loi synchronique de Zipf. Il est vrai que par la loi de Zipf on entend normalement 
une formule relative au rapport entre la longueur des mots et leur fréquence, mais il 
résulte de la lecture des ouvrages de Zipf qu’il s’est rendu compte du rapport entre la 

. fréquence et le volume de n’importe quel élément linguistique, de sorte qu’il est per- 
mis d’entendre par la loi de Zipf une loi aussi générale que la suivante: les éléments 
'ünglfistiques plus petits sont, en général, plus souvent employés que les éléments plus 
grands. S’il s’agit dela phonétique, on peut citer par exemple que les voyelles nasales, 
"l‘li Sont des combinaisons voyelle orale + nasalite', sont plus rarement employées que 
les voyelles orales et qu’il en est de même pour le rapport entre les consonnes sonores 
-(= som-des + sonorité) et les sourdes. Comme la différence entre synchronie et dia— 

l Pour plus d’exemples v. notre communication Słowiański rozwój fonetyczny w świetle pewnego 
”gól-nego Wawa„ Sprawozd. z posiedz. komisji oddz. PAN w Krakowie, ј envier—juin 1966. 
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chronic est quantitative, le développement linguistique n’étant autre chose qu’une 
somme d’états de langue, il est évident que l’augmentation de la fréquence d’un élé— 
ment linguistique doit avoir pour conséquence une réduction de son volume. On 
connaît des abrégements graphiques (page > p.), morphologiques (télévision > télé) et 
syntaxiques (chemin de fer métropolitain > métropolitain), sans tenir compte de ce 
qu’il y a aussi des abrěgements phonétiques dus à, la fréquence. Faute de connaître 
cette loi, on invente des explications erronées (mots atones, ,,Allegroformen“, ,,Funk- 
tionslosigkeit“, etc.) ou bien on laisse des irrégularités sans explication (sapiô > 
> sais, français > français). 

Il y a quatre moyens de reconnaître qu’il s’agit d’un développement phonétique 
irrégulier dû à la fréquence: 

a) S’il existe, pour la langue et la période en question, un dictionnaire de fréquence, 
on peut, bien entendu, en profiter, parce que la grande majorité des mots subissant 
un développement phonétique irrégulier dû à la fréquence se trouvent parmi les- 
mille mots le plus souvent employés dans la langue en question.2 

b) Si le morphème, mot ou groupe de mots apparaît dans une langue donnée sous 
une forme double, régulière et irrégulière, le développement phonétique irrégulier 
dû à la fréquence se caractérise par le fait que la forme irrégulière est en général 
plus souvent employée que la régulière, of. me — moi, ne — non, la —— elle, monsieur 
— monseigneur, français — François, etc. 

c) A côté du développement phonétique irrégulier dû à. la fréquence, il existe une 
autre évolution irrégulière, consistant en assimilations, dissimilations, métathèses, 
haplologies, formes hypercorrectes ou expressives. Or, toute cette évolution irrégulière 
se caractérise par le fait qu’elle a lieu, dans différentes langues, dans les mots les plus 
divers. Chercher < cercher présente une assimilation, faible < flêbilem une dissimila— 
tion, troubler < turbuläre une métathèse, mais il serait difficile de trouver, dans une 
langue indo—européenne, un mot signifiant ,,chercher“ qui présenterait une assimila- 
tion, un mot signifiant ,,troubler“ avec une métathèse. Alors qu’il n’y a aucun 
parallélisme entre les irrégularités dites assimilations, dissimilations, etc., au con- 
traire le développement phonétique irrégulier dû à la fréquence s’accomplit dans 
différentes langues d’une manière plus ou moins parallèle (cf. l’évolution des numé- 
raux ou bien des mots signifiant ,,monsieur“), ce qui s’explique par le fait que les 
mots les plus fréquents se rapportent tous plus ou moins aux mêmes notions. 

d) En ce qui concerne les changements phonétiques irréguliers dus à la fréquence 
qui se produisent à l’intérieur du paradigme flexionnel d’un mot, les abrégements 
irréguliers ont lieu plus souvent dans les formes plus fréquentes que dans les formes 
plus rares. Considérons le développement du prés. de l’ind. habeô, habês, etc. et du 
prés. du subj. habeam, habeäs, etc. en italien. Parmi les formes ho, hai, ,ha, abbiamor 

1 V. notre communication Développement phonétique irrégulier et fréquence d’emploi “français, 
Actes du X' Congrès Internat. de Ling. et Phil. rom., Paris, 1965, p. 911—914." 
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avete, hanna, sont irréguliers ho, hai, ha, hanno, ce qui s’explique par le fait que le 
singulier est plus souvent employé que le pluriel et que la 3e personne est plus souvent 
employée que les autres. Les formes du prés. du subj. abbia, abbz'a, abbia, abb'iamo, 
abbiate, abbiano sont toutes régulières, ce qui s’explique par le fait que le subjonctif 
est plus rarement usité que l’indicatif.3 

DISCUSSION 

L’. Novák: 

Il me semble nécessaire de compléter la première loi de M. Mańczak (,,L’évolution des phonè- 
mes les plus rarement employés est, en général, plus rapide que celle des phonèmes plus fréquem- 
ment usités.“) par la thèse suivante: Partout là. où une subdominante existe, dans le système 
phonologique, a côté d’une dominante (termes pris de la musicologie), cette dominante tend 
à supprimer la subdominante. Par ex. dominante — subdominante a — 6; en slovaque, a —— di 
en allemand, a — â [à] en français, á — 5 en hongrois, etc. (Pour les détails voir notre étude 
intitulée Dominanta — subdomi-nanie en phonologie qui paraîtra dans le III° tome des Travaux 
linguistiques de Prague en 1968). 

Vachek: 

'flle quantitative factor is certainly important in language development but it is not the only 
one; it oooperates with the qualitative factors. This is shown, e.g., in the case of Mods [ž] which 
is not changed, although its frequency is very small, because it is propped up and backed by the 
existence of the [š]-phoneme in Mods. One has to consider the existence of the functional factor 
in language development to be at least of equal importance as the quantitative factor. 

Mańczak: 

L’explication de Hom est erronée. Un dictionnaire comprend souvent 40 000 mots: la plupart 
d’entre eux contiennent des phonèmes superflus (par ex. faculté sans 1 serait intelligible), un petit 
nombre d’entre eux subissent des réductions. J’ai établi que la plupart des mots réduits se recru- 
tent parmi les mille mots les plus fréquents, qui constituent 2% de mots enregistrés dans un 
dictionnaire. Cela prouve que ces réductions sont dues à la fréquence et non & la „Funktions- 
losigkeit“. 

\ 

' Pour plus de détails, v. nos manuels Phonétique et Morphologie historiques du français. Łódź, 
1962. ainsi que Polska fonetyka .' morfologia historyczna, Łódź, 1965. 

607 



CONSIDERATIONS STATISTIQUES SUR LES FINALES 
VOCALIQUES EN ROUMAIN 

CONSTANT MANECA 

l. La fin du mot1 en roumain présente un intérêt particulier parce qu’il porte sou— 
vent la marque d’importantes catégories comme le nombre, la personne, le temps, 
etc. Dans notre communication nous allons voir la situation actuelle des finales v_o- 
caliques de la. langue littéraire et du dialecte qui est à sa base (celui de Valachie). 
Dans ce but nous avons fait une investigation statistique sur des enregistrements des 
textes littéraires (de la comédie de T. Musatescu, Titanic Vals2 et du volume Í ntuneric 
si lamina“ de I; Al. Brätescu-VoinestP et sur des textes dialectaux de la. Valachie.‘ 

2. La. situation des finales vocaliques selon les données de notre statistique5 est la 
suivante: 

Prononciation littéraire“ Prononciation dialectale 

Son _ , 

T. M. IS.—V. Tot-a.! % % Total % 

—a 1 457 1386 2 843 14.215 3 309 16.545 
—e 2 099 2178 4 277 21.385 1 958 9.79 
—i 513 674 1 187 5.935 1 437 7.185 
—o 384 248 632 3.16 731 3.655 
—u° 760 878 1 638 8.19 .1 311 6.555 
—ä 1 269 978 2 247 11.235 3 769 . 18.845 
—î 5 19 24 0.12 491 2.455 
—i’ 1 431 957 2 388 11.94 1 630 8.15 
—ü’ 251 60 ' 311 1.555 919 4.595 

Total 8 169 7378 ' 15 547 77.725 15 555 77.775 
consonnes l 831 2622 . 4 453 22.265 4 445 22.225 

‘ Pour notre recherche nous avons délimité le mot selon le Dictionary} limbii române modem 
(Bucareęti, 1958) de l’Académie de la R. 8. R.., comme l’ont fait d’ailleurs M. A. Juilland, 
P. M. H. Edwards et Mme I. J uilland dans leur Frequency Dictionary of Rumanian Words (London, 
The Hague, Paris, 1965). 
Ro: D’après un enregistrement d’une émission de théâtre au microphone de la Radiotélévision 

umame. 
' fNous avons choisi cet auteur parce qu’il était un des sujets de l’enquête de l’ALR. L’en- 
reElstl'ement a été fait d’après la lecture d’un chercheur de l’Institut de linguistique, originaire 
de la région (ГШ-деа. 

‘ Emil Petrovici, Texte dialectale, Sibiu—Leipzig, 1943. 
s Le cOl'pulš de notre statistique est composé de: 10000 occurrences de chaque auteur et 

20000 occurrences des textes dialectaux. 
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3.1. La proportion des finales vocaliques dans les deux aspects de la langue rou- 
maine est relativement la même. Selon l’ordre de la fréquence les finales vocaliques 
se distribuent de la manière suivante: 

o l „L I I I J l u î l  0 l l_ I I I l I 

10 20 30 40 50 60 70— 80% 10 10 30 40 50 60 70 80% 

f. a. Pronunciation littéraire f. a. Prononciation dialectale 

Fig. 1. 

3.2.1. Première observation: le flux de Ја communication du roumain présente 
d’habitude des finales vocaliques (13.095 dans la prononciation littéraire et 13 006 
dans Ја prononciation dialectale valaque, c’est à dire 65,475% et 65,03% du total 
des finales des mots) ou semi—vocaliques (2452 dans la prononciation littéraire et 
2549 dans la prononciation dialectale de la Valachie, c’est à. dire 12,26 % et 12,726 % 
du total des finales) ce qui contribue à une meilleure audibilité de la fin du mot.8 

3.2.2. Seconde observation: dans les deux variantes de la langue la proportion entre 
les finales vocaliques, semi-vocaliques et consonantiques varie très peu, donc la 
variation est pratiquement négligeable. 
' 3.3.1. En comparant la situation des finales vocaliques de la prononciation littéraire 

et celle dialectale de Ја Valachie nous observons que seulement -a et -i gardent 
leurs postes dans l’échelle des fréquences, présentant pourtant d’importantes diifé- 
rences aux valeurs absolues et relatives. La distribution quantitative des voyelles 
finales du roumain littéraire est bien différente de celle du dialecte valaque. C’est 

_ 6 Il y a ici méme les finales ortographiées -u1 pour lesquelles nous n’avons rencontré que 1“ 
prononciation ~u. . ' 

:' Nous avons considéré ces sons aussi des voyelles, quoiqu’il y en a des discusSiOns (cf. Al. R0- 
setti, Introduœre m fanatici, Bucuresti, 1963, p. 58 aqq. et E. Vasiliu, tologt'a limbii MMM! 
Bucuresti, 1965, p. 101 sqq. 

' Cf. Jespersen, Lehrbuch der Phonetik, Leipzig, 1904, p. 186 sqq. 
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surtout à cause du remplacement réciproque (déterminé dans le dialecte par la 
qualité dure ou palatale de la consonne précédente) qui peut intervenir entre —à' et 
-e, qui apparaissent à. la fin des mots fréquents comme les prépositions de, pe, le pro- 
nom réfléchi se, etc.° On peut observer ici l’influence de la fréquence de certains mots 
sur la structure phonétique du langage. _ 

3.3.2. Notre recherche vient d’apporter aussi une certaine précision quantitative 
sur le remplacement réciproque de l’a" et de l’e (en position finale bien entendu) qui est 
nettement en faveur de l’ä.10 

3.4. Enfin, cette statistique nous montre une fois de plus la différence entre l’aspect 
écrit des finales vocaliques du roumain et la manière dont elles sont prononcées. 

DISCUSSION 

M me Gsell: 

Beaucoup de chercheurs se penchent en ce moment sur le problème de l‘étude statistique des 

phonèmes pour comparer des systèmes. M. Maneca a ainsi opposé le roumain littéraire au parler 

dialectal de la Valachie. M. Copszinsky a étudié au 10e Congrès de Linguistique de Bucarest les 

divergences entre les phonèmes polonais en toute position dans les vers et dans la prose. J ’ai 

moi-même présenté une communication portant sur la prose et la poésie française. On fait des 

travaux sur l’anglais (prose et poésie) à. l’Institut des langues étrangères de Moscou, et je serais 

seulement désireuse de savoir si des études de ce genre ont été entreprises en Roumanie sur l’étude 
statistique des phonèmes de Ја. prose et de la poésie, car il serait intéressant de voir si l’idée 
exprimée par M. Jacobson pourrait être vérifiée, à. savoir que le système phonologique de la langue 
est renforcé en poésie. 

° Cf. FDRW, 8. v. v. 
"' Pour la position finale l’affirmation que a este mai des înlocuit prin e шета tocmai tendinçei 

depuiatalizare (des consonnes précédentes ) (cf. I. Cotœnu, Elemente de diabetologia a limb“ famine? 

Bucumifi, 1961, pg. 79) ne se vérifie pas. - 
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OPTÍSCHE UNTERSTÚTZUNG AKUSTISCHER 
SPRACHSIGNALE 

PETER MARTENS" 

Zum Erlernen einer richtigen Aussprache und zum richtigen Erfassen von Lauten 
ist es erforderlich, das Gehörte in das phonologische System der betreffenden Sprache 
einzuordnen. Ein wichtiges Hilfsmit für diesen Lehrvorgang ist die optische Unter. 
stützung akustischer Sprachsignale. Damit ist folgendes gemeint: sowohl bei Normal.- 
hörenden als auch bei Gehörgeschädigten reicht der auditive Weg allein zum Erler- 
nen oft nicht aus. Deshalb ist es vorteilhaft, sich nicht einfach auf die Nachahmung 
des Gehörten zu beschränken — sofern es die Aussprache betrifft -— oder nur dem 
Ohr die fremdsprachlichen Gebilde mit neuen Leuten zu bieten, sondern die wichti- 
geren Einzelheiten der Artikulation durch Abbildungen zu verdeutlichen. Dabei ist es 
allerdings wesentlich, daß schon beim Hörenlernen die Difl'erenzierung auf das 
phonologische System der Zielsprache ausgerichtet ist. 

Die Bewegung der Lippen kann der Lehrende im allgemeinen dem Studenten ohne 
Hilfsmittel demonstrieren. Aber was hinter den Lippen und den Zähnen vorgeht, ist 
nur zu erfassen, wenn zwischen Lippen und Zähnen ein genügend großer Einblick 
frei ist. Diese Voraussetzung aber t-rifl't eben sehr oft nicht zu. In solchen Fällen kann 
ein Bild von Zungenstellung und Zungenlage über den visuellen Eindruck eine Hilfe 
für das difl'erenzierende Erkennen und für das Artikulieren sein. Dem Lernenden muß 
es erleichtert werden, die neuen Laute in ein Verhältnis zu setzen zu anderen Leuten. 
Diese anderen Laute können nur bekannte Laute der Muttersprache sein oder aber 
Laute der Zielsprache. 

Ein paar Beispiele mögen diesen Aspekt verdeutlichen: 
Abb. 11: Bei den Vorderzungenvokalen [£] bis [z] erkennt man ohne Schwierigkeiten, 

daß die Lippen gespreizt sind und daß der Abstand zwischen den Zahnreihen vom 
[5] zum [z] immer geringer wird. . 

Die Seitenrisse zeigen nun darüber hinaus, daß gleichzeitig der vordere Zungen- 
rücken sich von [€] zum [1] immer weiter nach vorn oben hält, während der vordere 
Zungenrand hinter den unteren Schneidezähnen bleibt; Abb. 2. Bei den Hinter- 

_‘ Universität Hamburg.- 
' Diese Abbildungen sind der Diapositivreihe „Deutsche Laute im Bild“ entnommen (mit 

freundlicher Genehmigung des Verlags Hanex, Hamburg 22) dem Teil 4a. der Phonetik der 
deutschen Sprache von Carl und Peter Martens (Verlag Max Hueber, München). 
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:ungenvolle-n sieht man ohne weiteres, daß die Lippen gerundet und vorgestülpt 
sind. Daß sich dabei aber gleichzeitig vom [9] zum [u] der hintere Zungenrücken 
immer weiter nach hinten hebt, kann der Lernende nicht von außen erkennen. 
Dies läßt sich nur mit Hilfsmitteln wie dem Röntgenbild'oder einem solchen Seiten- 
riß demonstrieren. Abb. 3: Das äußere Erscheinungsbild der Lippen kann aber auch 
täuschen: beim [u] und [y] ist es etwa gleich. Will man also den akustischen Eindruck 
optisch unterstützen, so helfen dabei Seitenrisse: sie zeigen die entscheidenden Unter- 
schiede der Zungenstellung. Wenn wir den Vergleich auf [u], [3,1], [€] ausdehnen (wie 
auf der Abbildung) dann haben wir bereits etwas weiteres getan: wir haben den Laut 
eingeordnet in das phonologische System der Zielsprache, d. h. hier also in das phono- 
logische System des Deutschen. Das erleichtert dem Lernenden das Zurechtfinden 
sowohl beim Hören als auch beim Sprechen. Dies ist um so wichtiger, je ähnlicher 
die erlernenden Laute etwaigen Lauten der Muttersprache (oder der defektiven 
Sprechweise) sind. Das gleiche gilt aber auch, wenn die zu erlernenden Laute einander 
ähnlich sind, vom bisher benutzten phonologischen System aus gesehen (also z. B. 
dem der Muttersprache). Es kommt also auf die Verdeutlichung von distinktiven 
Faktoren an. Abb 4: Bei [e] und [€] kann man auf Grund der yethältnismäßig weit 
geöffneten Lippen auch von außen Unterschiede der Zungenhebung erkennen. Der 
wirklich entscheidende Unterschied zwischen dem gespannten geschlossenen Vokal [e] 
und dem ungespannten oflenen Vokal [s] wird aber durch Seitenriß und Palatogramm 
erst offensichtlich. Damit ist dann auch ein Prinzip des Systems gezeigt: die Oppo- 
sition zwischen „geschlossen“ und „offen“. Es kommt immer wieder darauf an, den 
Lernenden nicht einen isolierten Laut üben zu lassen, sondern ihm bewußt zu ma-' 
chen, wie dieser Laut in das phonologische System eingeordnet ist. 

Abb. 5: Die Differenzierung von Lauten gleicher Bildungsweise wird erleichtert, 
wenn die Bildungsstelle klar bewußt ist, vor allem wenn die Bildungsstelle mit 
ihrem Wert innerhalb des Systems der betreffenden Lautgruppe bewußt ist. Nehmen 
wir zum Beispiel die drei Bildungsstellen für [p] [t] [k]. Das Bild erleichtert — wie 
schon gesagt —— dem Normalhörenden wie dem Gehörgeschädigten auch durch den 
Anreiz zum Mitartiknlieren das Diiferenzieren des Gehörten. Abb. 6: Unterschiede 
zwischen gespannten stimmlosen Konsonanten und ungespa nnten stimmhaften Konso— 
nanten werden von Deutschlernenden und auch von Gehörgeschädigten oft durch 
übermäßige Stinnnhaftigkeit der ungespannt stimmhaften Konsonanten gekenn- 
zeichnet. ' 

Beides (Stimmhaftigkeit wie Behauehung) läßt sich mit Fingern und Spiegel 
ertasten und erkennen. Die wesentlichen Unterschiede in der Muskelspannung jedoch 
sind normalerweise nicht so leicht zu erfassen (Demonstrationen des intraoralen 
Luftdrucks mit Hilfe eines Wassermanometers sind für praktische Zwecke im 9118?“ 
meinen viel zu umständlich). Hier hilft uns das Palatogramm. Mit ihm können Wll‘ 
die Unterschiede der Muskelspannung demonstrieren: bei der schlafl'eren Muskel- 
Spannung für ungespanntes [d] haben wir eine größere Berührungsfläche und beider 
stärkeren Muskelspannung für das gespannte [t] haben wir eine dementsprechend 
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kleinere Berührungsfläche. Beides kann der Lernende nach der Demonstration und 
Erläuterung des Palatogramms meist sehr schnell nachempfinden. Damit haben wir 
ein weiteres Oppositionspaar der distinktiven Faktoren im phonologischen System 
der deutschen Sprache verdeutlicht: „gespannt“ gegen „ungespannt“. Dies hat noch 
dazu den Vorteil, daß wir uns lösen können von der oft irreführenden Verabsolutie- 
rung des Oppositionsbegrifl's „stimmlos“ —— „stimmhaf “. 

Abb. 7 : Die Unterschiede zwischen [ç] und [x] lassen sich zum Teil natürlich schon 
von außen her erkennen an dem kleineren oder größeren Kieferwinkel. Sieht man aber 
nebeneinander in Seitenrissen die Zungenstellung für [z] und [ç] einerseits und die 
Zungenstellung für [u] und [m] andrerseits, dann leuchtet unmittelbar ein, warum 
nach Vorderzungenlauten der Zungenrücken eben vorn gehoben bleibt, dagegen nach 
Hinterzungenlauten hinten gehoben bleibt. Und damit haben wir wiederum diese 
kombinatorisch bedingten Varianten innerhalb eines Morphems eingeordnet in das 
phonologische System, das es zu erlernen gilt. Und eben diese Einordnung in das 
phonologische System der Zielsprache macht es dem Lernenden leichter. 

DISCUSSION 

Dvone'ova': 

Ich habe die Frage, ob Herr Professor auch mit dem Filmmaterial oder nur mit Bildern bei 
dem Unterricht arbeitet. Wie ist seine Meinung über die Arbeit mit dem Filmmaterial. 

Ezawa: 
Die Bedeutung solcher optischen Mittel für den Sprachunterricht ist zweifellos nicht zu leugnen- 

Andererseits sollte bei solcher Illustrierung stets darauf hingewiesen werden, daß sie insofern nur 
einen orientierenden Sinn hat, da eine eindeutige artikulatorische Darstellung der Organstellungen 
von Sprachlauten beim heutigen technischen Stand der Forschung (Röntgentonfilmaufnahme 
und ihre einwandfreie Auswertung) noch nicht erreicht ist. Auf keinen Fall sollte jedenfalls von 
der Analyse gesungener oder gehaltener Lautungen ausgegangen werden, wie es manchmal 
geschieht (vgl. Wänglers „Atlas der deutschen Sprachlaute“). 

Martens: 

Ad Dvončová.: Zur Demonstration von Bewegungen ist der Film nicht durch Diapositive 
zu ersetzen. Für pädagogische Zwecke ist es jedoch oft nützlicher, ein typisches, sich nicht 

bewegendes Bild zu zeigen, weil es sich besser einprägt. Im übrigen sind solche bildlichen Dar- 
stellungen des Lautungsvorgangs lediglich didaktische Maßnahmen, die dem Lernenden helfen 
sollen zu begreifen, was er normalerweise nicht sehen und auch nur schwer ertasten kann. —- 
Pädagogisch hat das Bild — und somit eben auch das Diapositiv —— den Vorteil, daß es 80 lange 
gezeigt werden kann, wie der Lehrende es in der jeweiligen Situation für erforderlich hält. 

A d  Ezawa:  
l. p/b und t/d und k/g müssen wir im Deutschen auch dann als Oppositionspaare befits/Chile“! 

wenn wir nur eine kleine Anzahl von Minimal-Paaren finden können. 
2. Bei Vokalen läßt sich die „mittlere Phase“ fiir pädagogische Zwecke auf jeden Fall frucht- 

bar einsetzen, auch wenn wir uns auf den Standpunkt stellen, wir wüßten nicht genau W” fur 
die deutschen Vokale typisch sei. 
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QUANTIFICATION OF SIGNALS IN 'THE INTONATION 
OF AMERICAN ENGLISH BY HUMAN LISTENERS 

ALESSANDRA MASSA*——DIANN ] M. STEVE. ’S**—YUKIO TAKEFUT.\*** 

In this study, signal1 detectability of native listeners in the intonation of American 
English was observed by statistically summarizing the psychophysical responses of 
three groups of 16 listeners cach. Specific objectives of the present experiment were 
threefold: (l) to observe the signal detectability of a native listener, (2) to observe 
the ability of a native listener to quantify an intonational signal, and (3) to test the 
feasibility of the simple summation of component signal strengths to obtain the total 
signal strength of intonation in English sentences. 

Twenty native American speakers and three groups of 16 native American liste— 
ners participated in this experiment. Each speaker recorded forty English sentences. 
Each sentence was paired with the same sentence spoken by a different speaker to 
make up 400 pairs of sentences. These 400 stimuli were presented to three groups of 
listeners for perception of intonational signals. 

The first group of listeners reported whether the paired sentences were spoken with 
the same or different- intonations. The listeners disagreed often in this apparently 
Simple task. The average reliability of the responses of one listener was .62. Mean 
responses or majority decisions of 16 listeners, however, were sufficiently reliable. 
The reliability coefficient for this decision was .96. 

The responses of each listener were then compared with the majority decisions to 
classify his responses into four categories: “HIT”, “CORRECT REJECTION”, 
“MISS”, and “FALSE ALARM”. Analysis of the responses of all listeners in the 
first group is presented in Table 1. The index of signal detectability2 varied from-1.6 
to 4.2, with an average of 2.4. 

The second grou p of listeners reported the apparent magnitude of signal strength 

" Universita Cattolica del Sacro Cuore, Milano, Italy 
** Denison University, Granville, Ohio, U.S.A. 
*" The Ohio State University, Columbus, Ohio, U.S.A. ' 
‘ A signal in intonation was defined in this study as any perceivable difference in the intonations 

Of paired sentences. 
‘ The index of detectability is a measure of the observer’s sensory capabilities in a signal de- 

tection experiment and is obtained from the information of the HIT RATE and the FALSE 
ALARM RATE with reference to the table of cumulative normal distribution. 
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** Denison University, Granville, Ohio, U.S.A. 
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1 A signal in intonation was defined in this study as any pereeivable difference in the intonations 

of paired sentences. 
2 The index of detectability is a measure of the observer’s sensory capabilities in  a signal de- 

tection experiment and is obtained from the information of the HIT RATE and the FALSE 
ALARM RATE with reference to the table of cumulative normal distribution. 

617 



Table 1. The percentage of “HIT”, “MISS”, “CORRECT REJECTION ”, and “FALSE ALARM” 
in the responses of a signal detection experiment of native listeners in the intonation of American 
English. The index of signal detectability was obtained by referring to a published table of 
cumulative normal distribution. 

Listeners 1 2 3 4 5 6 7 8 

Hit 33.5 44.1 36.7 40.4 44.1 50.0 46.8 41.0 
' Miss 16.5 5.9 13.3 9.6 5.9 0 3.2 9.0 

Correct Reject-ion 48.9 48.9 47.3 44.1 46.3 29.3 48.9 46.8 
False Alarm ' l . l  1.1 2.7 5.9 3.7 20.7 1.1 3.2 
Hit Rate 67.0 88.2 73.4 80.8 88.2 100.0 93.6 82.0 
F. A. Rate 2.2 2.2 5.4 11.8 7.4 41.4 2.2 6.4 

, Index of Signal 
Detectability 2.5 3.2 2.2 2.1 2.6 4.2 3.5 2.4 

Listeners 9 10 1 1 12 13 14 15 16 Average 

Hit 49.5 36.2 45.7 39.9 48.4 49.5 43.6 48.4 43.6 
Miss 0.1 13.8 4.3 10.1 1.6 0.1 6.4 1.6 6.4 
Correct Rejection 45.7 49.5 45.2 38.8 47.3 34.6 43.1 46.3 44.7 
False Alarm 4.3 0.1 l 4.8 11.2 2.7 15.4 6.9 3.7 5.3 
Hit Rate 99.0 72.4 91.4 79.8 96.8 99.0 87.2 96.8 87.2 
F. A. Rate 8.6 0.2 9.6 22.4 5.4 30.8 13.8 7.4 10.6 
Index of Signal 

Detectability 3.7 3.5 2.7 1.6 3.5 2.8 2.3 3.3 2.4 

by assigning a number to each set of paired intonations by the method of equal- 
appearing intervals using a 9—point scale. The average reliability of the responses 
of one listener in this task was .47 . The reliability of the mean responses of 16 listeners 
was .92. The measures of signal strength expressed by the mean responses of the 
listeners of this group were compared with measures3 obtained from the responses 
of the listeners of the first group. The two measures correlated highly with each other 
with the coefficient of .90. ' 

The third group listened only to those pairs of intonations Which were unanimously 
reported either as similar or different by the listeners of the first group. The sentences 
they heard, however, had been truncated into each of the constituent words by an 

electronic switch device and randomized in the order before being presented to the 
listeners. Thus the listeners heard only a portion of the entire intonation and re- 

_ _ _ — « # —  

3 The number of listeners who reported that the pair of sentences were different in intonation 
was interpreted as the relative measure of signal strength for any pair of intonations. 
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ported the perceived magnitude of signal strength in these pairs. The listeners again 
' used the 9-point scale of equal appearing intervals in reporting their responses. The 

average reliability of the responses of one listener in this task was .66. The reliability 
of mean responses of 16 listeners was .97. The mean response for each portion of the 
intonation was then reassembled in such a manner as to restore the entire pair of ' 
intonations. The average response of signal strength of all the constituent parts was 
compared With the mean response given by the listeners of the second group to the- 
entire intonation. Twenty-eight pairs of intonations which were unanimously decided. 

' upon by the 16 listeners of the first group to be either different or similar (Figure 1, 
top) varied .according to a measure of signal strength reported by listeners of the: 

16- 
14- 
12- 
1o- 

Binary T 

8 b . Equal appearing intervals sentence 

„„„flfln H 
8 _ Equal appearing intervals word 
6 _ 

4 _ 

2 __ . 

. I l… . . 
1' 2 3 4 s 6 7 8 9 

Fig. l. Quantification of signals in the intonation of American English. The ordinate is the fre— 
quency and the abscissa is the 9-point scale of equal-appearing intervals. Twenty-eight sample 
pairs of intonations which were unanimously decided to be either different or similar (top) varied 
in the mean signal strengths estimated by the 9-point scale of equal—appearing intervals (middle)… 
The average of the signal strengths of the constituent parts could not keep the dichotomy of the 

same samples (bottom). 

second group. Dichotomy, however, of those sample stimuli was kept intact (Figure l ,  
middle). A simple summation or average of the measures of signal strength for all of 
the constituent parts of the intonation almost completely mixed the dichotomous. 
samples (Figure 1, bottom). 
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C O N C L U S I O N  

A native listener, as is shown by the coefficient of reliability and the indices of the 
signal detectability, was not very competent either in detection of the signals or in 
quantification of signal strength in the intonation of American English. Mean res— 
ponses of 16 listeners, however, could reliably detect or quantify the signal. The signal 
strength of the entire intonation was found not to be a simple summation or the 
average of the signal strengths of the constituent parts of the intonation as perceived 
independently from other parts. 
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CZECH QUANTITY I N  PARADIGMATIC 
A N D  SYNTAGMATIC P R O C E D U R E S  

LADISLAV MATEJKA“ 

1. The lexicon and the grammar in the majority of Czech dialects employ a vowel 
system habitually described in terms of quantitative correlation. Native Czechs 
normally do not confuse the name of the letter aî/al/l or ü/ul/ with the conjunction 
a/azf or the preposition u/uzl, or ddl, meaning ‘distance’ with dal, meaning ‘he gave’. 
or pdlz‘vd (burns) with police (of the fuel) and pdle'vd (burning). Since quantity is. 
distinctive in accented and unaccented syllables, it plays a part in the differentiation 
of monosyllabic as well as polysyllabic words. In this way, for example, [mizliz/ 
(they washed) is distinguishable from hinab}! (he deceives) which in turn is distin— 
guishable from [9717321151] (nice) and [anfällig] (of the mile). The number of possible 
combinations grows with the number of syllables, although, as Trnka (1966)2 has 
pointed out, not all possible combinations are equally utilized. It is noteworthy that 
in Czech poetic usage quantitative distinctions do not prevent acceptable rhyming; 
a rhyme zakmcl —— zak-rait is even cited by the Czech aesthetician Mukai‘ovskÿ as an 
example of complete homophony (,,slova üplnë stejnozvuëna“).3 

2. The literature on Czech vowels is quite extensive. The phonologically oriented 
inquiries of the early days of linguistic functionalism were naturally concerned with 
the status of the quantity Within the sound system. Mathesius (1929)4 was in favor 
of interpreting the quantity of Czech vowels as a modifying feature (“un élément 
modificateur”) which changes the functional aspect of a phonemc Without changing 
it into a different phoneme (“qui ne fait pas passer celui—ci à un phonème difl'érent”). 
On the other hand, J akobson 1931 /62)5 insisted on the distinction between short and 
und—u——___.—._.—.-___.___. .. .-  _ - _ - ._.__.‚_._.. _.__.__.__._. ._.___.. ._ . —  _ _ _ - . .  . - - -  .._.__....._.........._.._ - - - _ 

* University of Michigan. 
' Subscripts l and 2 denote long and short vowels respectively. Cf. J akobson R., and Halle M.. 

“Tenseness and Laxness”, R. J. Selected Writings, I (1962) as well as Fant, G.. “Theory of Distinc- 
tive Features”, STL- QPSR- 4/1966. 

2 ka ,  B., “The Distribution of Vowel Length and its Frequency' m C10( h”. Prague Studies 
in Mathematzeal Linguistics, 1, (1965). 

3 Mukarovskÿ J. Kapitolgj z ê'eské poetsy, 2 (Prague, 1948), 40- 
4 Mat-hesius V. ., ,,La structure phonologique du lexique du tchèque moderne,“ Tra-muse du 

Cercle Linguistique de Prague, I (1929), 71- 
5 J ahobson, R., “Phonemic Notes on Standard Slovak”, 1n Selected Writings; I (’ s- Cravenhage. 

1962) 224. Cf. ,,Z fonologie spisovné slov enstiny“, Slateflskci miscellanea. (Bratislava, 1931). 
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long phonemes and included into his long series also the diphthong “ou” which he characterized as “an indecomposable phoneme”. In accordance with his concept of structure, he put a particular emphasis on his argument that “it is the diphthong as a whole which is endowed with the quantitative feature of length and not its com- ponents per se.” 
3. Phonetically oriented studies, on the other hand, were primarily concerned with the articulatory characteristics of Czech vowels. Frinta6 in 1909 pointed out that short and long vowels in Czech are differentiated not only by the degree of duration but also by the degree of openness (or narrowness). In 1928, Chlumský7 submitted the length of Czech vowels to accurate measurings and in detailed statistics disclosed the relativity of duration in all vowels whether long or short. He also took into account various attendant conditions such as word stress, emphatic stress, tempo of the utterance and certain aspects of personal speech habits. Moreover, he undertook to study the role of various consonants and consonantal groups and demonstrated that a vowel which is identified as being long in certain syllabic structures can have, in fact, shorter duration than a vowel which is identified in a different environment as being short. The long á in the sentence Jde k Рама-шат was found, for example, to be two centiseconds shorter than the short a in the phrase slovo ba. Hence the existence of short-long (L5) and long-short (SI) vowels in Czech was given an exact documentation. 

4. Although numerous inquiries concerning Czech vowels have illuminated many essential problems, the challenge has not yet diminished. Some of the most crucial questions pertain, in fact, to the relativity of duration and to its bearing on the distinctive values of the Czech vowels. In the inspiring Preliminaries to Speech Ana- 
lysis (1955)8 a suggestion was made that “in the Czech pravá práva ‘true rights’: the first vowel of the first word is identified as short in relation to the second, long vowel, while the second word displays the inverse relation.” In other words, to use 
the reformulation in Fundamentals of Language (1956)9, “the quantity of a vowel 
may be established only in relation to the quantity of other vowels within the context 
or to the subsequent consonants.” ' While this stimulating observation about the syntagmatic, context-oriented proce- 
dures opens new vistas, it does not explain how prdvd (he/she/it washes) is distin- 
guishable from prava (right), or pálivá from paliva; nor does it explain Why the three -a’s in chvátáva' are identified as long while the three a’s in Svatava are identified as short. Moreover, the syntagmatic, context-oriented comparison cannot explain the fact that a native speaker of Czech can produce and identify short and long VOW'315 

° Frinta A., Novodeelcd vy'sbvrwst (Prague, 1909). " Chlumský J., Česká kvantita, melodie a přizval: (Prague, 1928)- ' Jakobson, R.. Halle, M. and Fant, G., Preliminaries to Speech Analysis (Cambridge. 1955): 14. 
° Jakobsen R., and Halle M., Fundamentals of Language (The Hague, 1956), 25- 
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in isolation and can use the very sound of the vowels as their names by calling them 
a, a', e, é, i, 15, o, 6, u, ú. The adequate identification is obtained even if the vowel is 
carefully isolated from other utterances of the same speaker or to a_consrderable 
degree lengthened or shortened on a mechanical stretcher by changes in speed. 

5. That a Czech native speaker is able to distinguish isolated short and long vowels 
in the absence of their long counterparts in the context, discloses the relevance of 
paradigmatic procedures oriented towards the system in absentee: If the explanatory 
statement is to be focused on the perceptual aspects, the question arises, whether 
such a paradigmatic identification of quantity with the help of a system т absentza 
primarily depends on the perception of duration or rather on some mherent features 
such as tenseness vs. laxness with relative duration as a concomitant factor. If the 
quantitative value of a vowel were primarily determined Within the system by its 
duration, a class of shortness would be distinguished from the class of length regardless 
of the intensive variability (and overlapping) of their actual mamfestation m the 
context. On the other hand, if the decisive information would primarily depend on 
the qualitative features, Czech vowel quantity should be more properly called vowel 

Wilda); are, however, good reasons to assume that Czech vowel quantity is determin- 
ed within the system neither by any inherent nor by any prosodic feature per se, 
but by a structural value identificable by an interaction of both syntagmatic and pag- 
digmatic procedures. Such an interaction is always to be expected whenever vane. e 
duration and other factors, involved in the articulatory manifestation, interfere With 
the paradigmatic procedures. Since the quantity of a_Czech vowel cannot be esta- 
blished only in relation to other vowels or consonants 1n the context, an interaptipln 
of syntagmatic and paradigmatic procedures seems to enable coordination o t ‚e 
contextual data with the data which can be derived only by means of a system m 
absentia, that is to say, in the memory. 

' DISCUSSION 

Frinta: 

Les voyelles courtes en tchèque peuvent être allongées par l’emphase, mais leslongues ne se 
raccourcissent pas. La perception de la longueur chez les étrangers depend de la circonstancetéee 
leur langue a eux. Si elle possède aussi la longueur phonologique, elle est percue et bien mn . 
Au contraire p.ex. les Polonais distinguent difficilement la longueur en tcheque. Les Russes pro- 
longe… les voyelles accentuées, mais pas les atones en parlant tchèque. 
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AUDITORY PERCEPTUAL SKILLS OF CULTURALLY 
DISADVANTAGED CHILDREN 

FREEMAN MCCONNELL“ AND JOE B. ROBERTSON“ 

In the pre-verbal stages of language learning, receptive language results from the 
process of relating incoming auditory symbols with appropriate visual, kinesthetic 
and other sensory images. The internalization of such symbols only becomes possible 
when meaningfulness is linked with them. This process of association presupposes 
that the child has perceptual abilities which make him capable of attending to, 
discriminating, recognizing and retaining sensory input. 

Recent investigations (Deutsch, M., 1963; Weaver, 1963; Deutsch, C., 1964; 
Clark and Richards, 1966; and McConnell and Horton, 1966) have suggested that 
culturally deprived children have difficulty in auditory perceptual skills and are 
below age level in comprehending auditorially. The hypothesis seems tenable that 
environmental conditions could preclude the acquisition of meaningful auditory 
experience in the preschool years, thereby altering the development of basic listen— 
ing skills. ‘Tuned out’ auditorially, such a child might demonstrate intensitivity to 
verbal input, and hence encounter much difficulty in auditory symbolic learning 
when placed in a school environment where auditory experience is crucial. The fact 
that the study of auditory-perceptual functioning in such children in the United 
States has been mainly limited to the investigation of speech sound discrimination 
suggested a need for further study involving other types of auditory skills. The pre- 
sent study was, therefore, planned to compare a group of culturally disadvantaged 
preschool children with two groups of culturally advantaged, or middle-class, children 
on tasks of auditory word memory and phonemic synthesis, as well as speech discri— 
mination. In addition to delineating differences between middle class and lower class 
children on these specific types of auditory-perceptual skills, it was planned to deter- 
mine if any differences observed might be related primarily to social class factors or to 
ethnic differences involved. 

* The Bill Wilkerson Hearing and Speech Center, Vanderbilt University School of Medicine. 
Nashville, Tennessee, U.S.A. 

** Healing and Speech Center, Children’s Hospital, Washington, D.C., U.S.A. 
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PROCEDURE 

Three groups of 15 children each served as subjects for the study. The experimen- 
tal group was composed of 15 culturally disadvantagedNegro children, so classified 
on the basis of the particular day care center in which they were enrolled and the 
neighborhood in which they lived. These subjects resided in two of the most econo- 
mically depressed areas of the city, characterized by high rates of family mobility, 
juvenile delinquency, and school dropouts. 

The two middle class groups, one Negro and one Caucasian, came from two pri- 
vate church-sponsored kindergarten programs and a state university demonstra- 
tion-type kindergarten. Each of these children had at least one parent who was 
a college graduate, and parental occupations were mainly professional and business. 

Each child was between four and six years of age. Hearing levels, screened in the 
speech frequency range (500—2000 cps) by pure tone audiometry, were required to 
be 20 dB or better (1964 ISO). Speech behavior and emotional and intellectual deve- 
lopment were within the normal range on the basis of either psychological evalua- 
tions available or teacher evaluation. ' 

A battery of three tests was given to assess auditory-perceptual abilities. The 
first of these was the Auditory Word Memory Test, modeled after the Visual Memory 
Test included at the four-year level in the Standford-Binet Intelligence Scale, Form 
L-M. The subject was required to listen and retain a series of words in sequence, then 
repeated with one of the words omitted. The child had then to recall the auditory 
image of the missing word from the first set and repeat it to the examiner. The items 
were arranged in terms of increasing difficulty, ranging from two to five words per 
sequence from beginning to end. 

The second test, Auditory Blending, was a subtest from the Marion Monroe 
Reading Aptitude Tests (1935). This l2-item test required the synthesis of a word when 
its individual phonemes were presented in correct order but with a time delay between 
each phoneme, as for example, 0— a- t. The child was required to designate from a pos- 
sible choice of three pictures the one representing the word the examiner had pre- 
sented orally in a phonemically disconnected manner. 

The third test administered was a speech sound discrimination test in four sub- 
tests, each of which contained 28 paired word stimuli which were either identical, 
of different in only one phoneme unit. The first word of the pair was presented to 
the left ear, while the second half of the pair was received in the right ear. 
The listening task was made increasingly difficult by shortening the 'time span 
between words until the two words of the pair were completely overlapping, and thus 
heard simultaneously in the two ears. The child’s task was to point to the illustration 
representing the stimulus pair he had just heard. The test material was recorded on 
tape at a standard recording level and presented through an Ampex stereophonic tape 
recorder from the control room of a two-room sound isolated test suite. The output 
of each of the two channels was fed into an amplifying system, calibrated to deliver 
the recorded message at 70 dB SPL at the earphones. ' 
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RESULTS 

Analysis of the data from the foregoing tests, which is summarized in Table l, 

showed that the culturally deprived group were markedly poorer on the three audi- 

tory tasks compared to each of the two middle class groups. Although the two middle 

class groups did not differ significantly from one another on two of the tests, the 
Negro group fell below the Caucasian group on the Auditory Blending Test, for which 

Table l. Comparison of a culturally disadvantaged group of preschool children with two culturally 
advantaged groups on three tests of auditory abilities 

Word And. Sp. Snd. 
Mem. Blend. Discrim. 

Mn (and S. D.) Mn (and S. D.) Mn (and S. D.) 

Culturally . 4.8 4.6 65.5 

Disadvantaged—Negro (N'-15) (3.7) (1.7) (11.9) 

Culturally 8.7“ 7.4 78.7“ 

Advantaged—White (N-15) (2.4) (1.8) (10.2) 

Culturally 8.0* 6.0 75.7* 

Advantaged—Negro (IN-15) (2.4) (1.8) _ (13.7) 

* All observed difi'erences between groups with the exception o_f cult. adv. white and cult. adv. 
Negro on Word Men. and Sp. Snd. Discrim. were statistically significant at .05. 

IS 
CD—N O---O 

| 4 _— CA-C A—A 
CA-N III—{l 

R
a

w
 

P
o

i
n

t
 

S
c

o
r

e
 

/ 
f—o—o—J 

2 ' —  f — ( . .  

. z / l / l l l l l l l l l l l l l  

° Î 2 3 4 5 6 7 8 9 | o u | 2 1 3 | 4 | 5  
Individual Subjects by Rank 

Fig. 1. Point scores obtained by each of the individual subjects on the test of Auditory Word 
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their mean score was exactly halfway between the disadvantaged Negro group and the. advantaged Caucasian group. Figures 1, 2, and 3 show the performance curves fo > the 15 subjects in each group, progressing from the lowest score plotted at the lefi to the highest score at the far right. The superiority of the two culturally advanta ed groups compared to the one culturally disadvantaged group is quite apparegnt The reason for the difi'erence between the Negro and Caucasian advantaged groups on 
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Auditory Blending is not clear. It could be related either to Negro dialect factors or to 
other variables not controlled in this particular study. The study has suggested, 
however, that the environmental factor is of major significance in the development 
of auditory listening skills in the culturally deprived child. 

SUMMARY AN!) DISCUSSION 

In summary, the present study has confirmed findings reported by others that 
an early environment which is meager in much of the stimulus content surrounding 
the average middle-class American child may indeed result in poorly developed 
auditory skills. One may conjecture that language and vocabulary functioning will 
be reduced when auditory functioning is reduced, but what factors might be operat- 
ing to produce such an auditory lag when hearing itself is normal? It is quite pro- 
bable that most of these children come from homes in which the sound environment 
is extremely random and unstructured. For example, if a youngster has been living in 
a three-room home in a family of seven or eight people, the noise level in the home 
would very likely be quite high, and would consist of a barrage of extraneous sounds 
which the child would gradually learn to ignore. He thus blocks out auditory patterns 
from a very early age because they are so profuse he cannot handle them selectively 
at this stage in his auditory development. This blocking of auditory stimulation is 
thence a protection device for the young organism, and if persisting, may directly 
affect the child’s capacity to transmit sensory stimuli by ear -—— the chief method by 
which every child learns language. 

A problem yet unsolved is whether the basic auditory perceptual skills learned by 
most children in the first years of life, if unlearned because of the particular environ- 
mental milieu, would directly contribute to the child’s lack of facility in language and 
poor educational achievement. The relation is indeed a logical one; at the present 
moment, we can only observe that the two deficiencies do exist in the same children. 
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SOME PROBLEMS OF OVER-ALL PATTERNING 

. 

RAVEN I. McDAVID, JR.’ 

When this paper was proposed, it was anticipated that the long-advertised 
Chomsky-Halle The Sound Pattern of English would be available for discussion. It is 
not. The discussion will therefore concentrate on the best-known and most successful 

. attempt to establish an over-all phonological pattern accommodating the contrasts 
of all dialects of English, that of Trager and Smith in their Outline of English Struc— 
ture (Norman, Oklahoma, 1951). All criticisms are data-oriented; except where 
otherwise specified, the data may be found in the collections of the Linguistic Atlas 
of the United States and Canada, which scholars are welcome to examine at the 
University of Chicago, even as editorial work proceeds. 

l. The Trager-Smith analysis sets up for English a system of nine vowel phonemes, 
symmetrically distributed: 

u 
е в о  
a ' e a o  

There are three semivowels /y, w, h/ and 21 other consonants [p, t, k, b, d, g, č, ], m, 
”› mf, 0,0, 6, 8, z, š, ž, r, ll, four levels of pitch, four degrees of stress, and five degrees 
Of juncture (including “normal” or “close” transition, defined as the absence of 
juncture). Long vowels and diphthongs are analyzed as sequences of short vowel 
+ semivowel, following earlier suggestions by Henry Sweet and Prince Trubetzkoy. 
This analysis has received distinguished exegesis, notably by A. A. Hill (1958) and 
W. Nelson Francis (1958), and has enjoyed Widespread and successful use in a variety 
Of teaching situations. . 

2. It was inevitable that there would be challenges to the claims of Trager and 
Smith that their system can accommodate all contrasts in all varieties of English. 
Without recapitulating all arguments in details, we may summarize the kinds of 
criticisms that have been made. 

3. Little comparable data is provided (or is available elsewhere) on variations in 
the suprasegmentals (stress, pitch, juncture), whether or not these are to be considered 

" University of Chicago. 
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phonemes. Yet many observers have noted informally that regional and social 
differences exist in details of intonation and stress and possibly in the system. 

4. There is no provision for contrasts between clear and dark varieties of [l/ and 
/n/, though these contrasts exist in some Scots dialects and possibly in the United 
States. 

5. As more dialects are examined, especially in the southeastern United States, 
new vowel and diphthong contrasts are discovered that cannot be accommodated in 
the Trager-Smith pattern; this is particularly true of length and centering glide, which 
are lumped together in this pattern as postvocalic actualizations of /h/. Even in the 
New York City area there may be a minimal contrast between maw “stomach” and 
moa “extinct flightless bird”. Expansion to take care of all such contrasts leads ulti- 
mately to fairly minute phonetic recording, a travesty on the phonemic principle. 

6. The pattern may represent structural differences that do not exist. From Penn- 
sylvania south, the syllabic nucleus of food, spoon and the like (which is elsewhere 
treated as [uw/) is usually a high-central rounded long vowel or upgliding diphthong 
[u; wu A]. Trager andSmith would interpret this as / iw/ ; however in these same areas 
the syllabic nucleus of put (Trager’s /u/), may also be a high-central or a fronted 
high-back rounded vowel, so that without multiplying entities one may suggest 
simply a difference in the phonetic quality of [uw] . 

7. The pattern may not represent structural differences that do exist. Few middle- 
class Chicagoans have a high-central [6/ in contrast with high-front [11/ and high-back 
lu/ ; in their speech, phonetic [1'] occurs only under weak stress, in complementary 
distribution with strong-stressed [I]. Similarly, many dialects have phonetic [a] and 
[o] and intermediate sounds, but only in complementary distribution. The contrast- 
ing structures of such dialects may be buried in the symmetry of the pattern. _ 

8. On balance, of course, the Trager-Smjth analysis is still very serviceable; in 
fact, it is probably as successful and comprehensive a design of this type as can be' 
made. Its incompleteness is noted, chiefly to remind us to be wary of all other such 
designs, however ingeniously devised and elegantly presented. Such designs are 
convenient abstraction —— fictions, if we will — to be ruthlessly tested against the 
stubbom facts of independently recorded data. 

DISCUSSION 

! 'nehek: 

Prof. McDavid’s criticism of Trager—Smith’s overall pattern of American English vowels 0511 
be endorsed. It was led from the same methodological positions as is held by the authors of the 
pattern themselves. But the idea of the overall pattern can be attacked on a still broader, In?” 
general basis. As a matter of fact the idea of such a pattern appears to be linguistically 01111te 
unfounded, as only such elements may be patterned (i.e. attributed to the same phonemicpflttfufl 
as actually co-exist in the given idiom. An overall pattern can, of course have a sociohnglllsm 
significance, but then one has to do with an inventory of items, not with a. real SyStem’ 
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EINRICHTUVNGEN ZUR MEHRFACHANALYSE 
AKUSTISCHER SIGNALE ' 

DIETER MEHNERT“ 

Im folgenden soll über 3 Gerätegruppen berichtet werden, die im Institut für 
Phonetik und Kommunikationswissenschaft der Humboldt-Universität Berlin 
entwickelt und hergestellt wurden. Dabei handelt es sich . 
l. um eine Weiterentwicklung des von Winckel beschriebenen Repetierzusatzes zu 

einem vielseitig verwendbaren selbständigen Gerät, 
2. um eine bausteinförmige Mehrzweck- u. Experimentieranlage für den Einsatz in 

phonetischen Laboratorien und 
3. um ein Tonhöhenaufzeichnungsgerät, an das zur Registrierlmg Wachspapier- 

schreiber, Licht— u. Tintenstrahloszillografen angeschlossen werden können. 
Zur Unterscheidung und Beschreibung einzelner Sprachlaute ist u. a. eine Zerlegung 

der Zeitfunktion erforderlich. Neben der Aufzeichnung verschiedener Meßdaten 
zur weiteren Auswertung kommt der Beurteilung der Sprachlaute mit dem Ohr 
nicht unwesentliche Bedeutung zu. Genau ist das nur dann möglich, wenn ein Laut— 
abschnitt genügend oft wiederholt werden kann. Eine Einrichtung ist dafür besonders. 
geeignet, Wenn sie es gestattet, den interessierenden Teil aus einem Sprachsignal 
herauszuisolieren und dann ständig zur Beurteilung zur Verfügung zu stellen. Mit 
Hilfe eines umlaufenden Wiedergabekopfes an einer stehenden Bandschleife ist das 
einfach zu realisieren.1 Wenn jetzt innerhalb des Umlaufes von O——360° verschiedene- 
Segmente geschaltet werden können, oder die Bandschleife den Umfang einstellbar 
tangiert, können genügend kleine Abschnitte analysiert werden. 

An beiden Seiten des Repetiereinsatzes sind 2 Gleitschienen mit Einstellskalen 
angebracht, auf denen sich 2 Bandumlenkrollen verschieben lassen. Somit ist es 
möglich, das Band, also kleine Abschnitte _des zu untersuchenden Materials, an den 
Wiedergabekopf bzw. an die Umschaltstelle bei 180° zu legen. Durch die Bandabhe— 
blmg ist eine bessere Konzentration auf den bestimmten Lautabschnitt aus fort— 
laufendem Text möglich und man spart Schneid- u. Klebearbeit. Die Möglichkeit, 
Zeitabschm'tte, wenn auch nur mit einer begrenzten Genauigkeit, zu messen, wurde 
damit erreicht, daß das zu untersuchende Band über Rollen läuft, auf die eine Meß- 
skala angebracht ist. 

' * Humboldt-Universität Berlin, Inst. f. Phonetik und Kommunikationswissenschaft. 
1 Winckel, Repetierzusatzgerät zum Magnetofon für Lautuntersuehung. Z. f. Phonetik u. allg. 

Sprachwisa. 1951, Heft 1/2. 
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An Hand des Übersichtsschaltbildes — Modulation ——sollen die technischen Ein- 
zelheiten des gesamten Gerätes erläutert werden. Das Gerät ist mit 3 verschiedenen 
Eingängen ausgerüstet und zwar einmal niederohmig symmetrisch, wie es zum An- 
schluß von Studiobandmaschinen erforderlich ist, dann hochohmig unsymmetrisch, 
2. B. zum Anschluß von Heimgeräten und symmetrisch niedcrpegelig, zum Anschluß 
von Kondensator— oder dynamischen Mikrofonen. Durch Mikrofonanschluß auf dem 
Gerät können Beispielbänder gleich durch entsprechende Ansage gekennzeichnet 
werden. 

An das Repetiergcrät können zum qualitativen Abhören von Beispielen dynamische 
Kopfhörer oder eine Tonsäule angeschlossen werden. Ebenso ist ein Abhören über 
einen eingebauten Lautsprecher möglich. Über einen Schalter sind die drei Betriebs- 
arten des Gerätes Aufnahme/Wiedergabebetrieb, Repetierbetrieb und Verstärker- 
bctrieb einzustellen. Über einen Stufenschalter ist ein regelbarer beschleunigter 
Vor— 11”. Rücklauf des Bandes zum Aufsuchen einer bestimmten Bandstelle möglich. 
Die wichtigsten Bedienungselemente sind elektrisch gegeneinander verricgelt, damit 
bei evtl. Fehlbedienung kein Bandriß oder größerer Defekt entstehen kann. Zusätzlich 
ist das Gerät mit einem 6 dB Ausgang zum Anschluß von anderen Analysegeräten. 
z. B. einem Frequenzspektrometer, ausgerüstet. 

F ür jede Analyse oder weitere Untersuchung des komplexen Sprachsignals, die 
vom Band her durchgeführt werden soll, ist eine qualitativ hochwertige Tonband— 
aufnahme Voraussetzung. Es stehen dazu hochwertige Mikrofone, hochwertige 
Tonbandmaschinen und hochwertige Registriereinrichtuugen zur Verfügung, jedoch 
bereiten häufig bei einem Versuchsaufbau die Zwischenglieder bezüglich Stör- 
spa-nnungsabstand, Ein-u. Ausgangsimpedanzen, unterschiedlichen Pegeln, Schwierig- 
keiten. Bei dem Entwurf der Experimentieranlage ist davon ausgegangen worden, 
einige Bausteine zu schaffen, die allen Anforderungen, die sich aus der Experimentier- 
praxis ergeben, zu genügen, und die alle diese Zwischenglieden Verstärker, Impedanz- 
wandler, Dämpfungsglieder, Regelglieder usw. enthalten. 

Die Anlage besteht aus dem Reglerfeld und zwei Normgehäusen, in die wahlweise 
'‚f'4 Kassctten-Modulationsverstärker, —Verteilungsverstärker oder — Leistungs- 
verstärker, z. B. zum Betrieb von Schleifenoszillografen, eingesetzt werden können. 
Sämtliche Ein—u. Ausgänge aller einzelnen Elemente sind auf Trennklinken geführt 
und verschiedene Bauelemente sind schon zu Gruppen zusammengefaßt, wobei eine 
so vorgegebene Schaltverbindung, in der eine Trennklinke liegt, durch Stecken 
eines Klinkensteckers aufgetrennt werden kann. Alle Trennklinken sind auf der _ 
Rückseite der einzelnen Bausteine angeordnet, die Verbindung erfolgt über geschirmte 
doppeladrige Klinkensteckerschnüre. „ - 

Das Übersichtsschaltbild —— Modulation — zeigt die technischen Besonderheiten. 
Die ganze Anlage ist niederohmig symmetrisch ausgelegt. Es stehen 8 Eingangsglei- 
tungen, umschaltbar auf 4 Kanäle, zur Verfügung, deren Ausgänge ebenfalls auf 
Klinken enden. Die Regler 1—4 sind zu einer Gruppe zusammengefaßt und entspre- 
chende Entkopplungsgliedcr sind eingebaut. Über Regler 6 und 7 sind hochpegelige 
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TU Dresden 14, 1965, _Nr. 6. 
635 



Mehnert: Einrichtungen zur Mehrfachanalyse akustischer Signale 
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_EINIGE KRITERIEN‘F'ÜR DIE ERKENNUNG 
AKUSTISCHER SIGNALE 

GEORG F. MEIER—JOHANNES KYRITZ 

Die automatische Zeichenerkennung wird derzeit sowohl in biologischen wie auch 
in technischen Systemen erforscht. Fiir die Erforschung des technischen Vorganges, 
z. B. für automatische Diktieranlagen, kann ein rein technischer Weg eingeschlagen 
werden, d. h. daß_ die akustischen Parameter von Silben bzw. Lautübergängen und 
ihre Verarbeitung durch analoge oder digitale Datenverarbeitungsanlagen unter— 
sucht werden. Ein anderer Weg, der zugleich den menschlichen Kommunikations- . 
‘vorgang, besonders die Dekodierung erfassen kann, ist der bionische Weg. Besonders 
der letztgenannte Weg soll nachfolgend behandelt werden. In dieser kurzen Mitteilung 
sollen nur 3 Probleme und Ergebnisse herausgegrifl'en werden: 

1. ROLLE DER SEMANTIK BEI DER SIGNAL/1 UFNAHME 

Über die Relevanz oder Redundanz einzelner Elemente (Segmente) eines Textes 
können einige allgemeine Gesetze aufgestellt werden: 

1.1 Jeder Satz hat als Ganzes eine Kontaktbedeutung, die oft nur durch ein ein- 
ziges Element (Fragepartikel) oder durch wenige seiner Elemente getragen wird 
(Inversion, Frageton usw.). Man spricht auch vom „kommunikativen Aspekt“. 

1.2 Jeder Satz stellt einen Komplex von Bedeutungselementen (Noemen) «dar, 
deren Träger die Lexeme, Lexemgruppen, Positionen der Lexeme, Toneme oder 
Tonemfolgen und andere Prosodeme sind. 

1.3 Die Noeme bestimmter Syntagmen bilden untereinander Durchschnittsmengen 
31.18 den Vereinigungsmengen der am Syntagma beteiligten Sememe, wenn zwischen 
diesen Sememen Verträglichkeitsrelationen bestehen. 

1-4 In der Ontogenese verknüpfen sich viele häufig vorkommende Lexeme zu 
“dynamischen Stereotypen, so daß die Auslösung des Anfangsgliedes genügt, um den 
Rest des Stereotyps abfolgen zu lassen. _ 

1-5 Die Satzgeneriernng erfolgt vom Gedanken zur Form: bestimmte semantische 
Elemente oder Komplexe steuern die formalen Stereotypen. Lückenteste und Rate- 
felgeteste haben gezeigt, daß es semantische stochastische Prozesse (Markov-Ketten) 
„glbt. Laute, Silben und teils auch Wörter können objektiv entfallen, ohne daß sie 
beim Perzeptionsprozeß vermißt werden und ohne daß es ein Mißverständnis gibt. 
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1.6 Wirkliche Oppositionen in der aktuellen Rede gibt es nur, wenn der gesamte Kontext völlig gleich ist und der Text sich nur in dem betreffenden Element unter— scheidet. ‘ 
1.7 Phonetische Stereotypen, denen semantische Folgen zugeordnet sind, sind teilweise redundant. Die Länge des Kontextes ist proportional zur Redundanz einzelner Elemente. Lautverwechslungen, Überschreiten der Invarianzgrenzen und Homophonie erschweren das Verständnis umgekehrt proportional zum Informations— wert der Umgebungselemente. 
1.8 Die Phonemabgrenzung beruht nicht zwingend auf semantischen Kriterien, sondern auf akustischen (statistischen) Gewohnheiten. 

2. ROLLE BESTIMMTER ABHÄNG'IGKEITE’N ZWISCHEN FORM UND FUNKTION 

Alle formalen, d. h. grammatischen und prosodischen Erscheinungen müssen auf ihre kommunikative Funktion hin geprüft werden. Als Beispiel sei der Komplex der Intonation herausgegiffen: Die physikalische Abhängigkeit eines Tones sei dar— gestellt durch: I = f (Formanten, Grundfrequenz, Zeit, Amplitude) = 

f(Pl; P:, P3: P4)- 

Ergeben mehrere Töne zusammen eine Tonfolge: Il Iz I3 I… so entsteht eine 
Tonfolge-Relation R„„(Ih Iz, I;, ..., In). Für den einfachsten Fall einer Tonfolge mit zwei Tonelementen ergibt sich folgendes Abhängigkeitsbild: 

(Виш =f(p1‚pz‚ps‚z4)‚ Iz =f(:oi‚ pí, pá, M] = 
=11R.(s„ #, s‚)+ R…(s, % + пишеш, sf) + 

+ Rem… (Si, Syntagma > W) + voix (SP)]; = 
.=f{Rloc (SP: Hf) + Rpsvch (SP, HT) ‚+ 

+ Ei..., us., 82), (N„ N„ Nm)] + z„mm (Sp) + Intentio (Sp) ....... }. 
Dabei bedeutet: R = Relation, t = Zeit, prop = Proportion, 

S = Silbe bzw. Tonträger, struct = Struktur, 
W = Lexem, voix = Stimmlage, loc = lokal, 

psych = psychisch interpersonell, Sp = Sprecher, 
Hr = Hörer, isom = Zuordnung, N = Noem, Z = Zustand 

Diese Formel besagt, welche Faktoren bei dem Zustandekommen der Intonation hauptsächlich mitwirken. 
Eine Wichtige Rolle spielt dabei und bei vielen anderen Abhängigkeiten der Zeit- 

faktor. 
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3. BESTIMMUNG DES ZEITFAKTORS 

Alle Messungen, seien es technische oder bionische, müssen objektiv sein: Ich ver— 
weise auf zahlreiche Arbeiten mit Segmentiergeräten und sogenannten Zeitfilteran- 
lagen (wie z. B. von Tscheschner entwickelt). Es geht dabei zunächst um die Ermittlung 
bestimmter perzeptiver Merkmale von Lautsegmenten in Abhängigkeit von ihrer 
zeitlichen Dauer, um die Feststellung des Einflusses von Verdeckungseffekten zeitlich 

1 2 3 
MBS A L— “J\— 

ist 
+ » c  

Fig. 1. Prinzipielles Blockschaltbild eines Zeitfilters. 

vorausliegender Laute auf das folgende zu untersuchende Segment, um d1e Ermitt- 
lung der zeitlichen Dauer von Lautübergängen und Lauten fiir verschiedene Zwecke 
technischer und ‚psycholinguistischer Art, so z. B. auch für die Herstellung des Aus- 
gangsmaterials zur Durchführung von Lückentesten, bei denen die semantische \\ ir- 
kung des inhaltlichen oder auch lautlichen Kontextes auf den Grad seiner Machtigkeit, 
eliminierte Textelemente zu ergänzen, untersucht wird. Unser Mitarbeiter J. Kyritz 
hat dafür folgende Variante des Segmentierens entwickelt: _ 

Fig. 1 zeigt das grobe Prinzip. Die 5 Funktionseinherten bedeuten: 1 = Signal- 
speicher (Tonbandschleifengerät), wobei die Speicherzeit ?„ vom der Lange der 
Bandschleife und der gewählten Bandtransportgeschwindlgkeit abhangt. 2 = Startim- 
Pulšgeber, der den Beginn jedes neuen Bandschleifenumlaufs, also den Zeitpunkt 
t0 durch Abgabe eines Impulses signalisiert. 3 = Impulsverzogerung, ein Zeltghed 
mit der Aufgabe, einen Ausgangsimpuls bei einem frei wählbaren. Zeitpunkt tm 
abzugeben 4 = Schalter, der den Verstärkerweg vom Bandschleifengerat zum 
Abhörlautsprecher, gesteuert durch die vom Startimpulsgeber und vomrImpuls- 
ven‘ägël‘el' einlaufenden Impulse, ein— und ausschaltet bzw. umgekehrt. o == Ver- 
stärker mit Lautsprecher oder Kopfhörer, der durch den Schalter auf- und zugetastet 
Wird. 

Die Untersuchung eines speziellen phonetischen Problems fordert von dem zu 
verwendenden Zeitfilter höchstmögliche Genauigkeit in bezug auf Festlegung und 
Rekonstruierbarkeit der Schaltzeitpunkte, die außerdem zeitlich verschiebbar und 
meßtechm'sch eindeutig erfaßbar sein sollen. Diese Forderungen lassen eich durch 
die AnWendung digital gesteuerter Impulsverzögerer und durch synchrone Speiche 
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rung der steuemden Impulse zusammen mit dem zu untersuchenden Signal verwirk- 
lichen. 
Fig. 2 zeigt den detaillierten Aufbau schematisch an. 
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î. T 11 __ 
. <| “ ©  

"" 16 14 
© 6 L 16 

© 1a 
1 2 5 & szo 19 
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| II— _<1 © 
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Fig. 2. Funktionsschaltbild eines im Institut fiir Phonetik und Kommunikationswissenschaft 
der HU Berlin entwickelten digital gesteuerten Zeitfilters mit optimaler Genauigkeit. 

Legende: 
1 Tonbandgerät, von dem die zu untersuchende Signalfolge auf das Bandschleifengerät ùberspielt 
wird. 2 Bandschleifengerät. 3 Temperaturstabilisierter quarzgesteuerter 10 kHz-Frequenz- 
generator. 4 Frequenzuntereetzer 1 : 10. 5 Steuersignalverstärker. 6 Impulsformer (Mono- 
Vibrator). 7 Integrationeglied. 8 = 6. 9 Difl'erenzierglied. 10 Steuerbivibrator. ll Tprstufe. 
12 5 hintereinandergesehaltete Zähldekaden. 13 Ausgangsimpulsverstärker. 14 Impuleformer- 
15 Impulsleietungsverstärker. 16 = 10. 17 = ll. 18 = 12. 19 = 13. 20 = 14— 21 = 15' 
22 = 14. 23 Schaltbivibrator. 24 Getasteter NF—Verstärker. 25 Lautsprecher. 

Bem. Da der Bauelementaufwand bei herkömmlich aufgebauten Zähldekaden relativ hoch ist, 

wurden zwei Zeitfiltervarianten mit Schaltröhren entwickelt. Variante l benutzt pro Dekade em 
Dekatron mit direkt gekoppelter Zifl'emanzeigeröhre (Z 572 S und Z 560 M, Hersteller: VEB 
Werk für Fernsehelektronik, Berlin, DDR). Variante 2 verwendet gasgefiillte dekadisclle Kalt- 
kathodenzählröhmn mit eehräggeetellten Kathoden (Typ N 4, Hersteller: Deutsche Glimmlam- 
pengeeellachaft Preußler, Leipzig). 
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NASALE UND ORALE VOKALE—STRUKTUR 
UND PERZEPTION 

GOTTFRIED MEINHOLD" 

Nach ihrer spektralen Struktur sind die nasalen Vokale gegenüber den oralen vor 
' allem durch eine Schwächung der Formanten F1, F2 und F3 (Smith, zit. bei Fant), 

durch das Auftreten von zusätzlichen Intensitätskonzentrationen oberhalb 1 kHz, 
durch einen Antiformanten bei 500 Hz (Hattori, Yamamoto und Fujimura) sowie 
durch eine relative Zunahme der Grundtonamplitude charakterisiert. Wenig beachtet 
wurde in der Literatur bisher der geringere Betrag der Gesamtintensität; Nasalvokale 
zeigen verminderte spezifische Schallfülle. Die genannten spektralen Erscheinun- 
gen — nämlich Abbau vokaldifi'erenzierender Teiltongruppen, Auftreten neuer oder 
vermehrter gemeinsamer Intensitäten vor allem im Bereich zwischen den Forman- 
ten—bewirken eine Nivellierung der Formantstruktur, eine Abtragung des scharf 
umrissenen Formantprofils. Der Grad der Konzentration der Intensität auf bestirmnte 
Frequenzbereiche nimmt ab, die Intensitätsdispersion erhöht sich. Im Vergleich zu 
den entsprechenden oralen Vokalen büßen die nasalierten dadurch erheblich an 
spezifischer Klangcharakteristik ein und damit an Fähigkeit, untereinander gut 
wirksame Kontraste zu bilden; sie verlieren an Gestalt, weil der Grad ihrer Struk- 
turiertheit abnimmt, ihre Identifizierung wird erschwert. 

Normale Vokale ([a, е, i, о, n]) und ihnen entsprechende, im Sinne einer Rhinolalia 
aperta nasalierte, und zwar mit einem Grundton von ca. 113 Hz (männl. Vp), ver- 
suchte Vf. zunächst in ihrer Intensitätsdispersion mit Hilfe der Shannonschen Entro- 
pie zu vergleichen. Die Negentropie dient unter bestimmten Voraussetzungen als 
allgemeines statistisches Streuungsmaß. Demzufolge berechnet man das spektro— 
metrische Bild mit den Frequenzklassen auf der Abszisse und der Intensität auf der 
Ordinate als relative Häufigkeitsverteilung und erhält für den Kompaktheitsgrad 
(Halle und Jakobsen) eine MaBzahl, die als Vergleichswert für Vokale dienen kann, 
Welche mit gleichen Spektrometern und gleichen Stimmen bei gleichmäßiger Aus- 
Steuerung und gleicher Grundfrequenz gewonnen wurden. Die spektrale Entropie 
dient also nicht als absoluter klanganalytischer Parameter, sondern als Vergleichsmaß 
m relativ engen Grenzen. Die Zunahme der Intensitätsstreuung bei nasalen Vokalen 
kann man gut an den Quotienten ablesen, die aus beiden Werten zu bilden sind 

* Abt. Sprechwissenschaft der Universität, Jena (DDR). 
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( Zm) . Der Vokal a wurde durch die nasopharyngeale Öffnung akustisch nur gering Ol' 

beeinflußt, ze/igt also eine geringe Zunahme der spektralen Entropie, bei ?; und 0 dagegen ist sie erheblich. 

Tabelle l 

a e i i o u 

Hof.: 4,2138 3,8923 3,4123 3,4923 4,0675 
' Ниш 4,2389 4,3249 4,0356 4,1598 4,5681 ‘ 

%T:- 1,01 1,11 1,18 1,19 1,12 

Der Entropiequotient blieb fíir e, i, o, u auch bei Vokalspektren von Hattori, Yamamoto und Fujimura, die Vf. miteinander verglich, in den Grenzen > 1,09 und < 1,19. —Die Berechnung der spektralen Entropie könnte u. a. als Objektivierungs- methode für Behandlungserfolge bei Rhinolalia bzw. Palatolalie (-phonie) dienen. Im Perzeptionsversuch wurden zunächst Segmente derselben Vokale zu je 0,05 bis 0,06secDauer von phonetisch vorgebildeten Hörern dekodiert (somit standen den Hörern über die Vokalc ihrer Muttersprache hinaus Urteilsklassen zur Verfügung)- Die Kürze sollte die Hörunsicherheit steigern. Die Registrierung der ImitationsprO- dukte bzw. der Urteile erfolgte durch den Vl. Von oralen Vokalen wurden [a e 2] sicher gehört, [0] dagegen teils als ,u‘ mit der geringen Urteilsunsicherheit von H = 0,4999 bt, [u] andererseits teils als ,0‘ und ,m' (H = 0,5920 bt). 
Bei den nasalierten Vokalen bleibt [ä] sicher. In der Konfusionsmatrix (Tab. 2) werden daher nur die Urteile von [ï č 6 а] aufgeführt. Die aus den relativen Háuíig— keiten der Konfusionsmatrix berechneten Urteilsentropien lauten (bei einer maximal zehn Urteilsklassen entsprechenden Entropie von Hm“ = 3,3220 bt): 

l 6 ü ê H 2,3627 1,9152 1,8021 1,4464 (in bit) 
Allerdings sagen diese Zahlen nichts über die qualitative Verschiebung bei der Dekodierung aus. [î] wird nämlich dann mit dem geringsten Verfehlungsindex (Tarnóczy) gehört, der durch die Summe der relativen Häufigkeiten aller anders- lautenden Urteilsklassen ausgedrückt wird. (Da [1] zu 32,2 % i-ähnlich gehört Wird, beträgt der Verfehlungsindex 100—32,2 = 67,8 %.) Die aus dem Ver- fehlungsindex sich ergebende Rangfolge lautet also i, «a, б, ë (n. Tab. 2). 
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Tabelle 2 Konfusionsmatńx (Angaben in %) 

c ‘ ‘ ‘ E‘ ; urcene ve“ , “ 10‘ ‚u‘ ‚y‘ ! œ ,9 lm ‚tl ’ l 

г 6 7 29,4 58.9 5,0 

! 13,0 32,2 25,2 „ 7,8 15,7 6,1 

б 13,3 15,6 12,2 34,4 1 1,1 13,3 

| a 1 7,2 6,9 5,8 56,3 13,8 

Eine weitere Möglichkeit, den Kontrastverlust der abgehörten Nasalvokaäe miter- 
einander zu messen, ergibt sich, wenn man die Vokale paarweise nnteman erl on- 
frontiert und die relativen Häufigkeiten der Urteile, die das Jeweihge Voka paar 
gemeinsam hat, summiert (vgl. dazu auch Tab. 2, der die Zahlen entnommen smd) . 
Tabelle 3 

. ' ' same “$$$,“ w s…... Gem, …, 
ě ela/m 70,6 1~ alu./a 32,; 
' e/ 9/ т 36,5 0 alu/a , 

ë 9/02 88,3 z ajm/a g,; 
б al œ 46,6 a u/m/a , 

1,0 € alml œ 93,3 5 alu :3 5 
" a/m/ Ф œ 75,9 a „,.. , 

Aus den Mittelwerten der drei für jeden Nasalvokal ermittelten Prozentzalrlen ergibt 
sich folgende Rangfolge der Kontrastaufhebung: [í] 41,4 %; [6] 60,7 A,; [u] 78, A„ 
[e 84,1o . . 
.]Dersellie Versuch, mit Vokalsegmenten doppelter Dauer (0,12 sec) Wlederholtě 

ergab eine nur gering verbesserte Identifizierungssicherhe1t. Die Versuche viverlželri 11211i 
längeren Segmenten fortgesetzt. Der eklatante Kontrastabbau der l‘l’asavoh a e A: 
Kiirzung könnte als perzeptives Argument neben anderen (lautphysmlogiscS en) h 
gumenten zur Erklärung von Tendenzen zur Denasaherung m rezenten“ Pia: en 
(Hindi, Fl'Z‚- Poln.) dienen. Hinsichtlich der kommunikativen Le1stungsfahig ei .— 
soweit Sie auf der Kontrastfähigkeit der Lautsignale beruht — kann man (âme 
Rannlge von den optimalen geschlossenen Vokalen über die sog. offenen bis zu în 
perzeptiv ungünstigsten nasalierten Vokalen aufstellen. Man muß also die perzep 1- 
Ven Grenzen der Phonemunterscheidung ergänzend zu Winkels Untersuchung (1964) 
in engster Abhängigkeit von der spektralen Struktur der jewelhgen Vokale bzw. 
Laute definieren. 
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DISCUSSION 

Mangold: 

1. Warum wurden die Vokale [I Y U O] nicht mit-verglichen? 
'2. Vom Gesichtspunkt der Sprachuniversalien ist Entnasa-lierung nicht häufiger als Nasalierung. 

Meinhold: 

\Varum nicht andere Vokale außer a, e, i, o, u untersucht wurden, hat vor allem arbeitstech- 
nische Gründe. Es galt, zunächst an Hand einiger Kardinalvokale durch möglichst viele Entropie- 
berechnungen die Verwendbarkeit des Entropiemaßes prinzipiell zu testen. Umleute tauchen 
Lediglich als Urteilsklassen auf. Sicherlich könnte die erschwerte Unterscheidbarkeit der Nasal- 
Śrokale auch ein Grund fůr ihre geringe Häufigkeit in den Sprachen der welt sein, auch wenn 
hierfür ebenfalls laut-physiologische Gründe geltend gemacht werden können. —— Die Versuche 
sollen bis zur Auffindung neuer spezifischer perzeptiver Grenzen der Phonemunterscheidung 
fortgesetzt werden, also neben geschlossenen und nasalen Vokalen auch mit sog. offenen. 
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А SCALING TECHNIQUE IN AN EXPERIMENT 
WITH VOWEL-LIKE SOUNDS 

G. L. MEINSMA’ 

In the investigation I am going to describe to you, а. groupof 30 listeners were 
askedto determine, whether they thought that the second of a group of three arti- 
ficial vowels was more like the first or more like the third vowel presented to them. 
140 groups of three artificial vowels were presented to the listeners, the first and the . 
third artificial vowel being fixed and the second being variable. The fixed points 
originated from the vowel triangle, as it can be drawn for the Dutch vowels (see fig.l), 

8 8 O 
O 

oo O N 
v- w— 

l l l 

— 
zoo 

— 
40

0 
- 

600 

-
1

4
0

0
 

'16
00

 
d1

00
0 

J2
00

0 
-

2
2

0
0

 
-

2
4

0
0

 

. š š š š  
I l l l  

F: 

- 
34

00
 

100 - ._. 

700 - 

900 - 

1000- 

1100 - F. F,: ;, 
Fig. 1. 

thus furnishing us with four scales: AD, BD, CD and AC. 33 points equally divided 
along each of these scales were taken as the variable vowellike sound. The stimuli 
Were Presented in such a way that the first? variable in a scale had the fixed vowel-like 

* ' . University of Amsterdam, Institute of Phonetic Sciences. 
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sounds—for example in the scale AD—in a sequence AD, the second next variable 
in a sequence DA, the third variable had again AD and so on. Every variable had 
a reversed position of the surrounding fixed points as compared with the pair preced- 
ing and the pair following. This applies to any of the scales mentioned. The pairs 
of three vowel-like sounds coming from the four different scales were presented in 
random order. The listeners were asked to score their opinion in a linear scale (see 
fig. 2). The first vowel-like sound—a fixed point in the formant scale—has its posi- 

L ' l l 4 | . , 
' . 

Fig. 2. 

tion at the extreme left of the scale, the third vowel-like sound, being also a fixed 
point in the formant scale, at the extreme right of the same scale. The subjects were 
instructed that also the position within one of the seven parts of the scale was of 
importance. The listeners were not told that they were going to hear artificial vowels. 
The instruction mentioned only three sounds. The subjects were recruited from a de- 
partment in which no information about vowels, vowel-systems and the vowel tri- 
angle was given. 

When listening to an unfamiliar vowel one is inclined to relate this vowel to a known 
vowel class. \Ve wanted to gain some insight into the grounds on which subjective 
judgments as to vowel difference or vowel resemblance are made. Therefore we took 
as our starting point the problem, to what degree vowel-like sounds, the formants 
of which are quite near one another, might be judged to be different. The backbone 
of this problem is the question whether a distance, that could be expressed in for- 
mant frequencies, could be scaled and related to these frequency distances. In other 
words: are physical distances correlated with perceptual distances? 

In order to produce the vowel—like sounds mentioned above, we used a vowel 
generator, consisting in a pulse generator and two LOB-chains. The damped oscilla- 
tions produced were sunnnated and controlled as to damping coefficient, the ampli- 
tudes of the two formants produced and as to the respective frequencies of F 1  
and F 2. The pulse generator, simulating the pulses given by the vocal cords, was 
adjusted at a frequency of 160 cls. Pulse shape, damping coefficient and amplitude 
were set in such a way as to bear optimal resemblance to these parameters as they 
occur in actual Dutch vowels. The artificial vowels were recorded on tape at a same 
level and at electronically controlled distances in time. Every group of three vowel- 
like sounds was recorded twice at the same fixed distance in time and separated 
from the preceding and following groups by another pause of longer duration, which 
was also electronically controlled. 

The subjects were isolated in boxes. The subjects were given printed, carefully 
worded instructions, allowing control by the experimenter. 

Nevertheless some of them did not succeed in responding in the correct way. The 
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responses of the subjects were made on preprinted fem, allowing a qmu: __ 

for processing on an electronic computer. 

is a first step we tested the hypothesis that scaling is [naš-ble and that the 

subject’s responses rise monotonously with the stimuli. 

We therefore applied Kendall’s rank correlation test. 
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Out of 30 subjects 25 produced rank correlation coefficients sufficiently high to conclude to posrtive ranking within a 99.5 percent reliability. 
5 subjects had very low or even slightly negative rank correlation coefficients. So that m their case we could not conclude significant ranking. The responses of these 5 subjects were therefore discarded. 
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The accuracy of the scaling is expressed by the fact that the standard deviation 
for the response positions is about one seventh of the length of the whole scale. This 
applies to all scales and all stimuli. 

Although the sequences in the perceptual and the physical scale were strikingly 
correlated, there was no tendency towards a linear relation. In our experiment—just 
as in so many other scaling experiments—our subjects showed a reluctancy to score 
in the extremes of the scales. 

Furthermore our subjects showed a tendency to score high in relation to a linear 
scale. Thus in the scale AD subjects responded more in the direction of D than is 
justified by the position of those stimuli in the physical scale. 

On the raw data a process of digital filtering was performed in order to obtain 
smooth curves. (Fig. 3, 4, 5, 6.) 

It is justified to speak about a perceptive vowel triangle. 
If we map the physical vowel triangle on the perceptive triangle we notice that 

some areas are preferred, while others are avoided. The distribution of these areas 
seems to be related to the distribution of the Dutch vowels in the perceptual triangle. 

Whether a native vowel system plays a role in the evaluation of perceptual distance 
between vowellike sounds can only be established by repeating our experiment with 
subjects with different mother tongues. 

Further investigation in this field is in progress. 

DISCUSSION 

Scully: 

Please clarify the relationship between your results from two-formant stimuli and a chart 
of the first and second formant frequency in Dutch’ which does not include all the parameters 
needed to specify vowel qualities acoustically. 

Mei-imma: 

_ ad S e uliy = Principally this experiment was designed to investigate whether there is a relations- 
h‘P between the perception of two-formant stimuli and a chart of the first and second formant fre- 
quency in (Dutch) vowels. 

Whether two or more formants are needed to specify vowel qualities acoustically was not the 
quesuon, We may however refer to Phonetica. 15, 1966, p. 65—85 (J. G. Blom and J. Z. Uys; 
: me notes on the existence of a ‘nniversal concept’ of vowels) from which article it appears that 
m Dutch vowel-contrasts are sufficiently well described in two formants. 
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I 

WAS NIMMT ”MAN BEI DEN SPRACHLAUTEN WAHR? 

W. MERLINGEN 

In dem alten Streit zwischen sogenannten Genetikem und Akustikern haben die. 
älteren Phonetiker (Jespersen u. a.) mehr und stärkere Argumente zugunsten der 
artikulatorischen Seite gefunden. In neuerer Zeit neigt man aber immer mehr dazu, 
der akustischen Seite den Vorzug zu geben. Das wird oft betont, und zwar gerade 
auch in der Phonologie. So stellt z. B. Šaumjan (Problemy struktumoj lingvistiki, 
1962, 7) als eine Grundthese den Satz auf: „Phoneme sind akustische Elemen “;. 
ähnlich sagt Pilch (Phonemtheorie I, 1964, 31f.): ,,Wir hören und verstehen sprach—- 
liche Rede . . . mit Hilfe unserer Ohren. Nur was wir hören, kann deshalb sprachlich. 
von Belang sein“. Wenn sich auch schon Gegenstimrnen erhoben haben, so wird 
doch dieser Aspekt noch weiter begünstigt durch die hohe technische Entwicklung 
akustischer Meßapparaturen, über die sich die Phonetiker so freuen. Angesichts- 
dieser Entwicklung erscheint es angezeigt, die Aufmerksamkeit auf die Frage zu- 
rückzulenken, was denn hier eigentlich untersucht wird und worum es sich bei den 
Sprachlauten vom sprachlichen Standpunkt aus handelt. Wird mit den Apparaten 
wirklich das gemessen, was für die Sprache relevant ist? 

Wenn wir fragen, was wir bei den Sprachlauten wahrnehmen, во scheint die: 
Antwort zunächst klar zu sein: Geräusche, getragen von Schallwellen, so wie wir 
bei der Musik Klänge wahrnehmen usw. Aber in Wirklichkeit ist beim Sprachlaut. 
mehr im Spiel. Zwei fundamentale Unterschiede sind zunächst greifbar: 

1. Wir hören die Sprachlaute nicht nur, wir machen sie auch selbst; aktiv und passiv 
gehen wechselseitig ineinander über. 

2: Das Erlebnis der Sprachlaute — ob gehört oder gesprochen - ist mit einem 
Zweiten Erlebnis eng verbunden: mit dem Erlebnis der anderen Seite der Sprache, 
der Sprachinhalte, Vorstellungen, Denkelemente oder wie man sie nennen will. 

Das sind Vorgänge, die ihren Schauplatz an ganz anderer Stelle haben als der 
Vogelschrei, die Musik oder alle sonstigen Geräusche, die wir hören. Wir haben ein 
?‘genes Organ für die Sprachlaute, das nicht mit dem für die Geräusche schlechthin 
Identisch ist, dieses Organ „kann“ sozusagen mehr als das Organ für die gewöhnlichen 
Geräusche, und es liegt anderswo; was das Sprachlautorgan von dem einfachen 
Geräusehorgan trennt, liegt tief im Unterbewußtsein, ist unserer direkten Beobach— 
tung entzogen — was darin vorgeht, kann nur erschlossen werden. Dies ist es jedoch. 
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gerade, worauf es beim Sprachlaut ankommt, die physikalischen Vorgänge ringsum 
geben uns keine Auskunft über die sprachlichen Vorgänge, nicht darüber, was im 
Sprachlaut-Organ vor sich geht. Wir müssen hier allerdings unsere Frage etwas 
genauer fassen. Sie darf nicht bloß lauten „was nehmen wir bei den Sprachlauten 
wahr?“, sondern „was nehmen wir mit unserem Sprachlaut—Organ wahr?“, oder, 
um die Unbewußtheit deutlicher herauszustellen: „was nimmt unser Sprachlaut- 
Organ wahr?“ 

Die Antwort ergibt sich fast von selbst schon aus der Überlegung, daß im Sprach- 
laut-Organ eine genaue Entsprechung zwischen Gehörtem und Gesprochenem 
bestehen muß; was man hört, muß mit dem, was man artikuliert, völlig identisch 
sein und umgekehrt — sonst könnte ja das Ganze nicht funktionieren. Es ergibt sich 
also die zunächst einigermaßen befremdliche Tatsache —— befremdlich für die Ein- 
drücke, die wir von unseren Sinnesorganen her gewöhnt sind ——. daß wir nämlich 
mit unserem Sprachlant—Organ die Artikulationen wahrnehmen, das Sprachlaut— 
Organ hört sozusagen die Bewegungen der Spreclmrerkzeuge. Daß man Bewegungen 
hört —— und nicht sieht —.—, das befremdet uns, wie gesagt, aber wir kommen um 
diese Tatsache nicht herum, die Sprache könnte auf andere Weise eben nicht funktio- 
nieren. Auf diese Weise erlernt ja auch das Kind die Artikulationen seiner Mutter- 
sprache: es hört Artikulationen und es reproduziert dann eben diese Artikulationen. 
Um am frühesten und besten funktionieren gerade die verstecktesten Artikulationem 
wie die des Kehlkopfs, die dem Phonetiker und dem Sprachwissenschaftler immer 
noch Rätsel aufgeben, nicht aber dem nachsprechenden Kind. Auch als Erwachsener 
kann man ja. den gewaltigen Unterschied zwischen dem direkten Anhören und dem 
theoretischen Kennenlernen eines Sprachlautes an sich selbst beobachten, bei groben 
wie bei feinen Schwierigkeiten. Direkt wirksam ist hier die Wahrnehmung durch 
das (unterbewußte) Sprachlaut-Organ; unser Wissen und Wollen ist dagegen meist 
so gut wie nutzlos. 

Zu den Fragen der Sprüchwissenschafl wird also die akustische Phonetik direkt 
nichts beitragen können, höchstens indirekt und ganz am Rande, etwa zur Kontrolle 
bei schwer zugänglichen Artikulationen. Völlig neu zu erarbeiten wäre darnach z. B. 
die Theorie des Phonems. Der Kern der Natur der Sprachlaute ist m. E. nur bei den 
Artikulationen, bei den Bewegungen und Stellungen der Sprechwerkzeuge zu treffen. 
Dies ist ja auch in der Kausalkette der innerste Punkt; alles andere -- Schallwellen 
usw. —— ist sekundär und tertiär. Von entscheidender Bedeutung ist dies bei der 
diachronischen Betrachtung, also bei den Fragen nach den sog. bauten-änderungen- 
Nie Werden wir etwa, um ein augenfälliges Beispiel herauszugreifen, die eigenartlgen 
und z. T. recht gegensätzlichen Akzentverhältnjsse im Baltoslavischen verstehen 
und erklären können, solange wir dabei von Tonhöhen reden; erst wenn wir fragen 
und erforschen, um welche Bewegungen der Kehlkopfleüe es sich handelt, und welche 
Bewegungen mit welchen anderen Bewegungen etwa verwechselt werden können 
und konnten, werden wir in diese Geheimnisse eindringen können. Es kommen hier 
Vertauschungen von hoch und tief vor, aber doch wohl nicht auf Grund von Ver- 
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sch eben unmöglich ist); sondern durch Ver- 

die die umgekehrten akustischen Wirkungen 

Folgeerscheinungen von der Natur 
kommen trachten. 

wechslung von hoch und tief (was akusti 

wechslun von (ähnlichen) Bewegungen: . 

haben. -—g Man sollte sich nicht durch außerhche 

der Dinge ablenken lassen, sondern ihnen moglichst nahe zu 
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РЕЛЕВАНТННЕ  ПРИЗНАКИ  ПРОСОДИН  
СЛОГА  B COBPEMEHHOM JII/ITOBCHOM 
ЛПТЕРАТУРНОМ  ПЗШКЕ  

Е. МИНАЛАУСНАИТЕ -Б .  СВЕЧЕВНЧЈОС-А .  IIAHEPYIC" 

Проблема просодии слога в современном литовском литературномязнке 
оченв актуалвна. Датшш'к'т вопрос не является eme решеннцм как в фонети- 
чесном, тек и в фонологическом плане.. ' A _ 
Хотя литовские слоговџе mixem—LI (литовск. priegaidés, англд Accents) 

уже давпо обратили на себя внимание лингвистов, побудив некоторцх 
из них к поискам пјшзнаков речи, в которнх закодирована различителвнен 
способноств литовских акцентов, но и до сих uop не сушествует деталвнотјо 
опнсанпя 1111131114073xycmqecxmx параметрот; зтого явлення. 
В классическоќ литуаннстике (a также и в обшем язцкознании) hummm-; 

поддерживается Мнепие, что акцепти долгнх блогов литовского nauka, 
основаннџе на нзмененни частотн основного тона (F.,), иметот словоразли- 
чнтелвное значение. И все же более деталите обследование диалектое ли- 
товского imma показало, ЧТоданное фонологическое свонство перат-торо- 
страняется па все говори. Позтому в настояшее время не все говоряшие 
на литературном mame _n не во Bce'x долгих слогах полвзуштся фонологи- 
ческоѓ'я оппозицнеѓ'т акце'нтов по указанному фонетическому признаку. 
В литовскоп”! акцентологии указџвается на два типа долгпх ударннх 

слогов: слогн c annemon 1 (нем. gestoßeuer Ton, Jun-onen. tvirtapradé 
priegaidè-auau ['] п слоги c акЦентом 2 (нем. geschliffener Ton, лптовск. tvirta— 
gale — знак [~]**. HOJIaI‘aJIOCb, что все.слоги' c annemon 1 противо- 
поставлятотся слогам c акцентом 2 по одним и тем же фнзическнм признат- 
Kau, т. е. движеншо основного тона (F 0), интенснвности (I), длителвности (l) 
(B отделвности или комплексно). TeM не менее в исследовапнях разннх 
Ученнх нпднкатор'ами акцента считалист. не одни и те же акустические 

* .. .. Государственннн педагогичешин институт, Внлвншс. 
' at , _ .. " Heko-ropne исследователи (Р. дкблом, Г. Геруллис, П. Снарджтос, B. Baumann-no 
те, В. Грнвавецкис) в Rpa'mux слогах находят и акцент 3 (лнтовск. trumpine priegaide), 
которни, по нашему мненшо, Haman wma-n, фонологически самостоятелвнџм, так Как 
šlo-Time слоги противопоставляхотся крпткнмн no ингерентннм, a не no просодпчесним 
признакам речи, 
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. . . - 4 -  

upnsnanu слога. Paazqm ВЗРЛНДОВ на ЗТО'Г BOIIpOC МОЖНО BHPaBHTb так: 

а) Fo (Ф. Hypma'r, Ф. Фортфтатов, H. pöenxoü), 
6) Ро + I (A. Баранаускас, Н. Hymoc, H. Byra), 
n) F., + I + t (Р. Зкблом, Г. Геруллис, П. Скарджтос), 
г) I + t  (A. „'Iaíironaů're). 

Наши експерименти ПОКЗЗВЛН, ‘ITO cnoronaa структура является mamma 

mumxa'ropon, KOTOpHñ указцвает па  ({)onozmrnqecxym релевантноств или 

uppenenaumocn. акцептннх npmnakon B ЛИТОВСНОМ язшке. 

Детазњнне акустические исследоваиня слогов монофтонгнческои струк- 
тури нас убеднли в том, что различатошими прнзпаками являтотся движение 
частотн основното тона, интенсивности и относнтелвная длителвиоств, но, 
как показали резултати аудирования, вншеуказаннне различахошне 
признаки акцентов не явлшотси признаиами различителвнџмн (B. A. Арте- 
MOB), так как аудиторн оченв редно (лиши фонетическн тренированнџе или 
внросшие среди населения западннх диалектов) различатот (вие контекста) 
слова типа sú:ris„cup“ и зб:т15„соленноств“. Bro свидетелвствует о том, что 
в литературиом язцке акценти даниого типа терятот фонологическухо 
значнмостљ. К классу amx слогов необходпмо отпестп и те enom, которне 
содержат в себе дифтонгн (ie) и (uo). 
Акценти 1 и 2 в слогах днфтонгическоѓ'т структури ,(au), (ai), (ei), хараК- 

теризукотся ие толвко различиями в движенип основното тона, иптенсив- 
пости и динтелвиости компонентов дифтонгов, но и оченв своеобразнџми 
спектралвннми характерпстиками. Следует отметитв, что снектралвннм 
призиакам своѓ'хственна инвариативноств, в то время, как частота основного 
тона, иитенсивноств н длнтелвноств ироявляпот очепв болвшуто вариатив- 
ноств, зависяшуто от фразовои интонацин, темна речи п т. н. Первце комис- 
nemu дифтопгов (av), (ai), (ei), в слогах c акцентом 1 противопоставляхотся 
первим компонентам amx же дифтонтв в слогах с акцептом 2 по нрнзпакам 
nanpameunů—nenanpnmeunň, :sarcpu'mü-ompu'mü, RomnamHHń—nexonnam- 
uuü (или диффузнш'т). Онределеннце спектралвнџе различия отмечаштся 
и во вторцх компонентах aunt дифтонгов. Но, как показало аудированне, 
решатошуто pom при днфференциации акцеитов 1 и 2 пмеет спектралвпая 
структура первнх дифтонгическнх компопептов. Следователвио, акцентН 
в слогах данного типа противопоставлятотся но ипгерентнцм признакам 
дифтонгов. По сравџеншо со слогамп монофтонгическоѓ'т структури, B amx 
слогах (т. е. в спогах, вклгочатоших в себя дифтонги) акцент 1 фонологи- 
чесни противопоставляется акценту 2 значителвно более строго (ПРИ разли- 
чении слон типа áušta „остнвает“ и aiiśta „светает“ получено 96. 96:06 % 
нравплвннх ответов аудиторов). 
Можно предположитв, что фонологическое противопоставление акцентов 
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“ ~ l  Í K ‚fill “q) l  I l l  [‘le l [ I l ' In " , l'ahHCe ‚(l-ill- 

руется "a “",”решпшдзштџтмо акцеитпуш слогооук) структуру :)— 

~ HaRŚHŚŻŁĘJOŻŚŻmu (ui), (oi), (eu) н c семидифтоџгамн (1, u + l, :{Mn’m}; 

0110… сятцаашшает проиежуточное иопожение (как по фонетичѓсфтонњш! 
. 

. . 

A , 

201:: I31:11onomqecmm признанам) между спот.-амнџс nosi:-:::; 23:31…“ c -  

днфтонгамн (ie), (uo) и днфтонгами (au), (ш), (ez), д 

танпямп (a, e +1, т, п, r). 
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ANALYSE QUANTIQUE DES CAS DIFFICILES 

R. F. MIKUS" 

Comme vous avez déposé au vestiaire, avant d’entrer dans cette salle, vos manteaux 
et parapluies, vous êtes priés d’y laisser aussi les notions de voyelle et de consonne. 
Ce sont là des fantômes inventés par l’antiquité; ils vous seront tout à fait inutiles 
dans les analyses que je vous propose. 

Ce qui existe en matière de phonétique linguistique, c’est l’expiration et les divers 
traitements auxquels elle est soumise par le jeu des organes de phonation. Par les 
mouvements des muscles intercostaux, l’expiration est d’abord portionnée en unités 
que j’appelle quanta phone'tiques. Chaque quantum est porteur tout d’abord d’une 
qualité ou couleur caractéristique dénommée par l’antiquité ,,voyelle“; cette qualité 
peut avoir ou non des marges ou couleurs marginales appelées par la tradition ,,con— 
sonnes“. Les ,,voyelles“ et les ,,consonnes“ ne sont pas des entités ,,coexistant“ 
avec l’expiration, ,,l’accompagnant“ ou ,,véhiculées“ par elle, ce ne sont que les 
noms donnés par l’antiquité à certaines propriétés de l’expiration. Etant un, 
segment infinitésimal de l’expiration, le quantum est l’unité physico—physiologique 
du langage; ila, outre les ,,couleurs“, aussi d’autres propriétés: quantité ou longueur 
intensité et hauteur musicale relatives. Je ne vous fatiguerai pas en essayant de vous 
convaincre que cette explication ne porte pas seulement sur la terminologie, mais 
qu’elle concerne le fond même de la phonétique. 

Ma communication est intitulée: Analyse quantique des cas difficiles. Par ce terme 
j’entends les cas dont la phonétique traditionnelle donne une explication insuffisante. 
Mon temps étant limité, je me borne à exposer l’exemple de Sprung. 

Sprung est un quantum à couleur caractéristique u introduite par le chaînon 
eXl’losif.<'>"1m°- et couverte par la marge implosivo-explosive finale mg’ ou ank’ (dessin). 
La figuration traditionnelle CCCVCC est trompeuse aussi parce qu’elle fait croire 
que les couleurs caractéristiques et les marges sont, du point de vue de la. durée, 
égales. II n’en est rien: les marges sont réalisées par l’implosion et l’explosion et sont 
Par conséquent momentanées, tandis que les couleurs caractéristiques comportent 
une durée rationnelle, car elle sont réalisées par les tenues. Au lieu de parler de 
”Voyelles“ et de ,,consonnes“, il convient mieux de parler des phases phonatoires 

* U.O.C., Lubumbashi. 
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(implosion, tenue, explosion) sans égard à la qualité (couleur) réalisée. On se demande 
où est la ,,voyelle“ lorsque je change dans ce dessin là. couleur caractéristique en 
bleu (Sprung) ou en rouge (Spring). 

La chaîne parlée est constituée de quant-a acconunodés l’un à l’autre. Ein Sprung 
comporte deux quanta dont le premier, coloré en a, est clos par le chaînon implosiv yn 
et rattaché directement au chaînon explosif špr— (dessin). 

ein Sprung 

'a u 
a 

- i  

a y n ś p r u n k '  
> > < < <  > < -  
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' A MODEL OF THE VOWEL SYSTEM OF DUTCH 

' Н. MOL* 

At the spring-meeting of the Acoustical Society of America at Washington in 1965 
I discussed the backgrounds of the twin—tube model of the vocal tract. I pointed 
out how to transform the well-known formant—formula 

, tan _wl1 t 31-2— = Él— = Â. 
G S; 

into 

wi.. = 1 _-cos 2A 2 

; by introducing a new coordinate, the eccentricity A that describes the position of the 
Joint as its distance to the middle of the twin-tube. ' 

___ lz h 
I l " '  _ , ' ;s. 

‚' | u l ,  ' cal; s, . . , _ t _— = —-.-. | l |_ I t9  9 C SZ k 

И \ i : / č .  | | я | 
ł $ 2 :  [__—.A ' : cos ul., = l k c a s a — —  

l I | С 1 0 k  

: 1—1 l i| i џ :  ° _L 2 ° _. 
Fig.1. 

The cosine formula can be solved either graphically or by means of a computer. 
In describing the vowels of Dutch we used both methods: the simple graphical 
method in order to get a quick insight into the nature of the vowel diagram and the 

? computer method for more sophisticated applications. 

* Institute of Phonetic Sciences of the University of Amsterdam. 
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The geometry of a twin-tube is completely determined by its parameters la , A andk. The 12 vowels of Dutch in isolated key words, carefully pronounced by a native speaker, can be described by a set of 12 twin-tubes producing the same formants. The parameters of each twin-tube can be chosen on basis of the study of X-ray photo— 

-A +‘A 

|_ In 

graphs, palatograms and formant-measurements of that speaker. By now it is: well-known that the absolute formant positions —— hence the absolute values of the parameters—do not and indeed cannot function phonemically. Instead, it is the contrasts between the formants of the vowels that form a system. To put thingS- more precisely, though the absolute formant positions may vary between speakers, the relative positions of the vowels in the complete vowel diagram in the F 1F 2 plane» are always the same for native speakers of the same language, provided these speakers. have no apparent speech defects and are free from outspoken dialectical peculiarities- The formant positions depicted in the slide refer to a talker with about average“ anatomic dimensions. We may pin the phonemic system on him as well as on any other normal speaker of Dutch. 
The acoustical length of the vocal tract of a speaker depends on the vowel he pronounces in an isolated word. For instance, in [z] the vocal tract is short, because:- aooustically, it begins somewhere behind the teeth, the larynx is usually somewhélt lifted, Whereas the back of the tongue is low. On the other hand, in [u] the lipsal'e- protruded, the larynx is in a low position, whereas the back of the tongue is hlgh' In that case the axial acoustical length of the vocal tract is at its maximum- In ["“I 
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the length is about average. It suffices to confine ourselves to 3 different contrasting 
lengths of the vocal tract in Dutch for depicting the phoneme system, but this is 111;: 
a decisive factor as long as the contrasts are being conserved. As to the parame r 

' o o o o o  o o  ° °  O o o o o o § ° °  o o O o o ä g o fl q g g m g g  
8 8 8 g g 2 5 _ . _ N N N  . . . .  . ‘ . ’ .  n . . .  - F2 

100‘ 

200- 

3„. [IF-'}— 
Lool E l .  
soul [12% E '  
500- -. 
700- : 2 .  

=51”. 
°°° TWIN -TUBE MODELS 

OF THE VOWELS OF DUTCH 

goo . The numbers indicate values of k 1000 - k :  Ä 
«» S, 

1100 « ‚.; = p1 
"? 

.Fig. 3. 

k = % five suitably chosen values will do. For the eccentricity A, three contrasting 2 ! 

values s _ . . . 
Strictilfrfiscgeaking, the twin-tube model is only a mathematIcal concept involving 

several idealisations. It is very tempting, and also very rewarding, to materw zze 
the twin-tube model in the shape of two hard-plastic tubes, drlven by a suitable 
Sound source imitating the real larynx. For this artificial larynx we have chosen an 
aeoustical siren, visible on slide 4. Compressed air is being let m through a triangular 
°Pening in series with a. rotating slit. In that way a continuous serleslof :utpuifis, 
having the necessary shape, is generated. Each air puff beglns gradua llylr u ign. s1 
with an abrupt cut-off which generates powerful damped oscillations 1n t e art 'CI: 
vocal tract. The thusgenerated vowels do not sound any s1111er than the sustaine 
vowels rodu b life s eakers. . 

In Ditch these ai'ye sequgnces of two vowels that are traditionally called diphthongs 
by many, though they are nothing but vowel clusters 1n Whlcllr both elements carry 
Phonemic information. We shall not deal with these diphthongs here. 
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. Moreover, there are vowel clusters in which only the first element carries phonen ' 
_ . . _ ' no information, \\ hereas the second element is merely an audible transition with t ' - ou a phonemic function. This type is often called a d' l r ' ' 

discuss it hem. . 1p 1thongal ion el. “ e  shall not 

° o o o ° ° ° _äêgââ ‘êâêêââââââââ ! l . I I I | | l l F 

100 < 
2 

200- "—1: :::/\ “\,/\\} 
30°. @ cu qi @ oi @ 

1.00- . © « @ 
500- © @ 
600 - 

Q: 
800- A soo - TWIN -TUBES WITH EXPONENTIAL FRONT DIABOLO 

a AS MODELS OF THE DIPHTHONGS 1000. 
c u ,  ui and ei 

OF DUÏCH noo .: . ‚: ' 1 , - z The formant positions of the vowels have been F Indicated by circles ‘ , 

Fig. 5. 
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In Dutch, however, there is a special class of diphthongs of a dynamic nature, 
namely the speech sounds [au], [ui] and [ez]. They consist of two vowel-like elements 
having the same (or slightly different) F2, gliding into each other by a rapid shift. 
Of F1 . 

It is very probable that this shift, together with the position of F2, carries the 
phonemic cue. Especially towards its end, however, this shift is so rapid that it. 
seems to fall out of step with the comparatively slow articulatory movements. For 
the description of these three diphthongs we want a model that produces a. practi— 
cally constant F2 and an ever-accelerating glide of F1 . Such a dynamic model can be 
derived from the twin-tube model by squeezing its mouth-tube into the shape of 
a diabolo. For reasons of mathematical simplicity we suppose that the diabolo 
consists of two identical exponential horns. In that case squeezing can be reduced 
to simply changing the flare of the horn. 

The time allotted to this paper does not allow me to present the convincing 
calculations but they will be published elsewhere. 
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СОПОСТАВИТЕЛБННИ  АНАЛНЗ  
АКУСТНЧЕСКИХ  СВОИСТВ  АНГЛНИСКНХ  
Н ЛАТНШСНИХ ДИФТОНГОВ  

М.А.НЕИЛАНД* 

Согласно нлассификации дифтонгов Л. B. Шербн в изложении M. II. Ma— 
тусевич (Введснне в обшуко фонетику, Л., 1948, стр. 60) дифтонги англии- 
cuore (Aa) и латшшского Hammen (JIH) принадлежат к двум различннм типам 
дифтонгов. Дифтонги Ая  принадлежат к ложишм нисходяшим дифтонгам, 
т. е. толвко едни на его компонентов, а именно нервни": ударнш'ј образует 
вершину слога. Второќ компонент — безударнвн'т, ненапряженнш“: и вер- 
шину слога не образует. Дифтонги Ля являхотся образцом истиннџх 
дифтонгов, оба компонента которшх слоговно и произпосятся отчетливо 
:! c ozmuaxonofi напряженностмо. 

Aa и Ля пмегот хорошо развитуто систему дифтонгов: в Ля —— 10 дифтон- 
гов — (ai), (au), (ei), (eu), (oi), (ou), (iu), (ui), (ie), п (ua), B Aa дифтонгов -— 
(ei), (ou), (ai), (au), (si). (93), (Ia). (sa), (ua)- 
Пятв дифтоцгов в amx язнках кметот сходиш": фонетическиѓ'г состав: 

англпиские (er), (ou), (at), (au), (ot) и латшшские (ei), (ou), (ai), (au), и (oi). 
Два англиѓ'тских дифтонга (ta) и (va), несмотря на их различнш'а anyxonmü 

состав, произносятся подобно латшшским дифтонгам (ie) и (но). 
ДИФтонги Ая до сих пор исследовалисв главнцм образом в артикулацион- 

Ном аспекте. Природа сколвзяшеѓ'т артикуляции англиќскнх дифтонгов и 
соотношения их компонентен зарубежпшми фонетнстами трактуется проти- 
воречиво. 
Исследование дифтонгов JIH также можно вчита-њ завершеннцм толвко 

в аРтикуляционном аспекте. Позтому главнои задача:”! данного експеримен- 
талвного исследования является изученне акустических своиств дифтопгов 
AH И JIH и их сопоставление. _ 

B 11Ponecce исследовавия били исполвзованц следутошие методи: а) ана- 
лиз язшкового материала; б) алектроакустическин анализ основнџх физи- ‚ ческих характерис-тик; в) метод спектралвиого анализа и г) метод кино- 
стемки артикуляции губ. 

* - .. .. Jîa'muuclmu государствсннџи университет, Рига. 
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Согласно данпому исспедовапшо, англиис-кне дифтонгп следует разделитв 
на две групи: . 

1. ycToütme дифтонгн, напр., (et) и (ou) н 
2. сколвзяшие дифтонги, напр., (at), (au), (91), (la), (sa) и (иа). 
B ycroňqnamx дифтонгах оба компонента артикулирупотся полностмо. 

B начале и в конце артикуляцни устоќчнвнх дифтонгов пронсходят более 
медленнце пзмепеппя :: артикуляшш, чем в середпне. B сколвзяших дифтон- 
гах качество нервното компонента устоѓ'тчиво, но второЕ'т компонент является 
глаќдом. Позтому в конце артнкупяции amx дифтопгов изменення в'артп- 
куляции происходят бше-грее. 
Все латцшснне днфтонги являњотся устоќчивцми. Средпян долгота (er) — 

317 mc, а (ou) — 322 Mc. 
B дифтонге (е!) нервни компонент в 1,1—2 раза длителвнее второго 

компонента или оба компонента (ez) одинаковои длителвности. B дифтонге 
(ou) nepBuů компонент в 1,3—1,7 раза длителвнее второго компонента или 
второѓ'т компонент (ou) B 1,3—1,6 pasa длителвнее первого компонента. 
Длптелвноств переходнои части между компонентами дифтонгов (et) и (ov) 
одинакова и составляет B зависпмости от позиции 10-25 % длителвности 
данннх дифтонгов. 
В отличие от дифтонгов (ez) и (ou) нервни компонент дифтонгов (at), (au) 

u (01) значитељно длителвнее второго компонента: в дифтонгах (at) и (91) 
в 2 раза длитезњнее, B (au) - в 2—3 раза длителвнее второго компонента. 
Длителвноств второго компонента дифтонга (au) обнчно менвше Immeub- 
ности соответствупошего компонента дифтонга (az). Позтому переходная 
частв между компонентами дифтонга (av) длителвнее, чем в дифтонге (a!) 
и составляет 16-29 %, а в (е:) - 15—26 %. 

B дифтонгах (Ia) и (ea) соотношеиия длителвности компонентов pas…-1e: 
нервни компонент длителвнее второго и наоборот, или оба компонента 
одинаковои длителвностп. B дифтонге (из) нервни"! компонент обично JIJIH' 
тепвнее второго компонента. Переходпая частв между обоими компонен- 
тами данннх дифтонгов вцражена нечетко и составляет в зависимостн 01' 
позиции 12—35 % длителвности централвннх днфтонгов. 

B латцшских дифтонгах, ноторџе артикулирутотся c тремя видами слого- 
Boü интонацни: длптелвнон, нисходяшеи и прерџвнотои нервни компонент 
обично немного длителвнее второго. 
Сопоставителвпш'т апализ акустических своѓ'тств дифтонгов Ан и cxomfl-Ix 

по фонемному составу дифтонгов JIH c Hucxonameii слоговон nu'ronaufleñ 

позволяет закшочитв, что B обоих язцках нет ни одпои пари дифтонгов 
c равннм комплексом физических своѓ'тств, т. е. направлением частотџ 
OCHOBHOI‘O тона, ИНТЗНСИВНОСТЦ, а также  качеотвенпцми и количественнншт 

СООТНОШОНЦНМИ KOMUOHGHTOB. 
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° ' ' тен 
Зто подчеркивает pannu-umu характер артикуляцношшх особеппос 

дпфтопгов обонх mamma. ( ) ( ) ( u) и (… “mm…… Bocxonflme-  

" ~ I BI а . 
Ąm'mmcmte днфтопги е , , 

„on_ 

‘ — мн по паправленшо oc 
- ' шсходяше  восходяшп  

нпсходяшпми  или 1 
Л mm 

' пости. атншс 
~ по направленшо ннтепспв 

т на но шцходяшими . _ 

müoîmkèi) (ši) (àv) и (bi), наоборот, явпяштся нпсходяшими  по на 

ll ’ , ' . по 
I:xpameumo осповпого топа, восходяше -пнс .ходяпшми  по направчеш 

пнтепснвнос-ти. .. ’ .  'e “ uo 

Нскшоченне составляиЈт англипекие (la), (ua) и латџшскне (: ) wage]: 

B KOTOPHX направпение основпого топа п интенснвпостп нмеет две 

ml“- 
' ' 'n ше 

Ннтервал пониження частотш cenom-loro топа B mubTourax. „Ia 60.. . , 

Meu в соответствулоших дифтонгах An. 6 е „ q & m  

В дифтонгах обоич язнков шпрокие компоненти (›a . 

. 
т m‘on 

друг от друга, чем узкие. Дпфтопги AB B средпем длитепвное mid) о 

Ли 
. 

. 
вапом 

Дпфтонги Ан арпшупирутотся протнжпее, ровнее (с."мепвшим našim чя  

пониження основного тона) и c neöonbmoü модуляцпен тона, а ;mg:n его ;w- 

c более вџраженнџм пнтервалом понижения основното тона и . T331. 

. 
\ n  

o _ 

дуляцин B дифтонгах Ли второи компонент дппнпее и Bcuee, чем со 

ствукошпќ компонент в сходннх дифтонгах An. ' . то  „ e  (bm…— 

Одпако в обоих язџках имештся днфтонгн, в которнх неко  р momo”) 

ческпе своѓ'тства являтотся идентичннмн, например, паправпенпе (: „Qomo- 

топа, интенсивности, качество широкого или узкого компоненто 1,1 (i,-mm;)“ 

шепия допготн компонентов и др. В атом случае apn…) 11510121: Šum Недо 

" cce ' — - 
обоих язнков воспрнннмается идентичноп, но в проце }, 

HROB. 
пустима идентификацпя сходнцх дифтонгов обоих яз ет их  припадне-,“- 

" ж а - 
Сопоотавителвнцн анализ обоих язцков подтвер д 

. " - .— н ложннм 
ноств к двум различннм типам ЦЕФТОЦГОВ- англппснпх x “mme“; 
а латшпскпх —- истнпншм. B anrmtficxom- нзцке исклточепнел 
numb лифтонг (ov), mmpm-”1 артикулпруется как пстипншп лифтот, а 

в латџшском язцке — (ie) и (ua), KOTOpe произносятсн и на noname noc 

XO я не и т [. 

i110!“ aRync-rĚqZŽš; артикулярншм с'воиствам в обонх язџках niwelowa- 

.Yc'roi'mmue и неустончивџе ,  позиционпо независимие н завп  

симне, лабиализованнне  и нелабиализованнше  дифтонги. . 

Hamme исследование дает научно-теоретическупо базу а разработне 

методикн преподаванпя англиГшких дифтонгоп латншам. 
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DISCUSSION 

Slojanovic': 

What are the grounds for assuming the Latvian two-segment sequences should be considered 
diphthongs, as both components were said to be syllabic? 

How did you arrive at the conclusion that English (ei, ou) are the shortest diphthongs, and 
did you take into consideration the difference in length of the two diphthongs oecun'ing before 
voiceless and voiced consonants respectively? 

Neiland: 

Latvian two-segment sequencies are considered true diphthongs, as they are pronounced in one 
syllablehand have a single intensity culmination. They can be opposed to each other as one unit. 
As both components of Latvian diphthongs are distinctly and fully pronounced, linguists often 
refer to them as syllabic. 

English diphthongs were experimentally investigated by us isolated and occurring between 
voiceless consonants. In these positions (ei) and (ou) are far shorter than other diphthongs. 
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SOME SUPRASEGMENTAL CRITERIA 
FOR CONTEXTUAL RELATIONS BETWEEN 
SENTENCES IN ENGLISH 

GERHARD NICKEL 

In the present state of sentence analysis it would seem a promissing venture to 
reconsider some of the theses of the Prague School. Vilém Mathesius’s dichotomy of 
“formal” and “functional sentence analysis“, for instance, takes on a new signifi- 
cance in the light of N. Chomsky’s controversial notion of “underlying and surface 
structure”. 

Mathesius holds that to describe a sentence one must rigidly discriminate an under- 
lying constituent structure, through which all relevant syntactic relations between 
the parts of the sentence are specified, and a kind of surface structure (“M ittez'lungs— 
struktur”), through which certain aspects of the surface structure are determined. 
The latter is influenced both by the intention of the speaker and by the context. This 
notion seems to shed some light on the problem of word order, which has not been 
solved yet by the generativists. 

In an interesting article K. E. Heidolph has shown that the arrangement of con— 
stituents in a German sentence can be largely derived from anaphoric relations with 
contextually adjoining sentences.2 Other phenomena like selection of article, pro— 
nominalization, accentuation as well as certain aspects of ‘complex sentence forma- 
tion’ can be explained in the same way.3 In this paper I shall attempt to describe 
some contextual conditions which must be regarded as relevant for an analysis of 
S“Pl'asegmental features. A formulation of exact rules cannot be attempted here 
offing to the absence of a complete grammar taking into account contextual regula- 
rities. Moreover, these rules would have to refer to the underlying structure of Eng— 
hSh sentences, a matter still much in dispute.‘ 

' This terminology has been used by J. Firbas. Cf. the bibliography in J. Firbas’s paper, ‘Some 
Tima-its on the Function of Word Order in Old English and Modern English’, Sbornik praci 
“отиде Fakulty Brněnské University 6 (A5), 1957, pp. 72—100. 

’ K. E. Heidolph, ‘Kontextbeziehungen zwischen Sätzen in einer generativen Grammatik”, 
”штит, 3 (1966). pp. 97—109. 

a “* G“ Nickel, “Some Contextual Relations between Sentences in English’, to appear in: 
Aa“ du Xe… COMg-rée International des Linguistes, Bucharest, 1968. 

‘ The fOliowing studies, while remaining within the framework of generative grammar, contain 
growls deviating more or less radically from Chomsky’s own version of the theory: B. C. Hall, 
”W “nd Object in Modern English, M. I. T. Doct. Diss., Cambridge, Mass 1965; Ch. J. Fillmore, 
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It can be shown that an NP in a given sentence always carries the primary accent 
“when introduced for the first time. If mentioned for the second time it can only carry 
a secondary accent. Thus if a sentence S. contains an NP and is followed by S„ 
which has NP' anaphorically related to NP, NP in Si receives the primary accent 
( /'/ ), while NPI in S; is given the secondary accent (/ ‘ / ). Furthermore, an NP mentioned 
for the first time, is normally preceded by the indefinite article and often appears in 
'final position, while NP| is preceded by the definite article (often realized as this) and 
usually has initial position. Using Vilém Mathesius’s terminology, we shall call the 
former theme and the latter theme. Hence we will be able to distinguish between a rhe- 
matic and a thematic accent: 
(1) Bill had an apple. (2) This ‘apple had red chéeks. 

If there is no such NP in the antecedent sentence the rhematic accent is automa- 
tically given to the verb. (If the verb is accompanied by particles or certain modifica- 
tions then these parts carry the accent): ‘ 

(3) Bill ate the apple. 

The proper name in (3) is equivalent to an NP with the definite article additionally 
marked with the distinctive feature [+ unique]. We may assume that every definite 
anaphoric NP, even if marked [+ unique], permits the contextual elimination of the 
head NP. In this case an anaphoric pronoun appears, which can be considered as the 
form of the definite anaphoric article in isolation. Of: (4) He cite the apple. (4) has 
only one accent, viz. the rhematic one. Thus one may assume that the thematic 
accent as a suprasegmental feature can be eliminated together with the head N P- 
On the other hand the rheme does not allow pronominalization. Neither (5) nor (6) 
are equivalent to (l): (5) John had so'mething. (6) Bill had it. (6) appears acceptable 
only if e.g. the neutral gender is contrasted with another gender. 

Sentences like (7) Billate the apple, and (8) Bill ate the dpple can appear in the same 
context as (3). They do, however, imply additional contextual conditions. Cf.: (9) 
Bill (not J im) ate the apple. (10) Bill ate the dpple (not the pea-r). It has been pointed 
out before that sentences like (7) and (8) presuppose others which are often identical 
except for the constituent carrying the contrastive accents These sentences, as it weft. 
correct antecedent sentences paradigmatically.6 They are particularly often used in 

‘A Proposal Concerning English Prepositions’, MSLL, 19, Washington, D. C. 1966, pp: 19-333 

G. Lakofi‘, 0" the Nature of Syntactic Irregularity, Report No. N SF-16, Harvard University. Cam- 
bridge, Mass, 196631 Lyons, ‘Towards a “Notional” Theory of the Part: of Speech’, J L, 2 (1966), 
pp. 209—236; P. M. Postal, ‘On So-called Pronouns in English’, MSLL, 19, Washington, D- C. 
1966. 

= M. Bierwisch, ‘Regeln fiir die Intonation deutscher Sätze’, Studia Gmmmatioa, 7 (1966), PP- 
1511'. 

° Cf. K. E. Heidolph, op. cit. 
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3? & 
n / i  

dialogue] We may assume that the ech-question demands equivalent contextual 

conditions. It differs from the answer given to it only in the NP to which the wh—mar- 

ker refers. This assumption would correspond to the fact that any leXical constituent 

which can be made the object of a question can have the contrastive accent: 

(11) Who polished his shoes? —- J 6hn polished his shoes. 
(12) What did John polish? — John polished his shoes. . 
(13) What did John do with his shoes? -— John polished his shoes. 

The assumption that only lexical items can carry the contrastive accent seems to 

be invalidated by the following sentence: (14) John did see the gwl. However, the sen- 

tence makes sense only if complemented, e.g. in the following way: _(15) a) John (ltd 

not see the girl. b) John did see the girl. A change of speaker is also involved. There- 

fore this type is very common in dialogue. The contrasting of a) With b) can be inter- 

preted as a contextual explication of emphasis, which can refer to the assertive 

morpheme of the verb. _ . 

Either kind of special accentuation, contrastive as well as emphatic, often superim- 

poses the contextually conditioned regularities of thematization and rhematization. 

Consequently, Heidolph in his article has explained contrastive andsmphatic state- 

ments as synonymous repetitions of antecedent sentences. Every primary accent on 

8- second-mention NP seems indeed to be interpreted as a contrast. . 
As to intonation, the accents, whose position are contextually determined, mark 

the points where changes in pitch relevant to the interpretation take place. If it is 

true that there are only two relevant ‘Tonh6henlagen’8 then they are likely to be 
determined by the two prominent points within a sentence, Via—Lrhem'e and theme. 

The thematic accent corresponds to a pre-ictic rising ‘Tonbrueh’: _+x, which according 
to Isaéenko and Schädlich announces a falling intonation at the end of the sentence. 
Without this falling intonation a sentence remains a fragment. This observation is 

suPPOl'ted by the fact that an NP with thematization never appears m isolation. 

This kind of fragmentary sentence differs clearly from the acceptable type of gram- 
matical ellipsis.9 If sentences with only one relevant ‘Tonbr-uch’ are possible,10 then 

they must have the post—ictic falling one: ig‘, which often appears at the end of asen— 

1"911%, but in any case constitutes the final cadence of a question. This falling into- 
nation may well be regarded as a very important, criterion of the rheme. A falhng 
‘Tonbruch’ can be easily isolated in the case of an ellipsis. In an answer to a wh-ques- 

" R. Gunter, ‘On the Placement of Accent in Dialogue’, JL, 2 (1966), pp. 159—179. 

' A. V. Isaöenko and H.—J. Sehädlich, ‘Untersuchungen über die deutsche Satzintonation‘, 

Studio Grammatica, 7 (1966), p. 58. (Though the authors have only investigated German this seems 

"* apply to English too.) ' 
’ R. Gunter, ‘Elliptical Sentences in American English’, Lingua, 12 (1963), PP. 137—150- 
“ A. V. Isacenko and H.—-J. Schädlich, op. oft., pp. 60f. 
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tion the NP to which the wii-marker refers appears in isolation with the falling 
‘Tonbmch’: (15) Who ate an apple? " 

The bôy (ate an apple). 
Finally a short remark on selective (= restrictive) and descriptive (=modifying) 

clauses. In a descriptive relative clause there are usually two rhemes, one of which is 
the head constituent while the other lies within the descriptive modifying clause. \ 
If the modifying clause is not reduced it is preceded by an optional pause: 

(16) I’ll take the first train (//) which stops at the main station. 
This observation might lead us to the assumption that every sentence can have 

only one rhematized constituent unless there is a sentence pause between the two 
clauses in question. Here we might have an additional criterion for defining more 
clearly the descriptive relative clause whose embedding is less complete than that 
of the restrictive clause. Very often a change in strategy is noticeable in spoken 
texts.11 The integration of the following clause is carried through only half way: 
(17) I’ll take the first trdin. Which stops at the main station. This is hardly possible with 
the selective type, which is closely integrated. Here the matrix NP does not carry 
a rhematic accent: it is closely connected with the selective clause, which carries the 
rhematic accent. Pauses in this case have to be interpreted in all likelihood as hesita— 
tion phenomena. 

DISCUSSION 

Wade: 

Vielleicht könnte man den Begriñ' der Wiederholung in einigen Fällen durch die zusätzliche 
Unterscheidung von semantischen Unter- und Oberklassen etwas schärfer fassen. Z. B. 

you’ll find all sorts of cars: big vehicles, smáli vehicles, an óld Fórd, a. néw Cllrýslel'. 
anything you like. 

Die Oberklasse (vehicle) bleibt unbetont, die Unterklasse (Ford bzw. Chrysler) wird betont. 

Firbas: 

With regard to the problem of the relation between repetition and thematization raised by 
Dr. Wode in the discussion, I should like to emphasize the necessity of elaborating the criterion 
of what may be termed the narrow scene, i.e. in fact that of the very purpose of the communi- 

„ cation. (I have touched upon this problem in Non-Thematic Subjects in Contemporary English 
Travaux Linguistiques de Prague 2, Prague 1966, p. 246). 

" В. Drubig, Kontextuelle Beziehungen zwischen Sätzen, im Englischen (Kiel, 1967), M. A. Thesis 

(mimeographed). I feel deeply obliged to the author for many valuable ideas offered in his thesxs 

and in long discussions. Helpful suggestions were also given to me by my Lektor and informant 

Roger L. Shook, M. A. ' 
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EINFLUSS DES LEE-EFFEKTES 
UND DES GERÄUSCHES AUF DIE SPRACHE 

А. NOVÁK*—M. MORÁVEK**—M. PETŘIK***—J. LANGOVÁT 

Die sprachliche Äußerung wird durch eine Reihe von Rückkoppelungsvorgängen 
kontrolliert. Dazu gehören die Propriorezeption (Informationen aus den aktiven 
Muskeln), die akustische, durch die innere und äußere Luftleitung sowie durch die 
Knochenleitung vermittelte Rückkoppelung, die die Informationen über die aku- 
stischen Eigenschaften der Sprache überträgt, und schließlich die semantische Rück— 
koppelung, die von den oben erwähnten Mechanismen ausgeht und außerdem die 
Informationen verwertet, die durch die übrigen Sinne zugeleitet werden. Durch diese 
semantische Rückkoppelung wird der Inhalt der Äußerung und die Wirkung der 
sprachlichen Mitteilung auf die Umgebung kontrolliert. . 

Wenn diese Rückkoppelungsvorgänge in Tätigkeit treten sollen, müssen die 
entsprechenden Signale perzipiert werden. Eine Möglichkeit, wie man sich von der 
Art und Intensität der Perzeption überzeugen kann, ist eine künstlich hervorgerufene 
Störung im Prozeß der Perzeption. 

In der Sprachforschung und in gewissem Maße“ auch in der Erforschung des Den- 
kens benützt man in der letzten Zeit sehr oft den sogenannten Lee Effekt, dessen 
Prinzip darin besteht, daß der sprechenden Person mittels eines adaptierten Ton- 
bandgerätes eine verspätete Information über ihre eigene Sprachproduktion ins Ohr 
übertragen wird. Diese Maßnahme beeinflußt die Sprache störend bei einem großen 
Prozentsatz normalsprechender Personen und verbessert im Gegenteil auffallend 
Z. B. die Sprache der Stotterer. 

Wir stellten uns die Frage, ob sich der Charakter der störenden'W'irkung des Lee— 
Effeks verändert, wenn gleichzeitig ein Thermalgeräusch von verschiedener Inten- 
s1tät einwirkt. Soweit uns bekannt ist, wurden diese Untersuchungen bisher noch nicht 
durchgeführt. 

Wir untersuchten insgesamt 20 gesunde Personen ohne Sprachstörung im Alter 
VOn 17—42 Jahren, 17 Männer und 3 Frauen in 8 verschiedenen sprachlichen Situatio- 
nen: bei normalem Lesen, beim Lesen unter Einwirkung eines Geräusches von 60, 70 

*: ORL katedra lDVLF Praha (předu. doc. MUDr. K. Bláha.). 
um: Üstav leteckého zdravotnictví, Praha. 

Fomatrickä. laboratoř FVL Praha.. 
1‘ Foniatrická. klinika FVL Praha. 



und 80 dB, weiter unter dem Einfluß des Lee—Efl'ekts, wobei die Verspätung 0,145 sec 
betrug, und schließlich unter der gleichzeitigen Wirkung des Lee-Effekts und des 
Geräusches in der Intensität von 60, 70 und 80 dB. Die Versuchspersonen lasen eine 
Liste von 30 phonetisch ausgeglichenen Wörtern; davon waren 20 dreisilbig und 10 
zweisilbig. Die angefertigten Tonbandaufnahmen übertrugen wir auf einen Oszillo- 
graphen. Als Maß der Einwirkung der angeführten Einflüsse auf die Sprache bewer- 
teten wir in der Aufnahme die Länge der einzelnen Wörter und die Pausen zwischen 
ihnen. Durch wiederholtes Abhören bewerteten wir weiter die Anzahl von Fehlern, 
die die Probanten machten. 

Die Ergebnisse unserer Untersuchungen sind folgende: 
1. Unter dem Einfluß des Lee—Efl'ekts allein kommt ein statistisch hoch signifikan- 

ter Anstieg der Durchschnittslänge der Wörter sowie ein hoch signifikanter Anstieg - 
der Gesamtzahl von Fehlern zustande. 

2. Die gleichzeitige Wirkung des Lee-Effekts und des Geräusches in den oben 
angeführten Intensitäten verursacht eine praktisch gleiche Verlängerung der Wörter 
wie der Lee-Effekt allein. Im Gegenteil besteht kein statistisch signifikanter Unter- 
schied zwischen dem normalen Lesen und dem Lesen unter Einwirkung des Thermal— 
geräusches allein. 

3. Beim Lesen unter gleichzeitigem Einwirken des Lee-Efl'ekts und des Geräusches 
in der Intensität von 80 dB kommt jedoch eine bedeutende Verminderung der 
Fehleranzahl zustande im Vergleich mit dem Lesen unter der Wirkung des Lee—E fl'ekts 
allein. 

Es besteht kein Unterschied zwischen der Wirkung der erwähnten Faktoren auf 
zwei- und dreisilbige Wörter. 

Aus den angeführten Ergebnissen geht hervor, daß das Sprachsignal auf verschie- 
denen Ebenen des zentralen Nervensystems als komplizierte Struktur wahrgenommen 
wird. Bei der gleichzeitigen Einwirkung des Lee-Effekts und eines Geräusches von 
80 dB, durch das das Sprachsignal um durchschnittlich 10 dB maskiert wird, sind 

. die Zentralmechanismen imstande, den Klang der Stimme im Geräusch zu detektieren 
und mit Hilfe dieses Signals das Sprachtempo zu korrigieren, auch wenn die eigent- 
liche Sprache schon ganz unverständlich ist. Die Länge der Wörter ist ähnlich 
wie bei dem Lee-Effekt allein vergrößert. Da jedoch der semantische Charakter der 
Signale durch das Geräusch völlig unterdrückt wird, wird das Artikulationsprogramm 
und seine Realisation durch die Zentralmechanismen nicht korrigiert und die Anzahl 
der Fehler kann praktisch vernachlässigt werden. 

Das Geräusch allein in den Parametern, die wir untersucht haben, beeinflußt die 
Sprache nicht. 

Subjektiv am schlimmsten wird die Situation bei gleichzeitiger Einwirkung des 
Lee-Efl‘ekts und des Geräusches empfunden, wenn beide in der Intensität von 70 dB 
einwirken. Wenn auch diese subjektiven Empfindungen nicht quantitativ ausgedrückt 
und zu keinen anderen Werten, die wir gemessen haben, hinzugefügt werden können, 
kann man diesen Umstand als sehr wichtig betrachten. In dieser Situation haben 
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Sprachsignal und Geräusch die gleiche Pegelgröße und deshalb kommt} der Ifîfifiää 

und der störende, verzerrende Einfluß des Geräusche? auf das Spira,; Slimmer ver. 

tung, welches das durch den Lee-Effekt „belästigte Zentrum Vie sc е 

afllgizeliraebnisse unserer Beobachtungen bestätigen unsere IIypothese, die e 1m 

Jahre 196% ausgesprochen haben, daß der sogenannte semantische III?-1138! 13f:- 

mation, die bei der Einwirkung des Lee—Efiîktsîîîh gie ;;illimgäeväsctänäähkeä 

" " ' ' Wren stören en a ’ r ar . . 

323333111g;;díĚŽ-lgfiííeifžlsíňteten Sprachsignals ist bei der Einwirkunglfles 

Geräusches von 80 dB 0,3 Prozent. Trotzdem wird die Länge des Leser-nigra? Dni-<; 

betextes ähnlich wie unter der Einwirkung des Lee—Effekte allein bee] &) d_E Ge- 

beweist uns, daß das Zentrum die Fähigkeit hat, aus einem Gemisch Von 

‘ räusch und 70 dB Sprachsignal nur die Eigenschaften dieses Signals zu detektieren. 

die rückwirkend nur das Sprechtempo beeinflussen. 
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DEFINITION DE LA SYLLABE ET DE SES COMPOSANTS 
(VOYELLE, DIPHTONGUE, SONORE, CONSONNES) 

IIUDOVÎT NOVÁK 

Au lieu de la communication de M. I. Stan, La nature de la syllabe, j’ai averti les 
auditeurs des nouvelles définitions purement linguistiques de la syllabe et de'ses 
composants, fondées par moi sur le canevas commencement —— cent-re —fin, que voi-ci: 

Syllabe — segment rythmique total le plus petit du corps phonique de la langue 
comportant commencement, centre et fin. 

Voyelle - son susceptible, en signalant commencement, centre et fin à la fois, de 
former par lui-même une syllabe ou, en connexion avec consonne(s), susceptible de 
signaler à la fois soit commencement et centre, soit centre et fin, soit uniquement 
centre de la syllabe. ' ~ 

Diptko-ngue —— union de deux voyelles ou d’une voyelle et d’une sonore, susceptible , 
dans certaines langues, en signalant commencement, centre et fin à la fois, de former 
par elle-même une syllabe, ou, en connexion avec consonne(s), Susceptible de signaler 
à la fois soit commencement et centre, soit centre et fin, soit uniquement centre de la 
syllabe. . , 

Sonore — consonne susceptible, dans certaines langues, en dehors de la fonction 
consonantique, de former soit seulement centre de la syllabe, soit en dehors de cela 
aussi, en connexion avec consonne(s), à la fois ou bien commencement et centre, ou 
bien centre et fin de la syllabe. 

Consonne — son susceptible à lui—même ou en connexion avec d’autres consonnes 
de signaler uniquement soit commencement, soit fin de la syllabe. 

(Pour l’argumentation visant ces définitions, ici améliorées, voir notre étude inti— 
tulée Caractère périphérique des consonnes dans le système phonologique et dans la 
îtggêture syllabique, dans le IIe tome des Travaux linguistiques de Prague, paru en 

). 
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ТНЕ ACOUSTIC FEATURES OF THE POSITIONAL 
VARIANTS OF NASALS IN CZECH 

JIŘINA NOVOTNÂ" 

In this contribution I want to concentrate on some positional variants of nasal 
consonants in Czech, from the point of View of their delimitation on the three dimen- 
sional spectrum. 

When assessing the acoustic character of Czech nasals I base my observations on 
standard spoken Czech. The acoustic spectrum was made on two types of apparatus: 
1. The sonagraph, i.e. a Visible Speech instrument adapted and produced by Kay- 
Electric Co., and 2. The Czechoslovak TESLA spectrometre which is a variant of the 
sonagraph. 

Like all other sounds, Czech nasal consonants are modified in different environ- 
ments and their basic acoustic features differ—more or less—from the basic type 
which occurs most often in the intervocalic position. 

Czech nasals т, 'n, ň belong to occlusives, but differ from other occlusives by a wea- 
ker explosion and also by the visibility of F3. The strongest explosion among the 
occlusives is to be found with ň which is—accoustically—a variant of the palatal ď 
and its explosion is in some position marked by noise characteristics. The nasals also 
difi'er from other consonants by the fact that their explosive character is manifested 
only in some positions, for instance in the intervocalic and initial positions. On the 
other hand there are many positional variants of the nasals which are often character- 
lsed on the spectrum by the absence of explosion. This concerns in particular the 
final position of the nasal т and n (while the palatal ň keeps the explosion in the final 
position with a number of speakers) or the positional variants of the nasal n before 
Sibilants, afi'ricates, labials, alveodentals and velars. 

_ Let us observe more closely some of the individual variants. First of all I will 
discuss the nasal % before velars when the basic variant of the nasal changes in qua- 
hty into 13. This is a typical case of the assimilatiOn of the place of articulation which 
has been described in almost all the phonetic works on the Czech language. 

On the acoustic spectrum the difference between the two variants is usually mani- 
fested by the presence of explosion with the alveodental n and the absence of explo- 

"' Phonetic Laboratory of Institute of Czech Language, ČSAV, Praha. 
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sion with the velar 13. With the velar 13 there is often a barely noticeable F z and always 
a visible F3. This acoustic difference between the alveodental n and the velar '13 is 
obviously the consequence of different articulation conditions. The alveodental n is 
shaped by one mouth closure: contact of the tongue on the palate arch mainly in the 
teeth ridge area. The explosion occurs after the occlusion is freed. With the velar a; 
the articulation shifts from the alveodental area to the velum; in the usual pronun- 
ciation of the M. + k combination the off-glide is simplified or the off-glide of the 
velar 13 coincides with the on-glide of the velar k. The position of the organs of arti- 
culation with the occlusion of the two sounds is' identical, with the only difference 
being in the position of the soft palate. After the closing of the passage into the nasal 
cavity, the occlusion is freed in the area of the soft palate. 

The nasal n often has a similar picture in the combination 77, + s + A: which in the 
Czech language has a fairly high frequency of occurence, mainly in the suffixes -sky', 
-ská, -ské. 

The changed acoustical character of the nasal can be observed in these cases while 
listening to the progressing segments in the work with the segmentator when it is 
signalised by a strong nasalisation of the preceding vowel, an easy transition from 
the vowel to the consonant and a lack of explosion. The nasalisation of the preceding 
vowel is naturally caused by the fact that the soft palate descends and frees the entry 
into the nasal cavity already during the transition from the vowel to the nasal; the 
mouth occlusion either does not take place at all or is very Weak. The pronunciation 
is of course potential, but the many examples found in my material testify to the 
high frequency of this variant of the nasal in a position preceding the combination 
s + k. We seem to be confronted here (as in the case of the combination n + k), 
with the influence of a velar, articulated in an entirely different articulation place 
from the basic type of the nasal. The acoustic picture of this variant of the nasal is 
close to the velar 13 and the pronunciation of none of my speakers showed a visible 
explosion. The nasalisation of the preceding vowel is often manifested by a clear 
13'; vowel. 

The qualitative change of non—palatal n into palatal ň or at least of a palatalised 
variant was observed in the combination n + š + t'. This seems to be the result of 
the softening influence of the palatal 6. In this case too a weak nasalisation of the 
preceding vowel was observed, as well as the pronunciation of the nasal without 
explosion. The softening influence of the palatal t' on the preceding nasal is of course 
strongest in the combination of n + !: this is the case of two consonants articulated 

in the same place of articulation. These groups are characterised by a strong softening 
of the nasal, manifested in the spectrum by the prolonged duration of the sound and 
a weakening of F3. 

A weakened explosion of the nasal n can also be found in the position before the 
labials 19, b. In sonagrams of this combination the explosion usually is not visible at 
all. Accoustically the variant of n in this position is manifested by weakened clarity 
of F;. On the other hand F3 is clear almost in all cases. This picture of the nasal and 
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a short pause before the explosion of the labial as well as the weakened explosion all 

characterise this combination. 

It should be added that the 

is manifested in a different way 
lack of explosion in the nasal in consonant clusters 

than with other occlusives. The acoustic spectrum of 

consonant combinations where one of the components is anlocclusiäe Show: 1:73; 5331; 

' ' lusive namely exp os10n, oes no . 
that the ham accoustic feature of an occ , h. h then serves 

' ' ' . laced by a secondary feature w ic 
have to keep its priority and can be rep . _ . f two occmŚives 

' ' ' ' for instance in the combination o . 
for the identification of the phoneme. b a ause 

' be replaced on the spectrum y p 
the ex losmn of the first component can _ . _ . 

before 1‘Ëhe explosion. With some variants of nasals,‘ for instance before Sibilants, ev en 

this secondary feature disappears. 
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НЕНОТОРНЕ  ВОПРОСБЈ  ПССЛЕЦОВАНПП  
ПНТОНАЦПН  ТППОВ  ПРЕДЛОЖЕППП  
B TIOPHCHIIX HBŁIIŚ'AX 

A. H. H Y P M A X A H O B A *  

Hamr били псследованц некоторне вопросн, связаннце (: пнтонацпон- 
шамп особенностямп типов предложеннѓ'п в тлорнскпх язнкахд. B исследо- 
Baum: применялпсв зкспернмепталвнџе методи, разработаннџе советскнмп 
учепшшг. B каждом из сравннваемџх mmm—013 нмеется ряд отлпчителвншх 
черт в образовашш разпообразннх типов предложениѓ'т, сложпвшнхся 
в резулњтате неравпомерного развнтня лекснко-грамматнческнх 11 интона- 
ц'понишх средата, что обусловлено историческнми факт-срами. В фонети- 
ческом отношешш узбекскпѓ'т mmm отлпчается от каракалпского и казах- 
ского nauk—on, yTpaToii закона спнгармоннзма. “лавина-111 ннтопационннмп 
средствамц вџразптелшостн в узбекском nauke Buc'rynam'r ynemmenuoe 
spew! произнесенпя н устоќчнвостњ частотного дпапозона предложенпя, 
XaP‘àh‘ïepulfle для плавного изменения движенпя основпого тона. Нзменепня 
в интепснвностп пропзнесенпя для узбексного nauka мепее значпмц, чем 
для каракалпакского и казахского Harmon. B казахском nahme пзменения 
двпжепня основното тона внраженн более ярко, время звучания (moron 
менее name:-mno, чем в каракалпакском Hanne. Например: 

Îliaau xlamla Rlÿpxalzm дедипгмп? (узб.) - 1862 м/сек. 
оппап xlamze KlopKlagm gem-ml 6e? (карате.) —— 1656 м/сек. 
Одан барлшгш кдорк'адш дедѓп| бе? —— (maxem) —— 1425 ‚xl/ce“. 

проведспиое 11am: зкснериМенталвно-фонетпческое последованне 1111101111- 
mm повествователвпџх, вопросителвпнх, побуднтелвнцх н восклпцатепв- 
“HX Предложенпп c узбекском, каракалпакском и назахском язџках пока- 

. Y‘ llHJI AH Б'зССР Ташкент. 
l - v . . ч ) "w)/1111111110133 A. Н. Типџ простого предложенпя в 'nopncxux язџках (грамматн- 

mime, ннтонацпонпше особенностп на материалах узбекского, Rapaxanuaxcxoro, ка- adxšnoro язџков), Ташкент, 1965. 
. e же, Тпнпџ предложениќ по комитети и 1111101111111"! B “OPM…“ язшнах. P У коппсв погоре-кои дпссертацпп, Ташкент, 1966. ; е же, 06 зксперпменталвном пзученнп интонацпн В 'NOPRCK"! язнках. „Oöaqecmeen- ше науки в Уабеписпшне“, 1964, N: H и др. 
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3am, Irro nocpexcmom nu’rouamu: upcnaomenne uonyqaer 119 1035110 samu— 
‘10111101‘115, no 11 11011pa:1;1e:me'1('11 ua paauooöpaanme mum. 

HoaocmonaTenbuue upennomemm omuqalo'rca 01 npymx 11111011 enorm“ 
1‘ pannanmecmmn 11 nmonauuouummt cpencmaMH, ofiecneqlmammmm cooôuw- 
mm B npouecce oömemm. IIoaecmoaaTenam-I npennomelumzu npucyme 1101-- 
xonflme-uucxonflmee nmtmcune ocnomloro 'roua na manuoynapuowl cnore. 

Bonpocmeabnue npennomemm 110c pom-113011 nelccxmecmtx, rpamnanmecmxx 
11 umonauuommx cpencm 11e 10111110 Bmpamalm BOflpOClITeHbIl)'IO mm:“. 
ronopflmcro, (c‘rpe.\-1:1e1me yzmaTb o ‘nen :möo 11e113Bec1110M), 110 11 "063111311101 
cnymalomero onnonpeMenno 1: 0111913! na Bonpoc. Hmouauna nonpocmenmmx 
npclnomcuuii B 'rmpm‘mlx H:;Lmax npnoöpe’raeT Bec-51111 pa311006pa1111b1i'1 xapau— 
Tep B :1a1111cx111100111 01 mec-Ta cmucnosoro nempa Bonpoca B npeanomemm. 
Bonpocmenbuue npennomemm c nonpocmenbuofi qacnmeü ImeIO'r nocxonfl- 
“Lee :mmxeuue ocuoauoro Toua, 11p11 310111 anpo nonpoca oömmm uaxomx‘rcn 
B canon Rouue npcnnomemm. Bonpocmeahnme npennomemm, oöpaaonauuue 
1100pe11c1501-1 BOIIpOClITeJLHHX mecmnmennii 11 napeqnü, uaxonamuxca B 1131111310 
mm cepennue npennomelum, llMelOT Bocxoname-nucxonflmee nßnmeuue 0011013- 
11010 1011a na maßnoynapnom cnore. 

Hoöymnenßuue npennomeunfl xapameprmymrcn Bocxoaame—uucxoimuum 
unumemteu ocuommro 'roua 11a manuoynapuou encre. B 015111111111 01 nonecmo- 
BaTelibIX npejmomex-mü, ua saynapumx cnorax uaömonae'rcn Bocxonmuee 
nunmeune ocuonuoro 'roua. 

IIcc-nenoßanne uomnepmmo cauocmmenbnocrb Bocnmmarenbuux npenno- 
mouuü, 1111e1011111x coôcmeuuym rpam-ta'rmlecnylo c'rpymypy 11 1111101111111110. 
01111 HBIUIIOTCH coücmenuo nocunnuaTenumMn, nx uenbzm npeBpamn. n npy- 
r11e 1111151 npennomemu‘i. BueCTe chen, ancneplmemanbuoe Kane,-110131111110 
Tam-Re noxasano noanomuocn upeBpameHua npyrnx THHOB npennomemm 
(uonecmonaTenmux, nonpocmenbuux, nofiymrrenbublx) B BOCKJIIIIIBTOJLHHB. 
Ilpu 31011 Heoöxommo qusa'rb c111ya111110, 11p11 11010po1‘1 651510 npo11311ecc110 
aauuoe 11pe;1.110111e1u1e, Tamm; Bocummaïenbnue npennomemm finnam'cn Kali 
6m necofic'meuumwz, Tax Kat: 01111 oöpammu. \ 

Bocxmma'renbume npenaomemm HMCIOT Bocxonflmee 11131111œ1111e 001101111010 
10113 na mannoynapHOM more. 01111 xapau'repnsylœca 1111110 Bmpamcmtoî'l 
11111e11c1113110c1510 11p011311ece111111 11 pacmupeuuuu 111131103011011. ,IIOKasa-rcnb- 
("mon 910My Moryr cnymxn‘b 11a11111 111111115113, nonyqenuue B peaysma're cpamm- 

‘ TOJIbHOI‘O anamtaa y366KCROI‘O, Kapananuaxcxoro H Kaaaxcxoro HBHKOB. 

Tamm oôpasou, axe-11ep1111emanne-(11011e111-1ec1coe ncmenoaamte nosaommo 
Bah-pun, mazmocmss peqeaoñ 11111011a111111 B paccmorpenaeuux Humax 
co crpym‘ypoü npennomemm, c ozmoü cropouu, 11 r11611y10, M1101‘01‘pallH3/"0 
(115111011110 1111101111111111 — c npyroü, Bunonflmomym cnmcnopasmmmenbnym 
pom, oôycnosnelmym c111ya1111eü oömemm. 

B 01311311 c MHororpauuoü (pynxuueii nnronamm nccnenyenue mum upon-'10- 
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, 
…eunii 01:111qa101c11 npyr 01 npyra, cnymar ue Tonuco cpencmou c00'011121ïî: 

no 11 Bupamalor qc'rao, Bonenßmanemte rouopmnero, 1100311111 

IIpn 91011 neofixommo y'urmaa'rb ne 1051110 (11011111…- 

-rpa11.\1a'111qec1111e 11 cemamnuecnue, 110 11 anc'rpammrnucmqechue «bamopm, 
Mmßnn, 
11 9110111111 ronopflmero. 

110 „ 

Bupamaemue 11111011auueu. 

llccnenonauue nonaauaae'r, 

- ' ' ' 11 111111031111, 1e 113111 mm 
11111 ome Bo..moa\nocw _ . A 

p mtonuue 0c06e11110c111 Kamnoro 11351111; B omenbnocm 11 mm Bcex c11c1eu 

e nx paammte, a Tamrac pm 

‘lTO cpanueuue IlByX 113"! 601168 fl3blHOB nae'r 

e :IcKcuno—rpamma'mqecmte Il 

nmona 

TIOPHCKIIX 513511408, IIORaISHBaIOIILIIX Hepaanomepuo 

oöumx aaxouomepuomeü B oöpazxonamm paamwumx 11111011 npennomeunu. 

DISCUSSION 

A pmeMM: 
.. . , . . . , .  '1131411011 

Cpanumc "mme myucnne nm‘ouauun Raaaxc Kdl'O, ) .;öem 5010 11 Îælpahannm; ;); :1 ‘ “Ho 

. 

, 
' ‘ ' _ 

' ' ‘ mus npoonest ahcne I . .  
' TlOphOJlOl 1111, no 11 1.111 oo 

c mem-Benne He 10mm ‚un . mm… “" 

qïnemqecnnx "emo,-101311111111, maux uaupuuep Ran paammu-renhnue npusnahu 1 . u. _ 
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- SPEECH PRODUCTION AT THE NEURO-MUSCULAR 
LEVEL* 

S. ÖHMAN*-—-A. PERSSON**——R. LEANDERSON*" 

The phonological output of a generative grammar may be regarded as an abstract 
description of certain subjectively observable aspects of speech production. The 
question as to What form the outputs of the phonological component should take is 
thus dependent on the nature of the physical parameters controlling speech produc- 
tion as well as on the properties of subjective phonetic observation. The purpose 
of the present paper is to emphasize the rather high degree of abstraction involved 
in even the lowest level phonological representations of human utterances 

Modern acoustic phonetics has provided a firm understanding of the physical basis 
relating articulatory configurations to the resulting sound pressure wave. On the 
other hand, research at this level has demonstrated an overwhelming inconstancy in 
the acoustic correlates of the phonological invariants. Studies of articulatory dyna- 
mics suggest, however, that much of this variability may be due to built—in physio- 
logical properties of the articulatory organs and of the neural circuits controlling 
them. A model of speech production adequate for phonological purposes should thus 
incorporate a nemo—motor level exhibiting these properties. 

An attempt to devise a partial model of this sort is summarized in Fig. 1. The 
upper left corner shows schematized sound spectrograms of the VCV utterances 
[age;/, lñïgazl, [mym/, and [a:ga:/ as spoken by a male Swedish talker. These data 

ave been extracted from a larger study described elsewhere.1 
Note that the formant transitions from the initial [o] into the medial [9] are different 

When M and la/ occupy the final position of the utterance. Similarly, the transitions 
from the medial /g/ into the final [a] are difi'erent when [a] and [a] occupy the initial 
P0s1tion of the utterance. Thus, as was also observed by Menzerath and Lacerda,2 

4: Speech Transmission laboratory, Dep. of Speech Communication, Royal Institute of 
Technology, Stockholm. 

*:: Central Neurophysiological Laboratory, Karolinska Sjukhuset, Stockholm. 

1 Phoniatric Clinic, Karolinska Siukhuseta мекиот. 
Ohman, S. E. C.: “Coarticulation in vCV Utteranees: Spectrographic Measurements”, J. Acoust. Soc. Am., 39 (1966), 151—168- 19323)Menzerath', P. and de Lacerda, A.: Koam'kulation, Steuerung und Lautabgrenzung (Berlin 
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the production of an intervocalic consonant is greatly modified by the vowel context. 
In fact, the variability of the formant transitions contained in the initial vowel sua- 
gests that the speaker starts a gesture towards the final vowel while he is making the 
consonant gesture. It is as if the consonant gesture is superimposed on a diphthong 
movement. 
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VIx)=(1-O(U) V‘mio … s  

Fig. 1. Numerical Model of Coarticulation. 

The block diagram of the lower part of Fig. 1 summarizes a strategy for the 
synthesis of time varying vocal tract shapes that reproduce coarticulation. This 
strategy has been implemented on a digital computer and tested against data collected 
from X-ray motion pictures of a human talker. Without going into details that have 
been published elsewhere,3 I should like only to draw attention to the separate 

3 Ohman, S. E. G.: “Numerical Model of Coarticulation”, J. Acousl. Soc. Am., 41 (1967) 310—320 
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representations of the commands for the timing of the vowels and the consonants, 

and the commands specifying which consonants and vowels are to be synthesized. 
Target configurations for the initial vowel, the medial consonant, and the final vowel 

are fed to the model in the form of sets of numbers representing distances along the 

coordinate lines shown in the upper right corner of the figure. The consonant and 

COARTICULATION 

CONSONANT 
COMMAND _ l l _ ARTICULA- _ 
…… F— —— Sëë ”JLE 
COMMAND _“ MECHANISMS 

i l l  
' FEATURE SPECIFICATION 

___—> t ime 

UNDER-SHOOT 

CONSONANT r "  ; RTlCU A 
COMMAND i l_:._l ..l_ _ .  A L ' ‘ TORY __ OUTPUT 
VOWEL ’ GESTURE 
COMMAND l _” MECHANISMS 

i l l  
REORGANIZATION 

CONSONANT 
ARTICULA ' COMMAND - - - - - - - - - - - - - -  ——— Y OUTPUT 

VOWEL TOR GESTURE 
COMMAND " " " " " " " "  MECHANISMS 

Lu (3 
a: o 

4 _J 

S 
r— z 
u: 3 o 
m u) 

Fig. 2. Causes of Phonetic Variability. 

vowel timing pulses shown on the left of the block diagram are then passed through 

the smoothing filters and enter the coarticulation model as one-dimensional signals 

marked K(t) and Q(t). A VCV gesture complex is then calculated according to the 

formulas shown below the block diagram. In this process the vowel diphthong ge- 
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sture is governed by Q(t) and the superimposed consonant gesture is governed by 
K(t). The calculation is done in such a way that, at the moment of consonantal clo- 
sure, a residue of the underlying vowel gesture is always present in the vocal-tract 
configuration, so that the consonant becomes colored by the vowel environment. 
Hence variance is reproduced at the output while invariance is preserved at the input. 

The articulatory mechanisms enclosed by dashed lines in Fig. 1 have been repre- 
sented by a single “black box” in Fig. 2. Here, again, the timing commands are fed 
over two separate channels corresponding to consonants and vowels, and they are 
responsible together for the temporal integration of the syllable. The feature com- 
mands, on the other hand, specify the target configurations that the initial, medial, 
and final gestures of the syllable are aiming at. 

In terms of this model the phonetic variance of phonological entities as observed 
at the acoustic level may be related to three types of physiological processes: courti- 
rculation, undershoot, and reorganization. 

We have already discussed coartieulation and this concept is illustrated again in 
the uppermost part of Fig. 2. Coarticulation results when the articulators are moving 
in response to distinct but temporally over-lapping commands. 

Undershoot is indicated in the middle part of the figure by the difference in tim- 
ing of the second consonant pulse. Undershoot thus results when an incomplete arti- 
culatory gesture is interrupted by a neural command that brings about the next 
gesture of the utterance. Examples of undershoot are found in the neutralization 
of vowels and consonants under increased rates of speech, as demonstrated by Lind- 
blom.4 This type of variance may be accounted for quantitatively in terms of the 
numerical model discussed in connection with Fig. 1. 

Reorganization, finally, is the result of a context dependent change of the feature 
specification, as illustrated in the bottom part of Fig. 2. This sort of effect is found, for 
example, in the devoicing of final voiced consonants in German and Russian, and in 
the quality alternations of vowels under vowel-harmony in a great many languages- 

With respect to the underlying neural control there is thus an essential difference 
between the phonetic variance due to reorganization on the one hand and the variance 
typified by coarticulation and undershoot on the other hand. The sequence of feature 
specifications may be viewed as a phonological signal that modulates a phonetic 
carrier consisting of the standard timing pattern of the syllable. From this point of 
view reorganization is a perturbation of the modulating signal while coarticulation 
and undershoot are due to the structure of the carrier. 

The model discussed so far has grown out of analyses of acoustic records and X-ra-y 
motion pictures. It is therefore of considerable interest to compare the picture Of 
speech production summarized by the model with data obtained at the peripheral 

‘ Lindblom, Bd "Spectrogra-phic Study of Vowel Reduction”, J. Acoust. Soc. Am., 35 (1963)“, 
pp. 1773—1781. 

692 

l . i  g. ;'1'а;*!д'3!|.:!!'.!!! '„' 

neural level by means of electromyographic methods. We shall here examine a fer; 

examples from a study in which thin concentric needle electrodes were used to recor 

the motor unit activity from the facial muscles of a Swedish subject. 

LEV. LAB. SUP. 

1 - . . l l i i l 5 h i n fi u m i  

LEV. LAB. SUF.’ 

ORB. INF. 

The top part of Fig. 3 shows a trace from & muscle thathfts ’thetllilpîeîläîaästä: 

record each motor unit potential is represented by a vertxcaldlucile _ :1“: frame [seja 

amplitude of the spike. The VCV utterance ly1hz: ] is embed e m 

dýzhízdarel. 
Note that this muscle is tonically active between the utterances of the list that the ' 

_ . ' k- 
subject read in the recording session. Dumny the utterances, howgverazlg: Žíd- 

ground activity is depressed or enhanced in synchrony With the rouu шо Р 
ing gestures of the lips. . ' d 

This behavior is typical and shows in speech the articulators assun; a basin 3:11:15 

apparently fixed posture on top of which excitatory. and inhibitory fmil) i, c:; s cech 

are superposed as a modulating signal. This phonetic modulation: :: laîion ff the 
posture occurs, of course, at a lower level than the phonologlca m u 

syllable timing carrier, discussed earlier. . 
The phonetic modulation is also shown in the lower part of Fig. 3. The upper trace 

derives from the muscle just mentioned that lifts the upper lip, and the lower trace 

was picked up from the muscle that shortens and protrudes the lower hp. The utter- 

ance contains the VCV sequence lyzhuzl. . 
Note the reciprocal nature of these two signals. Whenever the low er trace shows 
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activity for rounding the upper trace is de ' ~w l ' ° 
4 

_ _ Pieb ' › and V106 versa. In tlus wa the .‘ tak lac at a rather peri heral level in solvin feedback from the 

labial configuration as a whole is made to fluctuate about a constant average pošture the calculation es Р е p g 

so to speak. 
many sensory receptors in the oral region. 

To sum up, a model of speech production—adequate for phonological purposes— 

Do ' fi ' ' - . . 

“6  nd invariance Of motor commands at the peripheral neural level? F1g. 4 %" should incorporate a. sequence of stages of modulation as suggested in Fig. 5. As was 

ves'a negative answer to this question. The upper trace shows the motor unit activity 

I 

| 
l 

. . 
- i … 

| 
emphas1zed by Dudleys the acoustic sound pressure wave results from the modulation l lk 
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ARTICULA- l i ' 

ORB- INF- ._ i‘l' . zaza… zaz… î ; ~ 
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mNOLOGICAI. SVLLABI' _ PERIPHERAL ACOUSTIC SOUND i “ ' 

I . ' " ' I 
FEATURE _ .  FlCAÏION SEOUEI‘CE NEUROMO'OR SEQUENCE VOCALTRACT ————› PRESSURE l I 

. _l', i i i  i l  l I | . ['u' i l  | ' 
SEQUENCE MECHANISMS MECHANISMS MECHANISMS WAVE ‘ 
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I 
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7. E 
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| ' Ј ' d ' У - h ' Ü I dn a r a SVLLABLE BASIC ACOUSTIC i Ë 

' 
TIMING SPEECH SOUND _; . ' :  

CARRIER PDSTURE SOURCES ', i 

PROTRUSION " ' — _ _ _ | —  Fig. 5. Stages of Modulation in Speech Production. l l 

EMG 
of quasi-periodic or noisy sound sources by the relatively slow articulatory gestures. ' 

: i ' ов B. INF" 
The latter gesture sequence comes about through the modulation of a basic speech 

3 
i 

Ě 

. . . pOSture by & sequence of excitatory and inhibitory peripheral commands. These I 

ш I i  ' „ i I ' ' commands, finally, may be regarded as the outputs of a set of more-central neural I 1 _ 

I I | . , , , Circuits through which a. complex timing carrier is channeled by means of a certam :! , -_ 

i S ' € ‚| a ' d ' &: ' ' h ' ý; :d: a r a  Phonological signal. This signal determines specific phonetic features of the various 1 

f. . ;  «« PROTRUSION ' 
l i phases of the resulting syllables. 

i 

Fig. 4. 

of the lower lip muscle referred to earlier. Here the VCV sequence lyzhuzl is embed- 
ded in the standard frame. In the utterance of the lower trace, recorded from the 
same lower lip muscle, the vowels of the VCV sequence have the opposite order, 
lwią/:[. _The degree of protrusion for these two vowels is indicated schematically by 
the stralght lines below the electromyographic records. 
. .W hen the vowel la/ is preceded by the less protruded vowels of the frame, a tran- 

sitional overshoot appears at the beginning of the motor command. This overshoot 
is absentwhen / %] follows the vowel [y/ which is more protruded. Hence the commands 
are.not invariant. The steady state activity levels of these vowels seem to be less 
variable, however. 

It 1siev1dent that the peripheral motor commands are calculated by the brain not 
only mth respect to the constant effort necessary to maintain a. target configuration, 
but also With respect to the variable effort needed to move the articulators from where- 
ver they are to the desired target. It is quite likely that the last mentioned phase of 

694 

DISCUSSION 
'i'. 

Fam: 

1- Are the muscular movements programmed in advance only or is sensory feedback of basic 

Importance! 
2- Would it be possible to discover if unstressed VOWels are modification of specific phonemes 

O‘ independent allophonest 
3- Why do you choose the term “nndershoot” instead of reduction? 

Lehiste: 
I have been bothered for some time by the undershoot model of vowel reduction in unstressed 

syllables; it appears to me that the phenomenon can be language-bound and not predictable by‘ 

the model. For example, post.—tonic unstressed /o/ is realized as [3] in Russian, but as [u] in Bulga— 

rim. The undershoot model does not explain the latter type of vowel reduction. 

Tatham,- 

l. Give details of experimental procedure, please. 
2_ What relationship is there between the neural command arriving at the muscle fibre and. the 

E.M.G. signal as measured, which is a result of the muscle fibre’s reaction to the command? 

‘ Dudley, H.: “The Carrier Nature of Speech”, Bell System Techn.. J., 19 (1940), 495—515. 
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.. EN MARGE DE QUELQUES PROBLÈMES 
PÉDOPHONÉTIQUES. „ ~ 

KAREL OHNESORG 

Si l’idée de M. Marcel Cohen, lancée en 1952, sur la fondation d’une chaire du lan— 
gage enfantin dans chaque université1 ne s’est pas encore réalisée, dans les dernières 

. décennies, il a paru une longue série d’ouvrages nouveaux consacrés à. l’étude du lan— 
gage enfantin et qui ont déjà. leur propre bibliographie, donnée par Wemer Leopold 
et dont on prépare une édition élargie. Ces oeuvres font espérer, pour l’avenir, l’essort 
de la pédolinguistique et même de la pédophonétique comme disciplines indépendantes. 
Car les recherches linguistiques sur le langage des enfants dans divers pays fournissent, 
de nos jours, un matériel très riche et qui pourra servir de base ‘a des études compara- 
tives du développement du système phonologique et de l’évolution phonétique du 
langage enfantin. Et, ce sera. le rôle de la pédophonétique de suivre et d’expliquer, 
comment les réalisations communes tout d’abord à tous les enfants se différencient et 
s’accommodent à. celles de la langue de l’entourage. 

Cet accommodement se réalise tout d’abord à, l’aide de l’ouïe. La distinction des 
consonnes b-m, t-k ne peut être expliquée que par leur perception acoustique: l’abais— 
sement du voile du palais pour la formation de l’m et la position postérieure de la 
langue pour le k échappent à. la perception visuelle. C’est pourquoi les enfants des 
Peuples divers (même les enfants chinois) interchangent souvent, au début, ces 
consonnes, et celà quelquefois même à l’époque où ils ont déjà acquis leur réalisation 
correcte. ' 

On pourrait supposer les mêmes causes pour la confusion élémentaire — et si 
fréquente — commune à tous les enfants du monde entier, des consonnes 1 et r. 
Mais, ici c’est aussi l’habileté articulatoire qui entre enjeu et qui se développe gradu- 
ellement, comme suite des justes perceptions acoustiques. 

Dans le domaine dela réalisation des phonèmes, dans le langage enfantin, la concor— 
daîlce des faits constatés par divers auteurs est plus que surprenante. Pour démontrer 
qu on peut découvrir, dans la formation phonétique du langage enfantin, des règles 
générales ou même certaines lois, insistons, dans notre court rapport, sur quelques— 
unes d’entre elles. Car on peut, de nos jours, confirmer et enrichir la liste des consta- 

l ”(Woal Cohen, Sur l’étude du langage enfantin, Paris 1952, p. ~181: „Une science bien organisée 
E Hart comprendm des chaires de langage enfantin...“ 

d 
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tations faites déjà dans la première moitié de notre siècle par M. Roman J akobsou: 
Les enfants prolongent la ‘voyelle pour compenser la consonne suivante qu’ils omet— 
tent; les sons caractéristiques pour une certaine langue se développent et se fixent; 
dans la langue des enfants le plus tard (p.e. les voyelles nasales ou labialisées). ——Les 
enfants substituent tout d’abord les occlusives aux fricatives homorganes, ils négli— 
gent la différence entre les consonnes sourdes et sonores (ou tendues et relâchées) 
avec la prédilection pour les sourdes, les consonnes sourdes se fixent dans leur parole 
plus tôt que les sonores (même avec la distance de plusieurs mois, comme c’est souvent 
le cas de la paire f-v), ils confondent les phonèmes s et s‘ dans une seule réalisation 
(3 palatalisé), ils palatalisent souvent les consonnes (et cela même dans les langues ou 
la palatalisation n’a point lieu, parfois ils tronquent les mots ou les groupes rythmiques 
contenant plusieurs syllabes. 

Ce dernier phénomène a été signalé par beaucoup d’auteurs. Mais, ils en donnent 
des explications difi‘érentes.»Les uns sont persuadés que l’enfant perçoit tout d’abord— 
et rend ensuite les syllabes accentuées. Mais, on peut trouver, dans le vocabulaire 
des enfants, aussi des formes où la fin du mot est conservée, tandisque les syllabes 
(ou les consonnes) initiales tombent quoiqu’elles soient accentuées, comme c’est par 
exemple en tchèque. C’est pourquoi d’autres auteurs expliquent ces formes raccourcies 
comme suite de l’écholalie, si fréquente dans les débuts de la parole de tous les enfants. 
Par une étude détaillée de ce phénomène, nous sommes persuadés que les deux facteurs 
entrent ici en jeu: tout d’abord,, les formes raccourcies ont leur origine dans l’écholalie 
(de la même manière que les premières réactions vocales aux questions consistent en la 
répétition des dernières syllabes de la question). Mais, plus le langage de l’enfant 
s’intellectualise, plus l’enfant retient les syllabes accentuées ou le radical des mots. 
Ce qui prouve que 0. J espersen, dans ses considérations sur les mots hypocoristi- 
ques,2 avait supposé à juste titre que les formes raccourcies où le commencement du 
mot est conservé, ont été créées par les adultes, tandisque celles où la fin du mot est 
maintenue, ont leur origine dans le langage des enfants. 

De cette constatation, il en résulte une conclusion importante: dorénavant, les 
plus détaillées et les plus soigneuses analyses linguistiques du langage enfantin ne 
sauront se passer d’une observation psychologique simultannée. La collaboration 
des linguistes et des psychologues pourra ensuite contribuer à l’explication de nom- 
breux faits, soit qu’il s’agisse du rôle de l’intonation aux débuts du langage enfantin, 

_ soit que l’on insiste sur la fonction de l’accent, soit que l’on veuille étudier l’influence 
du milieu ambiant dans sa complexité, expliquer la prédilection des enfants pour le 
rythme et la rime ou leur penchant pour les expressions insolites par leur nature 
acoustique. ' 

Outre cela, quelques déviations articulatoires des enfants, causées par l’émotion, 
sont analogues à celles qu’on peut saisir dans le langage empreint d’emphase des 

" Otto Jespersen, Language, London 1922, IX, 7 (Stumpswords). 
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adultes et, souvent elles sont les mêmes (p.e. la désonorisation des consonnes, quel- 

ques métathèses). L’analyse de ces faits pourra faire découvrir et éclairer les tendances 

latentes de l’évolution de la langue qui de nos jours est fixée et liée par la langue ecrite. 

Cependant, le domaine de l’analyse de la langue des enfants dev1ent' de plus en 

plus vaste, les problèmes augmentent, les matériaux qui faciliteront des etudes com- 

paratives s’accroissent. L’investigation de l’évolution et de la fixation des articulations 

enfantines, à l’aide des appareils modernes, et en même temps, la collaboration des 

linguistes et des psychologues, permettront de constater la nature acoustique et 

articulatoire du langage enfantin et, en même temps, la.dépendance‘de la parole des 

facteurs psychiques. Ce qui pourra contribuer à la solution du_probleme proposé par 

Mme Slama-Cazacu comme un sujet de recherches internationales:3 quelle est la 

voie de l’évolution des sons biologiques par préphonèmes aux phonèmes, dans le 

langage enfantin. D’ailleurs, on ne peut pas douter que les résultats ne scient pas sanls 

importance même pour la phonétique et la linguistique generales. Toujoursest-i , 

que la constitution de la pédophonétique et de la pédolinguistique comme dismplmes 

indépendantes ne saura désormais être contestée. 

DISCUSSION 

De Vn'endt: 

Il auteur a souligné la nécessité d’une observation psychologique simultanée pour. toutes les étlll- 

des de pédophonétique. Un examen sociologique parallèle nous semble tout aussi indispensab e 

(voir Travaux de Bernstein a Londres, Enquête parmi la population non-e de W ashington etc.). 

Cohen: 

se continuer les utiles travaux du Professeur Ohnesorg sur le 
On ne ut ne se ré'ouir de voir . _ _ 

Pe q J avenir en une matière ausm importante, 
langage enfantin et de l’entendre exposer ses projets pour I’ 

qui devrait être représentée dans les universités de tous pays. 

° Tatiana Slama-Cazacu, Quelques remarques psycholinguistiques sur l’apprentissage de la langue 

par l’enfant. —— Langage et comportement l (1965) 181—193; Cahiers de linguistique theorique 

et appliquée 3 (1966) 171—179 (Bucuresti). 
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PHONEMIC SYNCRETISM AND THE PROCESS 
OF COMMUNICATION 

ZDENĚK F. OLIVERIUS 

The problem of phonemic syncretism, neutralisation, overlapping of phonemes etc. 
has been widely discussed by linguists of different schools, of whom I might mention 
primarily N. S. Trubetzkoy (8), А. Martínet (6), L. Hjelmslev (3), Z. S. Harris (2), 
A. A. Reformatskij (7) and R. I. Avanesov (1). ' 

The failure of many attempts at automatic detection makes it advisable to revise 
the concept of minimal linguistic units. - 

In this contribution I would like to draw attention to the interrelationship of 
certain features of languages as natural communicative systems and the concept of 
phonemes as minimal units of the expression level. 

The minimal elements of the expression level are usually defined with the tacit 
presumption that a one-to-one correspondence can be achieved solely on the basis of 
an analysis of inherent qualities of individual segments. It is assumed that every 
Single segment counts. _ 

This would be the case in a language with zero redundancy (where all possible 
Sequences of segments constitute messages): in such a case only the acoustic image 
of every single segment would have to be taken into account (not the acoustic images 
of neighbouring segments); one acoustic image could have — in case of zero redundan- 
cY——one and only one function. „ 

The point of departure of this contribution is the obvious fact of greater than zero 
redundancy in actual communicative systems (with the necessary implication of 
a) absolute limitations on sequence of segments and b) variations in relative frequency 
Of different sequences). 

_Stringent limitations as to which segments may occur in utterances permit us to 
differentiate and keep apart two acoustically identical segments; the environment 
(Silfficiently wide, in some cases extending to the limits of the utterance) takes over the 
role of the inherent acoustic correlates of distinctive features. The phonemes will 
consequently be understood not as & bundle of distinctive features but as a class of 
elements united by one function (identifiable by the inherent features of the given 
3321?“ Plus. its environment, i.e. the acoustic features of surrounding segments). 
dealt 23111711 Circumstances complete overlapping of phonemes 1s poss1ble. It can be 

as a (resoluble or irresoluble) syncretism on the phonennc level. 
Two acoustically identical segments [t] and [t] in words род and рот or two other 
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identical segments [3] and [a] in words Maamnnou and малвчикаи never appear isolated in normal communicative situations. Segments can be ascribed to a phoneme (as members of a class of elements to the class in question) only within normal unam- biguous utterance, as for example: ' 
( l )  Ero oora'rcrao, :marnuii род и связи давани eny óonbmoii nec. в губер- 

_ пиях, где находилосв его une-une. (Пушкин, Дх'бровскпи) 
c) _ (..) Не m) menu, не ta.-menu и oparopy ranne.-ui прямо в рот. (Д. Беднш'г, 

Друг надежни“) 
l . . . . . (3) Iro за kopou—on!, (' mcrun, глуяњш малшиком? (А.Островскш"|, 

Беспридашпша) 
, - (4) Дима oo атом enie ничего ne сназал .uanwnnau. 

In the quoted pairs of utterances (1—2 and 3—4) the acoustically identical ele— 
ments are in difi'erent positions (if sufficiently wide positions are drawn in) and permit 
the full application of Trubetzkoy’s I and III rules for identifying phonemes (8,42— 
Îîëlînd also the application of the strictly distributional criteria of Z. S. Harris 

If we impose the (in linguistics) usual limitation on the analysis of the segments in 
question and take into account only the inherent acoustic qualities of the segment and 
а very narrow position, we cannot solve the syncretism and we have to admit the 
enstence of an archiphoneme (i.e. of an element with a limited distinctive power, 
which is evidently contradictory to the accepted presumption that expression is by 
necessity built up of discrete elements (which must be either in opposition to each 
other or be identical—tertium non datur), cf. B. Mandelbrot (5). 

But such а limitation—even if it is usual in linguistic analysis—is not imposed on 
the analysis done by native speakers in the process of decoding utterances containing 
phonemic syncretisms like p J:: — por, малџчикои -.иап|,чикам. Otherwise decoding 
would be impossible and the interlecutor would demand further explanation. In 
decoding syncretisms like po:], — [))-r, малвчиксм — малвчикам the listener 
takes into account the whole sequence of segments before and_’or after the element 
in question to the limits of the whole utterance (or at least certain pieces of the 
sequence like . . .:mamuü . . . x . . .it—mac.… B . . . or . . .c . . . х . . ,не (Ha-333 - . - 

The structured message is encoded into a sequence of discrete elements (phonemes). 
The discrete character of signs and figurae (cf. L. Hjelmslev [3]) is equivalent to the 
fact that a message can be repeated without distortion and disfiguration. If signs and 
figurae had the character of continuous elements they could be only imitated (and 
not repeated), which would of necessity imply a steadily growing disfiguration of 
a message at each repetition. Communication would be practically impossible under 
such conditions (cf. M. Mandelbrot [5]). 

Discrete elements (phonemes) are, in turn. transformed (via nerve impulses) into 
continuous muscular activity, then into а continuous sound-wave. The sound-wave 
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reaches the hearing apparatus of the receiver where it is decoded as a sequence of 
discrete elements again. 

At the different stages of encoding and decoding a message we are dealing with 
a transposition from one code to another. While in normal communication elements 
of the content level remain identical from the first to the last stage of the process of 
communication, the elements of the expression level (if I may use the term “expres- 
sion level” in this rather wide meaning) change from nerve impulses to muscular 
activity and different shapes of the sound-wave etc. Segments of the successive differ- 
ent subcodes (e.g. the muscular activity, the sound-wave) can be related to the same 
phoneme. So the discrete element, the phoneme, can be said to correspond with 
segments of different successive continuous expressions. 

The usual definitions of phonemes drawing attention only to one or two stages of 
the process of communication (the muscular activity and/or the shape of the sound- 
wave) are not adequate enough. 

We can assume that some elements (phonemes) are kept apart at the stage of nerve 
impulses and neutralised at the stage of muscular activity and sound-wave (many 
examples could be drawn from Slavonic languages, e.g. Russian and Czech). It seems 
fruitful to adopt the stimulating conception of A. V. Isačenko, who suggests the 
presupposition that phonemes are encoded as & complete set of instructions (4,204). 

The concept of phonemes as minimal discrete units of the expression level should 
take into account all stages of the process of communication with different continuous 
realizations. 

Simple and adequate description of the expression level of a language can be 
achieved by means of only two types of elements: discrete phonemes and continuous 
allophones. Archiphonemes, morphonemes etc. are not indispensable. 
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SOME NOTES ON VOWELS AND GEMINATED 
CONSONANTS IN CONTEMPORARY ITALIAN 

JAROSLAV ONDRÁČEK 

Before trying to point out some characteristic features of the Italian phonologica 
system as regards vowels and geminated consonants, I should like to say that the 
type of pronunciation referred to is the norm described by a number of Italian lin- 
guists (for instance, A. Camilli) and recently adopted in the Dizionario Garzanti della 
lingua italiana (published in Milan in 1965). This sort of “received pronunciation” 
is also the basis for the majority of phonetic (or phonematic) transcriptions, for example 
by Piero Fiorelli, whose texts alternate with those of Marguerite Chapallaz in the 
journal Le maitre phonétique. The lack of consistency that we sometimes find in 
such transcriptions is not present in Fiorelli’s o'rthoepic spelling (used in his book 
Corso di pronunzia italiana, Padova 1965), which is an interesting compromise be- 
tween phonetic transcription and normal spelling. 

It is known that most Italian words are stressed on the last syllable but one. If we 
take this type of word as a model for the contact between vowel and consonant, we 
can see that the possible phonological realization is determined by certain relationships 
between the sounds. Our selection could contain words with intensified consonants, 
which are really a characteristic feature of Italian pronunciation, for example: ta ppo, 
fatto, tama; W170, passa, fascia, pazza, faccia, mamma, panna, bagna; palla, paglia, 
nar-ra. The geminated consonant here reaches the highest degree of intensity, whereas 
the_duratigm of the vowel is at the lowest point. Starting from this extreme case, we 
arrive through various consonant groups to the opposite combination, where the 
Stressed vowel is lengthened and the consonant is unintensified: tipo, fata, jico; 
luft), nasa, tace, lame, mano, palo, caro. › 

Of course, there are other factors to help distinguish between words: the voiced 
Ol' Voiceless quality of consonants, and the closed or open quality of vowels. That 
means that intensified voiceless consonants, except ss and sc(í), are also voiced, and 
the vowels E, О can have a closed sound or an open sound: èbbe, oadde, léggo; be’vve; 
WW, lôgge. 

The value of distinctive features changes according to the requirements of the 
meamng and according to the character of the sounds themselves and their position. 

or example, the consonants w(i), z, ;, gn, gl(i) in the words fascia, pazza, gagga, 
bagna, Paglia are intensified (z and ; are doubled in spelling) and the preceding vowels 
are more or less short. The spelling and unintensified pronunciation of the voiceless 
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z in words like Venezia, m'zio (Fiorelli admits this pronunciation) shows the possi- 
bility of differentiating between vizi and eizzi, tizi and ит, spazt' and spazzi, but the 
majority of Italian linguists (among them Camilli, Fiorelli, Migliorini) usually make 
no difference between the pronunciation of z and zz. I think that a lengthened vowel 
before one z can be heard quite clearly if we compare the word accezzo with the 
words spazi, gmzie, onflzio, Fabriz'iov. And spelling does not avoid the doubling of z, 
common in other consonants; I am referring to pairs like battere—abbattere, to 
which we may add the pairs zitto—azzittie-re, zóppo—azzoppare, zero—azzerare. 

As far as vowels are concerned, the scale of quality goes from open A to open or 
closed E and O and finishes with closed I and U; the pronunciation of the last two 
sounds can also be semiconsonantal: pali, èr'i, pile, 'ie-n', ôro, óre, pure, maire. 

Now let us look at the contact between vowels. In the so—called rising diphthongs 
(iěri, пидт) the semiconsonantal element is relatively stable, but the other order 
(vowel—semiconsonant), which occurs in the so-called falling diphthongs, is on the 
other hand characterized by the possibility of forming hiatus. Words like mai, wi, 
sei sometimes have (especially in singing) a bisyllabic pronunciation because the 
semiconsonant becomes a vowel here. When we add that neither the combination i or 
u plus a stressed vowel assures the realization of a diphthong (vïôla, contim'iare), it 
can be seen that unlike other languages (for example, Czech, where the glottal stop 
or a transitional sound may be used) Italian forms hiatus very frequently; it appears 
not only in the middle of a word but also between words in a sentence. And we may 
note that—such contacts lead quite often to the formation of new diphthongs or ’00 
the omission of the final consonant. Fiorelli illustrates this with the following examp— 
les: pami oscuro (hiatus or diphthong), pare ovm'o (diphthong or hiatus), pare oscuro 
(diphthong), quell’afl‘are (elision), par oscuro (troncamento). 

We have mentioned the word mai and its possible bisyllabic pronunciation with 
two real vowels. _I should say that we are not very far from groups in which a stressed 
(and, consequently, lengthened) vowel is followed by another, unstressed vowel, both 
being pronounced; with “one impulse of the breat ’3 (I. C. Ward). Let us remember 
for a moment the English diphthongs and try to find some Italian words that might 
serve as counterparts. For example: try[traz]—trae, now[nau]—ciàco, dare[dsa]—-dě3- 
Considering the quality of the Italian final vowels and the character of the English 
mixed vowel, the comparison seems to be useful. Other examples may tell us some- 
thing, too: mere [mia]—mla,tour[tua]——tua etc. The difference between ma-i and mi—a 
lies in the direction from one element of the group to the other. So one impulse iS able 
to form a diphthong both in the word mai and in the word mia. Some Italian phone- 
ticians are aware of this possibility and draw attention to it in their transcriptions 
(for instance, P. Fiorelli in Le maitre phonétique) by indicating clearly the semivowels 
(mai, mid) ; the first element in such vowel groups is naturally more prominent than 
the other, so they might be interpreted as falling diphthongs. 
- When we were talking about the contact between vowel and consonant, we referred 
to the lengthening of the stressed vowel. Its duration, however, has nothing to <10 
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with the so-called quantity which exists in other languages (in Czech or in Finnish, for 

example) and is independent of stress. While Czech, a language with the stress always 

on the first syllable, makes use of short and long vowels without regard to accentu- 
ation, the length of Italian vowels is only potential and is determined by their stress 
and position in the word. The “quantity” functions here as a prosodic feature. 

DISCUSSION 

ll'ittoch 

L‘idée de M. l’abbé Falchun, prononcée tout s l’heure, pourrait être très utile pour l’étude de 

l’évolution des diphtongues dans les langues romanes, par ex. (Mentionnons, parmi autres, 

l'espagnol avec son influence des palatales sur l’évolution de la voyelle diphtonguée précédente). 

Nous crayons que cette idée pourrait servir de base pour un système entier de recherches concernant 
le développement des langues nommées. 
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ELECTRICAL GLOTTOGRAPHY 

J. ONDRÁČKOVÁ*, J. LINDQVIST," G. FANT“ 

Our study was concerned with a glottograph of the Fabre type belonging to the 
Laboratory of Phonetics in Prague. The principle of the Fabre glottograph is that 
the movements of the vocal folds are picked up as an electrical resistance change- 
between two electrodes placed on each side of the thyroid cartilage. 

Fig. 1 shows the signal response of the Fabre glottogram when a relay suddenly 
increases a resistance in parallel with the electrodes. This temporary resistance incre- 
ase is associated with an upward deflection of the glottogram curve. Two different 
lower limiting frequencies are used in the glottograph depending on which purpose 
it is used for. The direct output of the glottograph with a time constant of 4 sec,. 
diSplays a rather clean rectangular response. The built-in amplifier curve shows. 
a waveform distortion typical of the 25 msec time constant. As seen from B this 
distortion is not serious in studies of stationary phonation, providing the duration 
of the pitch cycle is not excessively long. 

Once the vocal cords have opened in their full length a further separation does not 
affect the resistance much. Thus the flat top of the cycle. On the other hand, once 
the vocal cords, when closing, have made contact at some point there will follow 
a further rapid resistance decrease because of the contact progressing horizontally 
and vertically, thus offering an increased area of conductance for the glottograph 
current. The following phase from maximum closure to opening is generally more ' 
gradual at a low voice pitch. This is to be expected in view of the axial component 
of the vocal cord movement which during the closed period displaces the area of 
contact upwards whilst this area is decreasing. One can often identify a point of 
contact break as indicated by a sudden change of the slope of the glottogram curve. 

The outstanding feature of the Fabre glottogram is the extremely rapid resistance 
fall when the cords reach contact in the closing phase. It is therefore well suited for 
measuring the fundamental frequency in speech. 

The Sonesson photo-electrical glottography provides a measure of the cross-sec- 
- tlonal area at the level of maximum narrowing in the glottis. To a first order of 

: éaboratory of Phonetics, Československé akademie véd, Prague. peech Transmission Laboratory. Department of Speech Communication, Royal Institute of Technology, Stockholm. 
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approximation this area as a function of time is proportional to the flow of air through 
the glottis, as theoretically predicted by van den Berg et al (1957). It is also known 
that inverse filtering of the current from a pressure microphone with extended low 
frequency response provides a measure of this glottal flow. We can in Fig. 2 compare 
these two methods with the Fabre glottogram. 

In order to bring out the synchrony with the acoustic flow in C and D, we have 
corrected for a 1 msec latency in the inverse filter, as indicated by the displacement 
of the time scales. We can now observe that when the electrical glottogramm in the 
ascending opening phase has reached the saturated flat level, the glottal pulse flow 
has already reached one-half of its peak value. This should be the instant when the 
glottal slit has reached a state of maximal length while the cords continue to separate. 
At the instant when the electrical glottogram signals the first contact of the cords, the 
air pulse is almost but not quite terminated. 

In Fig. 3 there is displayed the oscillogram of three sentences and the direct out- 
put of the Fabre glottograph below. The time scale is compressed in this figure. Well 
ahead of the phonation the resistance keeps falling by a magnitude greater than the 
amplitude of periodic excursions within the voiced portion. To what extent this 
is a result of overall changes in the spatial distribution of muscle mass and to what 
extent it reflects the successive closing of the arythenoids is hard to say. 

In A of Fig. 3 we see the typical excursion of the base line upward_during the voiced 
occlusion of [b/ whilst the voicing ripple successively decays in amplitude. In less 
stressed articulations of voiced stops the glottograph oscilations retain rather constant 
amplitude during the voiced occlusion. In the unvoiced stop gap of [kl there is a simi— 
lar but more pronounced increase of the resistance signifying a corresponding opening 
movement. The extent of this never reaches the value of rest before the sentence. 

C finally shows that a glottal stop inserted to function as a boundary marker between 
two morphemes, one ending with a vowel and the other starting with a vowel. The 
resistance retains a value even lower than in the preceding and following voiced 
segments. This is natural in View of the cords being tightly pressed together. 

Preliminary studies of the glottogram mean resistance as a correlate of the distinc- 
tions between stressed and unstressed syllables and as a factor influenced by the 
Swedish word accent 1 (acute) and accent 2 (grave) have been undertaken but these 
are not conclusive enough to deserve a detailed discussion. There is some indication 
that a stressed vowel has a lower resistance than an unstressed vowel but this is not 
quite consistent. 

The Fabre glottograph, when adjusted to have a long time constant, is a valuable 
instrument for indirect studies of the voice mechanism as well as of laryngeal arti- 
culations. It is recommended as a supplement to inverse filtering or optical glotto- 
graphy. The typical feature of an extremely well developed discontinuity in the 010_8- 
ing phase could be made use of in speech analysis as a reference for time domain 
voice frequency analysis. 
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DISCUSSION 

Fischer-Jayman: 

Thanks to a visit by dr. Ondráčková to Copenhagen we have also had theiopportunity to. work 

with Fabre's glottograph and we got very similar results for consonants. Difi'etenee according t; 

vowel quality intonation and stress seem, however, to indicate that the curves may be inflluence 

by other factors than the degree of opening of the glottis, e.g. the gross movements of the aryÂlx. 

We should suggest experiments with smaller electrodes having a well defined placement (see n— 

nual Report of the Phonetic Institute of Copenhagen 1967). 

Gull: 

I would be interested in technical data about the device of the glottograph you built. In (:S-re- 

noble we tried to construct the classical glottograph as described by Fabre. The results we DMM-2:3 

With this basic device were close to those obtained with an intensity-meter on vowed and unvor 

parts of speech. 

Ondráčková, Lindqvist, Fani: 

Ad Gsell: The technical design is not much different from that used by Fabre and Husson, 

see also STL-QPSR 4/1966. In our experience the glottograph trace differs substantially from that 

of an intensity record. The amplitude of the glottal per'ods are almost constant as long as the 

PhODatOry mode is constant. The characteristic feature of the glottographic wave shape ist : 

rapid step signalling the instant when the cords make contact which can be adopted as a pitc 

period marker. 
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Ondréékové, Lindqvist, Fant: Electrical glottography 

Fig. l .  A. Response of the glottograph to a rectangularly shaped resistance increase. The direct 
output with a long time constant preserves the waveform. 

1. B. Typical glottogram, male subject, long time constant above, short time constant below 

synchronously recorded. (T = 4 sec; 1 = 0,025 sec) 
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Fig. 2. A, B. Synchronous recordings of optical (above) and electrical glottogram (beIOW), 
speaker (GF). 



Electrical glottography Ondréékové, Lindqvist, Fant 

Fig. 2. C, D. Electrical (above) and inverse filter glottal flow (below), subject (JS). 
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Fig. 3. B illustrating the accent I nonsense word [c:lcen] within a carrier phrase. 

3. C. Glottal stop marking a word boundary shows up as an extreme low resistance in the electrical 
glottogram. The Mingograph channel displaying the output of the electrical glottograph lags the 
speech oscillogram trace by 15 msec as indicated by the vertical line. This instrumental factor 

affects (A), (B), and (C). 



PERCEPTION OF QUALITY AGAINST QUANTITY 

MASAO ONISHI* 

Which is more important, quality ог quantity of sound? The perception of 
“long sounds” and “short sounds” will be easy to understand as they are common 
and practical. But, is the length of a sound absolute? No! For instance, the English 
dictionary reads “do” as [du:], “pass” as [pa:s], and “me” as [mi:]. They are all long 
vowels but in actual speech they are often pronounced as short or semi-short like 
[du] or [dw] [pas] or [pa-s] [mz] or [mi-]. It is proved by the oscillograph test that the 
physical absolute quantity of so-called vowels differs according to the occasion and 
situation. I wonder therefore if it is right or not that the quantity of sounds which is 
changeable is fixed in dictionaries, giving us the idea that the meaning of a word is 
not changeable, either. Conversely short vowels can be prolonged and changed to 
long vowels. For instance, “good” [gud] is often pronounced as [gU:d]. It is very 
common that little” [lttl] and “very” [ven] are prolonged like [lt;tl] and [vezn]. 
The pronunciation of words is always influenced by intonation and prominence and 
it is very often changed in length. ' 

From the above view point, I do not like to agree with the notations wherein 
quality may be underestimated because of the idea 'of the fixed quantity of sounds. 
In general, the teaching of languages must follow the auditory tracing of Lautgefühl 
and it is desired that the notations show the sensitive difference of the quality of 
sounds in an appropriate way. I believe that the I PA—system is extremely adequate 
in this point. I do hope that this system should be used in general English dictionaries 
and in English teaching of the world, drawing distinction particularly I from i, е 
from e, 9 from 0, and з from a, as they are luckily adopted by Le malt-re phonétique. 
I believe that this thetiry can be applied effectively to other languages than English 
and that it is an important factor to promote the study of Phonetic Sciences 
themselves. ‘ 

As a proof of the above, I will explain the characteristics of the Japanese language 
and the important question of quality against quantity of sounds. It is commonly 

believed that the Japanese language has long and short consonants and vowels. 
It seems that the Japanese themselves have been brought up with this pre-conception. 

“ Hmi University, Tokyo. 
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However, this is not correct from the current scientific standpoint and furthermore, it 
may be a wrong course which prevents the Japanese language from phonetic develop- 
ment. The alphabet peculiar to Japanese is the so-called “kana” a kind of syllabary. 
Each of the syllabaries has no rule or usage in record as to whether it is short or long. 
The rule has not been settled yet and the sound is changeable from “long” to “short” 
and vice versa. In short, Japanese syllabaries have no physical absoluteness but they 
are pronounced on the basis of psychological feeling. Strictly speaking from the 
acoustical standpoint,—setting mechanical sounds apart—any human voice, not 
limited to Japanese, which is based on breath movement will never have a. pure long 
sound. Every sound changes its quality in accordance with the duration of time. 

Particularly in Japanese,—which has the characteristics of a tone-language or 
musical accent language—when a sound which is considered “short” is prolonged, 
tonal transition takes place without exception. The Japanese language is generally 
called a musical accented language against stress accented languages such as Eng- 
lish, French and German by conventional students of the Japanese accent including 
foreigners. It appears that this theory has developed into a kind of faith among the 
researchers of linguistics. In other words, they assume that a Japanese word com- 
posed of a certain number of syllables is pronounced so that a syllable (or syllables) 
of the word is (or are) pitched higher or lower than the other syllables. They try to 
summarize, patternize and stabilize the pitch form and make a perception out of it. 
On the other hand, however, all the Japanese people except a few scholars'having 
interest in the discussion of accent-including, of course, teachers of primary schools 
—are almost ignorant of the word-tone of the words they speak. Some Japanese speak 
with a certain “namari” and some with another. “Nama'ri” means a word-tone in 
a broad sense inclusive of the current intonation and local accents. _ 

What I want to point out is that a tonal transition does not occur on the basis 
of the vague theory of “long” and “short,” or the quantity of sounds, but is it a 
tonal-dissimilation based on the quality of sounds. - 

For instance, “Tokyo” is not composed of vowels of even pure long vowel sounds 
but it is a musical form by tonal transition. The accent form of “Tokyo” is usually 
considered a ‘low-high-pattern’ and the four syllables contained are in the form 
of _QEÎ 9. It is usually accented like итоа]. Т11е first syllable [to] is pronounced 
in a low—pitch and the other syllables starting with the next [o] are in a high'Pif'ch 
andat the last have a little lower [9]. In short, the word—tone of “To-” changes as its 
quality of sound changes. To explain the theory conversely, the vowel sound is not 
prolonged to make the linguistic-meaning clear but the sound is syllabically (115311111' 
ated by transition. The pronunciation of “Osaka” [MW] and “Kyoto” [Ljooto] 
comes under this category. 

In conclusion, I should like to point out that the quantity of sounds, which ignores 
the quality of sounds or has nothing to do with the tone, is not realistic, and at the 
same time I do hope that we have courage enough to realize a new adequate system 
of notations. 
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DISCUSSION 

Carnochan: 

It is useful to distinguish at least two levels of statement here, one for the phenomena, where 

durations are measurable in centiseconds, and the other for the phonological abstractions. In 

calling out “Breakfast!” however long one holds on to the first vowel, it cannot be long in quantity. 

For English, it is the quality that is more important for such distinctions as ill, while different 

durations for both vowels in different phonetic environments need to be systematised as well,. 

e.g. for heed/heat and hid/hit. 

Slis: 

The question whether duration is the most important one in the distinction between so called. 

long and short vowels will be dependent on the language studied. For Dutch for instance it is- 

peasible to prove, with synthetic steady state vowels, that a. difi'erence in duration only, can cause 
a change in vowel perception; e.g. a long stimulus with F; = $400 Hz and F:: :I: 2500 H„ is. 

perceived as [e]; a short one of the same spectral composition as [1]. 

Onishi: 

a) On the Duration of Time, the definition of “Phone" viz. “unit of speech sound” is firstly' 

important. Ordinary, phonetic symbols represent it. And, deliberate or exceptional physio-- 
logical emitting of sounds has to be excluded. 

b) Long & Short Vowels, found in for example Indian or Greek languages are the matter of the- 
so-called Phonology, and not of modern scientific phonetics. Again, strictly speaking, there are—. 
no pure long vowels. 
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ANAESTHESIEBEHANDLUNG BEI DYS— 
UND PARAESTHESIEN IM KEHLKOPFBEREICH 

J. PAHN—CH. SEIFERT“ 

In der phoniat-rischen Praxis erscheinen nicht selten Patienten mit Stimm- 
beschwerden und gleichzeitigen Brennen, Stechen, Kratzen, Schmerz—, Druck-, Ein- 
engungs- und Würgeempfindungen im Kehlkopfbereich. Unser besonderes Interesse 
galt denjenigen unter diesen Patienten, die keinen organischen Befund zeigten, 
die kein „Globusgefühl“ und keine Schluckbeschwerden hatten, die weder neurolo- 
gisch noch psychiatrisch besonders aufiällig waren und deren Miuempńndungen auch 
nach längerer Stimmruhe weiterbestanden. Primäre funktionelle Störungen konnten 
als Ursachen ausgeschlossen werden. Im Zweifelsfall entschied der Versuch einer 
funktionellen Behandlung, der aber immer erfolglos blieb. Psychogene Reaktionen 
und Entwicklungen waren dagegen häufig anzunehmen. 

Maximow schlug zur Behandlung solcher und ähnlicher Fälle eine intracutane 
Anaesthesia der Head’schen Zonen des Kehlkopfes vor. Wir grifl'en diese Gedanken 
auf und gelangten zu einer Behandlungsmethode, die 
1. eine intracutane Anaesthesie über dem Kehlkopf, 
2. eine Beseitigung der stimmlichen Funktionsfehler, die sekundär fast immer auf— 

treten, und 
3. eine Einstellung mit Sedativa umfaßt. 

Die intracutane Anaesthesie baut auf der Wirksamkeit viscerocutaner Reflexe auf . 
Mittels einer Reizstromtestung werden die überempfindlichen Hautbereiche über 
dem Kehlkopf ermittelt und durch eine Kneif— und Kratzprobe nachgeprüft. Nach 
Maximow kommen als Zonen erhöhter Hautempfindlichkeit für den Kehlkopf 
Felder von 1—2 cm Durchmesser symmetrisch neben den Durchtrittspunkten des 
N' laryngeus superior durch die Membrana Hyothyreoidea, symmetrisch neben 
der Cart. cricoidea, über der Mittellinie der Cart. thyreoidea und über der Mitte 
der Cart. cricoidea. in Betracht. Unter diesen Feldern ergeben sich bei jedem Ра- 
1”fmten unterschiedlich einige mit relativ höherer Empfindlichkeit. Für diese fanden 
wu: als Schwelle der ersten Empfindung des Reizstromes Werte zwischen 0,01 und 
2,0 mA. Die Schmerzschwelle, die in Abhängigkeit von einer niedriger oder höher 
gelegenen Empfindungsschwelle steigt oder fällt, reichte in diesen Feldern von 0,1 

* Aus der HNC-Klinik der Med. Akademie Erfurt (Dir.: Prof. Dr. Kurt Sehröder)._ 

717 

/ / Ï ï  



.. 
«I

 
_

.
-

_
—

.
„

.
.

.
.

.
.

.
.

.
_

.
„

.
.

.
.

.
.

 
. 

... .
.

 
.

.
.

.
.

 
.

.
 

........ 
«

n
r

.
—

.
…

 
› 

bis 8,0 mA. Außerhalb der Hautbezirke mit erhöhter Empfindlichkeit fanden wir 
Empfindungsschwellen bis zu 3,5 mA und Schmerzschwellen bis zu 14,0 mA. Zur 
Injektion wurden die Hautfelder mit den relativ niedrigsten Werten ausgewählt. 

Wir unterzogen 20 Patienten dieser Behandlung. Davon standen 12 als Dozenten, 
Lehrer und Erzieher in Berufen mit hoher stimmlicher Belastung. An fünf auf- 
einanderfolgenden Tagen injizierten Wir verteilt auf die ermittelten Hautfelder je 
5 cm3 1 % J ecoffin. Bei einigen Patienten wiederholten wir diese Behandlung nach 
mehreren Monaten. Die Dys- und Paraesthesien ließen meistens schon während der 
Injektionsbehandlung nach, nur bei wenigen Patienten stellte sich der Erfolg bis zu 
einem Abstand von mehreren Wochen verzögert ein. Nach stattgefundener Anaesthe- 
siebehandlung erhielten bis auf 5 Patienten alle eine funktionelle Behandlung mit 
täglichen Sitzungen. Im Endergebnis zählten wir 
4 Patienten mit vollständiger Heilung, 
6 Patienten mit fast vollständiger Heilung, 
8 Patienten mit einer deutlichen Besserung und 
2 Patienten mit geringem, aber doch noch spürbaren Erfolg. 

Wegen der sicher vorhandenen psychogenen Beteiligung ist es ratsam, von vorn— 
herein psychotherapeutische Gesichtspunkte zu berücksichtigen, um der Testung, 
den Injektionen und der funktionellen Übung ein möglichst großes Gewicht zu ver— 
leihen, damit die Gelegenheit der vielleicht letztmöglichen Hilfe nicht abgwertet 
oder verpaßt wird. 

DISCUSSION 

Böhme: 

Hinweise auf den therapeutischen Effekt des galvanischen Stromes: l. analgesierend, 
2. hyperämisierend, . 

Anwendung in der Phoniatrie möglich. 

Wendler: 

Können Sie die angewandte Methode der Empfindlichkeitsprüfung genauer beschreiben? 
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EINIGE PROBLEME DES PROSARHYTHMUS 

ZDENA PALKOVÄ“ 

Die grundlegende Frage, mit der ich mich gegenwärtig beschäftige, ist die Frage 
danach, ob in der Prosa eine solche Organisationsart von Lautqualitäten bestehen 
kann, die man Rhythmus nennen könnte — und wenn sie besteht, ob und wodurch 
dieser Rhythmus bereits im Autorentext fixiert ist. Im Rahmen eines so umschrie— 
benen Forschungsbereiches müßte eine Reihe von Teilproblemen beantwortet werden. 
Eines von diesen ist die Frage nach der Deutlichkeit von Lauteinheiten im Tsche- 
chischen für den tschechischen Hörer. —- Ihr wird dieser Beitrag gewidmet. 

Ich gehe dabei von dem Standpunkt aus, daß bei der Prosa, in der der Hörer 
a- priori keinerlei rhythmische Absicht vermutet, nur mit solchen Erscheinungen 
gerechnet werden kann, die wenigstens in dem Maße deutlich erfaßbar sind, daß 
man sie testen kann; hierunter verstehe ich: es ist möglich, durch ihre Bestimmung 
auch vom theoretisch ungeschulten Hörer ihre Identifikation im Material zu erlangen. 

Im Tschechischen kommen hierbei zwei Lauteinheiten in Betracht, die in ihrer 
Ordnung zwei gegenseitig übergeordnete Grade darstellen: der Betonungstakt und 
der Sprechabschm'tt. 

Der Betonungstakt ist eine Einheit, die im Prinzip mit dem Versfuß in der klassi- 
schen Metrik verglichen werden kann und auf die Existenz des Wortakzents sich 
stützt (im Tschechischen stets auf der ersten Wortsilbe). Als einziger strittiger Fall 
bei seiner Bestimmung im Text wird das Vorkommen von einsilbigen Wörtern 
betrachtet (die manchmal keinen Wortakzent zu haben brauchen). Als Einheit, 
Vermittels derer es möglich ist, den rhythmischen Verlauf der Mitteilung zu cha- 
rakterisieren, ist er allgemein anerkannt. 

Der Sprechabschnitt — die dem Takt unmittelbar übergeordnete Einheit ~— 
basiert auf keiner solchen grammatisch charakterisierbaren Erscheinung. Als Lautein- 
heit wurde er vor allem in der Arbeit von F. Daneš Intonace a věta. ve spisovné 
češtině (Intonation und Satz in der tschechischen Schriftsprache), Praha 1957, 
formuliert. Es handelt sich um eine Taktgruppe, die als Lauteinheit (vom rhythmi— 
SChen Gesichtspunkt aus betrachtet) durch die Anwesenheit eines sog. Intonations— 
Zentrums bestimmt werden soll, eines Höhepunktes, zu deren Realisation Intensität, 

f * Phonetisches Institut der Karl-universität, Prag. 
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melodischc Kadenz und eventuell die Möglichkeit einer darauffolgenden Pause 
beiträgt. Apriorisch läßt sich die Realisation dieser Einheit als eine bloß potentielle 
verstehen (man kann z. B. die Wortakzente in einem bestimmten Text so stark 
realisieren, daß jeder Takt selbständig bleibt). Es handelt sich demgemäß um eine 
Einheit, deren Wesen dem Laien schlechter deutlich gemacht werden kann als 
der Takt. Den Grad ihrer Klarheit für den Hörer habe ich vor allem überprüfen 
wollen. 

Zwölf verschiedene Texte von 5 tschechischen Prosaikern in der Interpretation 
von 9 verschiedenen Sprechern mit etwa 350 Einheiten beiden Typs bewerteten 
in 2 Testreihen stets 15 tschechische Hörer; hierbei dürften als grundlegend die 
8 Antworten von den Hörern bewertet werden, die beide Testreihen absolviert 
haben. Alle Hörer waren theoretisch unbefangen und man konnte bei ihnen eine 
geläufige Lese—Erfahrung voraussetzen. ‘ 

Ich môchte über zwei Ergebnisse sprechen, die aus dem derzeitigen Material 
hervorgingen: 

I. Es scheint, daß die höhere Einheit —— der Sprechabschnitt — obgleich er vage 
eingegrenzt ist — deutlicher spürbar ist, als der Betonungstakt. 

Die Bestimmung der Betonungstakte fiel unsicherer aus als man hatte annehmen 
dürfen. Bei den einsilbigen Wörtern blieb 1/3 der Fälle unentschieden (es sind nicht 
einmal Übereinstimmungen von p = 0,6 bei ihrer Bestimmung erreicht). (Die Lage 
bei einsilbigcn Wörtern wurde noch gesondert getestet, zur Verfügung standen die 
Ergebnisse von 25 Hörern). Die Unsicherheit betraf jedoch auch mehrsilbige Takto, 
am häufigsten zweisilbige. Im Ganzen: 

Bei der Forderung von 3/4 Übereinstimmung bei den Hörern blieb die Segmenta- 
tion in Takte ungenau bei etwa 1/3 des Textes, die Segmentation in Abschnitte 
bei 1/4 des Textes (vgl. die Anlage; weitere Zahlangaben sind vorhanden). Das 
Verhältnis der übereinstimmenden Bewertung im Vergleich zu der überhaupt durch- 
geführten Textbewertung war dabei bei beiden Einheiten nahezu gleich —- 113 
bis 1 :4.  Die Bewertung der Abschnitte schöpft allerdings aus einem wesentliCh 
größeren Komplex theoretisch vorstellbarer Möglichkeiten: der Anteil überein- 
stimmender Bewertungen umfaßte bei unserem Testmaterial im Falle der Takte 
die Auswahl der Hälfte aller Möglichkeiten, im Falle,-‚der Abschnitte die Auswahl 
eines Fünftels. (Kennzeichnenderweise erhöht der Anteil aller vorkommenden 
Bewertungen bei den Takten um 14% den Anteil der theoretisch annehmbaren 
Möglichkeiten.) —— Auch individuelle Abweichungen in der Bewertung der Takte 
sind höher als in der Bewertung der Abschnitte. Die Ergebnisse der Hörer, deren 
Bewertung im Takt-Test deutlich vom Durchschnitt abstach, glichen sich im Test 
der Abschnitte dem Durchschnitt an. 

Es scheint demnach vorerst, daß der Sprechabschnitt eine genügend deutlich 
erfaßbare Einheit für den tschechischen Hörer darstellt, so daß man ihn als den 
eventuellen Träger des ProsaoRhythmus im Tschechischen in Betracht 21011611 
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kamr. Vom Gesichtspunkt der Deutlichkeit ist er eine markantere Einheit als der 

elementare Betonungs-Takt. . . . . 

II. Bei der Beurteilung der Konstituierung einer Lauteinheit, von der wrr voraus- 

setzen, daß sie als rhythmische Einheit dienen kann, ist nicht nur ihr Höhepunkt 

zu berücksichtigen, sondern auch Charakteristika, die ihre Grenze angeben. 

Das Material wurde zur Bewertung in den Testen auf zweirelei Art vorgelegt. 

Die Ergebnisse zeigten die Abhängigkeit der Antworten hiervon. Anschaulich waren 

die Ergebnisse bei dem Test der Gruppe monosyllabischen Wörter, die allgemein 

als unbetont betrachtet werden. 

0.40 

————-- Betonungsukt _ , 

0.30 — -  Sprechabschnitt 

0.20 

0.10 

' I l | ;  

. °°°° i ž % i s s 7 a 
Abb. 1. 

Im Test A bestimmten die Hörer primär die Betontheit oder Unbetontheit beim 

Einsilber, sekundâr seine Zugehörigkeit zu einem der Nachbarakte. Im Test B 

teilten sie umgekehrt die zusammenhängende Reihe der Mitteilung m Takte auf 

und bestimmten erst in diesen den Akzent—Gipfel. Die Ergebnisse in der Bestimmung 

der einzelnen Wörter unterscheiden sich gruhdlegend. Mehr als 30 % der Bewertungen 

verschoben sich und nahezu die Hälfte der getesteten Wörter. 
Die Abweichung betraf dabei vor allem die Bestimmung des Höhepunktes und 

nur in geringerem Maße die Bestimmung der Zwischentakt—Grenze. Im Test B er- 
höhte sich die Wahrscheinlichkeit, daß der Einsilber keinen Akzent trägt (das heißt 

im Einklang mit der theoretischen Annahme), und zwar in gleichem Maße für beide 
Möglichkeiten, ihn in die Nachbartakte einzugliedern. Im Test B zeigte Sich auch eine 

um 20% höhere Übereinstimmung der HörenUrteile. —- Der Test derBestimmung 
der Sprechabschnitte wurde einem ähnlichen Versuch unterzogen. Die Bedeutung 

der Grenze der Einheit trat dabei noch deutlicher zutage. Das Abschnitts-Zentrum —- 
d. h. den Akzent-Höhepunkt des Abschnittes—zu testen, ist bisher nicht gelungen. 

Es scheint demnach vorerst, daß der Hörer die Grenze von Lauteinheiten' nn 

Prosa—Text sich deutlicher vergegenwärtigt, oder anders, daß er den Gipfel einer 

th)‘fllmischen Einheit oft erst in ihrem Rahmen identifiziert, nicht die Einheit an 
ihl‘em Gipfel. Es ergibt sich die Frage nach weiteren Lautqualitäten, die diese Ein- 
heit als Einheit einschränken. 
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Die Untersuchung schreitet in allen Teilen fort. 

Tab. ]. Übereinstimmung in der Bewertung der Einheits-Grenze (Wahrscheinlichkeitswerte) 

Zahl der übereinstim- 
menden Beur- 

. 1 2 3 4 5 6 7 8 
Einheit tellungen 

T 0,07 0,09 0,09 0,06 0,07 0,11 0,17 0,33 

A 0,18 0,10 0,06 0,06 0,06 0,03 0,10 0,37 

T — Betonungstakt 
A — Sprechabschnitt 
2. [1] in graphischer Darstellung 
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ZUR‘PHYLOGENETISCHEN ENTWICKLUNG DES 
KEHLKOPFSKELETTES VON DEN AMPHIBIEN 
BIS ZUM MENSCHEN 

K. PAULSEN' 

Die phylogenetische Entwicklung des Larynxskelettes ist zuletzt ausführlich 
1936 von Göppert dargestellt worden. Schon lange vor dieser Zeit waren die wesentli- 
chen Entwicklungsstufen des Kehlkopfes bekannt. Man hatte eine fortschreitende 
Differenzierung von den Amphibien bis zum Menschen festgestellt und unterschied 
das primäre Larynxskelett vom sekundären, dem Kehlkopfgerüst der Säugetiere 
und des Menschen. Bis heute hat sich an dieser Darstellung der Phylogenese nichts 
geändert. 

Die letztlich die Stimmbildung bestimmenden Einrichtungen wie die Stellung 
der Larynxknorpel zueinander, besonders aber die Stellung der Aryknorpel und die 
Lage der Stimmbänder sind niemals gebührend berücksichtigt worden. Für den 
an der Stimmbildung Interessierten scheint aber eine derartige funktionell-anato- 
mische Betrachtung besonders wichtig. Die Leistung eines Stimmorganes wird 
wesentlich von der Lage der Stellknorpel und der Zuordnung der Stimmbänder im 
Kehlkopfgewebe bestimmt. Da trotz zahlreicher artgebundener Variationen jede 
Wirbeltiergruppe einer bestimmten Entwicklungsstufe entspricht, lassen sich durch 
den als gemeinsam erkannten Bauplan des Larynxgerüstes wichtige Rückschlüsse 
auf die Stimmleistung ziehen. 

_Im folgenden möchte ich Ihnen die Phylogenese des Larynxskelettes in der von 
mu genannten Betrachtungsweise entwickeln. Die große Gruppe der Fische scheidet 
aus. Wie weit man die Dipnoer, die Lungenfische, berücksichtigen sollte, läßt sich 
schwer entscheiden. Ich beginne daher mit den niedersten Landwirbeltieren, den. 
Amphibien. 

Das Urskelett des Kehlkopfes treffen wir unter den niederen Amphibien, den 
Urodelen, an. Beiderseits der Atemöflnung liegt ein Knorpel, die sog. Cart. lateralis, 
aus (ler später die drei Anteile des primären Larynxskelettes‚ die Arytaenoide, das 
Crlcmd und die Trachealknorpel hervorgehen.‘ Öbwohl Stimmbänder fehlen, erzeugen 
diese Tiere schon Laute, die allerdings recht leise und in ihrer Modulationsfähigkeit 
stark eingeschränkt sind. Als Generatoren solcher Stimmen dürften die Schleim- 
hautwülste des Aditus laryngis fungieren. . 

' HNO—Klinik der Universität Kiel. 
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Richtige Stimmbänder besitzen erst die Anuren, die höheren Amphibien. Bei 
diesen Tieren hat eine erste Teilung des Kehlkopfgeriistes eingesetzt: selbständige 
Arytaenoide sitzen einem unpaaren Knorpel, der Cartilago trachealis, breitbasig 
auf. Die Arytaenoide sind dreieckförmig gestaltet und schließen durch ihre konvexe 
Form den Larynx nach außen hin praktisch ab. Die höheren Amphibien sind außer— 
ordentlich stimmbegabt. Ihre Stimmen sind im allgemeinen recht niederfrequent 
und nur wenig modulierbar, aber sehr kräftig und tönend. Diese Eigenschaften 
sind offensichtlich an Stimmbänder —- oder jedenfalls leicht schwingungsfähige 
Strukturen —- gebunden. Charakteristisch ist die Anheftung der Stimmlippen im 
Larynx: Sie sind immer entlang der Basis der Stellknorpel ausgespannt, also des 
Knorpels, der sich im Kehlkopf der Amphibien allein ausreichend verformen läßt. 
Da sich durch die Anheftung an einem einzigen Knorpel nur die Spannung, kaum 
aber ihre Form wesentlich verändern läßt, sind der Lautbildung recht enge Grenzen 
gesetzt. 

In der nächsthöheren Gruppe der Wirbeltiere, den Reptilien, ist die Dreiteilung 
des primären Larynxskelettes in Arytaenoide, Cricoid und Trachealknorpel end- 
gültig vollzogen. Das Cricoid ist auf seiner ventralen Seite höher gestaltet, das 
Arytaenoid nach dorsal versetzt und um seine Achse gekippt. Die Gruppierung 
der Muskulatur ist neu geordnet. Obwohl die Sphinkterfunktion noch deutlich er- 
halten ist, ist die Anordnung differenzierter als bei den Amphibien. Stimmbänder 
sind nur in wenigen Familien ausgebildet. Sie sind regelmäßig ausgespannt zwischen 
Cricoid und Stellknorpel. Die Stimmbänder sind wie bei den Amphibien lediglich 
membranös gestaltet, jedoch wesentlich kräftiger. 

Dadurch, daß dieArytaenoide nur für einen Teil des Stimmbandes als Fixationspunkt 
dienen, scheint die Leistungsfähigkeit solcher Stimmorgane für die Stimmbildung 
größer als bei den Amphibien. Die Spannung der Stimmlippen wird sich durch die 
Verschiebung der Stellknorpel im Cricoid-Arytaenoid-Gelenk feiner abstufen lassen, 
als die Spannung bei den nur an den Arytaenoiden angehefteten membranösen 
Stimmlippen der Amphibien. Leider liegen über die Stimmäußerungen der Reptilien 
bisher nur spärliche Befunde vor, so daß sich über die Leistungsfähigkeit ihrer 
Stimmorgane etwa im Vergleich zu denen der Amphibien kaum urteilen läßt. 

In der Phylogenese der Reptilien werden zwei Gruppen unterschieden, die für 
die weitere Entwicklung der Wirbeltiere wegweisend sind: die Theropsiden als 
Vorfahren der Säugetiere und die Sauropsiden als Vorfahren der Vögel. Betrachten 
wir zunächst das Larynxskelett der Vögelr Ein wesentlicher Unterschied gegenüber 
den Reptilien fällt nicht auf. Im ganzen sind die Kehlkopfanteile zarter gebaut, das 
Arytaenoid scheint noch weiter um seine Achse." gedreht und nach dorsal versetzt, 
das Cricoid noch höher. Alles in allem sind es nur geringfügige Veränderungen. Des 
besondere Merkmal am Larynx der Vögel sind die fehlenden Stimmbänder. Damit 
ist in dieser besonders stimmbegabten Wirbeltierklasse der Kehlkopf als das organ 
der Lauterzeugung verlassen. Statt dessen wird die Stimme in der tiefergelegenen 
und viel leistungsfähigeren Syrinx gebildet. “\ 
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Die Säugetiere dagegen haben den Kehlkopf als Organ der Stimmbiltlluplg 51312:- 

halten. Gegenüber dem bisher genannten ist im Aufbau jedoch eindeut ic er .; - 

schritt sichtbar. Neben dem Erwerb eines vierten Knorpels, der Cartilago thyreOiApa, 

also des Schildknorpels, ist— und das erscheint mir besonders. Wichtig —_dasA hy- 

taenoid im Verhältnis zu den übrigen Anteilen klein, noch starker um seine 0 se 

gedreht und ganz auf die dorsale Larynxfläche gerückt. In seiner kugelgeleinliarggen 

Verbindung mit der Ringplatte des Cricoids ist es m jeder Richtung beweg ic .. lese 

Eigenschaften erlauben eine schnelle und fein abstufbare Einstellung der immer 

zwischen Schild- und Aryknorpel ausgespannten Stimmbänder, die punktformig arg 

Processus vocalis des Stellknorpels angeheftet sind. Für die Stinunbildung mu 

dieser Mechanismus wesentlich leistungsfähiger als der der Amphibien und Reptilien 

l . 

. . 

“ lêum Schluß sehen Sie Phylogenese des Larynxskelettes noch .emmal schematisch 

in einer Übersicht zusammengefaßt. Das Wichtigste und auch in der EntWicklungl 

der Stimmbildung Bedeutsamste ist die Wanderung des Aryknorpels nach dorsat 

mitsamt seiner Drehung um die eigene Achse. Als beweglicher Fiinonspiinkt beâtuîiäxgt 

überwiegend der Stellknorpel Stellung und Spannung der Stmuiibander. of d. 

seine Lage zu den übrigen Kehlkoanteilen einen geWissen Ruckschluß au ic 

Leistungsfähigkeit einer Tierstimme zu. . _ . _ 11 _ 

Selbstverständlich wird die Leistungsfahigkeit eines Stimmorganes nicht a ein 

durch die eben dargestellten anatomischen Gegebenheiten bestimmt. 



AUTOREFERAT ZUM FILM „D IE  STIMMBILDUNG 
IN DER AUFSTEIGENDEN WIRBELTIERREIHE“ 

K.  PAULSEN 

Der Film wird eingeleitet mit einem Trickschema über die Entwicklung der Wir- 
beltiere von den Fischen bis zum Menschen. Ein weiterer Trick zeigt den Mechanismus 
der Stimmbildung, die im Prinzip der einer Zungenpfeife gleicht. Der Zunge der Pfeife 
entsprechen die Stimmbänder, dem Windraum die Lunge, dem Ansatzrohr der 
Rachen, Mund— und Nasenraum (dabei Úberblendung des Bildes der Zungenpfeife 
mit einem auf das Grundprinzip beschränkten Bild eines Phonationsorganes der 
Landwirbeltiere). ' 

Im ersten Hauptteil des Filmes wird die Phylogenese des Larynxskelettes von 
den Amphibien bis zum Menschen mit Trickzcichnungen dargestellt. Die Urform 
des Kehlkopfskelettes bei den niederen Amphibien besteht aus einem paarigenr 
Knorpel, der Cartilago lateralis. Aus dieser Urform des primären Larynxskelettes 
entwickelt sich bei den höheren Amphibien das einteilige Cricoid mit den breiten 
selbständigen dreieckförmigen Arytaenoiden, "an deren Innenflächen Stimmfalten 
aHSgespannt sind. In der weiteren Entwicklung richtet sich das Arytaenoid auf. 
Die Dreiteilung des primären Larynxskelettes ist bei den Reptilien vollzogen. In 
dieser Tierklasse liegen die Stimmbänder zwischen dem Arytaenoid und dem Cricoid. 
Der Kehlkopf der Vögel ist wenig diiferenzierter als der der Reptilien. Stimmbänder 
fehlen hier immer. Als Phonationsorgan dient die Syrinx mit schwingenden Pauken— 
menbranen. Bei den Säugetieren und beim Menschen hat sich durch Hinzutreten 
eines vierten Kehlkopfknorpels‚ des Thyreoids, das sekundäre Larynxskelett aus- 
gebildet. Auffällig ist hier die starke Dorsalverlagerung des Arytaenoids und die 
starke Kippung um mehr als 90° um die Achse. Stimmbänder sind ausgespannt 
zwischen Arytaenoid und Thyreoid. 

Der zweite Hauptteil, der den Mechanismus der Stimmbildung bei den Amphibien 
am Beispiel des Frosches, bei den Reptilien am Beispiel des Geckos, bei den Vögeln 
am Beispiel der Gans und bei den Säugetieren am Beispiel des Menschen zeigt, 
_gliedert sich in vier Unterabteilungen. Jeweils wird zunächst die genannte Tierart 
m ihrem Biotop gezeigt. In der Folge wird auf das im ersten Hauptteil dargestellte 
La'rynxskelett zurückgeblendet; die dritte Unterabteilung zeigt schematisch die 
Sftlmmbildung im Querschnitt des jeweiligen Stimmorganes in der Zeitdehnung. 
Die vierte Unterabteilung bringt die Originalaufnahmen der Hochgeschwindig- 
keitsfilme in Zeitdehnung. 

727 



Im einzelnen wird gezeigt: 1. quakende Frösche im Biotop. Rückblendung auf 
das Kehlkopfschema und anschließend Trickfilm über die schwingenden Stimm- 
bänder des Frosches anhand eines Schemas. Dabei sieht man, daß sich die am Glottis- 
rand wulstig verdickten, sonst zarten, membranösen Stimmbänder breit aneinander- 
legen, daß der Luftstrom zunächst die seitlichen Stimmbandanteile segelartig auf— 
bläht und schließlich die Glottis sprengt. Vermöge ihrer Elastizität schwingen die 
Stimmbänder schnell wieder in ihre Ausgangslage zurück. Die Stimmbänder schwin- 
gen senkrecht zum Luftstrom. Im vierten Teil wird eine Zeitdehneraufnahme von 
einem Präparat der schwingenden Stimmlippen des Frosches bei einer Bildfrequenz 
von 8 150 Bildern in der Sekunde gezeigt. Man blickt dabei durch den geöffneten 
Aditus auf die geschlossenen Stimmbänder des Frosches. Die Stimmfrequenz be- 
trägt etwa 20 Hz. Die Verschlußphase ist außerordentlich lang, die Schwingungsphase 
dagegen sehr kurz. Der Frosch ändert die Tonhöhe seiner Stimme nur durch Ver- 
kürzen oder Verlängern der Verschlußphase. Die Dauer der Schwingungsphase bleibt 
immer konstant. 

2. Der Tokee-Gecko im Biotop. Der knarrende Schrei wird nur bei weitgeöffnetem 
Maul ausgestoßen. Rückblendung auf das Kehlkopfskelett—Schema der Reptilien.‘ 
Im dritten Teil Trickfilm über die Stimmbandschwingungen des Geckos anhand eines 
Schemas in Zeitdehneraufnahme. Während der Phonation steht die untere Fläche 
der Stimmbänder senkrecht zum Luftstrom. Gering gewölbte Randgebiete werden 
zunächst mit Luft gefüllt, bis der steigende Druck die Glottis aufreißt. In der 
Schwingungsphase bewegen sich auch die Kehlkopfwandungen stark mit. Die Stimm- 
bänder schwingen vorwiegend senkrecht zum Luftstrom. Die Originalaufnahmen von 
den schwingenden Stimmbändern eines angeblasenen Larynxpräparates des Geckos 
zeigen bei einer Zeitdehnung von 8 000 Bildern in der Sekunde den Schwingungs- 
ablauf bei einer Stimmfrequenz von 300 Hz. Die gezeigten Aufnahmen entsprechen 
nicht ganz dem natürlichen Phonationsablauf, da sich die muskulösen Stimmbänder 
am Larynxpräparat nur annähernd so spannen ließen wie beim lebenden Tier. Die 
Verschlußphase erscheint kurz. Auch bei den Reptilien ist die Schwingungspllase 
konstant. Auch der Gecko ändert seine Stimmfrequenz nur durch Verkürzen oder 
Verlängem der Verschlußphase. 

3. Schnatternde Gänse im Biotop. Im weiteren wird auf das Larynxskelett der 
Vögel rückgeblendet und ein Trickschema von den schwingenden Membranen der 
Syrinx gezeigt. Die schwingenden Paukenmembranen der angeblasenen Gänsesyrinx 
werden bei einer Bildgeschwindigkeit von 5 500 Bildem in der Sekunde als Hoch— 
geschwindigkeitsaufnahmen in Zeitdehnung aus‘ verschiedenen Blickrichtungen vor- 
geführt. Die Schwingungsfrequenz beträgt etwa 400 Hz. Die Hochgeschwindlg' 
keitsfilme werden in folgender Reihenfolge gezeigt: schwingende Paukenmembranen 
mit erhaltenem Bronchidesmus von hinten außen, schwingende Paukenmembranen 
mit gelöstem Bronchidesmus von hinten außen, schwingende linke äußere Pauken- 
membran und schwingende innere Paukenmembran von oben nach Abtragung der 
Trachea. Die Paukenmembranen schwingen rhythmisch hin und her, wobei äußere 
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und innere Membranen den gleichen Takt aufweisen.. Der Hauptbronchusiführt gegen 

die Trachea eine Art Kipp-Kreis—Bewegung aus, die immenemem bestimmtenlßBe- 

wegungsabschnitt der schwingenden Membran zugeordnet ist. Innere und am e;: 

Membran berühren sich während der Schlvliingung lincht. Îeltärenl’honation ei 

' ' alt zwischen beiden Pa enmem ranen e . _ 

alsit).lIIIiIiibeli‘blaelaiidsiiiig auf das Larynxskelett der Sänger und des Menschen. Im guck- 

film werden dann anhand eines Schemas die Schwmgungen der Stimmbäp. :; itn. 

Zeitdehnung vorgeführt. Dabei wird lediglich die Veränderung an der Schleimnll I:“; 

Oberfläche gezeigt, während die Schwingung des gesamten ‚Stimmbandes. nur a at.) 

einer in die Stimmbänder eingezeichneten ellipsenförmigen Figur wredergege }În 

wird. Die Stimmbänder schwingen nicht als Ganzes wie die Stunmbander des Frosc les 

und des Geckos. Vielmehr werden ihre einzelnen Teile auf einer-‚elliptischen Ba n 

nacheinander von der Impulswelle verlagert. Die Origmalaufnahmen 1\lron den 

schwingenden Stimmbändern eines phonierenden Mannes werden in Zeitde nulloglî 

bei etwa 3 000 Bildern in der Sekunde —— bei einer Stimmfrequenz von 1 d z 

gezeigt. Der Verlauf der Impulswelle läßt sich gut verfolgen. Im Gegen‘siatzT 2:11": 

Amphibien und Reptilien wird bei den Säugetieren wie beim Menschen . e to Aach 

durch Verlängern oder durch Verkürzen der Žchwllšngmšřššase bestlmm . 

hluB hase ist das Stimm an in ewe . _ 

” $ $ $ ;  31:: Filnfes wird noch einmal in kurzer Folge der Schmngungsablauf 

beim Frosch, beim Gecko, bei der Gans und beim Menschen gezeigt. 
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ZUR LAUTWIEDERGABE I N  L E H N W Ö R T E R N  
D E S  ALTHOCHDEUTSCHEN 

H. PENZL* 

Der Vergleich von Lehnwörtern in ahd. Dialekten mit ihren lateinisch-romanischen 
Ursprungsformen sollte für Nehmersprachen wie Gebersprachen phonetisches 
Beobachtungsmaterial ergeben. Wichtig ist hiebei vor allem, daß man nicht außer 
acht läßt, daß es bei der Lautwiedergabe in der Nehmersprache zweierlei Arten von 
Lautsubstitution gibt.1 Die eine ist Lautnachahmung, in der der Laut der Geber- 
sprache durch den phonetisch nahestehendsten Laut wiedergegeben wird und die 
andere Lautersatz, bei dem nicht nur phonetische, sondern vor allem morphophone- 
mische, phonctaktische, morphemische Faktoren mitspielen. Bei teilweiser schrift— 
licher Entlehnung, neben oder statt der mündlichen, zeigt die Wiedergabe der 
N ehmersprachen oft Züge einer alphabetischen Umsetzung oder einer Transkription. 

Diagraphischer Vergleich der Wiedergabe lateinischer Formen und Laute in ahd. 
Texten verschiedener Zeit und Dialekte hat gezeigt, daß Unterschiede der Wieder— 
gabe oft auch Lautentwicklung der Gebersprache sowie mehrfache Entlehnung 
durch die Nehmersprache wiederspiegeln. Wie stellt sich nun im einzelnen das 
Lautsystem der Nehmersprache (oder des Nehmerdialektes) zur Wiedergabe latei- 
nisch-romanischer Lautwerte? Wir wollen hier die Lehnwörter in Otfrids südrhein— 
fränkischer Evengelienharmonie aus der zweiten Hälfte des 9. J hds. untersuchen. 

Otfrid erwähnt ausdrücklich in seinem Schreiben an Erzbischof Liutbert, daß 
er den Wert der lat. Vokalzeichen a e i o u in seinem Fränkischen beibehalte. Sein 
bewußter Gebrauch von y im Präfix yr, den Digraphien ya ye (sÿazo, bly'ent) findet 
durch seine nur orthographisch bedingte Verwendung in Fremdwörtern keine weitere 
Aufklärung: elemosy-na, myrru-n, pamdg/s neben paradis, usw.?- Der Vergleich 
seiner Vokale mit den vermutlichen Lautwerten in den Gebeformen zeigt über- 
wiegend Lautnachahmung: alta'ri, fundament, gigant, karitas, coq-ana, Mia, mandat, 
meter, musica, werden, natura, nana, organ-a, prosum, regula, rosa, sexta-re', sillaba. _ 
Daneben gibt es Anzeichen von ehemaligem Lautersatz, z. B. i u statt e 0 vor Nasa] 
oder i der Nebensilbe: gimma- ‘gemma’, mins ‘census’ neben sens ‘scnsus’ ; sickur 

* University of California, Berkeley. 
1 „Namen und althochdeutsche Lautverschiebung“, Proceedings of the Eighth International 

Congress of Onomast-ic Sciences (Haag 1966), S. 384 fi'. 
' Joh. Kelle, Die Formen- und Lautlehre der Sprache Otfi'ids (Regensburg 1869), S. 445 f. 
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’securus‘, munizara ’Wechslcr (Pl.)‘. Das Umlautsphonem le] vor ?: wie in engü' 
’angelus‘, esü ’asinus‘, kelik ’calix‘, kestz'ga ’castigo‘, ketina ’catena‘ bedeutet keine 
Übernahme vor der Umlautsperiode, sondern ist einfach Lautersatz des palatalen a 
durch das phonotaktisch übliche le] vor [i]. Dieser konnte jederzeit auch nach 
Vollendung des Umlautes eintreten, läßt also keinerlei Schlüsse auf die,Chronologie 
der Übernahme oder gar der ahd. Lautentwicklung (gegeniiber Isidors angil?) zu. 

Bei der Wiedergabe der lat. Sonorlaute gibt es dieselben Zeichen l „. m 'n wie im 
Lateinischen: regula, castelle (Dat.), corona, my'rmn usw. Ein dissimilatorischer' 
Wechsel von l und r deutet auf phonetische Verwandtschaft der beiden Liquidem 
also im Dialekte Otfrids auf apikales [r], nicht uvulares [R]: martolotun ‚sie marterten" 
(bairische Freising Hs.: martofrotun) neben many-ra; mur-mule (3. Sing. Konj.) murmu— 
rare‘, mu-rmulna. , 

Im Obstruentensystem Otfrids stehen zwei Reihen von Spiranten in Opposition. 
ebenso zwei Reihen von Verschlußlauten, die sich durch Fortis-, bzw. Lenisartikuj- 
latlon unterscheiden. Bei den Spiranten ist die Opposition auf den Inlaut beschränkt. 
1m Anlaut steht Lenis, im Auslaut Fortis. Dazu stimmt die Verteilung von v fi” s h h}; 
in den Lehnwörtern. 
. Unter den Verschlußlauten stehen labiale Louis und Fortis im Anlaut in Opposi- 

tion: pad "Pfad‘, bad ’Bad‘. Lehnwörter mit lat. p zeigen }) und b: spontan, palinza, 
pair/na, pma, gina-n, kelliporta, prosun, pmanta, purpurin, scorpion; beh, b-rediga, 
bfredzgam, bfredigon, in Hs. F: hellibina. Beides ist wohl Lautnachahmung aus ver-- 
schledenen Gebeformen und verschiedener Tradition: romanische stimmlose Louis, 
bzw. mchtaspirierte Halbfortis wurde mit _!p/ und [b] nachgeahmt. Im Inlaut ergibt 
;) m purpurin, scorpion gegen (b) in uuurbun ’warben‘, korbi ’Körbe‘ eine sonst nicht 
belegte Opposition, da dort die Affrikata ph (;ph) dem 17 des Anlautes entspricht: 
harpha, aphar, Gen. oppkeres, kuphar, krippha. 

Die dentalen Verschlußlaute (t) und (d) stehen im In- und Auslaut, nicht im An- 
lautun Opposition: noto und oda, bei und bad, auch nardon und martym. Wir inter- 
pretieren daher die direkte Variation zwischen dumlchun und tunichun, dreso und 
treso, dz'hto—n und umgekehrtem tihtonnes als Schreibungen fiir die stimmlose Lenis 
[d], also als Lautersatz, nicht etwa als Lautnachahmung mit dem [13] des In- und 
Auslautes oder gar als Lautiibernahme mit dialektfremder Halbfortis. 

‘Die Fortisspirans scheint auf vorahd. Lehnwörter beschränkt: straw ,Strasse‘. 
Die Affrlkata ]tz/ 1st meist Lautnachahmung einer romanischen Aifrikata, nicht 
etwa Lautentwmklung aus vorahd. *t: k‘ruzi (or-21,06, kmcz') ’crucem‘, Zins (Hs. F: eins), * 
lelfza ’lectio‘, puzzi ’puteus‘, palinza, porzicha ’porticus‘ (Pl.) mit t vor fi, aber form 
nut t vor Velarvokal. 

Dievelaren Verschlußlaute lg} und / k / stehen in Anlaut und Inlaut in Opposition: 
vgl. gamma und kamam (Dat.), predigt; und musica. Otfrids Gebrauch von k statt 0 
m Worten wie keisor, karkafrfi, lekza, krist, sogar in 3371331658 neben caritas spricht 
deutlich für Lautsubstitution durch das fränkische stark aspirierte k, da er in seinem 
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Schreiben an Liutbert das Zeichen „k“ ob fautium sonoritatem („wegen des Schalles 

in der Kehle“) als notwendig erklärt. 
Unsere Untersuchung der Form der lateinisch-romanischen Lehnwörter in Otfrids 

Evangelienharmonie hat ergeben, daß zwar verschiedene Lehnwortschichten durch 

ihre Wiedergabe deutlich erkennbar sind, aber wie von jeher Lautnachahmung und 

Lautersatz innerhalb des gegebenen Lautsystems durchgeführt wurden. Für Laut- 

übernahme statt Lautsubstitution, ähnlich der bei den französischen Nasallauten 

in den französischen Lehnwörtern des Neuhochdeutschen, finden wir hier wie über- 

haupt in der ahd. Periode keinerlei Anzeichen. 

DISCUSSION 

Bla-mir: 

Die Adaptierung der lautlichen Form ist nur eine Seite des Prozesses der Eingliederung des 

Lehnwortes in die neue Wortstruktur. Eine besondere Problematik aus diesem Fragekreis in dem 

bilinguistischen Sprachmilieu. z.B. die ältesten slowakischen Eigennamen in lat., ung., deutschen 

Sprachdenkmälern. Wenn der Schreiber ein Ungar war, die slowakischen Wörter wurden auf 

Grund des Lautsystems wiedergegeben. Solche Belege bieten oft Möglichkeiten für die Chronologie 

der Wortentlehnung und somit für die Siedlungsgeschiclite. 

l-Vz'esz'nger: 

Das Problem der absoluten und relativen Chronologie von Lautwandlungen ist mit Hilfe nur 

schriftlich überlieferter Wörter oftmals schwer zu  lösen. Bessere Aufschluss-‚e gewähren die von den 

Zeiten der ersten Berührung bis in die Gegenwart reichenden, wechselseitigen Entlehnungen im 

Sprachgrenzgebiet, deren mundartliche Formen die Lautgeschichte widerspiegeln. Dort vermögen 

auch Ortsnamen mit ursprünglich gleichem, heute aber unterschiedlichem Lautstand die verschie- 

denen Entlehnzeiten und damit wieder die Lautgeschichte der Entlehnsprache aufzuzeigen. So 

finden sich im südbairischen Tirol für lateinisch-romanisches v, das im Romanischen bis in die 

Gegenwart gilt, deutsch-mundartlich t, w, b, z.B. für Lat.rom. Venosta—Vintschgau [t], Vipide- 

num—Wipptal [w], Verona—Bern(e) [b]. 
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REDUCING A PERSEVERATION OF IMMATURE 
TIMING BETWEEN AN ACOUSTIC SPEECH SIGNAL 
AND ITS PERCEPTION 

GRACE PETITCLERC 

An inscription on an ancient Oriental temple says: He who would straighten the 
end of a process must commence by making the beginning correct. 

Consequently, in attempting to reduce the perseveration of immature timing 
between an acoustic speech signal and its perception it is necessary to re-view the 
process of speech development When a time lapse between the signal and its percep— 
tion was normal. This occurs, as you know, in very young children. The acoustic 
signal enters receptive hearing areas, the attention is caught and held upon the 
vibrating signal until a translation of the signal into meaningful images takes place. 
Thus, the signal is perceived. 

The time consumed by this process of translation when the child is still very inexpe- 
rienced gradually diminishes through constant practice until the whole meta- 
morphosis from symbolic signal to image, or perception, becomes instantaneous. That 
is, unless some physical or psychological barrier prevents maturation. Then, to 
reduce, or circumvent, the barrier, it is necessary to commence at the beginning 
and direct the practice of the complete learning process, step by step, into mature 
instantaneous perception. 

Research has disclosed that the first receptors of sound in a young child are the 
cells of his body. Body-hearing receives and registers vibrations at a level above 
and below the audible threshold. This hearing is now being accepted as the basis 
on which future ear-hearing is built. It is also the basis for memory and the focused 
ability to listen well. 

In early childhood there is direct stimulation to the body from clothing, bathing. 
_Pin pricks and such, therefore, to supply these same experiences to older children 
Is often impossible. Yet, similar sensory experiences can be achieved with other 
materials as: rub sandpaper over the hands—the palms, the backs, between the 
fingets—then over the arms, neck, cheeks, tip of the nose and the lips. Close the 
eyes during these exercises to aid concentration. And follow one exercise with a con- 
trast of experience, as, after sandpaper rub the same areas with cotton. 0r walk 
barefoot over hot rocky surfaces, then splash in cool mud. 

_After each stimulating experience translate the memory of it onto a piece of paper 
Wlth colored chalk. The result may be nothing more than a scribble or а. few lines 
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but to translate the sensation into any kind of image commences the process of 
perceiving the speech signal in translated images, or meaningful concepts. 

As progress is made, call attention to the right and left side of the body and 
determine which side received the stimulation the clearest, or which side distorted 
it. Encourage the expression of this difference in the translation on the paper. Begin 
encouraging any element of choice of discrimination, for each added attention- 
holdcr aids greater concentration, therefore more accurate memory. Concentrating 
on the likenesses and differences of the right and left side also develops balance and 
spatial concepts, as well as hand dominance and body image. 

Explore thoroughly all possible facets of body stimulation with inaudible vibra- 
tions, then advance into audible sound. Use a vibrator and cover the same areas 
of the body stimulated before, or have the child lie prone on the floor, make a loud 
hum in his throat while the therapist pounds over his body with clenched fists. Lying 
prone over a piano while someone plays very loudly, or over an organ. Even a radio 
turned up very loud is good. 

Next add taste and smell, again increasing the length of concentration, the skill 
of imagery in meaningful concepts and the speed of producing a result from stimula- 
tion to an image. All, of which, is bringing the time element under control to be 
readily resolved entirely. 

While chewing, crunching, gulping, drinking and relishing all sorts of contrasting 
flavors and textures in foods, listen and feel intently. Determine the Volume of food 
inside the mouth by the feel of it. Place the hands on either jaw and add the con- 
sciousness of the sound, the feel, the taste and smell and the muscle movement. 
Translated on paper, embryonic forms in the expression should be emerging. 

Lastly introduce rhythm and visual perception. The rhythmic pattern of speech 
is the last for the young child, or the perseverator, to master. And rhythm is necessary 
to meaning. 

Begin with simple hand clapping rhythms, advance to complex ones and add music. 
encouraging in listening the separation of the music melody and the heat. Add any 
element that inspires intent and discriminatory listening. 

The translation can now. be varied, using different mediums on paper or other 
interesting materials. Even colored lights are an excellent variation. Try movement 
of the body with music, the reproduction of pitch and volume by the voice to accom- 
pany the body and the music. This accomplished, augment the process toward 
complete and instantaneous timing with visual illustrations that tell a story appli- 
cable to the music or the body movement or the rhythm. Inspire the child to make 
the application of the visual segment to the whole. 

Thus all of the senses are working together as a team. When they are brought 
together into an intense unified focus the perseveration of immature timing between 
an acoustic speech signal and its perception has disappeared. 
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SUR LA PROBABILITÉ DE DETECTION 
(„DETECTABILITY“), DE DIFFÉRENTS MESSAGES 
VOCAUX 

O. PIGNATARO*—G. P. TEATINI“ 

La méthode d’étude que l’on emploie généralement pour l’application de la théorie 
de la décision à la réception des messages vocaux est basée sur un procès à deux 
stades: dans le premier stade on présente au sujet un signal (généralement un mot) 
qu’il doit identifier; dans le second stade le sujet prise sa decision en la jugeant 
(selon un eritérium déterminé) comme probablement correcte ou probablement 
incorrecte. 

Par conséquent le modèle sur lequel cette méthode est basée peut être donc 
synthétisé dans le système d’équations sur lequel on base la théorie de la „signal 
detectability“, c’est-à-dire: 

1°) Probabilité + Probabilité = 1 
(identification correcte et valu- (identification correcte et valu- 
tation correcte)* (appelée hit rate) tation incorrecte) 

2°) Probabilité + Probabilité = l 
(identification incorrecte et (identification incorrecte et 
valutation correcte) (appelée valutation incorrecte) 
false alarm rate) 

Puisque la somme de chaque équation est 1, Ја prestation du sujet peut être 
définie seulement par deux paramètres, la ,,hit rate“ et la ,,false alarm ra “, 
et l’on peut tracer des courbes R О C (c’est—à-dire les courbes qui définissent la 
Receiver Operating Characteristic) telles que l’on а déterminées par les signaux 
smusoîdaux. 

Dans cette recherche nous avons étudié une modification de cette méthode à fin 
de faciliter son application. 

En effet le procès peut être pratiquement réduit à un seul stade; la décision devient- 
Pour ainsi dire- automatique parce que le message est compris dans une liste étroite 
connue par le sujet. Par conséquent, le sujet ne doit pas évaluer sa décision, mais 
répéter le message tout simplement. Si les signaux qu’il a reçus ne sont pas suffisants 

'Clinique Universitaire d’Otorhinolaryngologie de Ferrara (Italie), (Directeur: Prof. E. Bocca). 
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pour lui permettre de les identifier avec un des mots de la liste, on obtiendra une 
réponse négative. \ 

Le moděle relatif est donc différent du précédent et peut être réduit à une seule 
équation: 

Probabilité + Probabilité 
(réponse correspon- (réponse qui ne 
dant à l’original) correspond pas 

à l’original) 

+ Probabilité = 1 
(pas de réponse) 

Méme dans ce cas il est suffisant d’utiliser deux membres de l’équation pour 
définir la réponse du sujet exactement. 

Trois Collègues de notre Clinique ont été soumis à. cette expérience. 
Les messages qui avaient été enregistrés sur un ruban magnétique, étaient envoyés 

à un mixer auquel un bruit blanc arrivait aussi avec un niveau d’intensité global de 
40 dB S. P. L.. Deux niveaux du rapport Signal/Bruit ont été employés pour l’épreu— 
ve, et précisément — 9 dB et — 6 dB. ~ 

Pour la préparation des messages nous avons premièrement rédigé une liste de 
50 mots spondés que nous avons choisis parmi ceux que l’on emploie le plus communé- 
ment. 

Nous avons distribué ces 50 mots—clefs, trois fois, en 50 phrases; chaque phrase 
comprenait donc 6 syllabes des mots-clefs et 2—3 syllabes représentées par les articles, 
prépositions, etc., pour un total qui n’a jamais surpasse les 9 syllabes. 

Les phrases étaient constituées par de simples expressions énonciatives de type 
prédicatif, avec quelques cas de, type transpositif ou de type négatif. 

A côté de ce matériel — selon le même critérium — nous avons aussi rédígé 50 
nouvelles phrases, dans lesquelles les mots-clefs étaient liés les uns aux autres avec 
des probabilités conditionnelles très basses. 

Dans ces conditions les phrases rappelaient le langage de certains écrivains surréa— 
listes (par exemple „la. lune boit l’enfan “). 

Pendant l’audition (par les écouteurs) le sujet avait devant lui la liste des 50 mots 
qu’il avait mémorisés; l’intervalle entre une phrase et l’autre était prolongé jusqu’à ce 
que le sujet donnait sa réponse. ' 

Les réponses pouvaient être divisées en trois types: 
a) Réponses correctes. (Nous avons consideré comme correctes même les répétitions 

contenant de petites fautes de détail, fautes qui sont presque constamment repré- 
sentées par la substitution de l’article déterminé avec l’indéterminé). 

b) Réponses dans lesquelles un mot-clef avait été remplacé par un autre. 
0) Pas de réponse. 

Les résultats paraissent dans le schéma suivant (Fig. 1), qui reporte la probabilii’:é 
de la réponse: sur l’ordonnée la réponse a) (c’est-à—dire, correcte), et sur l’abscisse 
la réponse 0) (c’est-à-dire, pas de réponse). 
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Les résultats aux deux niveaux de rapport Signal/Bruit sont indiqués pour chaque 
sujet. 

Les symboles pleins marquent les phrases qui ont un commun sens réel, les symbo- 
les vides marquent au contraire les phrases dans lesquelles les probabilités condi— 
tionnelles des liaisons entre les mots—clefs étaient très basses. 

1.0 ' 
PROS. 

. 9  ' 

_ .  
| ' _ 3  ‘ s  

° -‘ '2 PROB. 
Fig. 1. 

Ainsi que le schéma montre, dans leur ensemble les points paraissent très rapprochés 
et indiquent — par là, —— une bonne univocité du critérium de décision. Même l’ana- 

lyse statistique, que nous avons conduite en comparant deux à deux les diiïérentes 

réponses de chaque sujet par le test de l’exacte probabilité (c’est-à—dire le test de la 
table à. quatre cases), n’a pas révélé de différences statistiquement Sigmficatlves. 

Une dernière remarque regarde précisément la différence entre les réponses obtenues 

par les phrases à sens réel et celles que nous pourrions définir des phrases ,,dépourvues 
de sens commun“. Cette donnée indique qu’une valutation des réponses basée sur la 
méthodique que nous avons proposée, peut faire abstraction du type de message 
vocal employé. 

En effet les résultats ne démontrent pas des difi'êrences substantielles entre eux, 

SOÎt qu’il s’agisse de mots uniques, soit qu’il s’agisse des mêmes mots structurés en 
Phrases et liés entre eux par des différentes probabilités conditionnelles. 
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ARTIFICIAL DISTORTION OF WORDS 

MIHAJLO PRAŻIÓ 

Hearing is a phenomenon which is composed of different elements, anatomical, 
biochemical, elektroneurophysiological, linguistic, phonetic and statistical. Therefore 
one can study hearing as a process either from a medico-audiological, psychological, 
or linguistic standpoint, which means, that the results from these rather different 
groups of sciences must be somewhat different, or, at least they cannot be identical. 
Medical audiology has developed tonal liminar audiometry, tonal supraliminar audio- 
metry and with all these techniques and tests one can obtain precise results about the 
lesions of hearing from the outer part of the ear up to the cochlea with all its structu- 
res. 

The attempts to draw out with supraliminar tonal audiometrical tests pure neural, 
or even central lesions of hearing, in spite of many elaborate tests could not find 
broader application in the audiological diagnosis. 

In such a situation the audiologists turned to speech audiometry with the task 
of elaborating tests for the ascertainment of central disorders and lesions of hearing. 
In the last 10 years many distorted speech audiometrical tests have been elaborated. 
With the distortions of speech elements (the distortion was performed in different 
ways and principles) on the ground of full or lessened discrimination effect one should 
reach the diagnosis of the central lesions of hearing. 

All these tests in spite of the fact, that they were theoretically ingeniously elabo— 
- rated, have too many uncertain elements to be applicable in routine audiological 

examination. The main reason lies in the complex structure of the phenomenon of 
hearing. Human communication takes place with speech. But, what is speech? 

Into the ear of the person who is listening do not enter either sentences and words 
Or syllables, from which every single word is made up. Into the ear during communi- 
cation enter only sequences of air vibrations or sequences of variations in the air- 
Pressure. From the phonatory organ of the person come not sentences or words, but . 
Sequences of variations in the air-pressure. In the cochlea take place the transforma- 
tion of the mechanical movements into electrical potentials, and a detailed and 
definitive frequency and amplitude analysis. The sequences of the impulses of the 
equivalents pass through the filaments of the acoustic nerve to the brain, where the 
definitive stage of the hearing phenomenon, the decoding will take place. The decod- 
mg is the linguistic and statistic process for the ascertainment and identification of the 
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corresponding acoustic picture which as an engram lies as a deposit in the “memory”. 
In the same time interval take place the confrontation and identification of the 
sequences which arrive, with the adequate and corresponding acoustic engrams. But 
these sequences consist only of the series of impulses which flow through the acoustic 
nerve. As yet we know neither the total number of informations for a certain acoustic 
engram, nor the minimal quantity of informations on the ground of which an ade- 
quate identification will take place in the process of decoding. This minimal number 
of informations depends on the presence of many factors which are superimposed in 
this process such as noise etc. 

Every distorted word, from the theoretical standpoint, should have its frequency 
composition (and in some tests also the time factor) so much distorted that the sequen- 
ces of informations which reach the decoding process will not correspond well to the 
adequate normal engram. 

It is obvious that during the presentation of such distorted words the whole lin- 
guistic and statistic procedure must be activated under extremely unfavourable 
conditions in order to reach the adequate engram in the process of decoding. There- 
fore the whole diagnostic procedure in the audiological examination of the lesion of 
hearing of presumably central origin takes place in the area of psychological, lin- 
guistic, phonetic and statistic elaboration and in a very small part in the medico- 
audiological ascertaining of the nature and the degree of the lesion of hearing. 

The application of speech audiometrical tests for the topical examination of the 
lesion of hearing especially in the area of the cochlea has so far been only partly 
elaborated and has not shown clear results. Lafon in his phonetical testing and measur- 
ing, of hearing besides tests intended only for the diagnostical procedure for the 
ascertainment of the central types of lesion of hearing, elaborated also a test for the 
ascertainment of lesions of hearing located in the cochlea. In this test he uses the 
same linguistic and mathematical procedure as in the test for central lesions of 
hearing, and that cannot be the right way for this task. 

It is a fact that with tonal audiometrical tests and methods it is impossible to 
ascertain the finer differentiation of the perceptive lesions of hearing of the sensory 
type. It is evident that all perceptive lesions of hearing of the sensory type cannot 
have the same pathological origin and the same anatomical background. Owing to 
the complex mechanism of the frequency and amplitude analysis which takes place 
in all the structures of the cochlea and not only in the sensory cells of the Organ of 
Corti, one should try to divide the broad group of sensory lesions of hearing into some 
special types and audiological forms, but during this procedure one should take 
maximum care not to disturb the final stage of the phenomenon of hearing-_ Only 
under such circumstances could one be sure that the phenomenon of hearing as 
a whole will take place under normal and not artificially aggravated conditions- 
All tests with distorted speech elements are elaborated either with frequency distor- 
tions or with the superposition of a changed time factor. Therefore the process Of 

.the frequency and amplitude analysis of a quite new speech element takes place in 
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the cochlea, and sequences which very little resemble the original, undistorted word 

run to the brain. For this reason the decoding process will take place under ad mam- 

mum aggravated conditions of linguistic and statistical elaboration, and the final 

identification will take place with or without success, but we cannot state or measure 
I. 

L l . C E  

10 db 

0-1 0-2 0-3 04 0-5 0-6 0-7 0-8 09 sec 

L l A C E  

b) о 0-1 o-2 o-3~_- o-4 o-s 0—6 0-7 0-8 09 sec 

L I C E 

10db 

t) 
0 0-1 0-2 0-3 0'4 0-5 0-6 0-7 0-8 0-9 sec 

Fig. ]. 

With non—objective methods all forces used in this final act of hearing. The examina- 
tion of hearing with distorted speech elements with the aim of ascertaining finer 
forms in the group of sensory lesions of hearing can be successfully elaborated only 
if the distortion can be performed in a way which would attack only the analytical 
Process in the cochlea but not the later stage of the decoding, which means that the 
distortion must be achieved in such a way that the sequences as a whole in passing 
from the cochlea to the brain must be ad maximum similar and adequate to the 
sequences of the normal presentation of the same speech elements. The frequency 
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distortion with filters changes too much the acoustic material which enters the cochlea. 
Therefore quite another process of analysis of this speech element must follow. It is 
obvious that every distortion of the frequency qualities of the speech elements at 
least for the purpose of studying the function of the cochlea must be without sufficien 
efi'ect. ' 
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10 

a) 
0 0-1 0-2 0'3 04 0-5 0-6 0-7 0-8 09 sec 

L I Р А 

10db 

b) 
0-1 02  0-3 0-4 0-5 0-6 0-7 0-8 0-9 sec 

L | P A 

10db 

c') 
0 0-1 0-2 0-3 04 0-5 0-6 0-7 0'8 0'9 sec 

Fig. 2. 

Another as yet not applied principle of distortion i3,-to perfom the distOrtion only 
of amplitude elements and only of some of these which will be strictly selected in 
advance. If one can carry out this distortion precisely and measure it exactly, it 
should be possible to work with precise units of measurement such as the decibel. 

I elaborated such a distortion test in which I lowered by 10 decibels the amplitude 
values of either vowels or consonants in the speech elements. With a special technique 
this procedure can be performed precisely, and the tape-recorder in the Briiel Kjaer 
logarithmic writer shows exactly if the procedure is performed succesfully or not. 
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As one can see on the following figures 1, 2, 3, 4 and 5, every word has a certain 
envelope with frequency and amplitude elements for every phoneme. After 9. weaken- 
ing either of vowels or of consonants the envelope shows that this weakening amounts 
to exactly 10 decibels either for consonants or for vowels. If we reproduce these 

N A  B O R  

10 db 

a) 04 o-z o-3 о-4 o-s 06 07 08 0-9 sec 

N A B 0 R 

10db 

b) M M 0-3 04 o-s 0-6 07 o-a 09 sec 

N A B 0 R 

10db[ 

c) 
01 02 03 04 0:5 06 07 08 09 sec 

Fig.3. 

weakened words through a loud-speaker in the free field, the intelligibility of these 
artificially distorted words will be for the person with normal hearing only somewhat 
lessened. But, if we present these distorted words to patients with reduced hearing 
We shall see that there is an evident difference between conductive and perceptive 
losses of hearing. In all conductive cases the intelligibility of such distorted words with 
weakening either of vowels or of consonants presented at different supraliminar levels 
ls thesame as with persons of потта! hearing. But with the patients with perceptive 
loss of hearing there are 2 different groups. In the one group the patients show mar- 
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kedly lessened intelligibility of the distorted words at all higher supraliininar levels. 
In the other group the patients show the same intelligibility as the patients with 
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Fig. 4. Fig. 5' 

conductive loss of hearing. These results show that it is possible with the distortion 
test of weakening either of vowels or of consonants to obtain some new details on the 
audiological picture of perceptive losses of hearing. 
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PHONETIC SIGNALS OF SYLLABLE BOUNDARIES 

ERNST PULGRAM“ 

At the last Phonetics Congress, in Münster, I suggested that the syllable should be 
regarded as a linguistic unit so constituted as to contain one and no more than one 
vowel, with the consonants preceding the vowel (onset) and following it (coda) to be 
determined by applying certain heuristic rules based upon the distributional proper- 
ties and constraints prevailing in a given language.1 (This presupposes a definition 
of vowel and consonant that is not circularly derived from their role in the syllable; 
such a definition on purely distributional grounds is available.)2 I still hold this view 
in essence, although I have modified it in some details, thanks in part to the remarks 
made by colleagues in Münster, notably \Iessrs Fliflet, Trim, Hammarstróm, and 
Miss Sivertsen. A publication will soon be forthcoming, but I shall be grateful for 
further comments. 

Rather than speaking of the details which I have altered somewhat since 1964, 
I shall today address myself to the problem of the phonetic signals that mark the 
syllable boundaries fixed by phonological-phonotactic means. 

Most phoneticians would agree that the search for the universal phonetic traits 
Signaling the syllable boundary has been less than successful. To be sure, it was found 
that various articulatory and acoustic events accompanied what both linguists and 
laymen would call a syllabic break m a given utterance; but none of these events, as 
far as I know, has turned out to be the indispensable signal that invariably marks 
а. syllabic break and that never marks anything but a syllabic break. In other words, 
such signals as have been observed are not unambiguous and specific markers of _ 
syllable boundaries. 

In part, I believe, this 1s so because, even though the syllable itself 1s a linguistic 
universal (every layman knows of it, and every linguist operates with it), there 18 no 
universal syllabic shape, and there" is no universal event in the stream of speech \\ hose 

* University of Michigan, U. S. A. 
' Ernst Pulgram, Consonant cluster, consonant sequence, and the syllable, Phonelica 13 (1965) 

76—80, (discussion 80—81). 
3 See_ J. D. O’ Connor—J. L. M. Trim, Vowel, consonant, and syllable "' a phonological defini- tion, Word 9 (1953) 103—122. 
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occurrence says ‘Syllable boundary’. Every language has its particular distributional ' 
phonological constraints and phonetic signals at syllable boundaries. 

Some years ago, that excellent phonetician, who unfortunately died in the midst 
of her career, Marguerite Durand, wondered whether the nonsense string sku/cs 

' [skuks/ was one or more than one syllable, and she attempted to find an answer by 
phonetic means.3 But she was posing, I fear, a pseudo-problem to which there is no 
phonetic answer. To the speaker of English or German, /skuks/ is monosyllabic: 
it has one vowel, an onset [sk/, and a coda [ks]. But to a speaker of Spanish, who can 
have neither an onset [sk/ nor a coda [ks] since the first does not appear postpausally 
and the second not prepausally, the word may well seem trisyllabic, and since he so 
hears it he also provides in speaking the requisite vowels and pronounces it [es-kuk-se/ ; 
in fact, if one took the position that even word-medial ]k-s/ is un—Spanish because it 
places /k/ in coda position while Spanish does not have a prepausal [k], one would 
have to posit four syllables, namely, Ies—ku-ke—se/ — and tetrasyllabic it may sound 
to, and be pronounced by, speakers of Spanish.4 Consequently, the search for phonetic 
clues betraying the number and boundaries of syllables in skuks cannot but be, and has 
been in many strings of allophones thus examined, fruitless, or at least distressingly 
inconclusive. , 

There is yet another, and more impeditive, obstacle to the discovery of phonetic 
syllable boundary markers, namely, their optionality. I should affirm that the 
establishment of syllable boundaries on the phonological level by phonotactic means 
delivers the points where phonetic syllable boundary signals MAY occur; but they 
NEED NOT occur. That is to say, there need occur none of the typically unit—final or 
unit-initial allophones, no pause, no silence, no glottal stop, no clue Whatever whereby 
a given language customarily signals segmental boundaries within the stream of 
speech. Clearly, therefore, this is one more reason why informants and linguists may 
disagree not only on the place of the syllabic boundary, but even on its phonetic 
reality: it simply is not always realized. One knows how many syllables there must be 
in a piece of discourse: as many as there are vowels; so one naturally wishes to find 
out how they are bounded against one another. Stating this boundary on the phono- 
logical-phonotactic level means no more than saying: This is the place where a syl- 

3 Marguerite Durand, La syllabe: ses definitions, sa nature, Orbis 3 (1954), 527—533. 
4 As a matter of fact, words with medial [ks/ are rare in Spanish, and usually borrowed, like 

axiomu lak-sio-mal—which in popular speech would in any event be changed to [mice-810%”- 
Setting up a syllabation /a-ksjo-ma/, with syllable-initial [ka/, on the evidence of words 
composed of :n'lo- 'llm'lo/ and another morpheme, is not helpful because those words themselves 
are equally subject to being classified as not completely naturalized loans, and indeed to being 
pronounced, after naturalization, as [sila/. I am certain that Whenever one is forced into 
a syllabation that runs counter to the distributional requirements of the language, one is faced with, 
a non-assimilated loan (which includes learned words), or an obsolescent or ascendent form: 
of. Ernst Pulgram, French la/ : statics and dynamics of linguistic subcodes, Lingua 10 (1961) 
302—325. - ' 
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lable boundary is going to be signaled — IF it is going to be signaled. But since it not 

always is, the expectation to discover a specific phonetic event that invariably 

takes place at every syllable boundary in all languages cannot but be disappomted. 

It is this absence of consistent phonetic signaling which has prompted some lin- 

guists to deny linguistic status and reality to the syllable altogether. Considering, 

however, the universal usefulness and employment of the syllable in synchromc 

and diachronic linguistics, one is tempted to paraphrase Voltaire’s dictum about God 

and avow, “Si la syllabe n’existait pas, il faudrait l’inventer.” _ 

But the notion of the optionality of something that is claimed to be a universal 

linguistic unit, demands a word of explanation. 
According to what I have said, one might be inclined to conclude that the syllable 

boundary has two phonetic realizations: an appropriate segmenting Signal such 

as the language under scrutiny provides, and zero. I am, however, reluctant to put 

it this way because it evokes the relation of phoneme and allophone, or morpheme 

and allomorph, and would undoubtedly lead to the positing of syllabeme and allcsyll- 

able. But that pair of terms is superfluous and misleading because the syllable IS not 

an emic unit in the sense that it serves a distinctive function. (Of course, a syllable 

may coincide with a distinctive unit if it happens to be coextensive with a phoneme 

or a morpheme.) Syllabizing an utterance on the phonological-phonotactic level 

delivers therefore a structural statement on syllables and their shapes m a given 

language; syllabizing on the phonetic level is something that the speaker does if he 

so chooses, and that the listener may possibly ‘hear’ even if the speaker has not pro- 

‘ vided a signal. But the only reason why the speaker so chooses, or the hstener so 

‘hears’, is his desire to divide the utterance into syllables: nothing on any communica- 

tive or semantic level of linguistic analysis is thereby accomplished, no functional aim 

is pursued or attained (except in cases where insistance on syllabationdrsambiguates 

a. message, e.g., “I said pee-ring not pea-liny."). Unlike other linguistic units, the 
syllable is its own and only purpose. And I venture to suggest that precisely this 

non-functional character of the syllable, this basic meaninglessness of it m an. utter- 
ance, is what makes its phonetic realization optional, causes syllable boundaries not 

always to be marked phonetically where phonological-phonotactic analysrs places 

them, and has rendered the signals of syllable boundaries so elusive m teoretlcal 
and experimental phonetics. 
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THE AUDITORY PERCEPTION OF DISTINCTIVE 
FEATURES IN A SIX YEAR OLD CHILD 

WALBURGA VON RAFFLER ENGEL“ 

While I was pulling together the data derived from the bit of research I am going 
to present here, I came across an article1 that strikingly supported my findings. The 
virtual identity of the author’s conclusions and mine may be considered significant in 
that we started from different premises. Prof. Wickelgren is a psychologist and I am 
a linguist. Moreover, his research and mine had different purposes. Prof. Wickelgren 
tested errors arising in short-term memory and I tested errors stemming from sponta- 
neous confusion. The subjects too were different. Prof. Wickelgren was dealing with 
adults while I was concerned with child language. 

What had prompted my research was the historical concern of why phonological 
_change—both assimilative and dissimilative, contiguous as well as discontiguous— 
operates prevalently on distinctive features.2 In diachronic linguistics the phoneme, 
may conveniently be considered as a unit, in accordance with the reconstructions of 
Prof. Hoenigswald.3 But too little is understood of the elements that make up the 
whole,4 even though, to my mind, the simultaneous presence of discrete features does 
not in itself detract from the unitary character» of the whole.5 In all probability 
Prof. Wickelgren was approaching the problem from a synchronic point of view. 

His “results suggest that a consonant is coded in short-term memory, not as a unit 
but as a set of distinctive features each of which may be forgotten at least-semi- 
independently.“ I, too, concluded that a. consonant is coded as a set of distinctive 

"‘ Vanderbilt University, U.S.A. 
‘ Wayne A. Wickelgren, Distinctive features and cmos in short—time memory for English 

consonants. „Journal of the Acoustical Society of America" 39, 2 (February 1966), 388—98. 
2 I am using this term in its broader meaning of phonological component rather than in the 

Specific J akobson-Halle terminology. 
3 Cf. Henry M. Hoenigswald, Language change and linguistic reconstruction, U. of Chicago Press, 

1960. 

‘ T° give only one example that a, componential analysis is philologically and structurally 
sound: during the third century B.C., when Greek lom prevocalic aspiration, it also changes its 
asPirates ph and th to the fricatives f and o. 

’ From another standpoint see the comment on the Householder-Chomsky controversy by 
lâlarvin D. Carmony, Surface and deep phonology, „Journal of Linguistics, “ 2,2 (October 1966), 

O8. ' 
° Op. cit. Note 1, p. 388. 
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features. Each of these may be emphasized individually or connectedly, and induce the total or partial oblivion of the others. 
At the present state of research we cannot posit the exact hierarchies of distinctive features—within each phoneme, paradigmatically, as opposed to all other phonemes, and, syntagmatically, as determined by the influence of preceding and following phonemes and in every prosodic situation. 
Unfortunately I did not have time to consider the important related issue of consonant perception per se, whether the perception of a consonant is fully or partially conditioned by onset and offset of the surrounding vowels.7 Less vital to my hypothe- sis or Prof. Wickelgren’s is the running controversy over the motor theory of speech . perception.s \ The subject whom I have been observing is my son. He is now six years and ten months old, has completed the first grade of an American school and can read with ease any book designed for children of his age or slightly older, but he does not seem to enjoy reading. He can write English fairly well and occasionally, of his own will, composes simple letters to friends and relatives. At school, after an initial period of apathy towards the study of his language, he became an excellent speller. One of his favorite pastimes is asking his parents to give him words to spell, and of this he never tires. He also enjoys watching spelling bee programs on television. From infancy on, my son seemed to be more ear than eye minded.9 

He started the first grade at six years and two weeks of age and was taught “phonics” using the regular English orthography, learning letter after letter. The teacher explained how each graphemic unit corresponded to a phonetic expression. My son considered homonyms like meat and meet as much fun as playing with a puzzle. Whatever misspelling has so far occurred to the child, a vowel was always confused with some other vowel and never with a consonant. The perception of vowels is undoubtedly different from that of consonants, a fact. which has been experimentally demonstrated by the Haskins group. 1° _ Among the non-vocalic confusions of my son, a special status must be assigned to the lz phoneme, which was the only sound which could be replaced by zero. The 

7 Cf. A. A. Hill, Suprasegmentals, profaodies, prosodemes, “Language,” 37, 4 (0ct.-Dec. 1961), 460: “As machines tell us, it is necessary to assume that only the onset and ofl'set of consonants like (0) and (f) in three and free or myth and mifi' are audible. Thus the real one as to whether a word contains (19) ог (f ) is the audible difference in the surrounding sounds.“ ° Cf. Harlan Lane, The motor theory of speech perception: a critical review, „Psx/070010950", Review", 72, 4 (1965), 275—309. , ’ Cf. Walburga. von Rafi'ler Engel, Il prelinguaggz'o infantile. Paideia 1964, pp. 44, par. 33' 70—71, par. 63. , "' Cf. D. B. Fry, Arthur S. Abramson, Peter D. Eimas, and Alvin M. Liberman, The identi- fication and discrimination of synthesis vowels, “Language and Speech,“ 5, 4, (Oct.—Dec. 1962)’ l7I-—IS9. 
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same phenomenon, as a matter of fact, happens all the time when native speakers 
of a Romance language are learning a Germanic language. I played at spelling new 
words with the child between the third and sixth month of his first school year. 
At that time, he was speaking English like any other American youngster, but it 
must be remembered that my son is an Italian English bilingual and the Englislii 
hlo correlation might have been an interference from Italian. During thelperlo1 
of testing via word spelling games, I have, however,-observed. no other bl ingug 
phonic interference. As a matter of fact during the subject s earlier speaking pen: , 
the difficult phoneme т was replaced by w in Enghsh and by l m Italian. It t us 
remains unclear how to interpret utterances like: “Mother, I know two more words 
that sound alike and are spelled differently: his and is” (.February 18, 1967): d 

Despite his normal command of spoken English, a little .no-te my son “]Otif 
down once about his parents revealed orthographic errors quite Similar to the mista. (las 
vocalized by children with speech disturbances: “I weley (really) like themfîeî 
[very] much” (April 23, 1967). Voicing is shared by т, Z, w, v. As a matter o :0 
no confusion ever arose in his speech between voiced and unvorced sounds. As . as 
been observed by several scholars, the vibration of the vocal cords seems to be a prům; 
element in the hierarchy of phonological components. Acoustically, r, l, wlar: a 0d 
low frequency. My son confused also у and I. Obviously, the semi-vowels: firme;O 
a distinct category. The intrusion of 0 needs further investlgation and may e ue 
nothin more than a hemic similarity. _ 

Amšng the consoirarfts proper no breakdown by category could be establishefłl: 
Within the stops, key and tea were considered homonyms and b and d were confuse , 
but at the same time, the final consonant in handkerchief became a stop in handkerct. 
Here the labiality outweighed the fricativeness. In other words-of his, where he słub— 
stituted f for 6, the acoustical high frequency component of fricativeness seeme to 
override both place of articulation and tongue position. From a statement the young- 
ster made during the second half of the first grade (March 20, 1967), it would appear 
that acoustic perception plays a major role. He complained about the complemties 
of spelling: “They all sound alike, and you never know If the word 1s spelled with ans 
01' a c, like see and cents. And c and k: cat and kitten. Or sometimes they spell With a L, 
and sometimes with a t. How do you spell cake, with a k or with a t?” . 

The collection of my son’s spelling errors leads not only to the conclusmn that the 
phoneme is perceived as a. set of discrete components, but also that the word or, fîlr 
that matter, the morpheme need not be conceived of as the umt of perception. Throug _ — 
out the entire first grade, I was on the lookout for interferences from the plercmatic 
level, and so far, have been able to detect only one instance: “I know a word that 
ends with i, cab.” When I asked the child to write it down, he wrote tam. The latter 
confusion points to a “global conceptualisation” on the semantic level.11 

" G. Walburga von Raff ler Engel, The concept Of sets in a bilingual child, paper to be presents at the X"l International Congress of Linguists, Bucharest 1967. 
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Coming as an afterthought, the phoneme, thus, still seems to perform an essential 
purpose, but we just do not know enough about the phoneme to determine its func- 
tion in the missing link between physical perception and psychic interpretation. 

DISCUSSION 

Becker: 

Wir konnten ebenfalls ähnliche, jedoch keine völlig übereinstimmenden Fehlleistungen bei 
Dyslalikern und Dyslektikem beobachten. Dyslektikern unterlaufen beim Schreiben z. B. 
häufig Vokalauslassungen, Dyslalikem beim Sprechen nicht bzw. selten. Die Fehler bei Konso- 
nanten unterscheiden sich auch. 

Beispielwort Knöpfe = Dyslaliker spricht: Nöppe 
= Dyslektiker schreibt: Köfe 

Stube = Dyslaliker spricht: Tube 
Dyslektiker schreibt: Schube oder Schub 

Die Fehler scheinen bei Dyslalikern stärker durch Artikulationsschwierigkeiten, bei Dyslekti- 
kem mehr durch phonematische Difi'erenzierungsschwäche bedingt. N ach unseren Beobachtungen 
werden Explosiv- u. Nasallaute von allen Kindern am schlechtesten phonematisch difl'erenziert. 
(vgl. Beltjukow u. Theiner). Wir stimmen mit der Autorin überein, bei Dyslektikern der phone— 
matischen Dilferenzierungsfähigkeit mehr Aufmerksamkeit zu schenken. 

754 



П ПТО  ПАЦПП  O B  РАШЕ  НП  H 
( на материале англијгского slabina ) 

JI. Д. P E B T O B A *  

Oöpameune в англинском mune характергшуется, как  известно, болвшнм 
разнообразием интонационншх рисунков. 
Основнон целмо работи  и явнпосв установленне собственно-коммуника- 

тивншх видов обршцеиия ua основе воснриятия их  интонационишх струк- 
Typ, a также  раекрштие их  семантики. 1-1сследование нозволило enema“. 
11 некоторше другие nmnonm об  обратении, как  11011115111111a111111101‘1 единнце 
англиѓ'тского mmm. 

ОГРАППЧЕППН II МЕТОДИКА  ПСС 'ЛЕДОВАНПН 

АЦ'цнторскому анапидзу нодвергалосв свшше 300 (bpem в коитенстах 
дналогтшескои речи, произнесенншх mimopanu—aurmmanami (художествен- 
ное чтеште, записи для  учебншх посебни 11 др.). 
Установление семантики иитонацнонноѓ'т структури обрашения прово- 

filmom, с учетом конкретиоѓ'г Ronny!unea'nmuoü ситуации, так как она 
однозиачио вшявляот смвтслов'ое содержание интонациошлон структурни. 
Вводятся понятия широкого 11 узкого контекста коммуникатнвноѓ'ш ситуа- 

ции. Узкш'у'г контекст ситуации характернзуется тем, что лицо, к которому 
адресовано обрашение, неносредствелшо участвует :; разговоре. Широк-ш"! 
контекст ситуации нреднолагает mum, n'pucy'rcnme mum при разговоре, 
110 не его неносредственное участие в нем. 
Рассматрцвая интонаиношше структури обрашения, мм подвергли де- 

талвному анализу mum, два :шена Rowymma'runuoii цени речи —— воспри- 
“Imam/100 11 семантическое. . 
ĄFilllTopc—Rm"! аиализ нрошел три зтана. B задачу иервого mana (5 ауди- 

TOPOB) входила фиксация восприннмаемџх качеств ннтонационнон струк- 
тури обратцения в ситуации 110 с'хеме: 

... ' v … ' \ „Lam Мннского госуцарственного педан'ошшеского институт иностраннмх gamma, 
. 111111: к ' . 
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п Слово-обратете Пнтонацноинне характсрш'тнкн') 
и в ситуаин 11 

Вшсотнми Движенне Стенепв Теми 
Ž уровонњ me.-103111111 уиареннн произнесения 
x (B, П, CP) ( \./.\/, (y, ôly) (B. C. M) 
c /\»—»/\/ ) 

Harry, something has ? ? ? ? 
gone wrong with 
my electric iron (H) . (V) (y) (C) 

1) B — Bmmmu‘i, Il ~— Hmmu‘â, Cp — средини, \ — upoc'roü ннсходпшии тон, / —— 
престои noc ходяшни тон, - —— posnuü тон, V, / \ ,  / \ /  — епожнме тони, y — удар- 
Hui}, 6 /y— безударнни, Б - бше-грми, C - средини, М — медленнши. 

Ha  BTOPOM зтане, нятн другнм аудиторам upcnnaranoc»: ycrauom—nn 

ПРВВЦЛБНОСТБ ПН'ГОПаЦЦОЏЦОГО комплекса Bocnpummaemux нанеств, ука -  

BaHflHX аудиторами llBOI‘O зтана анализа, и aauomun'b CXCMy формалмшх 

npnsuah'on коммуникативнои ситуации. 

Питонаиноп. _ _ 
II Homaymmarnn-' Vakuf: Шнрокни ' комплекс. llome‘rhfl 
н ная ситуации контекст контекст воспрнним. „да ,: 
lt- качеств „нет 

15 Harry, something ? ? II, v , y, C ? 
has gone wrong 
with my electric (+) (_) (да) 
iron 

Трет-ни aran анализа ставил цслмо вшявленне семантнки отдслвишх нито- 
нацнонншх структур обрашения Buc ситуации. Аудиторн (5 лучшнх из 
10 участвовавших :: первшх gay.—€ зтапах анализа) должни били нодчсрк' 
нутв восприпнмаемме интонационнме качества предложениот слова-обра- 
memu, установитв правилниоств формалмшх ЛРЦЗЦЗКОВ ситуации, ouuca'rb 

ee и НЗЗВЗТБ OCHOBIIOO COMHIITII‘ICCKOG значение обрашеиия. 

. .. _ . Признаки ~ 
ll Словооб- Ilmenau. Mp Ml , ситуации Семантн- Дополнпт. 

n рашенне ' ческое оттенки 
д. уро- Meno- yna- теми "JUPO- yamu'i зиачен. annuel—um 

BC!-lb дина рен. кит”! 

15 Harry BHCp\‚/ убу Бои + __, ? , 
." A ? . . .  

f x  . (да) . (да) 23:13: (сноконное 

, p oópameuuc) 
ние) 
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РЕЗУЛБТАТШ  ИССЛЕДОВАНПН II ВШВОДГЈ 

Первци man анализа ycraufmm СЛВДУПОШИЗ BOBMOHŠIIHG комплекси 111110— 

naunonuux xapamepucnm оорашения: 

B \yM;  13\/ 3-11; B/\yM; B/VyM; 11/ _\'(..: 
H V  y С; 1-1— б/у Б; в / б/у в. - 
Второи man анализа определил следуштцие СООТВОТСТВНН swam): “1110113: 

ционнцми етруктурами обратцения и формалвнџмп признаками lMMĘH 

Ran-11311011 ситуации: 

Yuma-ne Участне Соответствутошне интонационнше комплекси 

:; широком в узком восприннмпомшх Rawenna 
контексте контекст-е 

-- - B \ y M ;  B V y M :  B A Y “ ;  B/Vy-M; 

+ ? I I /yC;  I IVyC;  
+ + Н-б/у Б; В-б/у Б: 

B резулвтате третвего mana указаиџ следушшие семантические 213221133- 

pue-mm: обрашеиия: обрашение, зовушее издадена; призџвапошезнер …): 

непосредственпое обрашение; ирямое обрашениеј слово-оораше ';;ešmoe 

мянутое для вежиивости, но не для зова; слово-оорашеипе, }иотреоазначе- 

для стипя; традициоииое обрашенне, лншенное своето основното 11 

mm и и бише. 
' 

H nongïunenbum: оттенкам значеиия били отнесенџ: иеболвшое раз- 

дражеиие, нетерпение, спокоиствие, игривоств, безразлнчие. a 

Пселедоваиие иитонации обрашспия нозволило различна-п: трн 311ml- 

обрапцения п англииском usune: eonamuenuü, апеллятивпши и неш e. 

.:.-'nnuenbzû. 

DISCUSSION 

Annan: 

There seems to be a mixture of levels involved in the paper. тие dřstinctwn between dasz-;:: 
Styles of discourse and intonation patterns should be rigid-ly mamu-med.. It- seems Stîanä-ified 

examples were not provided and that the contextualisamen of those gw? 1311; “ontîe isters 

In my opinion the division into three categories is not sufficient to account or ‘ ere g 
or styles Wit-hin English. 

А ртемов: 
„ "ron во cox 

Нитонационнме штоледоваиия привлекатот вее болвше нишо фенотип: 9101- noîpoc 

«'Tpanux, особенно в нашеќ стране. Пазреля неоохоцимоств "д" ““-'“… ‘ 
. . _. - "-1.1.\11-'01-11° cc- 

}; иовестку следугопхего конгреси или 00332111, симпозиум молец) 6 мм 11 1 \ p 

сами. 
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INTERSUBJEKTIVE ÚBEREINSTIMMUNG VON 
INTONATIONSBEURTE ILUNGEN 

HELMUT RICHTER 

Fiir den Erfolg des Abhörens sprachlicher Äußerungen gibt es zwei wichtige Krite- 
rien: a) die Übereinstimmung der Abhörurteile mit Merkmalen, die dem Gegenstand 
der Beurteilung immanent sind, b) die Übereinstimmung der Urteile verschiedener 
Abhörer hinsichtlich bestimmter Merkmale (intersubjektive Übereinstimmung.)1 

Die Problematik beider Kriterien kann statistisch als Frage nach Korrelationen 
bestimmt werden. Da die Abhörurteile nur selten als Werte einer quantitativen 
Variable gegeben sind, können die herkömmlichen korrelationsstatistichen Maßzahlen 
vielfach nur approximativ berechnet werden. Hier soll eine informationstheoretische 
Technik exemplifiziert werden, deren Ergebnisse den gleichen Aussagewert haben wie 
Korrelationsmaße, deren Anwendbarkeit aber vom Charakter der Variablen unab- 
hängig ist. Es handelt sich um die im wesentlichen auf McGill zurückgehende 
multívariante I п formationsm'uzlyse.z 

Die Daten der Exemplifikation beruhen auf einem Versuchskorpus, das primär 
zu Bestimmung des kommunikativen Gehalts verschiedener Intonationen von ja 
und nein -— als Antworten auf eine Altemativfrage—benutzt wurde.3 Verf. sprach 
dafür die Wörter ja und nein unter systematischer Variation der Melodie und der 
Dauer der Melodieabschnitte auf Tonband. Kombinatorisch wurden alle Variationen 
zur Klasse 1 und 2 ohne Wiederholung aus den drei Elementen „gleichbleibend“ (g), 
„steigend“ (s) und „fallend“ (f) gebildet (g, s, f, sg, fg; gs, fs; gf, sf), wobei jede ein— 
“gliedrige Versuchseinheit nach „kurz“ und „lang“, jede zweigliedrige nach „kurz- 
kurz“, „lang-kurz“, „kurz-lang“, „lang-lang“ variiert wurde. Insgesamt ergab 
dies für ja und für nein je 30 verschiedene Intonationen. Die 60 Versuchseinheiten 

= Wurden in einer Zufallsfolge dargeboten. 
. Es wäre nicht korrekt, in der gegebenen Beschreibung des Versuchskorpus ohne 

weiteres eine Angabe signalakustischer Eigenschaften zu erblicken. Die Beschrei- 
bung bezieht sich vielmehr auf die Ziele der Aktivität eines menschlichen Generators. 
Deshalb werden wir nicht von einer Variable „stimuli“, sondern von der Variable 
Produktionen sprechen. 

' Vom Problem einer intrasubjektiven Übereinstimmung sehen wir hier ab. 
‘ Vgl. Attneave F.: Information theory in psychology, New York 1959. . 
a Vgl. Richter H.: Zur Intonation der Bejahung und Verneinung im Hochdeutschen; in Sprache 

der Gegenwart, Düsseldorf 1967. 
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Im. Rahmen einer Übung an der Universität Köln hatten 5 Studenten das Korpus 
abzuhören. Zur Beurteilung standen die gleichen Kategorien wie oben zu Verfügung. 
Das Experiment lieferte 5 zweidimensionale Häufigkeitsverteilungen über Wert- 
kombinationen der Variable Produktionen (p) mit der Variable Reaktionen (r). 
Schichtet man nun diese fünf Verteilungen übereinander, so erhält man eine drei- 
dimensionale Häufigkeitsverteilung über \Vertekombinationen der Variablen, p, r und 
Versuchspersonen (s) mit den folgenden Summenverteilungen — zweidimensional: 
p/r, p/s, r/s; eindimensional: p, r, s. Die verhältnismäßig geringe Zahl der Urteile je 
Vp erfordert bei unserem Material eine Zusammenfassung von Variablenwerten der 
Ausgangstabelle. Wenn wir Melodieverlauf und Dauer getrennt betrachten, können 
wir für den Melodieverlauf eine bivariate, für die Dauer eine trivariate Informations- 
analyse durchführen. 

Aus den Verteilungen werden folgende Entropiemaße direkt berechnet: die ein- 
fachen Entropien H (11), H (r) und H (8), die zweidimensionalen Gesamtentropien 
Н(р, r), H (p, s), H (r, s) und die dreidimensionale Gesamtentropie H(p, r, .9). 

Es gilt der Satz, daß bei Unabhängigkeit zweier Variablen p und r H(p, r) = 
= H(p) + H(r) bzw. Н(р, т, s) = Н(р) + H(r) + H(s). Je stärker der Zusammen- 
hang zwischen den Variablen ist, desto deutlicher wird die Gesamtentropie unter der 
Summe der einfachen Entropien bleiben. Die Differenz zwischen Summe der Einzel- 
entropien und zugehöriger Gesamtentropie wird dadurch zu einem Maß des Zusam- 
menhangs. Eine komplette trivariate Analyse liefert aus den dargestellten Grundmaßen 
durch Summen— und Difl'erenzbildung über 20 weitere Maßzahlen, die weitgehend als 
Entsprechungen der einfachen, multiplen und partiellen Korrelationskoeffizienten zu 
deuten sind. 

Wir beschränken uns hier auf eine Betrachtung von sog. bedingten Entropien. 
Während 2. B. die einfache Entropie H(r) angibt, welche Unsicherheit im Durch- 
schnitt bei der Vorhersage einer bestimmten Reaktionskategorie besteht, gibt die 
bedingte Entropie H„(r) = Н(р, r) _ H(p) an, wie groß diese Unsicherheit noch ist, 
wenn bekannt ist, auf welche Produktion reagiert wurde; parallel dazu bezeichnet 
die bedingte Entropie H„(r) die durchschnittliche Unbestimmtheit einer Reaktions— 
kategorie bei Bekanntheit der Vp. In einer trivariaten Analyse läßt sich schließlich 
berechnen, wie groß die Entropie von r noch ist, wenn Werte sowohl von p als auch 
von s gegeben sind: Н(р, т, s) -— H(p, s) = Hmm. 

In Analogie zur üblichen Definition der relativen Entropie als Quotient aus tat- 
sächlicher Entropie und Maximalentropie wurden die bedingten Entropien aus dem 
Abhörexperiment auf die gleich 100 % gesetzte nicht-bedingte Entropie H(r) bezogen; 
H„(r) = 100 . HPM/H(r) usw.4 Wir erhielten das Bild der folgenden Tabelle bzw. 
graphischen Darstellung: 

‘ Um eine Verwechselung mit der üblichen relativen Entropie zu vermeiden, wurde auch die 
maximale Entropie H[r] auf H[r] bezogen. 

760 

Hm пи am Hm Hmm 
103,5 100 97,2 38,2 

103,5 100 98,8 40,7 32,3 

Dauern wird die Unbestimmtheit des Abhör— 

(um 2,8 % bzw. 1,2 %), durch Kenntnis der 

uziert. Die Kenntnis der Vp zusätzlich zur 
Bei den Melodieverläufen wie bei den _ 
urteils durch Kenntnis der Vp nur wenig 

Produktiou dagegen um etwa 60 % red 

Prozent von Н(г) 

___—— Melodieverliufe 
__.Diuern 

50 - 

* '. . ' n w FW) 
Н( ) (") FM") " oberer Wert 

Abb. 1. 

Kenntnis der Produktion (Bauern!) bedeutet keine wesentliche Erhöhung der Chan- 

cen, eine Reaktion vorherzusagen. Auf Grund dieser Ergebnisse unseres Erkundungs- 
. . - t -  

experiments läßt sich die Hypothese aufstellen und in weiteren Versuchen zur En 
. . o . t ' -  

' seheidung bringen‚5 daß individuelle ReaktiOnstendenzen bei der audltlven Beur e1 

lung einfacher Intonationsmuster eine geringe Rolle spielen und die Nicht-Über- 

einstimmung zwischen Produktion und Reaktion in beträchtlichem llslaß; 1513115111223; 

arbeitungstendenzen beruhen könnten, die den Mitgliedern emer pr g. 

schaft gemeinsam sind. 

’ Die einschlägigen Informationsmaße können auch auf Signifikanz geprüft werden. 
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L’ASSIMILATION CONSONANTIQUE DE SONORITÉ 
EN FRANÇAIS: ÉTUDE ACOUSTIQUE 
ET PERCEPTUELLE 

ANDRÉ ZRIGAULT“l 

C’est un fait bien connu que lorsque deux consonnes de sonorité différente sont en 
contact dans la chaîne parlée, il se produit une assimilation, l’une des consonnes 
imposant sa sonorité ou sa sourdité à l’autre. Les phonéticiens français sont toutefois 
d’accord que cette assimilation est complète au sein d’un mot lorsque les deux conson- 
nes sont en contact permanent: adsc'rite [atslm't], mais partielle lorsque le contact ré- 
sulte (le la chute d’un e muet à l’intérieur d’un mot: médecin [meglsë] ou de la rencontre 
fortuite de deux mots différents: guide savant [giglsarä). Ebauchées par P. Passy 
(Les sons du français, p. 113), développées par M. Grammont (Traité pratique de pro- 
nonciatz'on française, pp. 96—97), des règles subtiles de fonctionnement de l’assimila- 
tion consonantique de sonorité en français ont été énoncées en détail par P. Fouché 
(Traité de prononciation française, pp. XLVI—XLIX, 322, 324, 339, 349, 355, 366, 
etc.), Grammont et Fouché indiquent que, dans le cas d’assimilation partielle, la 
sourde sonorisée reste forte et que la sonore assourdie reste douce. Nous avons examiné 
de près de nombreux cas d’assimilation ayant lieu dans les différents contextes men- 
tionnés ci-dessus afin de vérifier l’exactitude de ces règles. Cette communication de— 
vant être brève, nous nous limiterons ici à quelques cas. 

Par exemple, l’assimilation de sonorité d’un [d/ sous l’influence d’un /s/ suivant 
a été étudiée dans les mots ou groupes suivants: adscrz'te, médecin, tout de suite, guide 
savant. La nature phonétique du [d] assimilé étant en cause, d’autres mots ou groupes 
contenant les séquences [d + z/: razzz'a, Ladeza-n, tant de zéle, guide zoulou, et It + sl: 
Batsère, H auteserve, nous te serm'rons, fuite secrète, ont également soumis à l’examen 
afin de servir de base de comparaison. 

Ces mots et groupes de mots ont été insérés dans des phrases (ex: ,,c’est un méde- 
ein de renommée mondiale“) qui ont été lues, aussi naturellement que possible, par 
deux sujets français, nés et élevés respectivement dans la région parisienne et à, Lille, 
et ayant une prononciation standard. Le corpus a été enregistré sur un magnéto- 
PhOne de haute qualité (Crown). 

L’étude instrumentale a été faite, au point de vue articulatoire, a l’aide de l’aéro- 
mètre de S. Smith permettant de mesurer l’expiration buccale et l’expiration nasale, 

"' Université McGill, Montréal. 
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et d’un oscillographc, relié à un microphone laryngal, permettant d’obtenir un tracé 
de l’activité des cordes vocales. Au point de vue acoustique, l’étude a été menée à l’aide 
d’un sona—graph. 

L’observation des tracés obtenus à. l’aide de la combinaison aéromètre—oscillographe 
(figures 1, 2) montre que dans tous les cas, le [d] assimilé présente les mêmes caracté— 
ristiques que le [t] де la’ séquence It + s]: absence de vibrations laryngales, même 
tracé de l’activité buccale, mais par contre diffère radicalement du [d] де la séquence 
ld + zl. 

L’examen des sonagrammes — auxquels sont joints des oscillogrammes de l’acti- 
vité laryngale (figures 3, 4) fournit des observations analogues: absence de fonda- 
mental, même tracé d’amplitude pour le ld/ assimilé que pour le [t] de la séquence 
[t + s] . 

Nous avons ensuite découpé la bande magnétique contenant les mots soumis à l’exa- 
men en isolant le groupe consonantique, précédé et suivi d’une voyelle, de façon 
à rendre le mot ou le groupe non identifiable: médecin, ledsê/ guide savant ]idsa/ etc. 
Les syllabes provenant de ces mots tronqués ont été jouées au magnétophone à cinq 
sujets français non—phonéticiens ayant reçu la consigne d’écrire aussi exactement 
que possible ce qu’ils allaient entendre. 

Il est intéressant de noter que les sujets ont eu parfois de la difficulté à. percevoir le 
lieu d’articulation de la consonne assimilée, /d/, par exemple, étant interprété dans 
quelques cas comme p ou k. Toutefois, puisqu’il s’agissait d’étudier la sonorité, nous 
n’avons tenu compte que de la sonorité indiquée dans la transcription, par les sujets, 
de la consonne assimilée. 

Il ressort de cet examen que le ]д ] assimilé est perçu dans presque tous les cas comme 
une sourde (figure 5). D’autres cas d’assimilation fournissent des résultats aussi nets, 
qu’il s’agisse d’assourdissement ou de sonorisation: dans [0636]: robe sombre, le [bl 
est perçu et interprété comme [p]; le [kl de la séquence [akbo/ : paquebot, comme un 
[g]; le ]s/ de /as‘ga ] chasse gardée comme un [z], et ceci par tous les sujets. 

Dans quelques cas cependant, les sujets ne réagissent pas de façon aussi unanime 
Ainsi, le [k] де [eMo/: anecdote, et de [alt—go]: sac Janne est perçu comme [g] par trois 
sujets mais comme [L'-] par deux sujets. Chose plus curieuse, le ] t /  de ] etvua/ je viens 
te voir, et le [dl de lědvual: je viens de voir, sont tous deux interprétés comme W 
par trois sujets et comme [t] par deux sujets. 

Les résultats de ces tests, joints à, l’observation des différents tracés (aérogrammes 
oscillogrammes, som-grammes) nous amènenta formuler les conclusions suivantes 
quant‘ a l’assimilation consonantique de sonorité pratiquée par deux Français cultivés 
utilisant la prononciation standard: ' 

1. La distinction de quatre catégories de consonnes, (a) sourdes-fortes [p t 19 f 3 il, 
(b) sonores—douces [b d g 0 z 5], (c) sourdes-douces [b (l g .  v z 5], (д) sonores- f-ortes 
[ p t L f s j' ] nous semble sujette‘ a caution en français, au strict point de vue phonétique' 

" v v v  v v  
Chez nos sujets, les catégories (c) et (d) n ’existent pas. 
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lt I] assimilation eonsonantique de sonorité en fran çais 

2. Hau/testem! 

‚cs'kockums 

3 „...W; 

[_ si"  

sr osciuocluuue- ' 

" W " -  I. guide savant 
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. Par conséquent, la distinction établie entre assimilation complète et assimilation 
partielle nous paraît inutile puisque ne correspondant pas à la réalité des faits. 

. L’hypothèse émise par A. Martinet est confirmée: „En fait, il semblerait que dans 
des cas d’assimilation en contact, les traits distinctifs soient ceux qui s’imposent 
d’un phonème à. un autre“ (Economie des changements phonétz'ques, p. 233). La 
sonorité — et non la force — est un trait distinctif en français. 

. Dans ces cas d’assimilation présentés sous forme de mots tronquée non-identifiables 
celui de ld + s/ exemple, il faut supposer ou bien que [t] est un allophone de ld], 
ce qui est pour le moins difficile à admettre, ou plutôt qu’il y a neutralisation de la 
distinction sourde—sonore. ' 

. En prenant toujours comme exemple le cas de l’assourdissement de ]d/ dans la 
séquence [d + s], il faut admettre que les sujets interprètent différemment la 
consonne assimilée selon qu’elle se trouve dans une séquence phonique sans signi— 
fication ou dans un monème identifiable. La même substance phonique [t] est 
perçue et interprétée comme [t] dans les mots tronqués /edsě/ , lidsa/ , [otsa/, h'tsa/ , 
alors qu’elle est interprétée comme /d/ dans les mots complets lmedsě/ : malwi-n;. 
Igidsavä/ : guide savant, mais comme /t/ dans lotse'm/ : Hauteserve et. / fyitsakret/ : 
fuite secrète. Autrement dit, [d] assourdi est perçu et interprété selon sa substance 
phonique dans un cas et selon sa forme linguistique dans l’autre. 

A В C D 

sourde sonore 

adscrite ladskri/ [Mahri] 4 l 
médecin Iedsê/ [elsš] 5 0 

ld + 8/ tout de suite [udsyi/ [Magi] 4 l 
’ guide savant lidsa/ [ilaa] 5 0 

Batsère [arse] [alsa] 5 0 
Hauteserve lotse/ [olas] 5 0 

It + 8/ nous te servirons lutse/ [utac] 3 2 
fuite secrète ]itsa/ [ifaa] 5 0 

razzia. [adzia/ _ [adzja] O 5 
Ladezan [adzä/ [adzä] O 5 

ld + z/ tant de zèle [ädze/ [am] 0 5 
guide zoulou [idzu/ [idzu] 0 5 

A- Mots complets. 
B‘ Syllabes provenant des mots tronquée. 
C. Transcription phonétique de (B) d’après l’observation des spectrogrammes, aérogramines 

et oseillogrammes. 
D' Interprétation de la sonorité ou de la sourdité de /d/ assimilé, /c/ et [a] par les cinq sujets. 

Figul'e 5. Perception et interprétation de [d] assimilé, [tl et ld/ dans les mot-s tronquée. 
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Il n’y a donc pas correspondance entre la perception d’un signal acoustique à l’état 
brut et son interprétation dans la langue. En fait, l’identification des unités phono- 
logiques ne peut s‘opèrer correctement que dans le cadre d’un syntagme signifiant. 

DISCUSSION 

Fischer—Jörgenaen: 

M. Thorsen (Copenhague) a fait une investigation instrumentale de l’assimilation de sonorité 
en français basée sur la prononciation de 5 sujets mâles (assez jeunes). Il a trouvé que l’assimila- 
tion de voix est normalement accompagnée d’une assimilation complète de la. pression de l’air 
dans la cavité buccale, d’une assimilation complète de la. pression des lèvres (par les labiales) 
et d’une assimilation incomplète de la durée (de la consonne et de la voyelle précédente). Voir 
Annual Report of the Institute of Phonetics, University of Copenhagen l 1967). 

Martinet: 
. . , . . . . , . . 't 

! Comme le français semble en matière d assimilation de vom, en cours d évolution, Il sera 
. bon de préciser l’âge des informateurs et également leur origine géographique car le nord et le 
sud, l’est et l'ouest, ne réagissent pas de la même façon en la matière. 

W ittoch: 

Il faut tenir compte aussi du style: par ex., dans un style soutenu, le mot „guide“ ~— dans les 
groupes de mots ,,guide savant“ et „guide zoulou“ —— doit être prononcé, à notre avis, dans les 
deux cas d’une façon pareille, sinon exactement de la. même façon. 
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ACOUSTIC FEATURES OF SYLLABICITY IN DANISH 

JGRGEN RISCHEL* 

It is generally considered to be characteristic of the Danish language that it is not 
very distinctly articulated. This is undoubtedly true of unstressed syllables. The shwa 
vowel1 of these syllables often fuses with surrounding voiced segments, and friction- 
less continuants often go together with an adjacent vowel to form long vowellike 
sequences. Typical instances are forms like [home], [yzôa], and even trisyllabic 
forms like [kumaka], [yzöaöa]. When adjacent to a nasal or [I] the shwa segment is 
frequently dropped, especially medially, as in [ fal(a)na], [bon(9)n9], although such 
trisyllabic forms remain—at least in some kinds of Danish—distinct from dissyllabic 
forms like [ falna], [bo-rma]. It is generally said that an adjacent consonant becomes 
syllabic when shwa is dropped (or fused) in such forms as those just quoted. However, it 
is not altogether clear how the distinction of syllable number actually manifests 
itself. 

The concept of “syllabicity” being a crux in Danish phonetics it seems worthwhile 
to present the problem in its acoustic aspects. The findings surveyed in this paper are 
based on analyses of mingograph and spectrograph records.2 

The core of the material used for this study is a series of 11 word pairs with an 
alleged difference of syllable number. The words were read aloud with sentence main 
stress in a standardized type of context in which they were not influenced by utter- 
ance-final intonation (the manifestations in other contexts often deviate quite much 
but are not dealt with here). Individual, meaningful sentences ([yozôa], [am:aöa] 
in jeg m?l rade grundz'gt; og han 'roede därligt, etc.) as well as inclusion of the words in 
a standard carrier phrase has been used, the former more extensively. 
' For consideration of space, numerical data (in all cases average values) will be gi- 
ven only to exemplify the phenomena dealt with (a fuller treatment with documenta— 
tion will be given elsewhere). I 

" Institute of Phonetics, University of Copenhagen. 
‘ No distinction is made here between “vowel, consonant” and “vocoid, contoid". ' 
3 The speech of six subjects speaking a Standard Danish typical of Eastern Denmark has been 

ansly sed. The following statements are essentially based on data from four of these, the remaining 
3170 being too deviating in speed of utterance and other features to be directly comparable to 

° rest. 
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An obvious characteristic of consonants taking over the syllabicity function of 
shwa is that they are longer than nonsyllabic consonants. This has been pointed out 
by Otto J espersen3 and more recently by Poul Andersen.‘ According to my data the 
difference in duration is_ clear (and statistically significant) in some word types at 
least; however it is sometimes difficult to determine what part of the word is longer. 
For example, intervocalic [ln] in [ fal[a)na] is longer than is [ln] in [falna], the incre- 
ment being typically of the order of 40—50 ms, but this extra length does not seem 
to be consistently associated with either [l] or [n] (although with two subjects at 
least it is rather in the first consonant). In fused sequences involving [d, is‘] it is difficult 
to give a realistic measure of segment duration, but the duration of the whole voiced 
portion (including the stressed vowel) has been measured. Trisyllabic forms are gene— 
rally somewhat longer than corresponding dissyllabic ones,5 but the variation is con- 
siderable, and the overall duration can hardly be the only essential difference between 
them (with some words it is not even clearly significant). 

Eli Fischer-Jergensen6 has suggested that there is in [bon(a)n9] (which she trans- 
cribes [bongma])‚ an increase and decrease of intensity or “strengt ”, and that this— 
possibly together With longer duration—accounts for the impression of an extra 
syllable peak. In my material trisyllabic forms sometimes do exhibit a steep inten- 
sity peak more or less coincident with a peak in the fundamental frequency contour. 
The intensity peak may, however, be a feature of very distinct pronunciation;" it 
does not seem to occur very constantly (in fused sequences particularly with [ö] 
there is no such distinction at all in the majority of cases). The distribution of this 
feature in respect to subjects and word types remains to be studied in detail. 

Leaving aside differences of segment quality (which do occur, although they need 
not be there)8 we may turn to pitch as a possible cue to syllabicity. In the type of 
material examined stressed words generally have a somewhat rising pitch with 
a short (normally quite short) fall at the end of the word.9 Thus the peak of the pitch 
is generally close to the end of the word. However, trisyllabic words seem to differ 
from dissyllabic ones by having the peak normally much earlier, so that typically 
about two thirds of the word (excluding initial consonants) are occupied by the rise, 
and the last third by the fall. Typical examples of the difference are: [home] with 

3 Modersmälets Fonetik (3rd ed. 1934), p. 115. 
‘ Dansk Fonetik (in: Nordisk Lærebog for Talepædagoger, 1954), p. 323. 
5 An extra complication is the distinction of forms like [syœôa] vs. [sg/:ôaôa], which is not 

accounted for in this paper. 
‘ Almen Fonetik (3rd ed. 1962), p. 94. 
" Cp. the distinction mentioned in note 5 above. 
' Also cp. note 5. 
’ Some speakers of Danish do not seem to have this rise—fall but either a pure rise (this applies 

to one subject not included here) or a fall. For these, of course, there can be no difi‘erenoe of 
timing of the pitch peak. The general shape of the word contour is an important feature of regional 
pronunciations of Danish. ' 
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5,2 per cent of the duration taken up by the fall versus [homes-9] (fused) with 30,2 
per cent, or [30:69] with 9,6 per cent versus [uozaöa] with 29,3 per cent (data from 
two different subjects, all average values). In such cases the difference is clearly 
significant. In a case like [bonne] versus [bon(a)na] the same difference can be found, 
but sequences like these involving [n] or [l] present special problems which cannot be 
approached in the present paper.10 

Fundamental frequency curves of Danish words have been recorded earlier by 
Ekblom, Sv. Smith and others, but the role of pitch in the distinction of syllable 
number has not been in the focus of attention. 

A number of different cues seem to be present to a different degree under different 
conditions. In order to see if pitch inflection can at all serve as a useful cue to word 
structure I made a brief experiment. A small series of synthesized stimuli consisting 
of [h] plus [oz] and differing only in pitch contour (roughly imitating contours typi- 
cal of [home] and [hum-asap were listened to by some of my colleagues and myself, 
and each was identified as either an imitation of [home] or of [homers]. Responses 
were unanimous and as expected, i.e. pitch seems to somehow enter into the signal— \ 
ling of syllabicity in Danish, or rather in the variety of Danish dealt with here. 

DISCUSSION 

Fischer —- Jôrgensen: 

As I was quoted for having said (in my Textbook of Phonetics) that syllabicity in the cases 
mentioned should be due to intensity, I just want to emphasize that this was not based on instru- 
mental research and that I find Mrs. Rischel’s results very convincing. 

Witting: 

My question is whether it would not be more relevant linguistically to speak about morphemes 
and morpheme boundaries (some sort of internal juncture) rather than syllables (syllabicity) 
and syllable boundaries when dealing with cases such as Danish feld-ne versus faldende. 

Smith: 

In case your description of a typical intonation curve in your examples holds true, we may 
foresee a development of our Danish language into & tone language. This development would 
then be parallel to the development of the Sted in Old Danish, developing as a dynamic accent 
under similar conditions. 

\ 

"‘ With some subjects there are very pronounced ups and downs of the fundamental fre- 
quency contour at segment boundaries, so that it is not always possible to use timing of the peak 
9:8 a parameter. With one subject I got a clear difference in words with [n] and [1], the percen- 
tages being comparable to those for other word types (with [6], [u]), but with some of the others 
the curves are quite puzzling. 
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Frokjaer—Jensen: 

Would you please tell me what is the smallest difference in fundamental frequency in 
the synthetic words between the two intonation levels required to distinguish the minimal pairs? 

казам.- 

A d  Frokjaer—J ensen: I have not made perception tests aiming at the determination of 
discrimination thresholds. Such tests should obviously be carried out both for pitch, duration 
and possibly intensity. The informal test I mentioned only showed that fundamental frequency 
contours imitating those found in real speech (in cases that are clearly different), i.e. with a consi- 
derable fall phase for trisyllabic but not for dissyllabic words, can provoke a listener to identify 
the stimulus as different words [in this case hârde ‘hard’ (pl.) versus hárdere ‘harder’]. 

Ad J orgensen, H. Р.: I am studying the realization of the word types in connected speech, 
but the data are complicated to deal with. The difference of pitch timing tends to disappear in 
positions after the word carrying the main sentence stress. Other factors as well influence the pitch 
contour quite considerably, such as: following unstressed syllables or absolutely final position. 
Duration may be more important in such cases. 

Ad  Witting: My paper was concerned with the problem of what the phenomenon which we 
commonly refer to as syllabicity of consonants in Danish looks like from the acoustic point of 
view. However, I entirely agree that there is in the word pairs I have examined a dilferenee of 
morphemio structure, and that the signalling function of pitch and duration is associated with 
this structural distinction. 
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INTONATION AND PREDICTABIL'ITY 

ALEXANDRA ROCERIC—ALEXANDRESCU 

All linguistic statements consist of an initial pole—where we find the emitter—who 
produces the acoustic signal(s) and a final pole, of the receiver, who collects these 
signals, if transmitted to him under optimal conditions. _ 

From the phonological point of view, we may divide and analyse the statements 
into two components: the phonic segments and the suprasegmental units. The into- 
nation is a suprasegmental element: it has an universal character, because there do not 
exist languages in which the oral communication would be possible without intona- 
tion. By intonation we mean all the phonic elements which characterize the different 
realizations of the same phonematic chain.1 “Non-intonational” character have only 
those chains of phonemes considered “by themselves”, as abstract entities. By 
prediction we mean the selective process the listener effects upon receiving a state- 
ment; knowing the first part of the statement, he may “guess” more or less, the ele- 
ments which will ensue, from an unknown message, the information supposing a choice 
between more possibilities (2). 

We shall try to establish if the intonation may contribute or not to the “pre- 
diction” of the elements which compose a statement. 

Referring to the intonational contours, we observe that, generally speaking, the 
final part of an intonation is marked by the characteristic tone of the final contour. 
In the Romanian language, for instance, we observe that the tone [2] characterizes 
the contour /|/, and [1] the contour N]. While the contour N/ may be or not accom— 
panied by pause /:H:/ (it follows that the information will be obtained by the choice 
between two possibilities), in another case, between [|] and [# ]  we have to note 
a relation of exclusion: where one of the two elements appears, the other is excluded 
(that means, the perception of the toneme supposes an exact information concerning 

' Among these elements, we include first and foremost the melodic line (that is, the variations 
of the tonemes), the accent of intensity, the duration, the pause, the speech-rate, the rhythm, 
the intensity with which we utter the whole sentence, as well as other aco ustic-physiological 
elements, which were not sufficiently analysed until now (for instance, the “tremolo”, characte- 
ristic to a certain theatrical speech); we include here also the concept of regional or foreign 
“accent”, as well as the variations of tone of the same sound in different pronunciations, a. s. o. 
All these elements are quoted by us as being facts of intonation (l). 
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the pause, too; the absence of pause indicates that the statement continues (3). We may 
multiply the examples. We mention, for instance, that in a dialogue, after an inter- 
rogation (or a series of interrogations) an enunciative sentence is to be expected, as an 
answer to the questions. The distinctions can be continued: we can “predict” the 
structure of the answer, which will be different when we have to do with a general 
question or with a yes or no question. Some research-workers have also pointed out 
the existence of intonations characterizing different types of sentences (4). When we 
follow an enumeration, we “recognize” a specific intonation of enumeration and we 
are able to “predict” the elements which will follow (in a more accurate approxima- 
tion, we have the intuition of homogene sequences, as: nouns, adjectifs, etc.—which 
belong to the same class). . 

A characteristic organization of the tonemes is to be noted for the disjunctive pro- 
positions, or for the conclusive ones, in Spanish, for instance. On stating this, we do 
not consider that a necessary bound does exist between the intonational contours and 
the different grammatical categories. The intonation of the first part of the statement 

"‘suggests” only, the melodic units which are to complete the contour. By these 
means, also the elliptic constructions may be understood. But for the entire knowledge 
of the statement, other elements are important, as well.2 

We must keep in mind that, if in the transmission of the information, the unpredic- 
table character of some sequences which compose the texts may modify the intona- 
tional contours, there exists an inverse phenomenon also: the intonation may contri- 
bute to the increasing of the quantity of information, by meansof increasing the 
predictability of the sequences with which the intonational contours are associated. 
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= The most important is, surely, the context. We have to note the degree to which we know 
a. certain language. Sometimes, intonation is associated with mimes, gestures, etc.—a series of 
communication components which we cannot discuss here and now. We shall also omit in our 
report the affective elements which come to the fore only‘by means of intonation and whose 
reception has already been described by some authors (5), (6). 
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А PHONETIC REALIZATION OF THE PAST 
MORPHEME IN ENGLISH ' 

E. RODÔN 

The importance of spoken language as basic material for linguistic study needs, 
no longer to be emphasized. It is also well known that in the phonetic continuum of 
spoken language words are pronounced more or less linked to each other and that 
the final sound or sounds of any word may be altered by the initial sound of the follow- 
ing word. This phenomenon was perfectly well known by Sanskrit grammarians but ha s— 
not always been taken into account in modern studies. Another fact we have to con- 
sider is that communication is the aim of linguistic activity. Consequently the mac-~ 
tion of listeners will be of the greatest importance in the discrimination of linguistic 
categories and the perception of the acoustic speech-signal has become one of the main. 
points of interest in phonetic studies. In morphology we group into one morpheme 
not only phonemically identical but also phonemically different segments, provided 
they occur in different environments or if they do occur in the same environment they 
are free variants of each other. According to these criteria the past morpheme in 
English is said to have three allomorphs [-9d], [-d], [-t] which are phonologically 
conditioned by the following distributional pattern: [—ed] after roots ending in 
[-t. —d]; [-d] after roots ending in a voiced sound, except, [-d] ; and [~i] after roots 
ending in [-p, ~k, -f, -д, -c", -š]. 

If speech means connected speech and we cannot take words in isolation, the envi- 
ronment of any final sound of a word is not only the preceding sound or sounds but 
the initial sounds of the following word as well. 

Thus if a past tense of a verb has either of the two allomorphs [-t, -d] occuring after 
a plosive, a three consonant cluster will be produced in speech whenever the following 
Word begins with another plosive. It is well known that in a two consonant cluster 
We do not prononce both fully; we have implosion of the first consonant and the release 
of the second one; and that in a three consonant cluster there is the implosion of the 
first consonant, then a. lengthening and finally the release of the third one. Thus a pro- 
sodic feature, length, has been substituted for the medial consonant. In our case, the 
medial consonant [-t, -d] happened to be the morpheme of past tense. Consequently 
ln this particular environment, namely, after roots ending with a plosive, except. 
[‘t, -d], and followed by a word beginning with a plosive, the phonetic realization of 
the past morpheme in English is the prosodic feature of length. 

There is still another fact to consider. In those three consonant clusters it can also 
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happen that, in very rapid speech, the medial consonant is not pronounced at all. 
In which case there would be no difference between the present and past tenses and 
we would have neutralization of the past morpheme. So the next thing to do is to 
find out what actually happens in current standard speech. 

We made a list of pairs of sentences: one containing a past tense of the kind seen 
above (They walked twenty miles, The cats looked tame) alternated with the corre- 
sponding present forms. In the sentences, we tried to avoid any contextual guidance 
for the identification of tense, and in addition we gave the list to five different per- 
sons and asked them to cross out those sentences where they felt there was some indi- 
cation of time in the context. And we selected the twenty pairs of sentences that had 
not been crossed out by any of the individuals. 
' Then we had these sentences recorded by a native English speaker unaware of what 
was involved in the experiment. In order to get a more lax pronunciation we gave him 
the sentences mixed with some other irrelevant material, and later on we re-recorded 
them again separately. 

We took then two groups of native English listeners and made two different 
listening tests. We had the twenty pairs of sentences read to one of the groups; to the 
other group we played the recorded sentences. In both cases we asked the listeners 
to identify the present or past tense of the utterance. The evaluation of the results 
proved that m 12 sentences' m the first group (read sentences) and' m 9 m the second 
group (recorded sentences), the prosodic element present 111 the utterance had served 
as a signal of past tense, and that m the other cases (the opposition present) past tense 
had been neutralized 1n spoken language. 

The grammatical implications of a prosodic feature being used as a morpheme have 
already been discussed by me in another paper of somewhat wider scope, here we 
are only concerned with the morphophonemic status of the element. 

And the number of cases in which the prosodic feature of length was used as an 
effective means of signaling past tense in the communicative process entitles us to 
take it as an allomorph of the past morpheme in the particular environment we have 
described above. 
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VIBRANTEN ALS PHONEMKATEGORIE 

MILAN ROMPORTL“ 

Gleich am Anfang muß betont werden, daß in diesem Referat die R-Laute in 
jenen Sprachen außer acht gelassen werden, wo sie unbestreitbar in allen Positionen 
als Spiranten (bzw. kontinuierliche Konsonanten) realisiert werden. Man muß sie 
dann innerhalb der Kategorie der Spiranten klassifizieren. Von anderen („üblichen“) 
Spiranten werden sie durch verschiedene andere akustische Merkmale als durch das 
„Flattern“ bzw. Schwanken der Intensität, Tonhöhe oder Klangfarbe unterschieden. 

Die R-Laute in den übrigen Sprachen (z. B. in den slawischen oder den meisten 
romanischen, z. T. auch im Deutschen usw.) wurden als flatternde, gerollte u. ä. 
Konsonanten beschrieben und klassifiziert, solange man bloß artikulatorische Krite- 
rien zur Unterlage der Klassifizierung benutzte. Der Übergang zu einem überwiegend 
oder ausschließlich auf akustische Kriterien gestützten Klassifikationsystem hat die 
Selbständigkeit der Kategorie der Vibranten in Zweifel gestellt. Die üblichen Metho- 
den der akustischen Analyse, v. a. die am häufigsten benutzte sonagra‘phische Ana- 
lyse, haben sehr oft keine eindeutigen Spuren eines den artikulatorischen Bewegungen 
entSPrechenden Schwankens im akustischen Signal registriert, obwohl die Perzeption- 
teste bewiesen haben, daß die Realisierungen der R-Phoneme auch in solchen Fällen 
SO gut wie eindeutig als Vertreter der R-Phoneme von den Realisierungen anderer 
Phoneme desselben Sprachsystems unterschieden werden. (Die Streuung der 
Fehlerbeurteilungen entspricht jener bei anderen Phonemkategorien.) Auf Gmmd 
dieser Tatsachen ist man zu der Schlußfolgerung gekommen, daß der Hauptzug 
(bzw. das Hauptmerkmal), durch welchen die R-Phoneme von den Phonemen anderer 
Phonemkategorien derselben Sprache unterschieden werden, nicht das „Flattern“ 
oder „Rollen‘ ‘, das Schwanken der Eigenschaften des Schalles während der Realisie- 
ISU—ng Îsines R—Phonems ist, sondern andere (inhärenten) Qualitäten des akustischen 

lgna . - - 
Wir haben V. a. die Vibranten'des Tschechischen einer gründlicheren Analyse unter- 

_z°g°ll‚ deren v. a. das tschechische ,lř/ betrefl'ende Resultate in unserer Abhandlung 
lm Sammelband Phonetica Pragensia veröffentlicht worden sind.1 Deshalb wollen wir 

: Phonetisches Institut, Karlsuniversität zu Prag. 
Ph“ М. BOmPOrtl, Ř und das tschechische Konsonantensystem, Phonetica Pragem'îa, AU C -— “Obama (}, Praha 1967, s. 7—27. 
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Êîssîîser Stelle nur die Hauptergebnisse dieser Untersuchungen kurz zusammen- 
Wie bekannt, hat das Tschechische zwei Vibranten, Ir/ und /ř/, wobei das zweite Phonem m zwei positionsbedingten Varianten (Allopbonen) vorkommt dem stimm- haften [ř] und stimmlosen [?“]. Die Realisierung dieses letzteren Phonems die Arti- kulation und Akustik, weniger schon Perzeption seiner Varianten erregt seit Jahr-‘ zehnten die Aufmerksamkeit der Phonetiker und Phonologen, von denen wir aus den letzten Jahren v. a. die Arbeiten von Vachek,z Hals„3 Kučera.,4 Zima.s und zuletzt Isaöenko6 erwähnen. Isaéenkos Aufsatz, wo er die Aussprache einer Versuchsperson sonagraphisch analysiert, hat überzeugend gezeigt, daß wenigstens in einigen Positio- nen bzw. bei eimgen Sprechern das tschechische [ř] nicht als Flatterlaut ausgesprochen wird. Er ist zu dem Schluß gekommen, daß man [ř] als einen afl‘rizierten Sonorant mit dem Merkmal scharfklingend (strident)“ interpretieren sollte. . d. Irisdeilm unsere Analyse der Realisierungen des tschechischen /ř/ gezeigt hat, daß 1е .. c wankung der Quahtaten des Schalles (Tons) — v. a. der Intensität aber “gewohnlich auch des Grundtons sowie der Obertöne, bzw. der Klangfarbe“ —’regel- maßig vorhanden ist, die Analyse des [ř] und [5“], die wir diii-chgeführt haben, hat unter Anwendung eines viel weiteren Materials die von Isačenko konstatierten Tat- sachen nur m emigen Fällen bestätigen können. Sie hat z.B. gezeigt, daß die Realisie- rungen des ]ř/ zum größten Teil eine Schwankung der einzelnen Qualitäten des Schal- les aufweisen (z. B. des Grundtons im stimmhaften Allophon, des Schalldrucks‚ des akustischen Spektrums in beiden Varianten),7 sehr oft hat sie aber ergeben, daß das Schwanken nicht unbedingt alle Qualitäten gleichzeitig betrifft und — hier im Ein- verstandms mit Isaéenko —, daß es manchmal nur in einem Teil der Realisierung oder uberhaupt nicht vorkommt. Dabei war in einigen Fällen das akustische Spek- trum sowre das Zielen des zweiten (bzw. auch der weiteren) Formanten der benach- barten Vokale (Lokus) von dem Spektrum und Lokus anderer Zischlaute verschieden. .. Mankonnte — wenn man unsere an mehreren Stellen früher formulierte Hypothese uber die Struktur der distinktiven Merkmale einfach applizieren sollte8 — zu der Schlußfolgerung geraten, daß das Phänomen des Flatterns (bzw. SchwankenS) in 

1 J. Vachek .The place of the sound [ř] in th ' . 
, e struct f l - ‘ filoa. falc. brněnské univ. 12, 1963, A 11, S. 81—92. “l‘es O' 3 avon” languages. Sbor I'm-; 19 3 B. Hála, Sur la bieta-robie des éléments phoniques des sons du langage, Proc. Münster, Basel 6‘5, S. 332—335 (auch m Slavica Pragensia 4, Praha 1962, S. 63—68). , g Ží'učeroš Thhîâîgonâlogy of Czech, ’s—Gravenhage 1961. . una, ou а. věeském té ' ' ' ' ' ' 

Praha, 19533, 35.43. sys mu znělostm aanmilace, Sborník damme/cych prací. 

: A. V. Isačenko, Zur Akustik des tschechischen ř-Lautes, Phorætica 12, 1965, s. 1—12- . gg]. Abb. l bis 15 in, unserem bereits erwähnten Aufsatz. „ g 20 3511n Romportl, K metodice zvukového rozboru jazyka, Slovo a slovesnost l7. 1966» . . | 16, bzw. auch Zu akustischen Korrelaten der distinktiven Merkmale, Proc. Münster, Base I965, S. 506—511, bzw. Zvukový rozbor ruštiny, Praha 1962, u. a.“ 
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der Hierarchie der ein distinktives Merkmal bildenden akustischen Züge sehr tief 
stehen muß. 

Man darf aber die in der Prager Schule seit Mathesius so oft betonte Potenzialität 
der sprachlichen Erscheinungen" nicht außer acht lassen. Unsere Hörteste haben 
gezeigt, daß z. B. ein im Zeitverlauf regelmäßig (zwei- bis fünfmal) gedämpftes 
Zischlautspektrum (nicht nur das Spektrum eines [I] oder [3], sondern auch [8] 
oder [z]) von dem tschechischen Hörer als entsprechende Variante des [ř] identifiziert 
wird, wenn gleichzeitig auch der Verlauf der benachbarten Transientphasen dem 
Verlauf vor oder nach [ř] bzw. [ře] entspricht. 

Dagegen wird eine Verlängerung eines Spektrums, das dem des [ř] oder [i”] 
entspricht, ohne Dämpfungen nicht eindeutig wahrgenommen und identifiziert. 

Zu ähnlichen Ergebnissen sind wir gekommen, als wir das L-Spektrum einmal 
bis dreimal durch eine Dämpfung unterbrochen haben, wobei der Hörer einen 
R—Laut perzipiert hat. ' 

Diese abwechselnde Dämpfung (sowie Verminderung des Umfangs anderer 
akustischer Eigenschaften), die im natürlichen Laut nur potenziell ist, muß unserer 
Ansicht nach trotz seiner Potenzialität fiir den Hauptzug der Vibranten gehalten 
werden, da in ihrer Anwesenheit der Laut nur als Vibranta wahrgenommen werden 
muß. Sie wird selbstverständlich auch durch andere akustische Züge begleitet, 
die im Falle ihres Nichtvorhandenseins dafiir supplieren können. Keiner dieser 
anderen Züge funktioniert aber so eindeutig. 

° V. Mntliesius, 0 младата jevů jazykových, Praha 19"- 
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SUR LA HIÉRARCHIE DES PARAMĚTRES 
DE L’ACCENT 

MARIO ROSSI" 

Parmi les phonéticiens qui se sont occupés de dégager le paramètre dominant qui 
rend compte du relief accentuel, on peut distinguer les partisans de l’intensité, les 
partisans de la durée et ceux de la hauteur. Pour le détail des noms des tenants de. 
l’une ou l’autre de ces théories, nous renvoyons aux excellentes bibliographies de. 
Bolinger et de Faure dans leurs ouvrages sur cette question.1 

La plupart des phonéticiens s’accordent aujourd’hui à dire que le facteur détermi— 
nant de la proéminence accentuelle est la hauteur. Ces chercheurs, aux prises avec une 
réalité complexe et souvent décevante à. analyser, ont en général orienté leurs in- 
vestigations vers la synthèse de la parole. Les résultats acquis dans ce domaine nev 
prouvent cependant pas que dans le langage réel la fréquence soit le seul ”caractère. 
physique pertinent“ ou même le paramètre dominant de l’accent. De plus, certains. 
travaux confondent les deux niveaux intonatif et accentue]: on découvre parfois. 
dans l’acte de parole, ou l’on met en évidence dans une phrase synthétique, un para-- 
mètre —— la hauteur - que l’on attribue à l’accent mais qui n’est autre que la réali— 
sation de l’intonème progrédient, terminal, ou même interrogatif.2 Une autre erreur- 
consiste à. définir l’accent sur le seul plan perceptif comme une proéminence: on ris- 
que d’aboutir ainsi, en français, à une confusion linguistique entre l’accent d’expres— 
sion et l’accent dit ,,rythmique.“ L’organisation prosodique de la phrase, dans les 
“langues à accent libre, permet d’éviter la confusion entre les niveaux intonatif et- 
accentuel: en italien, par exemple, le groupe identifié par l’intonème progrédient ou 
terminal, peut comporter plusieurs accents: un accent principal qui se réalise en- 
même temps que l’intonème, un ou deux accents secondaires qui se réalisent en (le-- 
hors de celui-ci. La langue sur laquelle porte cette étude, dialecte liguro—émilien 
parlé au nord de la province de Massa—Carrara, présente sur ce point la même stwo;- 
ture que l’italien. 

'“ Faculté des Lettres et Sciences humaines, Aix en Provence. 
‘ Bolinger, D. L., A Theory of pitch accent in English, Word, 14. 1958, PP. 109—149, repris- 

dans Forms of English, Tokyo, 1965, pp. 17—55. Faure, G., Recherches sur les caractères et le rôle. 
des éléments musicaux dans la prononciation anglaise, Didier, Paris, 1962, pp. 125—151. 

° Parmenter, C. E. and Blanc A. V., An experimental study of accent in French and English 
PMLA, XLVIII, pp. 598—607; voir aussi Rigault, A., La perception de l’accent en français, 
Proceedings of the fourth international congress of phonetic sciences, Helsinki, 1961, p. 735. 
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Nous nous attacher-ons par conséquent à définir les paramètres de l’accent intérieur 
qui se réalise soit sur la dernière, soit sur l’avant-dernière syllabe du mot. Nous ver- 
rons ensuite si nous retrouvons les mêmes paramètres dans la réalisation de l’accent 
principal; la comparaison entre accent principal et accent secondaire nous permettra 
de dégager les facteurs qui rendent compte du supplément de force de l’accent de fin 
de groupe et d’établir une hiérarchie des paramètres responsables de la proéminence 
де l’accent tel que nous venons de la définir. On ne saurait nous reprocher de limiter 
nos investigations au plan acoustique, voire physiologique, car nous nous plaçons sur 
le plan auditif, du fait que nous tenons compte de la valeur spécifique des sons3 
et de la façon dont l’oreille intègre les unes en fonction des autres la durée, l’intensité et 
la hauteur. -- ' ' 

a) Nous ajouterons à l’intensité de chaque voyelle le facteur de correction suivant: 

a d 9 è & é ед? ö o ' a' а а y 11- i 
0 0 -:1 +1 +1 +2 +2 42 +2 +3 +3 +3 +3 +3 . +5 

b) Les intensités ainsi corrigées seront converties en phones en fonction de la 
valeur du fondamental.4 ' 

0) Cette réduction ne suffit pas à convertir l’intensité en sonic: reste le problème, 
à notre avis capital, de l’intégration. teinporelle de l’intensité. Faure et Bolinger ont 
fait allusion aux rapports entre durée et intensité.s Les travaux des psychoacousticiens 
sur les rapports durée — intensité doivent être pris en considération.5 L’étude la 
plus appropriée à. notre sujet est celle de Manson," qui a le mérite pour nous d’indiquer 
de façon précise la perte d’énergie en phones pour des durées qui sont celles des 
voyelles dans la conversation courante. Il donne les valeurs de l’intensité perçue pour un 
son de 1000 cycles à 70 db, en fonction de la durée depuis 0,25 S. jusqu’à 0,01 S.; 
entre 0,20 et 0,25 S. l’intensité du son est perçue pratiquement dans sa totalité; 

~" House, A. S.. and Fairbanks, G., The influence of consonant environment upon the secondary 
acoustical characteristics of vowels, JASA, 25. I. 1953, pp. 105—113; Lehiste, I., and Peterson. 
G. E., Vowel amplitude and phonemic stress in american English, JASA, 31. 4. 1959, PP. 428—435; 
Ladefoged, Р., Sub-glottal activity during speech. Proceedings of the fourth international comes? 
of phonetic sciences. Helsinki, 1961, pp. 73——-9l. 

‘ cf. Lignes isosoniques normales pour sans purs écoutés en. champ libre et aeuil d’audition bi- 
mmn'culaire en champ libre. Norme française, S 30—003. septembre 1965, AFN OR, 23, rue 
N . D. des Victoires. Paris 2°. 

5 Faure, pp. cit., p. 143. 
° Pollack, l., Loudness of periodically interrupted white noise, JASA, 30, 1958. pp. 181—185 

Gamer, W. R., The effect of frequency spectrum on Temporal integration of energy in the ш. 
ЈАВА, 19. 5. 1947, pp. 808—815, donne comme valeur critique au-delà de laquelle l’intensité 
perçue ne change plus 0,25 s. Voir également Mikolczy-Fodor, F., Relations between loudness 

and duration of tonal pulses, ЈАВА, 31, 1959, pp. 1128—1134, et Small, A. M., Brandt Hr, 

Ј - Е, and Cox. P. G.. Loudness as a. function of signal duration; JASA, 34, 1962, р. 513. 
" Manson, W. A.. The growth of auditory sensation, JASA, 19. 4. 1947, pp. 584—591. 
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аи-деззоич де 0,10 S. la sonie décroît très rapidement (fig. 1). Si l’on sait que les 

'voyelles inaccentuées ont une durée moyenne de 0,06 s., que les voyelles accentuées 

de fin de groupe dépassent 0,20 s., la simple lecture de ce tableau nous éclaire, a pre- 

mière vue, sur les raisons de la proéminence accentuelle: ladifférence de some entre 

les deux catégories de voyelles est en effet de 10 phones! 
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Fig. l. Loudness level of a. 1000 cycle tone as a function of duration time (intensity level = 

’ = 70 db). (Extrait de Manson, p. 586, fig. 37). 

A. L’accent secorulaire.8 Dans le corpus étudié nous remarquons que la durée est. 
avec l’intensité, le paramètre le plus souvent présent, que si nous considérons l’accent 
principal elle est toujours présente. Le calcul de l’intensité subjective en fonction des 
corrections mentionnées (fig. 2) montre que la sonie de la voyelle sous l’accent 
secondaire est plus forte que celle des voyelles environnantes: dans 28 cas sur 29, la. 
sonic dela voyelle accentuée est plus forte que celle de la voyelle précédente, d’au 
moins 2 phones. Dans 36 cas sur 40 elle est plus forte que celle de la voyelle suivante, 
d’au moins 2 phones. Lorsque la syllabe accentuée est précédée et suivie d’une 
voyelle, la sonie de son noyau sonore domine à. la fois les voyelles environnantes 
dans 25 cas sur 29. La dominance moyenne de Ја. sonic est très confortable puisqu’elle 
est de l’ordre de 8 phones (cf. fig. 3). 

Par contre, nous n’observons de rupture mélodique sous l’accent que dans 49 % 
des cas (19 sur 40). Nous pouvons donc affirmer, avec 1 chance sur 100 d’erreur que 
la sonie est le paramètre constamment présent qui rend compte du relief de l’accent 

' Sujet: homme, 45 ans, habitant Rossano (haute valée à 15 km ouest de Pontremoli, prov. 
Massa-Camus); enregistrement réalisé dans la chambre anichoîque du CBRS à. Marseille, sur 

magnétophone Nagi-a 3B, microAKG, D 24/200/B. La fréquence fondamentale est analysée par 
détecteur de mélodie, la courbe de niveau sonore fournie par intensimètre logarithmique (ces 
appareils ont été conçus et réalisés par MM. Lancia, Carré, Paillé et Beauviala de l‘Ecole d’Ingé- 
nieurs éléctroniciens de Grenoble); les données sont reproduites sur papier à l’aide de l’oscillo- 
minek Siemens. Notre corpus oomprend 71 groupes, dont 45 groupes progrédients et 26 groupes 
terminaux; nous avons identifié au total 40 accents seoondaires. 
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„ n d d m a ‘p € all a т la k i n a | . 

1 fréquence a' a a l a a i a 
fondamentale ' 157 153 160 160 170 190 '145 130 

2 durée en a. 0.04 0.04 0.06 0.06 0.06 0.20 0.08 0.08 

3 intensité en db 63 64 64 66 66 64 59 50 

: 4 intensité 
spécifique 0 0 +5 0 0 0 +5 0 

5 total 63 64 69 66 66 64 64 50 

€ 6 intensité en 
phonies en 
fonction du 
fondamental 61 62 68 65 66 64 62 43 

7 intégration 7 
! temporelle de 
'- l’intensité —l4 —l4 —ll —ll —11 0 — 8 —8 

.'; -——— _ ' 8 total 2=sonie 47 48 |57| 54 55 |64| 54 35 

Fig. 2. Accent secondaire sur [p i], accent principal sur [ma]. Les chiffres de la ligne 3 représentent 
les valeurs de l’intensité au-dessus du seuil 10—16 watts/cm3, l’enregistrement ayant été réalisé 
avec une calibration en niveau (1000 à, 65 db, à 30 cm du micro). On remarque le relief bilatéral 
de la sonic sur chaque voyelle accentuée. Les valeurs du fondamental, par contre, sont intégrées 
à, une courbe qui monte progressivement vers l’accent principal; la hauteur ne peut donc rendre 

compte de la proéminence de l’accent secondaire. 

Accent secondaire ' 

Rapport en phones 
entre V. accent. 
et V. précédente 

Rapport en phones 
entre V. accent. 

et V. subséquente 

Moyenne et limite de 

: confiance 8,57 i 2,26 7,37 :i: 2,41 : 

N 26 37 

i: Seuil 0,02 0,02 

Fig. 3. 
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secondaire. Dans 92 % des cas, la sonie augmente progressivement jusqu’ à la voyelle 
accentuée; dans la syllabe subséquente, elle diminue de quelques phones puis augmente 
de nouveau jusqu’à l’accent suivant, comme le montre la. figure 4. 

I + 
23 a ï p u r t i m a r m u l ë  

Phones 38 43 55 59 52 54 58—51 

O .  ѓ, v - , - , - "  \ 
10- „’ 

20" _',6 

Fig. 4. Le symbole [’] indique l’acoent secondaire; Ц] l’intonème terminal; [fl  l’intonème 
progrédient. ' 

S’il est vrai, comme l’affirme en particulier Ladefoged, que l’auditeur est sensible 
à l’effort physiologique fourni par le locuteur, que l’intensité perçue est proportionnelle 
à cet effort, nous devrons admettre que l’accent est bien, pour employer la formule 
de Stetson, le résultat de la culmination d’un mouvement. La sonic telle que nous 
la calculons, en effet, peut être considérée comme l’image de l’effort physiologique 
fourni par le locuteur. Les syllabes accentuables qui suivent la progression de ce 
mouvement sont désaccentuées; elles sont proémjnentes lorsqu’elles se détachent 
de la courbe accentuelle grâce à une sonie à dominance bilatérale. Ce phénomène 
explique le fait que deux syllabes contigües ne puissent être accentuées à l’intérieur 
du même groupe, il explique également la perception d’une proêmincnce sur la 
première syllabe du groupe, lors d’une attaque forte. 

Si la fonction accentuelle est remplie par la courbe de sonic qui est elle—même le 
reflet d’un mouvement physiologique, on peut se demander dans quel rapport elle 

se trouve avec la ligne tonale. On remarque que dans 50 % des cas, dans notre corpus 
du moins, l’accent n’est pas accompagné de rupture tonale. En général, la hauteur 
de chaque voyelle s’intègre à. une courbe qui progresse vers la. syllabe oxytomque 
Ou paroxytonique du groupe, sur laquelle elle forme le signifiant de l’mtonème 
Progrédient ou terminal. La. ligne tonale joue donc essentiellement un rôle au mveau 
intonatif. On comprend dès lors pourquoi souvent la courbe de sonie et la courbe 

tonale présentent des schémas inversée. 

B. L’accent principal. 
1. Les groupes progrédients: La sonic de la voyelle accentuée calculée bilatérale— 

ment par rapport au contexte immédiat, est représentée dans la fig. 5. La sonie de la 

VOYelle accentuée de fin de groupe est toujours plus forte que celle des voyelles 
environnantes, d’au moins 4 phones. L’intensité subjective moyenne dans la réalisa— 
tion de l’accent principal est bien supérieure à celle de l’accent secondaire. On 
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Accent principal: groupes progrédient-s 

Rapport en phones 
entre V. accent, et 

V. précédente 

Rapport en phones 
entre V. accentuée 
et V. subséquente 

Mayenne et limite de 
confiance 12.97 j; 2.26 16.51 :}: 3.79 

' N 

pourrait penser que la sonie est seule responsable du supplément de force de l’accent de fin de groupe. 
2. Groupes terminaux: La sonic de l’ 

nes au-dessus de celle de la voyelle pré 
subséquente (fig. 6). Le rapport de 30 phones entre les deux д 

45 . 32 

Seuil 0,02 0.02 

Fig. 5. 

accent principal se situe en moyenne à 6 pho- 
cédente et à 30 phones au— dessus de la voyelle 

ernières voyelles du 

Accent principal: groupes terminaux 

Rapport en phones 
entre V. accent; 

et V. précédente 

Rapport en phones 
entre V. accent. 

et V. subséquente 

Moyenne et limite de 
confiance 6 :|; 2,51 30 ;}; 9 

N 26 15 

Seuil 0.02 0.02 

Fig. 6. 

groupe terminal, bien qu’étant très supérieur à celui que nous trouvons entre les memes voyelles du groupe progrédient (16,51 phones), ne semble pas apporter д information supplémentaire sur le plan accentuel, puisque l’accent principal est moms proéminent dans le groupe terminal que dans le groupe progrédient. Par contre, Il semble bien que la valeur du rapport entre la voyelle accentuée et la voyelle précédente rende compte en partie de la différence de proéminence entre les accents 
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principaux des groupes terminal et progrédient. Mais le relief de l’accent principal 
du groupe terminal est toujours plus grand que celui de l’accent interne. Or: 

-— le rapport de sonic accent principal [V. préaccentuée (6 phones) est, dans le 
groupe terminal. inférieur au rapport accent secondaire [V. (préaccentuée) 8,57 :1: 2,26, 
au seuil 0,02. 

—— d’autre part, dans 50 % des cas (9/18) le rapport de sonie accent principal/accent 
interne s’établit en faveur de l’accent interne: la sonic calculée sur l’accent principal 
est inférieure à celle de l’accent interne. Dans les autres cas le rapport de sonic accent 
principal/accent interne n’atteint en moyenne que 5,44 phones. 

Enfin la montée mélodique ne joue aucun rôle dans le groupe terminal où la hauteur 
de la voyelle sous l’accent principal se situe généralement au niveau de la ligne 
tonale de base. 

Il ne reste par conséquent qu’un élément qui puisse rendre compte де la. différence 
de proéminence entre l’accent principal et l’accent secondaire; cet élément qui est 
toujours présent sur la voyelle accentuée de la fin du groupe est le signifiant de 
l’intonème: 

—— le ton statique, dans le groupe progrédient 
—— la chute dont la valeur se situe entre la quarte et la quinte, sur la voyelle 

accentuée, dans le groupe terminal. La forme de la ligne tonale à la fin du groupe 
&. essentiellement une fonction intonative. Mais en vertu de son association constante 
avec le dernier accent du groupe et à cause du haut degré de perceptibilité du facteur 
mélodique, l’intonème confère à la syllabe sur laquelle il se réalise une proéminence 
que ne peut avoir l’accent secondaire. 

Nous pouvons dire, pour conclure, que l’accent qui permet de définir ce qu’on 
appelle l’unité accentuelle (unité qui ne coïncide pas toujours avec le mot) est, sur 
le plan physiologique et sur le plan auditif, le résultat de la culmination d’un mouve- 
ment: la sonic — image de l’effort physiologique fourni par le locuteur, est le facteur 
constant qui rend compte du mécanisme de la perception accentuelle; une rupture 
mélodique peut accompagner la sonic et faciliter dans une large mesure la perception 
du relief; au niveau du groupe, l’intonème est responsable de la distinction entre 
accent interne et accent final. 

Le signifiant de l’intonème joue donc également un rôle au niveau accentuel: c'est 
le facteur dominant qui permet de distinguer l’accent principal de l’accent secondaire; 
ce qui revient à dire que c’est l’intonème et non l’accent qui a une fonction démarcative 
au niveau du groupe, que c’est l’intonème et non l’accent qui permet d’opposer l’unité 
accentuelle au groupe, tandis que l’accent est l’intégrant de l’unité accentuelle. 

DISCUSSION 

Carton: 

On demande a M. Rossi de préciser comment il a P'Wédé pour calculer 19, coefficient de correc- tion des voyelles de son parler en vue des calculs de l’intensité- 
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Delattre: 

Pourriez-vous préciser la différence que vous faites entre l’accent secondaire et l’accent principal 
dans le dialecte que vous étudiez? J’aimerais aussi savoir jusqu’à, quel point ce que vous avez 
trouvé peut s’appliquer au français. 

Gsell: 

Je félicite Monsieur Rossi pour sa communication si riche et si précise. J’ai été très sensible 
au fait qu’il soit parti de la parole naturelle et qu’il en ait objectivement analysé les facteurs. 
On a trop tendance a croire que dans toutes les langues la mélodie est un facteur de discrimi- 
nation de l'accent. J’aurais simplement voulu demander à. Monsieur Rossi, pour illustrer son exposé, 
de nous donner rapidement un exemple de délimitation de syntagme par l’intonème dans son 
parler. 

Łamiemy: 
Les syllabes accentuées sont caractérisées par une augmentation relative de la sonie. Une 

telle augmentation peut provenir de la variation de trois paramètres — la durée, l’intensité, 
la fréquence. L’action d’un de ces trois parametres est-elle prédominante? 

Wajslcop: 
Les résultats de Munson concernent avant tout les sons purs. Est-il justifié d’appliquer cette 

pondération à, la sonic de sons complexes? Pouvez-vous reprendre les chifi'res obtenus par Gamer 
en ce qui concerne la relation durée — intensité? 

Rossi: 
Ad Carton: La correction apportée-pour rendre compte de l’intensité spécifique est une 

approximation de la réalité. J’ai extrait de plusieurs corpus des voyelles de même durée et de 
même hauteur (à. 5/2 hz prés) provenant de contextes identiques. Les sujets testés ajustent la 
sonic de chaque voyelle sur celle de [a]. La différence moyenne d’intensité entre [a] et les autres 
voyelles constitue le facteur de correction. 
Ад  Delattre: L’accent principal est l’accent fort qui se réalise à. la fin du groupe. 13800811“ 

secondaire est un accent plus faible qui se réalise à, l’intérieur du groupe, en dehors de l’intonème- 
La distinction entre accent secondaire et accent principal vaut pour les langues :. accent libre- 
Je ne pense pas qu’elle puisse valoir pour le français; en français, l’accent phonétique semble 
bien se réaliser toujours en même temps que les intonèmes terminal ou progrédient. Je pense 
cependant que mon hypothèse sur le rôle de la sonic dans la mécanique accentuelle vaut également 
pour le français. 

Ad  Gsell: Voici un exemple simple qui permet de préciser les rôles respectifs de l'accent se- 
condaire et de l’intonème [salkog'lal n'ze] [salkoý] forme une unité accentuelle ou syntagme; 
l’élément démarcatif est l’accent dont la, proéminence est due à. la. sonic; sur [fiu] l'inboněme 
progrédient Ц], est l’élément démarcatif qui permet d’identifier le groupe. 

A d  Landercy: Le paramètre le plus souvent présent est 
1. la durée dans 75% des cas, 
2. l’intensité dans 67% des cas, 
3. la hauteur dans 50% des cas environ. 
Ad Wa j skop: Les résultats de Munson sont confirmés pour les sans complexes parles tranu? 

de Pollack (voir bibliographie); nous pouvons donc penser que l’intégration de l’intensité se fait 
de la même façon pour les voyelles; il reste à. le prouver; mais déjà, les résultats auxquels j’aboutll 
semblent confirmer mon hypothèse. ' 

Garner donne la durée 0.25 s. comme valeur limite au delà, de laquelle la sonic n’augmente 
plus. ' 
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LA DESCRIPTION PHONÉTIQUE DE LA NÉGATION 
FRANÇAISE ET LA STYLISTIQUE 

J. ŚABRŚULA 

La réduction du signifiant discantinu de la négation française ne saurait être 
expliquée d’une manière trop mécaniste. On ne s’étonne pas de voir s’afi'aiblir et 
même disparaître le segment non accentué par lequel la négation s’exprimait 
en latin; c’est la constitution des groupes rythmiques dans lesquels la dernière 
syllabe de chaque groupe est forte, accentuée, qui explique en partie d’abord 
l’origine du caractère obligatoire d’ une double négation dans une langue qui a hérité 
du latin la négation placée avant le verbe et qui a changé la place de l’accent, mais 
la réduction du signifiant discontinu de la négation française s’explique aussi par 
contagion sémantique (la première particule ayant passé la valeur négative à, la 
seconde) et, ensuite, par le fait que l’élément ne, attaché à la forme du verbe prédicatif, 
est devenu particule d’introduction et radomianie qui marque l’accord du verbe 
avec la particule négative principale. Mais, avant tout, c’est le caractère rhématique 
du second élément de la négation, qui a permis un écrasement phonétique de la 
partie redondante du signifiant discontinu de la négation dans le langage populaire 
et familier, 

L’écrasement phonétique de la partie ne est le résultat d’une succession d’allo- 
phones entre [n] articulé et zéro. Du point de vue articulatoire et psychologique de 
l’émetteur, l’étape de l’écrasement phonétique de m devrait être atteinte plus tard 
que du point de vue de la phonologie acoustique, où seules l’absence et la présence 
de voix perceptible peuvent être pertinentes (et non pas une infinité de degrés de 
Chuchotements, quelquefois imperceptibles, jusqu’à. la voix). Pratiquement toute- 
fois, celui qui parle a également une expérience d’auditeur, ce qui facilite la syn- 
Chronisation de la progression du phénomène chez l’émetteur et l’auditeur. 

L’écrasement phonétique de [11] peut entraîner l’apparition de quelques allophones 
combinatoires dans l’entourage. ' 

La négation contradictoire peut être exprimée aussi lexicalement. Souvent, elle 
est exprimée au moyen de certains éléments formateurs synthétiques spécialisés 
Plus ou moins. 

La plupart des couples à valeur contradictoire ou contraire représentent alors 
des °Ppositions binaires, formés par un terme de base, sans aucune marque spéciale, 
et un terme marqué formellement. Il s’agit d’oppositions privatives (ofensif, {mafieu- 
“f)- Certains des antonymes ainsi formés n’ont pas toujours les mêmes valeurs 
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stylistiques (quiétude, inquiétude). Certains antonymes, considérés synchroniquement. 
présentent, outre une marque préfixée, une altération phonétique introflexive. 
( facile : difficile). 

Dans d’autres cas cependant, le schéma binaire ne suffit pas (arranger : déran- 
ger : ranger), quelquefois on trouve des oppositions équipollentes (emballer : déballer), 
dans certains cas il y a plusieurs synonymes, dérives ou péripbrases, en opposition 
avec un terme de base, etc. 

Dans certains cas, l’existence oula non-existence du terme négatif de base dérange 
la symétrie d’une famille de mots apparentés étymologiquement et unis par les 
affinités de forme et de sens (je pense à l’existence de certains termes négatifs qui 
n’ont pas de contraire affirmatif). 

Les formes négatives se distinguent —— dans la majorité écrasante des cas — des 
formes positives par l’addition d’un élément matériel, alors qu’il n’existe aucun cas où 
cette relation soit inversée. Ceci nous rappelle la formation du pluriel dans différentes 
langues, qui se distingue souvent du singulier par l’addition d’un morphème, alors 
qu’il n’existe aucune langue où cette relation soit inversée. 

S’agit—il ou ne s’agit—il pas ici de motivation diagrammatique (c’est-à-dire 
d’icones opérant par similitude de fait entre signifiant et signifié) une similitude de 
relation quantitative, le signifiant du pluriel p. ex. tendant à répondre à la significa— 
tion d’une augmentation numérique par un accroissement de la longueur de la forme 
(Jakobsen, Peirce)? 

En ce qui concerne la négation, l’analogie consiste dans le fait que le terme nié 
renferme, du point de vue du contenu, le terme positif et apporte, en plus, une 
information supplémentaire (négation, contradiction du terme donné). 

On pourrait objecter que cette observation pourrait être appliquée à la relation 
de n’importe quel terme non marqué et marqué d’une opposition linguistique 
quelconque. 

De plus, les formes matérielles du pluriel diffèrent d’une langue à, l’autre, ainsi 
que les formes de la négation. Alors il ne s’agit que d’un cas spécifique de motivation 
secondaire, analogique, déterminée par le système et l’existence des moyens 
sonore spécifiques de la langue donnée. On trouve aussi des cas inverses, où l’aug— 
mentation ou la diminution matérielle ou l’appauvrissement et l’enrichissement 
notionnel du contenu désigné sont en relation inversée avec la longueur de la forme- 
du signifiant. 

En résumé, disons que l’expression linguistique, quoique non motivée directement 
( ph ysei), dépend du contenu, de la dynamique de l’énoncé, de la perspective fonction- 
nelle de l'énoncé. Les éléments phoniques au service du rhème sont pertinents- 
D’autre part, l’écrasement phonétique d’un élément phonique n’est pas en relation 
directe avec la disparition d’une fonction. Celle—ci peut persister, en chargeant un 
autre élément phonique. La réalité ou l’écrasement d’un élément phonique n’aboutit 
donc pas nécessairement à mettre en cause la primauté de l’ensemble. 

Une dernière remarque: Dans une langue où le rlième de l’énoncé peut être 
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ou bien dans laquelle le rbème attire certains intonemes, 
«indirectement —— entrainer la 

' ’ ' ' ' honí ue" la erte surtout dans 
conservation ou la perte d une partie du materiel p q , p , 

le cas d’une redondance évidente. . _ ' . S 

L’expression et le contenu ne sont pas mutuellement mdependants, dans certain 

' ' ' ~ e sa 
cas il est possible de prouver une dépendance indirecte qui va du contenu, с 

, 

substance et de sa forme, à la forme et la substance de 1 expressmn. 

marqué aussi par l’intonème, . . 

c’est l’absence ou la présence de celui-cl qui peut 

DISCUSSION 

Winoch: 
‘ is 

. . . “ - - c ma 

Dana la langue familière, on ne dit pas en français „Je ne sais pas. (fugi: за: pas 53mm 

[fepa] Le mot je“ n’existe plus ici que comme une sorte de „mm, distnu. i , p pp 
' „ 

. 

а [ty 85], [il ss] etc.; autrement. ce mot a disparu. 

L. Novák: 
. ' t  _t 

' ' ’ ’ tion en français e a: , 
' ' ' l de la creation d une double nega 

La condition “тите Pœa’ab " logiques exprimant les personnes dans le 
à mon avis, l’existence des doubles éléments mor-pq: mes brisés). 10 en tam, qu'éléments non- 

Système du verbe uel uefois conçus comme morp e , . ' . . 

mar ués les ancieri;l priinoms je... nous... ;2°  en tant qu éléments marques des dame-:3: 

pers‘dnnelles —o . -б. . . L’élément non-marqué de la. négation m(n') comende, sami:: 21.21“ ent 

et dans le cas fondamental sans inversion, avec les anciens pronoms, tandis qu: enormen”. 

marqué pas point guère jamais... coïncide de la même façon avec les désmence p 
, ! ’ 

' . 

La réduction secondaire de la négation, dans l usage populaire; 9 s ,. au 

le cas d’expressivité et même ailleurs, l'élément non-marque ( е type ę pa 

Pá =je ne sais pas). 
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urtout parisien, supprime, dans 
lien de ža "[a] sę 
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ФОНОЛОГНЧЕСН 'АН  СНСТЕМА  
K A H  ЕДИНСТВО  НОМПЛЕМЕНТАРПШХ  
ДИАНРИТИЧЕСНИХ  СИСТЕМ  

К. С. ШАУМНПР  

B истории теоретическои фонологии сушественное значение имели две 
фонологические теории: 1. реляционно-физическая теории (пражская 
школа), трактушшая фонему и другие фономгические единици как форму 
в физическои субстанции; 2. глоссематическая теории фонеми, трактухошая 
фонему и другие фонологические единици как чпстуто форму. 
Обе am фонологпческие теории наталкивахотся на фундаменталшие 

трудиости: первая из них ведет к откритои мпото антпномии транспозиции; 
вторая игнорирует взаимозавнсимоств форми и субстанции, посколвку 
к форме фонологическнх единиц безусловно относятся дифференциалшие 

, елементи И HX парадигматические II aTarmaTuqecxne xapam‘epucnmu, 

находяшиеся в примои зависимости от физическои природи звуков и, 
в частности, от линеќних своѓ'тств физического речевого потона. 
Чтоби преодолетв трудности, с которими сталкиватотся обе теории, мито 

бил видвинут принцип двухступенчатости. Согласно зтому принцииу еди- 
НПЦН фонологическои системи должни бити расшеплени на комплементар- 
ние Диакритические елементи: фонема и фонемоиди, дифферентори 11 диф- 
феРеПТОИдН, просодеми и просодемоиди и т. д. B резулвтате ми получаем 
дВухступенчатуло систему, состояшуто из комплементарних диакрх-гтпческпх 
систем: абстрактноќ диакритическои системи и реализутошеи ее функцио- 
налвнои диакритическон системи. 

npm-[nun двухступенчатости - ато методологическии постулат, отличиии 
OT различпих уровнеи абстракции в работах некоторих фонологов (ср. на- 
Пример, различеиие зпического и зтического уровнеи y R. Haima и т. н.). 
Сушественним для двухступенчатои теории фонологии является то, что 
Здесв фонеми рассматривакпся не как инварианти звуков, а как единици 
более писокого порядка. Обе диакритические фонологические системи 
имехот свои собствепние инварианти и варианти. Позтому принцип двух- 
СТУпенчатости називается много также принципом гетероинвариантности. 
для исследователвскои практики двухступенчатая теория фонологии 

' HH AH CCCP, Москва. 
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“meer двонное значение: во-первшх, она может служиш. теоретическод'т 
63301"! для особен"! области фонологпческпх нсследованш'т, которуш я назн- 
mno зксперпмеџталвноѓ'п фонологиеѓ'т; во-вторшх,7опа может служит» тео- 
рстнческоп'т осповоќ для ностроения блоков фонологического кодирования 
в норожцакицпх грамматшсах. . 

DISCUSSION 

Martinet: 

I do not think there is any need to give the syllable phonological status unless it receives it 
from accent. There is no need to reckon with syllables in French. I don’t even know whether 
I pronounce buée with one or two syllables. The combination of phonemes can be dealt- with 
without recourse to the notion of syllable. 

ranek: 

l. _How does your phoneme and phonemoid difi'er from Chomsky‘s and HalleTs systematic 
phoneme and phonological derived form? 

2. If you are operating with three levels. what are the features of the morphophonemic compo- 
nent and how do they differ from the phonological distinctive features? 

3. How can you substantiate your claim that morphonemic features differ from the phono- 
logical distinctive features and why should they difl'er? 
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VERGLEICHENDE UNTERSUCHUNGEN ÜBER 
DIE SATZINTONATION IN DEUTSCHEN DIALEKTEN' 

HANS-JOACHIM SCHÂDLICH—HEINRICH ERAS" 

.Die Untersuchung der Intonationsverhältnisse in den deutschen Dialekten blieb 
bisher auf einzelne Orte oder kleinere Gebiete beschränkt. Da diese Arbeiten metho- 
disch und materialmäßig uneinheitlich und somit nicht direkt vergleichbar sind, 
gestatten sie trotz einer Fülle wertvoller Einzelerkenntnisse keine systematische 
Übersicht. Der vorliegende Vortrag stellt den Versuch dar, zu einer methodisch 
einheitlichen Beschreibung der Intonationsformen eines bestimmten Satzstruktur- 
typs für das gesamte Gebiet der DDR beizutragen. Damit soll die großräumige 
Betrachtung der Intonationsverhältnisse im Deutschen im Sinne eines „Into- 
nationsatlas“ gefördert werden. 

Als Grundlage der Untersuchung dienten systematisch durchgeführte Tonband— 
aufnahmen im Gesamtgebiet der DDR (440 Aufnahmeorte).1 Voraussetzung 
unserer Untersuchung war Vergleichbarkeit des Materials.2 Sie wurde angestrebt 
durch Verwendung einer hochdeutschen Textvorlage, die von den Gewährspersonen _ 
in den jeweiligen Dialekt übersetzt wurde; durch Einhaltung annähernd gleicher 
Aufnahmebedingungen; durch Auswahl ~ von 1—3 im Aufnahmeort geborenen 
dialektfesten Sprechern, die zum Zeitpunkt der Aufnahme älter als 55 Jahre waren. 
Die überwiegende Zahl der Gewährspersonen entstammte bäuerlichen und hand— 
werklichen Kreisen. Somit kann in Bezug auf diejenigen Merkmale, „die berichten, 
wie etwas gesagt wird“, als auch in Bezug auf „soziolektale“ Merkmale3 ausreichende 
Vergleichbarkeit angenommen werden (cf. auch“ undS). 

In dem Satz „Willst du nicht mit mír- gehen?“ (Fragesaftz mit Spitzenstellung des 
Verbs und Negationspartikel, sog. Entscheidungsfrage) wurden der Tonhöhenverlauf 

* Deutsche Akademie der Wissenschaften zu Berlin. - 
‘ H.—J . Schädlich und H. Ems: Deutsche Dialektologie und moderne Tonaufnahmetechnik. 

Spektrum, Mitteilungsblatt für die Mitarbeiter der Deutschen Akademie der I—Vissemchaften zu 
Berlin 10: 375—382 (1964). 

’ 0. von Essen: Melodische Bewegung der Sprechstimme in deutschen Mundarten. Forschungen 
und Fortschritte 16: 63—64 (1940). 

3 G. Hammarström: Können Lautveränderungen. erklärt werden? Proceedings of the пуш 
International Congress of Phonetic Sciences; 336—339J (Basel/New York 1965). 

‘ M. Romportl: Zvuková stránka souvislé řeči w nářečích na Těšínsku (Ostrava 1958). 
’ F. Daneš: I ntonace a věta ve spiammé češtině (Praha 1957). 

793 



. v „ " ' intonation in deutschen Dialekten 

und die Position der Hauptakzentsilbe auditiv ermittelt. Jede Veränderung der земам-Еш: vergkmhmde Lntersuchunaen “be? (11° satz 
Tonhöhe, die gleich einem Halbton oder größer war, wurde durch einen Tonbruch 
gekennzeichnet“ (S. 27). Die Zahl der Stufen hängt von der Zahl der Tonhöhen— 
veränderungen in jeder Richtung ab. Die Transkriptionen wurden stichprobenweise 
mit dem Tonhöhenschreiber von Н. Eras" überprüft. 

' Für den untersuchten Satz wurden zwei Intonationsformen des Satzschlusses 
ermittelt: steigender und fallender Tonverlauf am Satzschluß. Die Lage der Haupt- , 
akzentsilbe wurde durch den links vorhergehenden Tonbruch bestimmt: Tieflage der 
Hauptakzentsilbe folgt aus fallendem, Hochlage aus steigendem Tonbruch. Durch 
den Tonverlauf und die Lage der Hauptakzentsilbe sind somit folgende vier Typen 
konstituiert: 1. Steigender Satzschluß/Tieflage der Hauptakzcntsilbe (A); 2. Steigen- 
der Satzschluß/Hochlage der Hauptakzentsilbe (A); 3. Fallender Satzschluß/Tieflage 
der Hauptakzentsilbe (V); 4. Fallender Satzschluß/Hochlage der Hauptakzentsilbe 
(V)  (Abb. 1). 

Die genannten vier Typen sind in bestimmter Weise über das gesamte Gebiet der 
' DDR verteilt (Abb. 2). Im Ober— und Mitteldeutschen wie auch im Niederdeutschen : 
tritt jeweils sowohl steigender als auch fallender Satzschluß auf. Ebenso tritt in Ě 
allen drei Gebieten sowohl Tieflage als auch Hochlage der Hauptakzentsilbe auf. 
Da der oberdeutsche Gebietsanteil in der DDR gering ist, beschränken wir uns im 
folgenden auf die Beschreibung der Verhältnisse im Mittel— und Niederdeutschen. 
Im niederdeutschen Gebiet zeigen nur wenige Prozent der Belege fallenden Satz- 
schluß; im Mitteldeutschen zeigt beinahe die Hälfte der Belege fallenden Satzschluß. 
Konzentration des fallenden Satzschlusses im Mitteldeutschen tritt in Thüringen 
auf, während im Erzgebirgischen ausschließlich steigender Satzschluß zu finden ist. : 

_ Die wenigen Belege für fallenden Satzschluß im Niederdeutschen konzentrieren i 
sich im mittleren und westlichen Mecklenburg. Ohne den Satzschluß zu berück- 
sichtigen, läßt sich über die Lage der Hauptakzentsilbe folgendes sagen: Im Nieder- : 
deutschen überwiegen die Belege für Tieflage der Hauptakzentsilbe, im Mitteldeut- 
schen dagegen für Hochlage (in beiden Fällen etwa im Verhältnis 2 : 1). 

Zur Vermeidung von Mißverständnissen sei vermerkt, daß die von uns gewählten 
Parameter nur Grobstrukturen zu erfassen gestatten. Die Feinstruktur z. B. des 
Typs 1 (Steigender Satzschluß/Tieflage der Hauptakzentsilbe) kann in verschiedenen 
Gebieten beträchtlich variieren. Durch Berücksichtigtmg anderer Parameter (Inter-' 
vallgrößen, weitere Tonbrüehe) wäre eine größere Differenzierung möglich. 

Unsere Beschreibung gestattet Bemerkungen zu der von E. Sievers aufgestellten 
und später mehrfach erörterten These von den „Zwei konträren Generalsystemen i; 

‘ A. V. Isačenko und H.——J . Schädlich: Untersuchungen über die deutsche Satzintonation- 
Studia. Grammatica 7: 7—67 (1966). ' 

" Н. Eras: Die Entwicklung eines Tonhöhensehreibers für phonetieche Forschungen. Pro— „ł 
ceedinge of the Sixth International Congress of Phonetic Sciences, Prague 1967. Ě 

Abb. l. 
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der Melodisierung“ im Deutschen.8 Die allgemeine Feststellung von Sievers über 
die Existenz von Hoch- oder Tieflage der Hauptakzentsilbe und von „spiegelbildli- 
chen“ Intonationsverläufen kann für den untersuchten Satztyp bestätigt werden. 
Die Sieverssche Annahme, daß im Niederdeutschen nur eine bestimmte Lage der 
Hauptakzentsilbe und nur ein bestimmter Intonationsverlauf auftritt, kann für 
den untersuchten Satztyp nicht bestätigt werden. ' 

Unser Beitrag bietet vorläufige Ergebnisse und erweist es als lohnend, weitere 
Satzstrukturen und eine größere Zahl von Parametern in die Untersuchung ein- 
zubeziehen. ' ' 

D I SC US S I 0 N 

Bergsvcinason: 

Zum Thema habe ich auf Störfaktoren wie Nachdruck und Mikrofon aufmerksam gemacht. 
Nach den Beispielen lag der Akzent auf zwei verschiedenen Wörtern, einmal so von norddeutschen 
Sprechem, aber anders beim Thüringer. Dem Wortlaut nach jedoch der gleiche Satz. Da die Sätze 
nicht aus freier Erzählung vom Tonband ausgeschnitten sind, muß man mit künstlichem Sprechen 
rechnen. Ich bin skeptisch auf vorgelegte oder nachgesprochene Sätze. 

Anerkannt wurden die Schwierigkeiten, die das technische Verfahren mit sich bringt. Das 
Resultat ist sonst glaubwürdig. 

Mariem: 

1. Übersetzungen aus dem Hochdeutschen bieten auch bei längeren Texten die Gefahr der 
unechten Dialektform. 

2. Keinerlei Einfluß der Lage des Hauptakzents (eines Satzes) auf den Melodieverlauf ist 
überraschend. In den Vergleichen zwischen Hamburgisch und Münchnerisch (Hbg 1953) habe ich 
Abhängigkeit des Tonhöhcnverlaufs von der Lage des Satzhauptakzents festgestellt beim Nieder- 
deutschen (Hamburg) und auch beim Oberdeutschen (München). Das bestätigt Sievers’ Idee der 
„Generalsysteme“. 

Pen-zl : 

Bei dem gewählten Satz Willst du nicht mit mir gehen? sind zwei, sogar drei verschiedene 
Setzungen des Hauptakzents zu hören. auf mit, auf mir, auch auf gehen. Das sollte die Intonation 
entscheidend beeinflussen. 

земаат-Еш.- 

Es konnte davon ausgegangen werden, daß die gewählte Satzstruktur ein Element der gramma- 
tischen Systeme in den untersuchten Dialekten ist. Aus der Intonationsstruktur des gewahlten 
Satztyps kann nicht auf die Intonationsstruktur anderer Satztypen innerhalb eines grammatischen 
Systems geschlossen werden. Ein Wechsel der Hauptakzentstelle im Satz hat innerhalb der _ 
betrachteten Parameter keinen Einfluß auf den Intonationsverlauf. . 

' E. Sievers: Rhythmisch-melodischs Studien (Heidelberg 1912). 
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_L’ENREGISTREMENT TRIDIMENSIONNEL 
DE L’OBJET SONORE 

'O. SCHINDLER 

Une loi générale nous dit que le facteur conaissance est directement en rapport 
avec la quantité de paramètres par lesquels nous identifions un objet. De même si 
l’enregistrement des paramètres est simultané, notre tâche sera d’autant plus faci- 
litée. Pour ce qui concerne un objet sonore quelconque, les paramètres principaux 
sont représentés par la fréquence, par le temps et par l’intensité. L’enregistrement 
de ces facteurs deux à, deux n’est pas trop difficile; il est bien connu et aussi bien 
développé. Au contraire l’enregistrement simultané des trois facteurs a été tenté 
seulement par la composition d’autres enregistrements: p. ex. la superposition des 
analyses intensité contre temps par bandes d’octaves ou de tiers d’octave. 

L’autre tentative était représentée par l’enregistrement qualitatif ou semi-quanti— 
tatif d’un facteur: ce qui est fait p. ex. par les sonogramrnes. ,. 

La. fig. 1 représente un de ces objets sonore (qui sera le même pour toute la série 
de figures) le mot italien ,,ainole“dont l’axe vertical représente les fréquences de O 
à 8 000 Hz en échelle linéaire, l’axe horizontal le temps et le noircissement plus ou 
moins intense l’intensité. Dans la fig. I l’enregistrement est fait en ,,narrow“, c’est 
à dire par une analyse à. bandes étroites de fréquence, qui nous permet de suivre 
mieux les fréquences fondamentales et harmoniques et la. ligne де mélodie. 

La fig. 2 représente le même enregistrement en ,,wide“, c’est à dire par une analyse 
a bandes larges de fréquence, qui permet de suivre mieux les formants. 

La fig. 3 nous montre la superposition des enregistrements 1 et 2 et la fig. 4 pré- 
.sente l’enregistrement en ,,Wide“ en échelle logarithmique des fréquences. 

La manque de la troisième dimension nous a poussés à faire un plastique tridi- 
mensionnel (fig. 5) de l’objet sonore en question obtenu par la mise ensemble de 
S’ectlons fréquence contre intensité à. un temps O. Les difl'érentes séctions sont séparées 
lune de l’autre de 8 milisec. Mais si le plastique, que nous avons photographié aussi 
Par dessus (fig. 6), est très démonstratif et très précis, il comporte une partie de 
temps d’environ 20—25 heures de travail et coûte à peu près 100 dollars. 

C’est pour cela que nous avons décidé maintenant de faire des tracés stéréographi— 
ques (fig 7) qui se font en 1 minute et coûtent très peu et nous donnent très bien 

trorsrème dimension par le système de courbes isosonores qui sont séparées l’une 
“de l’autre de 5 décibels. Ces courbes (dont à la fig. 8 nous avons dissocié les contours 
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de noircissements et à la. fig. 9 nous présentons la réalisation en échelle logarithmique} 
nous permettent des perspectives très intéressantes soit dans le dorríaine de la play-— 
siologie que dans le domaine de la pathologie que de la synthèse. 

' _ DISCUSSION 

Е Grobben: 

1. De quelle manière faites-vous eee enregistrements; de toute façon cela ne peut pas être: 
. facile. _ 

2. Est-il intéressant d’en faire enregistrer le son? 

Schindler: L’enregistrement 
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' SUVAG-LINGUA UND DIE PHONETISCHE 
KORREKTION 

ALFRED SCHNEIDER 

In der modernen phonetischen Forschung hat sich erst seit einigen Jahren all- 
mählich die Überzeugung durchgesetzt, daß die für die Wahrnehmung der Sprach- 
laute charakteristischen Komponenten nicht in ihren Klangspektren zu suchen sind, 

., sondern auf der Ebene der Perzeption. Es ist nicht zufällig, daß B. Malmberg an 
einer neulich abgehaltenen Tagung französischer Phonetiker und Akustiker erklärt 
hat, in der Phonetik sei das Interesse im Begriff sich zu verlagem zum Verhältnis 
zwischen dem Stimulus und der Perzeption. 

Niemand wird natürlich die Resultate der akustischen Phonetik bestreiten wollen, 
die in den letzten Jahrzehnten die phonetische Forschung auf die Grundlage der _ 
akustischen Bestimmung der Sprache gestellt hat, aber es kann auch nicht geleugnet 
werden, daß uns die physikalische Analyse der Sprachlaute nur wenig über die 
Perzeption der Laute und der Sprache schlechthin besagt: ein dt. Wort, dessen 
Spektrogramm eine ideale Verteilung der Frequenzen und ihrer Intensitäten ‘(For- 
manten) zeigt, wird auch unter den besten Transmissionsverhältnissen von einem 
Ausländer, der Deutsch nicht kann, fehlerhaft gehört und wiedergegeben. Auch mit 
bloßem Ohr wird man mühelos feststellen können, daß der Ausländer nicht nur vieles 
einfach nicht gehört und folglich ausgelassen hat, sondern daß er in gewissen Fällen 
bei der Wiedergabe des Gehörten manches hinzugefügt hat, was im Modell physi- 
kalisch gar nicht vorhanden gewesen ist. 

- Im Centre Universitaire in Mons haben wir im Fremdsprachenunterricht inner- 
halb von 4 Jahren insgesamt über 500 Personen der phonetischen Korrektion nach 

' der verbo-tonalen Methode von Professor P. Guberina unterzogen. Zu diesem Zweck 
haben wir auch die nötigen verbo—tonalen Apparate verwendet, namentlich das 
Gerät SUVAG-Lingua. Als Versuchspersonen dienten vor allem Studenten unserer 
Dolmetscherschule und Schüler zahlreicher Fremdsprachenkurse. Einem überaus 
aufschlußreichen Experiment mit einem l3—jährigen, schwerhörigen Mädchen, dem 
lm Laufe dieses Jahres Unterricht in deutscher Sprache erteilt wurde, messen wir in 
diesem Rahmen eine besondere Bedeutung zu. Es ist zu betonen, daß es sich hier um 
einen schweren Fall von Schwerhörigkeit handelte. Zum Zeitpunkt der Aufnahme des 
Deutschunterrichtes war sein Gehörvermögen durch Rehabilitierung nach der verbo- 
tonalen Methode in weitem Ausmaß entwickelt und die Artikulation der frz. Mutter— 
“Prache zum großen Teil eingeübt, die Aussprache der einzelnen Laute wies aber 
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noch zahlreiche Mängel auf. Die deutsche Sprache sollte nun durch ihr neues, der 
Schülerin vollkommen unbekanntes Lautsystem, neue Intonationsarten und anders- 
artigen Rhythmus das Gehör des Mädchens in völlig neue Hörverhältnisse setzen, 
seinem Gehirn neue und reichere Möglichkeiten der Auswahl von Frequenzen und 
‚Intensitäten gewährleisten, um ihm akustisch-psycho-physiologisch die Perzeptions- 
möglichkeiten der Muttersprache zu erweitern. 

Die sowohl im Fremdsprachenunterricht wie auch im Deutschunterricht mit dem 
schwerhörigen Mädchen gesammelten Erfahrungen in der phonetischen Korrektion 
haben die Richtigkeit der Grundsätze der verbo-tonalen Methode bestätigen können. 
Die Ergebnisse haben gezeigt, daß die Sprache auf der Grundlage begrenzter Frequenz- 
bänder gehört wird, in denen der Diskontinuität der Frequenzen, Intensitäten und 
des Faktors Zeit eine entscheidende Bedeutung zukommt. Unsere schwerhörige 
Schülerin hat die Laute der dt. Sprache in der Diskontinuität zweier für sie optimaler 
Frequenzbänder besser gehört und verstanden als im gesamten Frequenzbereich; 
die Studenten und Schüler der Fremdsprachenkurse perzipierten die Laute der 
verschiedenen Fremdsprachen in relativ schmalen aber optimalen Frequenzbändern 
gut, im gesamten Frequenzbereich haben sie aber die Laute durch nächstliegende 
Laute der Muttersprache vertauscht. Daraus kann man schließen, daß das Gehör 
tatsächlich funktioniert aufgrund einer Auswahl von einigen strukturalen Elementen 
und nicht linear und quantitativ. 

’ Es besteht aber nicht nur eine gegenseitige Abhängigkeit zwischen dem Hören 
und dem Sprechen, was besagen soll, daß es äußerst schwierig ist, etwas auszu- 
sprechen, was man nicht hört bzw. nicht gut hört, sondern es besteht auch gleich- 
zeitig eine gegenseitige Abhängigkeit zwischen dem Sprechen und dem Hören, was 
wiederum bedeutet, 'daß man etwas nur schwer hören kann, was man nicht selbst 
aussprechen bzw. nachsprechen kann. Der Schüler hört die Fremdsprache aufgrund \ 

' des Systems seiner Muttersprache, und es hat sich gezeigt, daß z. B. Frankophonen 
ein dt. [h], wie in „Haus“ in der Regel überhaupt nicht hören, daß sie ein engl. [9]: 
wie in ,,think“, wohl hören aber als ein [s] aussprechen. Dabei hat sich ergeben, daß 
diese Fehler ein jeder Frankophone macht, d. h. daß die Fehler einem System folgen- 
Ein gutes Gehör allein genügt also nicht, um einen Sprachlaut richtig zu hören, 
sondern man muß auch gut artikulieren können, damit man richtig hören kann. 
Um das zu erreichen, muß man den Lernenden verbessern, so lange verbessern, 
bis seine Aussprache fehlerlos geworden ist. ' 

N ach unserer Erfahrung glauben wir behaupten zu können, daß die verbo-tonale 
Methode zu gewissen objektiven Ergebnissen geführt hat, die besonders im Fremd- 
sprachenunterricht und in der Rehabilitierung der Schwerhörigkeit von großer 
Bedeutung sind. Das gilt vor allem für die Erkenntnis, daß Sprachlaute von der 
«Struktur aus untersucht werden sollen, daß der Auswertung der Wirksamsten aber 
quantitativ begrenzten Elemente der Laute eine besondere Bedeutung zukommt, 

daß das Sprechen und das Hören strukturalen Gesetzen unterliegen, und daß es eme 
gegenseitige Abhängigkeit gibt zwischen Sprache und Perzeption der Sprache. 
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CHARAKTERISTISCHE SCHALLNACHAHMENDE 
LAUTGRUPP'EÄT IM DEUTSCHEN 

VILIAM SCH WANZER 

Wenn man sich P. Trostsl scharf formulierte und sichtlich auch scharf gemeinte 
Bemerkungen über alles das, was mit Phonosemantik, Lautbedeutungslehre oder 
ähnlichem zusammenhängt, ins Gedächtnis ruft, erscheint es bedenklich, neuerdings 
die Frage nach Zusammenhängen zwischen Lautung und Bedeutung aufzu- 
werfen. 

Es soll auch nicht auf die in der Tat „mystisch-seherischen“ Weissagungen 
M. Rubinyis2 von der Zukunft der Lautnachahmungstheorie für die Sprachwissen— 
schaft, die stellenweise überschwenglichen und ziemlich einseitigen Betrachtungen 
W. Wißmanns3 oder die mehr defensiv eingestellte zusammenfassende Darstellung 
E. Brocks‘ zurückgegangen werden. Wir wollen vielmehr das Problem von einer 
anderen Seite angehen und die Grundfrage so stellen: 

Gibt es unterhalb der Morphemgrenze gewisse rekurrente, d. h. in bestimmten 
Morphemen oder Wörtem immer wieder vorkommende Lautkonstellationen oder 
— kombinationen, aufgrund derer eine linguistisch relevante, auf die Semantik mit- 
bezogene Klassenbildung möglich wäre? 

Wir gehen also nicht a priori von einer „Bedeutung“ der Laute aus. Außerdem 
reSPektieren wir den Grundsatz, daß die Laute (Phoneme) zwar eine bedeutungs— 
bildende und bedeutungsdifl'erenzierende Funktion, aber keine Eigenbedeutung 
haben und erst in der Kombination — in einigen Fällen wohl auch mit einem phone— 
miSQh-phonetischen Null-Element — fungieren können. 

In der traditionellen Literatur verfuhr man in der Regel anders: Aus einigen 
Wenigen Wörtem oder Wortteilen, von denen man annahm oder behaupten zu 
kÖlmen glaubte, daß sie schallnachahmend seien, hob man einzelne Laute oder 
bestimmte Lautsequenzen (clusters) heraus und sah in diesen den bedeutungstra— 
genden Kern des Morphems (Semems), der als'Nachahmung natürlichen Schalles 

' O ”Vÿznamu“ hlâsek. (Über die „Bedeutung“ der Laute.) Studie a pra‘ce linguistic-ké I, 
Praha 1954, 67—72. 

' Das Problem der Lautnachahmung. GR}! 5 (1913), 497—512. 
3 AllSdrucksworte und Iautverschiebung. ZfdAuDL, 76. Bd., 1939, 1—12. 
‘ Der heutige Stand der Lautbedeutungslehre. Trivium 2, 1944, 199—219. 
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interpretiert und dem distinktive Kraft zugeschrieben wurde.’ Man schenkte hiebei 
den auffallenden, ungewöhnlichen Sequenzen besondere Aufmerksamkeit weil man 
meinte, daß zwischen konventioneller Lautung und Schallnachahmuna ein wesent- 
licher Unterschied sein müsse. Es wurde nicht bedacht, daß schließlich auch die 
Nachahmung natürlichen Schalles durch artikulierte Laute niemals — auch nicht 
durch außergewöhnliche Bündelungen der nun einmal in jeder Sprache vorhandenen 
Laute (Phoneme) — vollkommen sein kannfildaß vielmehr die Grenze zwischen 
konventioneller Lautung und Annäherung an den Naturlaut (in wirklichen Schall- 
wörtern wie gluck, dazu glucken, glwkem, glucksen usw., pufi', dazu pufien, Pufl'er 
usw., klitsch, klatsch u. a.) sehr verschwommen ist und letzten Endes auch diese 
Annäherung eine Konvention darstellen kann: Man entnimmt der Lautuntr, welcher 
natürliche Schall angedeutet wird, aber nur dann, wenn man den Usu: und die 
Übereinkunft kennt, wonach in der betreffenden Sprache der oder jene natürliche 
Schall wiedergegeben, bzw. bezeichnet wird. Also auch diese Wörter bezeichnen 
einen Schall und sind keine direkte Reproduktion des Schalles, auch in ihnen ist 
die Form nicht durch den Inhalt (die Realität) motiviert. Nicht der Schall wird in 
die Rede eingebaut, sondern ein Wort als konventionelles Zeichen für diesen Schall. 
Deshalb sind Nachahmungen des gleichen Schalles in verschiedenen Sprachen meist 
verschieden, z. B. d. pitsch, patsch, plan[t]sch; slow. c'lup[s], iblnk; tschech. pla’c, plesk 
(Fall oder Sprung ins Wasser). Auch in expressiven Wörtern gilt dies: d. au (Schmerz- 
ruf) ; slow. jaj, jdj, jajaj; engl. oh; franz. ah, abi, auf. Wären diese Wörter wirkliche 
Schallnachahmungen, bzw, allgemein-menschliche Expressiväußerungen, so müßten 
Sle eigentlich in allen Sprachen gleich, also international sein. 

‚Als Beispiel, wie bei der eingangs erwähnten Fragestellung vorzugehen wäre. 
seien die deutschen Wörter mit den Initialsequenzen gn— und kn— (zwei anzahlmäßig 
beschränkte Lautungsklassen) angeführt. Sie können jede für sich in Unterklassen 
geteilt werden, wobei in jeder Unterklasse nur semantisch zusammengehörige 
Wörter vorkommen. Es zeigt sich, daß von 44 Wörtern mit den Anfangslauten gn- 
14 Wörter (31.8 %), z. B. gm'igeln, g—natzen, gnieten, gnz'etsch, gnöckern, den Bedeu- 
tungskern „Unlust, Unzufriedenheit“, zwei davon mit der Modulierung „Geiz, 
Neid“ (Gniefke, gm'ttschäwsch) enthalten, weitere 2 Wörter (4.5 %), nämlich gnappe”, 
gnagen, „Mühe, Anstrengung“ in ihrem Bedeutungskern bergen, 5 Wörter (11.4 %), 
u: zw. gnibbeln, gnz'egeln, Gniegelstein, gnieseln, gnie'weln, auf „Reiben, Drücken“ 
hmwersen, 2 _Verben (4.5% der Wörter) „gezielte Destruktion, Tätlichkeit“ aus- 
drücken (__qnepfen, gnübbeln) und 16 Wörter (36,4 %) — darunter manche mit nicht 
ursprünghcher Sequenz_gn- (Gnade, gnädig, Gneiß) oder mit aus fremden Sprachen 

5 Vor diesem Irrtum warnt W. Haas, Two Types of Phonological Value. Proceal'i'w of ”" 
Fourth Int. Congress of Phonetic Sciences (1961), The Hague, 1962, 625—629. Er spricht — in 
Anlehnung an J. R. Firth — von phonaestheh’e elements. 

° Vgl. W- Mues, Vom Laut zum. Satz. Heidelberg 1964, 27 („akustische Parallelen“). 
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Gnu aus ngu) verschiedener Bedeutung sind. 

,4 %): gnascken, gnassen, gniedeln, Gniedelstein, übernommener Lautung (Gnom, 

Schallbezeichnend sind 5 Wörter (11 

gnittem. ' 

Von 132 len-Wörtern bedeuten „Unlust, 

11 Wörter (8,3 %), z. B. knauem, kmufen, kmmnzen, 
Unzufriedenheit, Unzulänglichkeit“ 

knapp, Knauser, 11 Wörter 

(8,3 %) enthalten „Mühe, klein[lich]e Tätigkeit“, z. B. knabbem, knappern, knmfeln, 

kneifeln, ll Wörter (8,3 %) „Reiben, Drücken“, z. B. Kmtsch, kneifen, kneten, 

knutschen, 20 Wörter (15,1 %) weisen auf „Härte, Verhärtung, Festigkeit“ hin, 

z. B. Knagge, Knast, Knüttel, Knochen, 14 Wörter (10.7 %) auf „Zusammenballung“, 

etwa. Knäuel, knäueln, Knödel, Knolle, Knoten, knüpfen, auf „Zorn, Heftigkeit“ 

6 Wörter (4,6 %), nämlich kmrsch, Knergel, knergeln, Km'es, knirb[e]lig, knottern, 

und auf „destruktive Tätigkeit, Destruktion“ 7 Wörter (5,3 %): knäseln, Mick-[s], 

knick[s]en, Knick[s]er, knittern, Knitter, knitt[e]rig. Verschiedene Bedeutung haben 

35 Wörter (26,5 %), manche übernommen oder mit sekundärer Lautfolge Ion-. 

Schallbezeichnend sind 17 Wörter (12,9 %), 2. B. knrwk[s], knack[s]en, Knall, knallen, 

knattem, knispeln, knö-ren. 
Es ergeben sich Klassen von Wörtern mit gew 

die in bestimmte semantische Bereiche gehören, 

tionen oder von der Bedeutung her als lautlich motiviert angesehen werden können. 

Soweit ist m. E. derzeit der Zusammenhang zwischen Lautung und Bedeutung 

Wissenschaftlich vertretbar. Es kann vom Lautformalen als Primärkriterium und 
ssende sprachbezogene 

vom Semantischen als sekundärem Kritierum her eine umfa 

Klassifizierung des Wortschatzes geschaffen werden. 

issen Gemeinsamkeiten der Lautung, 
keineswegs jedoch als Schallimita- 



VOWEL QUALITY AND WAVE SHAPE 

CELIA SCULLY 

Many acoustic studies have been made of vowels and the frequencies F1 and F; 
of the first and second formants are generally used as parameters for vowel quality. 
There are several objections to these measures however. Firstly, similar vowel sounds 
made by men, women and children have very different formant patterns. In the case 
of [se] for example, a child’s first formant can be about 50% higher than a man’s.l 
Some method of normalizing formant data seems essential. The ratio of lF1 
seems to be a better measure for front vowels than the absolute values of F; and 
F1, but this is not true of back vowels.2 Some overlap occurs in the F1 versus F2 
plot. For example a man’s [a] and a child’s [9] can have the same values for F1 and F2; 
by changing the fundamental frequency but not the formant frequencies the vowel 
quality can be changed.3 Secondly, it is not always easy to separate adjacent formants 
or indeed, for some back vowels, to find spectral peaks at all. This is because the 
resonances of the vocal tract do not always result in clearly separated peaks in the _ 
frequency spectrum. Thirdly, an F1 versus F2 plot takes no account of the relative 
strengths of the formants. In close front vowels F2 is arbitrarily selected from the 
several strong high formants, of which F 2 is not always the strongest; and it has 
been shown that the relative amplitudes of the second and third formants can 
influence the perceived vowel quality.“ 

' Although different speakers probably articulate similar vowels in a similar way, 
thus producing their characteristic formant patterns, it does not necessarily follow 
that perception of these sounds proceeds in the same way. Indeed, formantless 
complex sounds can be identified consistently as different vowels.’ It may be that 

' G— Faut-: „A Note on Vocal Tract Size Factors and Non-Uniform F-Pattem Scalings“. Royal 
Inst. of Tech. (Stockholm) QPSR-4/1966 pp. 22—30. _ 

1 G. E. Peterson: “Parameters of Vowel Quality”. J. of Speech and Heu-ring Res. 4 (1961) 
pp. 10—29. . 

" R. K. Potter and J. C. Steinberg: “Toward the Specification of Speech”. J. of the Ama. Soc. 
Of Amer. 22 (1950) pp. 807—820. 

‘ R. W. Peters: “Dimension of Quality for the Vowel [m]”. J. of Speech and Hearing Res. 
6 (1963) pp. 239—248. 

‘ A. Carpenter and J. Morton: “The Perception of Vowel Colour in Formantlæs Complex 
Sounds”. Land. and Speech 5 (1962) pp. 205—214. 
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in speech perception the pitch of the voice producing a vowel sound is taken into account by the hstener 1n assessing vowel quality, but in the experiment reported here the aim was to look for purely acoustic measures of ' ' vowel uaht ; t based on knowledge of the speaker’s physiology. q Y ones n° Vowel sounds of Southern English were made by a few speakers imitating the expenmenter. 62 of the sounds were made into 200 mS segments and presented in random order to 10 phonetically trained listeners, who were asked to identify each stimulus with one or more phonetic symbol, using English Received Pronunciation as a guide. [i], [æ], [a] and [u] were identified with nearly 100 % agreement. Formant frequencies were measured for the sounds and, in addition, detailed records of the wave shapes or oscillograms, Were made, using an Ultra-Violet Recorder running alt: 100 ips and responding up to 7 000 Hz without significant distortion of the wave s ape. 
Fig. 1. shows the wave shapes for four sounds intended as [i] and identified as such by at least 9 out of the 10 listeners. Two prominent oscillations, or ripples, can be distinguished easily and their frequencies measured. The slower ripples have frequen- cies between 260 Hz and 350 Hz, corresponding to the first formants. The faster npples have frequencies ranging between 3 030 Hz for a man and 3 640 Hz for the child. That is, near or a little above the frequency of F3 for the men, between F 2 and F3 for the woman and near or a little above F1 for the child. The spread in ripple frequenmes 1s very much smaller than the spread in F; frequencies, as table 1. shows. 

Table 1. 

Speaker Ripple Frequencies Formant Frequencies 

[i] F. Low F. High Fig/Fl, F, Fz/F. (approXJ 

RS (Child) 352 H. 3640 Hz 10.3. 3600 Hz 10.3 . cs (Woman) 272 3270 12.0 2900 11-6 PADM (Man) 266 3180 - 11.9 2250 7-5 WRBA (Man) 273 3030 11.1 2200 7-3 

Fig. 2. shows that, in some cases at least, this high frequency ripple is not merely the strongest of the high frequency formants, but is an amplified and damped wave resultlng from two nearby prominent harmonics. Here the waveshapes of three [i] 
sounds are shown after high-pass filtering at 1500 Hz. The two children’s wave 
shapes show beating between two adjacent harmonics and the man’s wave shape shows beating between harmonics separated by four times the fundamental fre- 
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quency. The frequency agrees well with results for two-formant synthetic vowel 
sounds.6 7 

Frequency and time measures are two aspects of the same thing; a formant shows 
as a frequency band in a spectrogram or as a ripple in the wave shape. But the wave 
shape, unlike the spectrogram, reveals combinational features of the formants. 

For [æ] there is one prominent ripple at about 1 900 Hz. This is between F1 and F; 
for the children, but between F; and F3 for the adults. Back vowels showed ripples 
decreasing in frequency down to [u]. [o] and [a] were well separated by their ripple 

' frequencies although their F1 and F2 frequencies overlapped. 
These results tend to support the view that front vowels are perceived as two— 

formant sounds, back vowels as one—formant sounds with [æ] or [a] at the boundary. 
Whether the measure of vowel quality should be absolute frequencies or ratios of 
frequencies, ripples in the wave shape could possibly be more appropriate than 
formants in the spectrogram as acoustic parameters of vowel quality. 

DISCUSSION 

Fujiaaki: 

It is quite true that the Som-graph is far from an ideal tool for frequency analysis, but I believe 
one should not denounce the formant concept because of the incomplete instrumentation. 

Maia-aid: 
A short remark to the phase discrimination in the human ear: In masking experiments with 

. _ several harmonic components with fixed relative phase as masher, it can be shown that the thres- 
hold for an additional sinusoidal test-tone (with a frequency lying somewhere in between) is 
strongly dependent on the phase relation between the spectral components of the masker though 
the overall loudness of the complex sound does not change. Consequently there æems to be some 
evidence that the phase information is still present on a high processing level and might, in fact, 
influence the sound quality. 

M erbaut: 
What is the influence of phase of formants on the perception (when there is a- strong influence on 

the shape)? 

Slis: 

DO you find with Visual inspection of oscillograms of whispered vowels a difi‘erentiat-ion between 
the different vowels comparable to the results with the normally spoken ones? 

‘ P. Delattre, A. M. Liberman, F. S. Cooper and L. J. Gerstman: “An Experimental Study 
of the Acoustic Determinants of Vowel Color; Observations on one—and two-formant Vowels 
Synthesized from Spectrographic Patterns.” Word 8 (1952) pp. 195—210. 

" G. Fant and A. Risberg: “Auditory Matching of Vowels with Two Formant Synthetic 
Sounds". Royal Inst. of Tech. (Stockholm) QSPR-4/l963 pp. 7—11. 
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Scully: 

Ad  Merhaut, ad Faut: Phase relationships between the harmonics concerned in high 
frequency ripples probably are important in determining the amplitude of the resultant ripple. 
There is now a good deal of evidence to suggest that in auditory perception time measures, perhaps 
even of fine structure, may be possible. One method of processing the wave form is to make a time 
measure for half a. ripple period at the point in time where the ripple amplitude is a maximum. 

A d  Slis: Records for a few whispered vowels have been made. Their oscillograms show cha- 
racteristic ripples although naturally there is no wave shape periodicity associated with a funda- 
mental as there is for normal voiced vowel sounds. Although as yet no measurements have been 
made, visual inspection indicates that the ripple frequencies vary for different whispered vowels ( 
in the same sort of way that they do for normally spoken ones. 

A d  Fu j isaki: My' objections to the use of formant patterns especially of F1 and F; are 
not dependent upon the limitations of particular instruments. In any Fourier analysis, phase ' 
relationships between the harmonics are not shown. 

Fig 1 Speakers: BS (child), CS (woman), PADM (man), WRBA (man). 
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Scully: Vowel Quality and Wave Shape 

*‘O'F‘5"_ .' 

Fig. 1. Speakers: RS (child), CS (woman), PADM (man), WRBA (man). 



Scully: Vowel Quality and Wave Shape 

Fig. 2. Speakers: RS (child), Ch. S (child), WRBA (man). 



RELATIONS BETWEEN THE ACOUSTIC, 
ARTICULATORY AND PSYCHOLOGICAL PARAMETERS 
OF THE EMOTIONAL EXPRESSIONS IN SPEECH 

A. SYCHRA— K. SEDLÄÖEK 

In our study published in Folia Phomfatrz'ca in 1963 (15: 89—98) we tried to demon- 
strate that the expression of joy or grief is closely related to the mean pitch of the 
phrase. Our supplementary revision of the same material has proved that the cor- 
relation index according to the test of Kendall is + 0,66 which is the value signi- 
ficant on the level of 1 %. 

Such definite correlations do not occur very often. The constant melodic or 
melodico-rhythmical patterns are much less frequent. Complicated vectors of acoustic 
parameters are usually at play. 

When studying these vectors we have to be aware of the fact that the speaker 
communicating emotions is not able to control immediately the acoustic parameters 
such as the upper limit of the spectrum, that is the highest partial component of the 
sound, or the frequency and the intensity of the formants. But what he does control are 
the basic physiological or as the case may be psychological intentions, or let us say 
instructions, from which in our opinion the most important are: brightness or darkness 
of the voice, softness or harshness of the articulation, purity or hoarseness of the 
voice, liveliness or monotony of the melodic or rhythmical movement, smiling 
or weeping voice etc. 

At first the correlations between these instructions and the expression of joy or 
grief and love or anger were established on the basis of several groups of observers 
who registered their subjective feelings which were evoked by 23 difi'erent recitations 
of two sentences. Figure 1 demonstrates the positive correlation of the rank-order 
J OY—GRIEF with the rank-order BRIGHTNESS-DARKNESS of the voice. The 
correlation index t = +0,65 is significant on the 1 % level. A similar positive correla- 
tion exists between J OY-GRIEF and PURITY—HOARSENESS of the voice, the 
coefficient of the correlation being +0,45 (equally significant on the 1 % level). 

On the contrary the rank-order LOVE—ANGER is not correlated either with 
BRIGHTNESS—DARKNESS, or PURITY—HOARSENESS of the voice. There 
exists however a negative correlation between the rank-order LOVE—ANGER 
and the rank—order SOFTNESS—HARSHNESS (t = ——0,49 significant on the l % 
level). No further correlations of this rank-order with the physiological instructions 
have been found. 

Our second task was to try to define the physiological or psychological instructions 
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in terms of acoustic parameters. We communicate to-day only some of the positive 
findings of our rather extensive investigations. 

First of all we have to emphasize that in accordance with our earlier investigations 
which we have mentioned, the most important factor is the mean pitch of the voice. 
To a certain extent, all physiological or psychological instructions we have studied 
are somehow related to this parameter. A very close correlation exists between the 
mean pitch and the rank-order BRIGHTNESS—DARKNESS (t = +0,676 which 
is significant on the 1 % level). Among other acoustic factors 3 parameters characte- 
rizing the spectrum of the voice are very important, namely: the relative intensity 
of the higher components of the voice, the upper limit of the spectrum and the factor, 
we call the upper limit of the periodicity, that is the highest harmonic (periodic) 
tone. 

As far as the intensity of the higher components of the voice spectrum is concerned, 
the positive correlation of this parameter with the rank-order SOFTNESS—HARSH- 
NESS has been established. For this purpose, the intensity of the 3“l and 4‘“ formant 
was taken into. consideration with the result of t = +0,328 for the 3rd formant 
and t = +0,359 for the 4th fOrmant, both significant on the 5 % level. 

The material we have chosen for the present communication enables us to differen- 
tiate between the instructions of BRIGHTNESS—DARKNESS and SOFTNESS— 
HARSHNESS. The respective results are demonstrated on the table. The rank—order 
BRIGHTNESS—DARKNESS shows the positive correlation with the pitch, with 
the upper limit of the spectrum and the upper limit of the periodicity. N o correlation 
has been found in the intensity of high components. On the contrary, the rank—order 
SOFTNESS—HARSHNESS is characterized by the negative correlation with the 
intensity of the higher sound components and the negative correlation of the upper 
limit of the periodicity, whereas the remaining acoustic parameters are without any 
correlation. The results obtained are in accordance with our suppositions as to the 
phonatory mechanisms. We assumed we would find a higher positive correlation 
between the rank-order PURITY-HOARSENESS and the upper limit of the 
periodicity which we could not demonstrate on the basis of this material because 
of the absence of hoarse voices. But we have discovered this dependence in another 
group of our experiments containing phrases with the expression of FEAR. 

These conclusions are naturally valid for the present material only; generalization 
will be possible only on the basis of more extensive experiments connected with 
statistical factor analysis. Nevertheless, in our opinion the possibility of defining 
the emotional expression of speech by means of the acoustic parameter has been 
thus demonstrated. 
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DIFFERENZIERUNG DER FORMANTENGEBIETE 
IN DEN ANFÄNGEN DER STIMMENTWICKLUNG 
DES KINDES ' ’ 

E. SEDLÂC‘KOVÂ‘ 

Erst in den letzten Jahren beginnt sich das Studium des akustischen Bildes der 
Kinderstimme mit Hilfe exakter Methoden der Klanganalyse zu entwickeln. Die 
bis jetzt veröffentlichten Arbeiten widmeten sich vorwiegend der Feststellung 
grundlegender akustischer Eigenschaften der Kinderstimme und dies hauptsächlich 
bei Neugeborenen. Einer systematischen Beobachtung der Entwicklung der Klang- 
farbe und den Anfängen einer Differentiation der artikulierten Sprache wurde bisher 
keine genügende Aufmerksamkeit gewidmet. 

Aus diesem Grunde richten wir unser Augenmerk in systematischen regelmäßigen 
Klangaufnahmen auf eine Gruppe von ursprünglich 30 Kindern, die sich später 
auf 19 Kinder verringert hat und zwar vom Augenblick ihrer Geburt an, bis einst- 
weilen zu ihrem 6. Lebensjahr. In der heutigen Mitteilung wollen wir uns der Ent- 
wicklung der Farbe der Stimme und der Selbstlautbildung im Zeitabschnitt von der 
Geburt des Kindes bis zu den Anfängen der selbstständigen Sprache in den ersten 
drei Lebensjahren widmen. Wir wollen speziell über die spezifische Farbe der 
Säuglingsstimme und die dynamische Entwicklung der Lautformanten sprechen. 

Auf dem ersten Bild (Abb. ]) ganz obenvist das summare statistische Spektrum 
der Stimme von Neugeborenen veranschaulicht. Die Höhe der Säulen stellt die Zahl 
der Formanten dar, die im entsprechenden Frequenzgebiet vorkommen. Wir sehen 
hier markant ausgedrückte Maxima der ersten drei Formanten, zwischen denen sich 
SOgar Lücken befinden. Diese hochgradige Uniformität der Schreie von Neugeborenen 
zeugt dafür, daß es sich bei der Stimmäußerung in diesem Alter bloß um eine einfache 
reflektorische Bewegung handelt. Die akustische Farbe der Stimme bei Neugeborenen 
ergibt sich aus den Formanten in der Höhe von 1 400, 2 400 und 3 400 Hz und aus 
der Abschwächung bis zur Unterdrückung des Grund tones. Wir haben auch Formanten 
der einzelnen Nuancen der Stimme der Neugeborenen festgestellt, besonders eine 
dem Laute a und dem Laute &: ähnliche Färbung, aber die Unterschiede zwischen 
denselben sind nicht so groß, um das summare Spektrum grundsätzlich verändern 
zu können. - 

Welter untersuchten wir die Veränderungen der Formanten in den einzelnen 

* Phoniatrische Klinik der Karls Universität in Prag. Vorstand: Prof. Dr. M. Seeman, DrSc. 

813 



Lebenstufen. Die genau abgegrenzten Formanten des Neugeborenenzeitabschnitts erweitern sich im dritten und vierten Monat, sie beginnen zu schwanken, so daß Sie auf dem Diagramm kaum angedeutet sind. Dies entsteht dadurch, daß in den Stnmnäußerungen der Kinder neue Klänge erscheinen, die auch in jenen Gebieten 

1 2 3 4 5 kHz 
Abb. ]. 

Formanten haben, die früher leer waren. Diese Erscheinung schreibe ich dem Ein- 
fluß der Beteiligung des Gehörs zu, das sich als akustische Rückkoppelung in die Steuerung der Phonation des Kindes einschaltet. In den weiteren Monaten orga- n1s1eren sich die schwankenden Formanten wieder in neue Gebiete, die sich den Lautformanten des Sprachmilieus zu nähern beginnen. 

In der Periode der Nachahmung und der spontannen Bildung von Wörtern im 
zweiten Lebensjahr vertiefern sich die Formanten und nähern sich einander einiger- 
maßen. 

Im Verlauf des zweiten und des dritten Lebensjahres, wenn die Kinder schon alle fünf Grundvokale der tschechischen Sprache bilden können, konnten wir auch die Bewegung ihrer Formantengebiete bestimmen. Sie sind in den Diagrammen der 
814 

Abhängigkeit des ersten und zweiten Formanten veranschaulicht. Im zwölften 
Monat (Abb. 2) steht die Lallperiode in voller Entwicklung, die Klänge der Kinder- 
stimme füllen diffus das ganze Gebiet aus, welches dem Vokalgebiet der Erwachsenen 
sehr ähnlich ist, nur ist es zu höheren Frequenzen verschoben. Die Realisation der 
Laute ist hier aber mehr oder weniger zufällig, so daß deren Differenzierung nur 
durch das Gehör des Untersuchers durchgeführt werden kann. 

kHz 12m 3,5 3 ]. 

1,0 

95 95 

0 

° 05 1,0 15 20m: 0 95 1,0 1,5 
Abb. 2. Abb. 3. 

In der Naehahmungsperiode von Worten die sich bei den meisten Kindern im 
_ 15. Monat einstellt, sind die Vokale schon besser difl‘erenziert. 

Im Stadium der ersten selbständigen Worte im 18. Monat sondern sich die For— 
mantengebiete der einzelnen Vokale noch mehr ab. Besonders entfernen sich die 
Formanten der Selbst-laute i und u voneinander, was zu ihrer klanglichen Differen- 
zierung wesentlich beiträgt. 

Bei zweijährigen Kindern, die schon begonnen haben in Sätzen zu sprechen, 
schreitet die Difl'erenziation im gleichen Sinne weiter fort. Einen großen Ausmaß 
hat aber noch immer die Area des Lautes a, dessen Aussprache bei tschechischen 
Kindern sehr schwankend und breit ist. 

Das letzte Bild (Abb. 3) zeigt die Formantengebiete dreijähriger Kinder. Sie sind 
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bereits gut differenziert und gut entwickelt, aber die ganze Area der kindlichen 
Selbstlaute bleibt ständig in einer wesentlich höheren Lage als bei den Erwachsenen 
und zwar wie im ersten so auch im zweiten Formanten. Aus dem Diagramm ist es 
möglich, besondere Charaktere der Färbung von tschechischen Lauten zu ersehen, 
worin ich mich jedoch im heutigen kurzen Referat nicht einlassen kann. 

Zusammenfassend möchte ich noch konstatieren, daß sich die spezifische Färbung 
der Säuglingsstimme, die wir durch ihre Formantengebiete definiert haben, unter 
dem Einfluß der Hörwahrnehmung und der Ausreifung des Nervensystems fortlau— 
fend ändert. Dies geschieht zuerst durch eine difl'use Vermehrung von Lauten, die sich 

— später unter dem Einfluß des umgebenden Sprachmilieus in Lautstereotypen orga- 
nisieren. Obzwar sich die Formanten der Kinderstimme immer mehr den Gebieten 
der Erwachsenen nähern, bewahren sie stets ihre höhere Lage, die durch die anato- 
mischen und physiologischen Verhältnisse der Resonanzhöhlen der Sprachwerkzeuge 
und der Größe des kindlichen Kehlkopfes gegeben ist. 

DISCUSSION 

Slam—Gamuz 

Les deux communications (Mme Sedlâëkova et M. Truby) touchent un problème qui com- 
mence à être exploré avec des procédés objectifs. Des recherches de ce genre sont utiles non seule- 
ment pour le problème du développement du langage, mais aussi pour la. phonétique générale. 
Elles m’ont intéressée aussi d’un point de vue personnel: nous avons initié une recherche, en colla- 
bora-tion internationale, concernant la formation du système phonématique chez l’enfant et des re- 
cherches de détail, si minutieuses, comme celles de Mme Sediaékova, nous seront très utiles. Je 
voudrais souligner aussi la nécessité de réaliser ——par une coopération—un système international 
de transcription phonétique adéquat au pré-language enfantin. 

Hamizel: 

Ich wollte die Autorin fragen, ob chronische Krankheiten [des Kehlkopfes (z.B- DysPh°“ie_“)’ 
Nasenhëhle usw.] auf die Formierung der Formanten irgendwelchen Einfluß haben (Observation 
betrifl't einen 3-jährigen Zeitraum). 

Sovijärvi: 
Können die von Ihnen untersuchten 3-Jährigen Kinder die phonematische Opposition [l/ÿl 

so realisieren, daß man fast nie unsicher sein kann, was die Kinder meinen? In dem Fall, daß due 
Realisationsfähigkeit sich schon so weit entwickelt hätte, könnte man vielleicht die Frequenzen 
des 3. Formanten statt des 2. für das betreffende Diagramm der akustischen Vokalgebiete aus- 
wählen, weil der 3. Formant in dem recht gut diiferenzierenden Sprechen fiir das [i] entscheidend 
ist. 

W mach: 
Difi'érents points de vue possibles: l) p. de vue strictement phonétique, 2) p. de vue phomlomuer 

3) faire la diiïérence entre le degré de perfection atteint chez un individu et le degré de. perfect-lon 

pour ainsi dire „typisé“ (c’ est celui de Mme Sedlaèkova, je crois). On peut ”perfectionner“. ~ - 
presque à. l‘infini“ . . . (Difi'érents degrés de perf.: milieu familial, école, récitation: etc. etc.) 
Mme Sedläëkovâ croit—elle qu’on pourrait fixer (trouver) un certain âge, quant à, cette perfec- 
tion? 
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AN ACOUSTICAL SIGNAL IN MANDARIN (CHINESE) 
QUESTIONS WITH INTERROGATIVES* 

YAO SHE‘S“ 

There is a set of “bound words” and “free words” (Y. R. Chao, Mandarin Primer, 
Cambridge, 1948, p. 33) in Mandarin which we will call interrogatives. Some of the 
words are she'i (who/m), shémma (what), nêi- (which), and dzêmma (how). These 
words have simultaneous semantic and grammatical functions. Each of these inter- 
rogatives distinguishes itself from the rest of the set by the lexical content it elicits. 
The response to an interrogative gives the lexical information requested. Grammati- 
cally the position of an interrogative in a supplement question and of its correspond- 
ing answer is the same. 

If Mandarin does not seem to use word order to indicate interrogation in supple- 
ment questions, then does it do so by intonation? 

Two factors determined the selection of materials used in the present effort to 
answer this question. First, questions with interrogatives should be those produced 
in conversations rather than those produced in isolation. The conversations used 
here were taken from Y. R. Chao’s Mandarin Primer. Galaxy magnetic recordings 
of tapes of the conversations were made with Ampex 354 at 7 1/2 speed from the 
F. P. 80002 Folkways Records accompanying the text. Second, since significant 
intonation variations usually occur at the end of utterances, the data collected 
centered around interrogatives in final position. 

Occurrences of interrogatives with tone-2 followed by tone-0, 20, were selected 
for two reasons. First, there were many occurrences of shémma, which has the tone 
pattern of 20. Second, it might be that since the ma in shémma has tone-O, the 
behavior of the harmonics of ma could be interpreted as that of intonation. 

There were three kinds of final contours of the 10th harmonic observed: 1. a con- 
tinuous rise, 2. a level after the rise; 3. a fall after the rise. 

An examination of the context in which these three kinds of final contours occurred 
With questions with interrogatives showed five relations. (A) Repetition questions 
ended in a rise. (B) Repetition questions ended on a level. (C) Repetition questions 

\ 

* Grateful acknowledgements go to Prof. Ruth Crymes and Prof. Margaret Spencer of Univ. 
Of Hawaii and Prof. Don G. Stuart of Georgetown Univ. ., Washington D. C. 

** University of Haw ai & Summer School, Georgetown University. 
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ended in a fall. (D) Supplemement questions ended on a level. (E) Supplement questions ended in a fall. (F) Previous research shows sta tements end in a fall. _ (Yao Shen, English Phonetics, Ann Arbor, Michigan, 1966, p. 254.) 

A 

W 
Fig. 2. 

Interpretations of the data were made as follows. One, 
(C) and 

818 

sltjatements (F) have the same final contour as questions with interrogatives ( ). The request for a response distinguishes (C) and (E) from. statements (F) 

J i  

which do not request a response. The signal is lexical. Two, questions with interro- 
gatives ending in a rise contour (A) are repetition questions. The signal is acoustical. 
Three, repetition questions and supplement questions have the same final contours. 
Examples are (B) vs (D) and (C) vs (E). What then is signalling the difl'erence, since 
it is neither the lexicon nor the word order nor the final contour? 

Patterns of amplitude-vs-time curves in the two 'kinds of questions seemed to show 
a. reasonably consistent contrast. 

First, in the repetition questions, the highest amplitude display coincides with 
the occurrence of the interrogative (Figure 1). Second, in the supplement questions, 
the highest amplitude display does not coincide with the interrogatives. It occurs 
somewhere else in the question (Figure 2). A tentative conclusion from this very 
limited data suggests an acoustical signal difi'erentiating the two kinds of Mandarin 
questions with interrogatives. It is where the highest amplitude display is in the 
question. 

DISCUSSION 

Marquardt: 

The data presented regarding Chinese questions is interesting. What are the implications of 
this data. for the teaching of English to speakers of Mandarin Chinese or Chinese to speakers of 
English? 

Shen: 
. 

ad Marquardt: Any detailed analysis which specifically describes a certain feature in a lan- 
guage is useful in language teaching. In this case, if this acoustical feature in Mandarin differs 
from what is used in similar English questions, when native speakers of Mandarin bring it into 
English, their English will sound Mandarin English. It also applies when native speakers of English 
learning Mandarin do not produce this feature, their Mandarin will sound non-Mandarin. 
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PHONTRNS: AN ALGORITHM FOR THE 
TRANSCRIPTION OF FRENCH TEXT INTO PHONETIC 
SYMBOLS BY A COMPUTER 

GEORGETTE SILVA — BRUCE PRATT“ 

The purpose of this paper is to report a computer method for transcribing ortho- 
graphic French into phonetic symbols. The procedure was developed at Monash 
University, Australia. Although similar schemes have been reported for English1 
and Swedish,2 and work is in progress at Bonn on a system for transcription of 
German,3 as far as we are aware none has yet been published for French. 

The system outlined in this paper is designed to accept text punched on paper 
tape in “running text” form. Where the computer’s internal code does not include 
letters with orthographic signs such as accents, substitute symbols mut be introduced 
at the typing stage. Other than this no preceding is required. The contents of the 
paper tapes are transferred to magnetic tape, proofread and corrected. The text 
is then ready for transcription. \ 

Automatic transcription of modern French involves the resolution of a two-fold 
problem: on the one hand, certain sounds can be represented by a number of spellings; 
on the other, the same letter or group of letters is sounded in different ways in 
different words: in each specific case the sound must be defined in context in such 
a way that it is accurately identified. 

This problem is greatly simplified if the text is first divided into syllables. This is 
done by computer, syllables being separated by blank spaces and words by asterisks, 
which provide convenient reference points during the process of transcription. 

Since the computer cannot recognize phonetic symbols each sound is represented 
by a two digit number code: further, certain pairs of consonants have been allotted 
Separate numbers to facilitate reference to them during processing. 

Some combinations of letters regularly generate complex sound patterns and 
many difficulties can be eliminated by coding these before transcribing the remainder 
Of the text. These groups have been arranged in lists according to the number of 
letters they contain, each item being accompanied by its pronunciation expressed 
In the number code refered to a moment ago. 

" Monash University Clayton, Victoria, Australia. 
‘ Reported by Francis F. Lee of M.I.T. 
’ Reported by Siv Engstmm. 
‘" At  the Institut für Phonetik und Kommunikationsforschung, Bonn University. 
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The syllabized text is scanned on successive cycles in groups of four, three, two 
and one characters. Each time a group is formed it is compared with the list of like 
length. If a match is found, the numeric code is substituted for the group of letters 
found in the input text. On completion of each cycle an increasing proportion of the 
text has been encoded. This system provides for those groups of letters which never 
vary in pronunciation, and also permits some discrimination between different 
pronunciations of a given letter combination through use of preceding on early cycles. 
However this is not enough in itself. To ensure adequate transcription of those letters 
and groups of letters which vary in pronunciation from word to word, the basic 
procedure has been overlaid with an elaborate system of checks of adjacent letters, 
which in effect define the pronunciation of these groups in terms of adjacent sounds. 
Alternative codings are provided in a set of lists parallel to the main lists. 

Our aim has been to develop a simple and flexible system for machine transcription, 
our concern being with the observance rather than the formulation of phonetic rules. 
On each successive cycle the problems facing the programmer can be stated afresh, 
as a certain number of possibilities have been eliminated: the only criterion used in 
deciding whether or not to accept a procedure has been the degree of accuracy it 
allows. ' 

The real test of the system is therefore its accuracy. We are happy to report fewer 
than 50 errors on a text of more than 14,000 sounds, that is, an error rate of 0.4%, 
and we offer suggestions for rapidly locating and correcting these. 

Output can be provided in any form desired, and some examples can be found 
in our recently published book.4 Some institutions may be hampered by the absence 
of print chains carrying phonetic symbols, but this would not greatly restrict the 
system’s usefulness, as all significant operations are executed using the number code. 
It would seem that all that part of the phonetician’s work which involves the statis- 
tical analysis of the language, and which up to the present time has had to be carried 
out manually by teams of research assistants on relatively small samples of the langua- 
ge, can now be performed on vast quantities of data. Studies that come to mind are 
the relative frequency of segmental phonemes, word length as measured by phonemes 
and syllables, canonical forms of consonant-vowel sequences arranged by frequency , 
consonant cluster distribution, transitional probabilities of phoneme sequenceS, 
entropy and redundancy values and so on. - 

In conclusion, we wish to emphasize that our aim has been to place in the hands Of 
phoneticians a. tool which will greatly increase the possible scope of their investiga— 
tions. It is a highly flexible tool, open to considerable refinement and to modification 
according to particular modes of defining phonemes. We hope you will find it useful. 

‘ Bruce Pratt and Georgette Silva. Phontrns: (& Procedure which um a computer for transcribing 

French text into phonetic symbols. Monash University. 1967. 
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DISCUSSION 

Valdman: 

based on the fallacy that French spelling is a sort of phonological 

l\OSe o u  tpub includes S pon 5841100113 

formation about Syntactic substance. Therefore if we wish to devise a transcribing devrce w 

speech we shall need to provide it with higher level information 1.e. m 

structure and morphological form. 

Gsell: 

J’ajouterai peu de mots à. ee que vient 

français n’est ni phonologique, m phonétique, 

à. Madame Silva: _ ' ‘ 

1. quel est le pourcentage d’efficacite de son systeme 

' ' ' e la rose. _ . . 
2. s’il a. été testé egalemet sur la transcription d p fion automatique‘ J’…«ms estimé 

. . ‘ bl sur 1a transcriP _ ‚. . 

Ayant fait travailler des Chercialeélizhsitatglgiihn: difi‘érente de celle du français oral qu ll fallait- 

. ' . 
' de 

que In “New” d“ français ec“ ' 2 lanaues difi'érentes et réahser un programme . 

' d x formes de l’expresswn comme „ . , nal .„ s man- 

$$$-1311;a automatique avec morphologie du français oral et programme (1 a y y 

que. 

de dire Mr. Valdman, puisque le système. graphique 

ni même morphologique. Je demanderai seulement. 

Silva: 
‘ l Velé a poem of some 

ad Gsell- The system was tested on ‚Le Jeune Parque by Pau ry, . 

. of over 99%. 
' ' " e confidence that we report an accuracy . „& 

500133833322: 331:0:m suitable for the transcription of prose is not yet comple 
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INTERRELATIONSHIP OF ENGLISH CONSONANTS* 

ADANAND SINGH“ 

\ 

A confusion-predicting model, based on distinctive feature relationships of Eng— 
lish consonants, was proposed. Comparisons of the three different sets of classifica- 
tions of interconsonantal relationships, offered by Miller and Nicely,l extended by 
Singh and Black2 (MN ext. SB), by Halle-" (H), and by Wickelgren3 (W) were made-to 
investigate which of these three systems approm'mated more closely the phonemic 
realization of English consonants. Errors in each distinctive feature category and 
combination of categories were compared to test the independence of features from 
the phonemic contexts. The distinctive feature system used for further analysis of 
data was MN ext. SB. Arbitrarily selected features were voicing, frication, duration, 
liquid, glide, retroflex, and place of articulation. Presence of a feature, for example, 
voicing, in the model was denoted by Vl and its absence by V°. Similar notations 
followed for the other features except for place of articulation. Four places of articu- 
lation were chosen to characterize 22 consonants of English denoted by Pl, bilabial; 
P1, alveolar; P3, palatal; and P‘, velar. These were coded into a. multi-category chan- 
nel rather than into four idependent channels." 

The phoneme (5) may be characterized by VÖFl Dl LOG°R°P2‚ indicating that voic- 
ing, liquid, glide, and retroflex are not present while frication and duration are pre- 
sent at the alveolar place of articulation; the phoneme (g) may be characterized by 
V1F°D°L°G°R°P‘, indicating that frication, duration, liquid, glide, and retroflex are 
not present while voicing is present at the velar place of articulation. 

" This study was supported by a grant from the National Institutes of Health (NEO-3388). 
" Howard University Washington DC. . 
' G. A. Miller and P. E. Nicely, “An Analysis of Perceptual Confusion among some English 

Consonants,“ J. Actuel. Soc. Am. 27, 338—352 (1955). ‘ 
3 Sadanand Singh and J. W. Black, “Study of Twenty-Six Intervocalic Consonants as Spoken 

and Recognized by Four Language Groups,” J. Amt. Soc. Am. 39, 372—387 (1966). 
3 Wayne A. Wickelgren, “Distinctive Features and Errors in Short-Term Memory for English 

Consonants,” J. Acouat. Soc. Am. 39, 388—398 (1966). 
‘ Sadanand Singh, “Crosslanguage Study of Perceptual Confusion of I’losive Phoncmcs in 

Two Conditions of Distortion,” J. Am. Soc. Am. 40, 685—656 (1966). 
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V°F1D1L°G°R°P2 Now the phonemes (s) : (g) = V1F°D°L°G°R°P4 = V—IFDP'2 

il‘hâ inverse IS VF -1D-1P2. Thus, the ratio contains four features including an extra oa Ingon ‚the. place category. Table 1 describes all the interconsonantal relationships of English 1n smular fashion. This is based on the MN ext. SB system of classification. One novel feature in this table is that once the first row has been obtained and the relationship of (A‘) to the rest of the phonemes in the row has been computed the subsequent relationships can be generated by following algebraic multiplication.’F01' :xlelxmple, in order to find the relationship between (t) and (p) denoted by (t, P) the _0 ;Wing relations are used: (k, p) = (k, t) (t, p). Thus (t, p) = (k, t)—‘(k, p) = 10—2173: 
Native speakers of Hindi and English, 22 in each group, comprised the experi- 31323111 tsubject. They recorded 22 we and 22 post-Vocalic English consonants- S/N rafi:(:rgat:: auditors each of Hindi and English responded to them in five tions Alti , . ,0,_+4, +8 dB) and.five signal level (35, 3o, 25, 2o, 15 dB) condi- . rough the stlmulus was never Included in the response—choice, all remaining 
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consonants (21) were paired with each other using ABX. All listeners did not hear 
all speakers; however, they heard all consonants in each condition of distortion. 

The four confusion matrices relating to the prevocalic stimuli and four to the 
post-vocalic ones were analyzed for speakers and auditors. Rank-correlations were 
obtained between the eight confusion matrices and the three interconsonantal 
relationships. The responses to each of the 22 stimulus consonants were ranked from 
high to low and the number of distinctive feature differences from low to high on the 
assumption that With fewer differences between the two sounds, greater confusion 
occurs. 

, The error responses to the 22 pre- and 22 postvocalic consonants of English in 
four speaking-listenig conditions were correlated with the three different systems of 
classifying interconsonantal relationships. To formulate a comparable response- 
predicting model bases on H and W systems, their respective notations were used. 

Out of 528 rank-correlation values 270 were found significant either at the .05 or 
.01 level, df. 20. In pre-vocalic conditions, 157 of 264 were significantly correlated as 
compared to 113 in the post-vocalic condition. A greater number of significant rank 
correlations were found in the listening modes (158 of 264) than in the speaking modes 
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(112 of 264). The greater number of phonemes correlated with the model based on 
MN ext. SB system than on H system. The lowest number of significant rank correla- 
tions were obtained with W systems. The numbers were MN ext. SB 108, H 90, and 
W 72, each of 176 possible correlations. 

The consonants that were commonly unpredictable in all'the 4 speaking-listening 
conditions using MN ext. SB classification in prevocalic position were [2 r/ and 
postvocalic Idljl; using H system-prevocalic lhzôlr/ and postvocalic lßhölrj/ ; and 
using W system — prevocalic lhzj/ and postvocalic lbgmhwjldl. 

The predictability of the distinctive feature model based on MN ext. SB was tested 
_ further by comparing the scores in each of seven distinctive feature classifications 
and also in the feature combination categories of two’s, three’s, four’s, and five’s. 
The X2 comparisons of the scores within a given category of feature showed no signi- 
ficance either in pre- or post-vocalic stimulus conditions. They were as follows: 
voicing, (if 15; place, 17; frication, 9; duration, 7; retroflex, 1; liquid, 1; glide, 3; 
and combinations of two’s df 109; three’s 127; four’s 105; and five’s, 45 in both 
experiments. Thus, of a given feature or combination of features contrasting one 
pair of phonemes did not yield significantly different frequencies of errors as com- 
pared to contrasting another pair of phonemes. 

DISCUSSION 

Black: 

I infer that your interesting procedure is based on an assumption that one distinctive feature 
equals another in aural effect. Hence the 50 per cent of significant correlations must be encouraging: 
But may not the remaining 50 per cent of non-significant correlations suggest further explorations 
of this basic assumption? 

Singh: 

A d  Black: It has been demonstrated earlier that all distinctive features do not preserve in 
errors equally. The results of the present study show that the error in a given distinctive feature 
category (inspite of the fact that they were from different phonemic contexts) did not yield sigm— 
ficantly different results. ‘ 

The fact that 50% of the consonants correlated with the model is self revealing that the Pfe' 
sent number of distinctive features is not adequate to characterize all consonants of English With 
significant perceptual relevance. 
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DIE TYPOLOGIE DER LAUTSYSTEME 

V. SKALIÖKA 

Der Terminus Typologie ist mehr aus der Grammatik bekannt. Dort spricht man 
von Typologie und von Typen —- z. B. vom agglutinierenden oder fiektierenden 
Typus, vom Zusammenhang verschiedener Erscheinungen, von möglichen und 
unmöglichen Sprachen usw. 

Im Rahmen der Lautlehre sind die typologischen Methoden verhältnismäßig neu. 
Man hat sich bisher vor allem mit dem gegenseitigen Verhältnis von Vokalen und 
Konsonanten oder mit der Kombinatorik beschäftigt. Viel wurde auch über Mikro- 
typologie der Lautlehre, d. h. über Typologie eng verwandter Sprachen geschrieben. 

Ich möchte ein paar Worte über die Möglichkeit einer Typologie der Lautsysteme 
sagen. ' 

Meinen Ausgangspunkt bilden Phoneme, die mehr oder minder Universalia sind. 
Diese Universalien geben ein klares Bild, etwa das folgende: 

" u p 1) 0 m 
e o t d s :: loderr  

a L' g 

Unklar ist in dieser Hinsicht die Rolle der Phoneme h und j. 
Die Unterschiede der natürlichen Sprachen gegenüber diesem Schema sind von 

dreierlei Art: Einige Sprachen ersetzen die angeführten Phoneme durch andere, die 
mit ihnen wesensverwandt sind, z. B. deutsch p —— B statt }) — b, ungarisch d statt a 
usw. Andere Sprachen reduzieren die angeführte Liste: dem Finnischen fehlen b, 9, 
dem Tahitischen b, d, g, t, s usw. Fast alle Sprachen vermehren die angeführte Liste 
um wenig oder mehr andere Phoneme (weitere Okklusivreihen, um Sibilanten, Affri- 
katen, lange Vokale und Konsonanten, nasalierte Vokalen). Ich möchte hier die 
Regeln dieser Vermehrung der Phonemzahl feststellen. 

Es handelt sich hier um dreierlei Regeln : 1. Die Regel der Symmetrie. Die Laut- 
systeme neigen zur Symmetrie. Wenn sie ein e bezitzen, so besitzen sie wahrscheinlich 
auch o. Wenn eine Sprache p, t, k, b, d besitzt, so besitzt sie wahrscheinlich auch g. 
Eine Sprache mit einem langen Vokal (oder Konsonant) besitzt mehrere lange Vokale 
(Konsonanten). . 

2. Die Regeln der Hierarchie. Manche Phoneme setzen einander voraus. Wenn 
z. B. eine Sprache eine Konsonantenmodifizierung besitzt (2. B. Mouillierung, 

829 

4 / ä ". 



Aspiration oder Afl'rikation), so besitzt sie wahrscheinlich auch diese Modifizierung 
als ein selbständiges Phonem. Die Aspiraten setzen ein h voraus, "die Palatalen ein j, 
die Assibilaten c, c', c’ ein s, s, .s‘ (Ausnahme : spanisch ch ohne â). 

3. Regeln der Inkompatibilität. Es gibt Beispiele dafür, daß gewisse phonologische 
Eigenschaften einander ausschließen, so z. B. Polytouie und Mouillierungskorrelatiou 
der Konsonanten. 

Das sind die wichtigsten Einschränkungen der möglichen Sprachsysteme. Sonst 
sind die Möglichkeiten in hohem Maße frei. Die Sprachen entwickeln verschiedene 
akustisch-motorische Themen und kombinieren verschiedene Teile dieser Themen. 
So entwickelt das Russische und noch andere baltoslavischen und finnischugrischen 
Sprachen die Weichheit der Konsonanten (p’, b’, t', d', n' usw.). In allen Sprachen ist 
diese Erscheinung mit starker Entwicklung der Sibilanten verbunden (z. B. rus— 
sich 8, s’, 5, z, z', i, 57, {). Dagegen besitzen die kaukasischen Sprachen viele Sibi- 
lanten, aber keine Palatale. Für andere Sprachen ist die Konsonantenlänge das 
wichtigste Thema. (Italienisch, Finnisch, Ungarisch), sie ist aber mit verschiedenen 
anderen Themen verbunden. Dasselbe gilt von der abnormalen Entwicklung der 
Spiranten (Avesta, Neugriechisch, Niederländisch). Dasselbe gilt auch von der 
Problematik der Vokale: die Vokale entwickeln in verschiedenen Sprachen Nasalität, 
Länge und suprasegmentale Einheiten (Akzent, Intonation). 

Wir fassen zusammen: Die Typologie der Lautsysteme ist fast vollkommen selb- 
ständig. Das Wesen dieser Typologie liegt in der Entwicklung eines oder mehrerer 
akustischer Themen. Die Regeln, die hier herrschen, sind nicht in bestimmten 
Typen konzentriert. 

DISCUSSION 

Birnbaum: 

Wenn sich keine phonologische Sprachtypen feststellen lassen, dürfen wir dann von einer 
Typologie der Lautsysteme sprechen? Vielleicht wäre es besser, einfach von verschiedenen phono- 
logischen Sprachstrukturen zu sprechen. Sollen wir von der Thematik der Phoneme oder eher von ' 
derjenigen der (distinktiven) Merkmale sprechen? Einige der von Skaliélm angefiihrten Regeln der 
Inkompatibilität, z.B. Unvereinbarkeit der Polytonie und der Palatalitätskomlation, erscheinen 
mir etwas fragwürdig (vgl. etwa das Serbokroatische). 

Mañczak: 

Die Regel 1 ist falsch. Obwohl Symmetrie manchmal in den sog. Lautsystemen vorkommt, ist 
wesentlich, daß in der Mehrheit der Fälle nicht Symmetrie, sondern Asymmetrie herrscht (es .glbt 
z.B. kaum eine Sprache, wo die Anzahl der Palatalkonsonanten der der Nichtpalatale gleich were)- 

“' Der Vortrag ist in Phonetica Pragençia (Acta Universitatis Carolinae'—- Philologica 6) 
Praha 1967, S.73f., unter dem Titel „Phonologisehe Typologie“ erschienen. 
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Vor Greenberg habe ich das Gesetz formuliert, demzufolge die Differenzierung nicht nur der 

Laute, sondern aller Sprachelemente von der Frequenz abhängt (z. B. der Ind. weist meistens 

mehr Tempora auf als der Imper.). Vgl. BSL 61, S. XXVIII fi‘. 

Skalià'ka: 

Ad Birnbaum: Es handelt sich tatsächlich um eine Typologie ohne Typen. Einen besseren 

Namen weiß ich nicht. Das Beispiel von Inkompatibilität der Mouillierungkorrelation und der 

Polytonie haben die Phonologen gefunden. Ein anderes Beispiel wäre vielleicht richtiger. 

Ad Maflczak: Es ist eine bekannte Tatsache, daß die merkmalhaltigen Phoneme zahlreicher 

sind als die merkmallosen. Das widerspricht nicht der angegebenen Regel l. 
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THE ENGLISH DIPHTHONGS 

ALENA SKALIÖKOVÄ“ 

I am supposed to be speaking about “Diphthongs in English and in Czech”, but 
as the time is so strictly limited, and as the situation concerning English is rather 
complicated I must leave the Czech material aside for today and try to have 3. cos- 
mic-speed look at the English diphthongs only. 

As you know these phenomena have been evaluated and their nature has been 
explained in several different ways. Theoretically there can be the question 
1. of real diphthongs, i.e. of a connection of vowel + vowel, 
2. of a diphthongoid, i.e. of a connection of vocalic element + a kind of consonantal 

element, 
3. of so-called glide vowels (or vowel glides), and 
4. of vocalic elements with modifications, or, in other words, of a palatalized, centra- 
. lized or velarized ending of the representatives of the single tamber categories. 

So let us consider these different possibilities. 
(l)—(2): Now first what in fact is the difference between what is called a “dipthong” 

and what is called a “diphthongoid”? I do not see any. In each case one of the ele- 
ments is vocalic (or prominent in the traditional terminology), which means that it is 
identified in its top-phase, i.e. in its steady-state phase, the second component being 
then identified in its on—glide phase only, i.e. in its transition from the preceding 
element before the so-called proper articulation or top-phase is reached, which fact 
makes these non-prominent components similar to the consonantal articulations. 
Therefore, I do not think it necessary to make any difi'erence between diphthongs 
and diphthongoids, so that these two categories fall into one. —However, placing the 
Phenomena in question under either of these headings is contradicted first by certain 
tamber differences of some of the initial elements from the nearest simple vowels, 
and secondly by the variations of the final components that are said to be usually 
“not reached”.——Thus the first two categories do not seem quite adequate. 

As for the third possibility, i.e. considering these phenomena as gliding sounds, 
this does not seem to comply with reality either, because if it really were the question 
of a constantly changing sound, how would it be possible to identify, e.g., its begin- 
mng as an [a)-sound difi‘erring either from [A] or from [a:]. Besides, the sonagrams show 

"' Institute of Phonetics, Charles University,'Prague. . 
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relatively long steady-states for the first elements. Obviously this “glide vowel” view 
is not fully tenable either. 

However, the fact remains that these phenomena are different from the so-called 
simple vowels, that they stand in opposition to each other as well as to the other 
vocalic elements of English, and, further, that their beginnings differ from their ends. 
Besides, it is obvious that in these phenomena there is some process going on—be it 
a change in the character of their single components (as, e.g., in the case of [ou > au]) 
or be it a question of monophthongization (as in [oa>a:]) or a change into another 
sound complex or their merging (as in the original [ua] becoming [oa] that later gave 
[a:], or in [an, an] becoming [art, oi] as Mr. Eustace says in his Congress paper). And 
at the moment it is not quite clear, where all these changes are going to lead, whether 
there will occur some common trend in all the phenomena concerned or whether the 
members of this group will part and either merge with the other vocalic categories 
of form an independent new one. 

Now how to evaluate this complicated situation? At this transitory period in the 
development of these phenomena it is rather difficult to find a large enough category 
to fit them all in. Therefore, the fourth theoretical possibility mentioned at the begin- 
ning, i.e., acategory of vowels with modifications (or modified vowels) seems, in the 
given circumstances, quite an acceptable temporary means of expressing the 
present status. 

This stand-point could also explain the somewhat different tambers of the begin- 
nings of the first elements from those of the nearest simple vowels as well as the “not 
reaching of the final elements” ,and, further, it could explain also the so-called monoph- 
thongization. As we know the opposition between the simple vowels is primarily 
based on tamber. With the so-called diphthongs it would be, therefore, rather sus- 
picious that there occurs in their first elements a third functional tamber, and, more- 
over, that it may vary (because usually on the contrary only those phenomena that 
are not fully functional suffer remarkable variations in their acoustic realizations). 
And, further, just as only two degrees of quantity can usually reliably function with- 
in one language system while a third degree would have to be supported by some 
additional sound-feature, we can suppose that with the so-called diphthongs m 
English it could be a question of supporting a third tamber category (occuring withln 
each of the tamber areas) by means of a modification. So that besides the two cate- 
gories of the traditionally called “short” and “long” vowels there would be estab- 
lished a category of let us say “modified vowels”, i.e., of vowels accompanied by 
palatalization (for the i-diphthongs) or centralization (for the centring diphthongs) 01‘ 
velarization (for the u-diphthongs) respectively. 

Fantastic as it may sound at first still I think that at the present stage of develOP' 
ment of these phenomena the category of “modified vowels” is not really out Of 
place in view of the fact that there is obviously a process going on making their for- 
mer status chaotic and that we still need either for the theoretical or for the practical 
purposes to have some large enough category to fit in all of them. ' 
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DISCUSSION 

Vachek: 

Dr Skaliekova’s very stimulating paper has the positive features of explaining Southern Bri- 
tish diphthongs monophonemica-lly and, besides, of stressing that the vocalic system of ModE 
phonemes is in a state of flux. It appears, however, that she does not give a definite answer to our 
question. First, the limit separating the long and modified vowels is rather doubtful — [i:] and 
[in] very frequently appears as [Ii] adn [Un]. Second, there are not binary, but often ternary or 
even quaternary oppositions between the short and modified vowel phonemes (e.g. [a] : [ou]. 
[oi], [93]; [s] : [ei], [ea], etc.). 

Skaliälrovd: 

I am very sorry that I cannot fully agree with Professor Vachek. As for my not giving “a de- 
finite answer to our question”—I do not think there can be one when “the vocalic system is in a state 
of flux”. In my paper I said that “a category of modified vowels seems, in the given circumstances, 
quite an acceptable temporary means of expressing the prwent statue” (cf. above).—As far as the 
doubtfulness of “the limit separating the long and the modified vou-els” is concerned, I am afraid that 
it is just the [Ii], [Uu] phonemic interpretation that is doubtful, for the so-called “inclination to 
diphthongation” has always been considered unfunctional in the English vocalic system, so that 
there is no point in regarding it as a relevant decisive feature. Moreover, according to spectro- 
grams it seems to be rather a question of the influence of a- change in the pitch occurring within the 
given syllable than tof an independent basic shift in the formant structure comparable with that 
of what is usually referred to as diphthongs.—As regards the [o]: [ou], [oi], [09] and [e]: [ei], [es], 
etc. oppositions I should like to say first of all that some of the sounds in question no longer exist 
in these forms, [on] having become [an], [aa] having practically disappeared. and the present 
situation of [sa] not being very clear l); secondly, I do not see any reason why the plurality of the 
oppositions should be considered a drawback, namely, why a simple (or “unmodified”) vowel could 
not stand in opposition both to a palatalized and to a centralized or to a velarized type. 

‘ Ci, for example, A. C. Gimson, “An Introduction to the Pronunciation of English”, p. 139. 
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QUELQUES PRINCIPES PSYCHOLOGIQUES 
E T  PSYCHOLINGUISTIQUES DANS L’ETUDE 
DE LA PERCEPTION DE LA PAROLE 

TATIANA SLAMA-CAZACU 

1.1. Dans cette étape du développement des sciences, la nécessité d’une approche 
interdisciplinaire et expérimentale s’impose dans la phonétique également. 

1.2. Par suite de l’accumulation des données expérimentales et des faits d’obser- 
vations on ne peut plus envisager uniquement une phonétique in abstracto, détachée 
de la langue réalisée — donc de la parole —, de la situation réelle de communication, 
des deux pôles de cette dernière — donc de la réception aussi —; une phonétique 
qui ne tienne pas compte de l’interdépendance des processus articulatoires et percep- 
tuels, du fait que l’émission est réglée par les mécanismes perceptuels proprioceptifs 
et par ceux concernant l’émission de l’interlocuteur. L’envisagement interdiscipli- 
naire, à partir d’une perspective psychologique et psycholinguistique, devient obliga- 
toire en phonétique. Car, par l’essence même des phénomènes en question, cette 
perspective est implicite dans l’étude d’un phénomène psychique — la perception —— et 
d’un phénomène psycholinguistique —- la réalisation de la langue, la parole. 

2. Pour les recherches actuelles en phonétique, la méthode expérimentale est 
indispensable. Mais l’étude expérimentale phonétique de la perception de la parole 
ne peut point ignorer certains aspects importants de l’expérimentation psychologique 
de ce phénomène, ainsi que les résultats auxquels a abouti la recherche de la percep— 
tion en psychologie. 

2.1. Il nous faut souligner tout d’abord la nécessité d’expérimentations de labora- 
toire (où les conditions puissent être mieux contrôlées), et de l’utilisation (l’appareilla— 
ges nouveaux, exacts, qui enregistrent de manière précise les stimuli, la situation, les 
réactions et qui puissent, aussi, créer une simulation complexe, rapprochée le plus 
possible des conditions complexes de la réalité. 

2.2. Un fait de majeure importance, qui semble un lieu commun, mais qui souvent 
est perdu de vue même en psychologie, est la spéczfic'ité (qui tient aussi au plan psy- 
chique et non seulement à la structure physique des stimuli) de la perception des 
stimuli verbaux, tant sur le plan de la perception auditive que sur le plan de la per- 
ception visuelle. Des expériences concernant la perception (visuelle pour le moment) 
des stimuli verbaux par comparaison avec les stimuli nonverbaux (P. Fraisse 1963, 
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1964, et nous même avec nos collaborateurs, 1966—1967 )1 — démontrent b' ' ment, cette spécificité. En utilisant comme indicateur de la perception 1.33%!“- 
reaction soit verbale, soit motrice, nous avons établi (avec O. Visan et M "1171,” de que les stimuli verbaux donnent un temps de réaction plus bas que les stim limo“) verbaux (ils donnent donc une perception plus rapide, grâce très probableni1 ? 011‘ 
fait que la verbalisation, donc le décodage — qui assure la perception 0021l l‘aliu d un stimulus, en tant qu’élément d’une certaine catégorie de la réalité — est faîilitë par la structure même des stimuli verba ‘ ' . ux offerts 9, la connaissance sous code-]angue_ la forme du 

2.3. La perception des divers stimuli — donc des stimuli verbaux aussi — dé end de, Ham-brew: facteurs qui peuvent modifier la perception (et dont nous avons eP é d établir2 un tableau de 24 catégories, divisées en un grand nombre de sousclîîîs 
modalité de structure des stimuli, état du sujet, facteurs motivationnels 3 techni . expérimentale, conditions environnantes, complexité de la tâche perce tuelle et?)e 
Ces facteurs multiples s’influencent réciproquement et varient eux mêmeps en fonction 
des circonstances (donc de l’immixtion des autres facteurs). C’est ce que nous avons 
appele le principe de la multiplicité et de la variabilité des facteurs de la perce tion 
et qm devrait être pris en considération aussi en phonétique expérimentale, tdiit ell 
essayant de montrer à quel degré et sous quelle forme concrète ces facteurs influencent 
la perception auditive du message. 

2.4. Un problème difficile dans la recherche expérimentale de la perception est 
celui des mdwateurs qui la révèlent. En phonétique expérimentale on s’est peu in- 
quieté de l’importance de cet aspect méthodologique, qui peut falsifier bien de résul- 
tats. Si, d’une part, la psychologie doit encore chercher à établir la valeur objective 

64 ‘ P.1Fra1sse. Le temps de réaction verbale: dénomination et lecture. “Année psychol.", 1954. 
, nr. , pp. 21—16; T. Slama—Cazacu, O. Visan, M. Voicu, The comparative efficiency of verbal 

and nonverbal. stimuli (in condition of uncertainty and of verbal reaction time). “Rev. roam. sci. 
soc.-Psuchologie”, 1966, nr. 1, pp. 21—43; T. Slama—Cazacu, Use of motor reaction time for 
îomparmg the perception of verbal and non—verbal stimuli, and verbalisation in perception. 
Rev. roum.season-Psychologie”, 1967, nr. 1, pp. 81—88; T. Slama-Cazacu, 0. Visan Compa- 

rative study ol: perception of verbal and nonverbal stimuli, in complex conditions, by 
motor-reaction time, “Rev.. mum. sci. soc.-Psychologie”, 1966, nr. 1, pp. 65—79 (pour d’autres 
references bibliographiques nous nous permettons de renvoyer aussi à, ces articles). 

2. T. _S1ama-Cazacu, Problèmes théoriques et méthodologiques de l’étude des facteurs de 
variabilité de la perception des stimuli verbaux et non verbaux et de leur efficience, “Rev. raum. 
sci. soc. Psychologie”, 1965, nr. 1, pp. 3—15; T. Slama—Cazacu, M. Voicu, I‘rivire criticä 
asupra studiului performantei la diferiti stimuli verbali si neverbali, în psihologia experimentalä 
contemporanà'. a pcrceptiei, “Rev. psihol.”‚ 1965, nr. 2, pp. 247—271. 

J R. Solomon, D. Howes, Word frequency, personal values and visual duration thresholds, 
,,Psychol. rev. , 1951, 58, nr. 4, pp. 256—271. ’ 
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des divers paramètres utilisés (réaction verbale ou déclaration du sujet, temps de réac— 
tion, réaction motrice ou végétative comme indice d’une perception etc.), d’autre 
part la phonétique expérimentale devrait élargir la sphère des indicateurs objectifs 
de la perception des stimuli verbaux et introduire dans ses moyens d’investigation 
certains de ces indicateurs déjà, utilisés par la psychologie. 

2.5. L’un des principaux obstacles pour le développement de la phonétique a été, 
probablement, l’envisagement statique des phénomènes sonores verbaux dans l’expé- 
rimentation mais aussi sur les autres plans de la recherche. 

Nous voudrions insister ici sur la nécessité d’une étude dynamique de la perception 
de la parole. 

a) Les stimuli verbaux, produit d’un être humain, sont destinés à être perçus par 
un être humain aussi. Si les recherches qui font appel à. des modèles très abstraits, ou 
à des synthèses de sons, ou qui visent à détacher les traits essentiels qui caractérisent 
un son dans son émission ou qui le font perceptible comme tel dans la réception sont 

très utiles, on ne pourrait perdre de vue le fait que dans la communication il y a sou- 
vent une intervention de facteurs secondaires de l’ambiance, qui modifient l’émission 

d’un son ou sa réception. 
Nous insistons donc sur la nécessité de placer les recherches phonétiques elles-aussi 

dans les ensembles réels, dans la communication (étudier la variation de la perception 

par rapport au déroulement de la chaîne articulatoire, en fonction des divers en- 

sembles, de la position contextuelle,‘ de la longueur du message, des stimuli conco— 
mitants mimiques, gestuels etc.; le rapport entre la perception auditive du message 
verbal et la perception visuelle de ses composantes de motricité faciale reste encore 
à étudier et les résultats de ces recherches seraient très fructueux aussi pour la phoné- 

tique articulatoire). 
b) Un autre aspect de l’étude de la perception en tant que phénomène dynamique 

consiste à considérer celle-ci comme processus d’ajustement graduel, de prise de consci- 
ence par étapes des faits verbaux acoustiques et proprioceptifs. Le percept n’est pas 
le résultat immédiat et tout de suite correct d’un moment perceptif qu’on pourrait 

étudier en l’immobilisant par un instantané statique. Il y a dans la perception des 

moments qui se succèdent rapidement et au cours desquels le percept prend contour, 

Se précise, est complété, est modifié même. La perception est d’ailleurs liée aussi 

à. l’apprentissage, on ,,appren “ à mieux discerner, à mieux percevoir. D’autre part, 

l’amélioration articulatoire entraîne une amélioration perceptive, tout comme les 
données perceptives et proprioceptives règlent l’émission verbale. Le cercle percep- 

tion—articulation—perception — que d’ailleurs on pourrait mieux dénommer progres- 

sion cyclique — impose d’envisager dynamiquement la perception du langage. 

‘ P. Fraisse, Incertitude du stimulus et incertitude de la réponse dans la reconnaissance per— ceptive,“XVIIIth Int. congr. psychol. Symposium: Information theory and perception”. Moscou, 

1966, pp. 23—46. 
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c) La connexion articulation — perceptions (ou vice versa) est l’un des traits d’une 
loi fondamentale du langage en général et de la réception en particulier. 

L’étude phonétique ne peut être complète et correcte sans l’étude approfondie des 
particularités de la perception acoustique des sons verbaux. La perspective côté de 
l’émission enrichit l’étude phonétique. 

On peut bien percevoir et ne pas être capable de prononcer correctement, mais ce 
qu’on n’a pas bien perçu, ne peut être correctement prononcé et ce qu’on prononce 
bien, a été et est bien perçu. L’émission correcte nécessite une réception antérieure 
correcte, mais la perception est aidée par une connaissance antérieure, par des jalons 
déjà tracés sur un schéma antérieur à. la perception. Plus on vient à la rencontre du 
moment perceptif avec un schéma compatible (correspondant et non contradictoire 
à l’objet) plus complet, et plus la. perception est facilitée, est correcte. 

d) Enfin, l’étude dynamique de la perception des sons verbaux inclut aussi une 
étude génétique-évolutive de la perception, en fonction de la ligne du développement 
ontogénétique (mais aussi pliilogénétique).6 Le développement du langage et l’acqui- 
sition des langues étrangères sont basés sur l’apprentissage, donc sur une perception 
du langage. L’enfant entend et imite, il s’entend, il ,,se sent” parler et se corrige par un 
continuel feed—back. Le rôle de la médiation perceptive-auditive et proprioceptive 
articulatoire est fondamental dans l’acquisition des langues. 

DISCUSSION 

Sabräula: 

Je suis d’accord avec l’affirmation de Mme Cazacu que l’on ne peut pas détacher la phonétique 
de la parole. L’expression linguistique, quoique non motivée directement ( physei, Cratyle) dépend 
du contenu, de la dynamique de l’énoncé. L’histoire des changements phonétiques prouve quel- 
quefois que les éléments au service du theme sont pertinents. Dans certains cas il est possible de 
prouver une dépendance indirecte qui va du contenu, de sa substance et de sa forme, jusqu’à. la 
forme et la substance de l’expression. 

5 Harlan Lane, The motor theory of speech Perception. A critical review, “Psychol. "view,” 
1965, 72, nr. 4, p. 292. 

‘ R. Chocholle, Relations entre audition et langage, „Rev. g-le de! sciences“, 1966, nr. 3—4, 
pp. 99—101. 
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WHAT CAUSES THE VOICED-VOICELESS 
DISTINCTION? 

I. H. SLIS“ 

The difference between voiced (v) and voiceless (vl) consonants (C), in linguistics 
characterized by one distinctive feature, proves to be carried by a number of acousti- 
cal and perceptual attributes. They are: 1a) C.,; are longer than C.,. 1b) A vowel (V) 
adjoining a C.,; is shorter than one next to a C,, (with preceding [V-] more than with 
following [- V] vowels). Measurements of the duration of pairs of isolated Dutch words, 
differing in voice character only, yield no significant difference in mean duration; 
consequently it seems justified to assume that differences in duration of the 0 are 
compensated by differences in the-V- (fig. 1). 2) Both V- and -V seem to have longer 

C ;4—C voiceless———): 

V '  -V  A frequency ‘ r-C voiced—tl 
v o i c e l e s s :  7 . . 

l .- 
| l 

I V“ ' -v B 2 l - 
: v o i c c d :  F" 2 k g :  ' 

___—‚(imo — _ — 9  “ v  

Fig. l. Schematic build-up of VCV Fig. 2. Schematic combinations as in fig. 1 with 
combinations with a voiceless [A]  and addition of identical non-interrupted formant 

a voiced [B] consonant. transitions. 

formant transitions with C„ than those next to C.,; (duration as well as frequency 
range). By drawing identical formant transitions in fig. 1, we see that parts of the 
transitions, in the c—situation belonging to V, correspond to the initial and final parts 
of C' in the vl—situation (fig. 2). 3) During C., a. sound generated by vibration of the vocal 
cords is usually detectable; although, due to a damping of the higher frequencies, the 
F 2 will acoustically be absent, a low continuation of F1 remains detectable (fig. 3B). 
puring the C.,; this sound is absent (fig. 3A). 4) The sound level of the friction noise 
18 higher in C.,; than in C.,. 5) The sound level of -V- next to C.,; is lower than that. 
of those next to O., (in —V more than in V-). 6) The Fo contour of —V following Cu 
Starts high and declines during -V, whereas after C„ a rise of Fo occurs in the initial. 

"‘ Instituut voor Perceptie Onderzoek, Eindhoven. 
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part of -V followed by a fall after 50—100 ms. The top of the Fo contour tends to 
higher values after and, to a lesser extent, before C., than with Cu. 

Each of the attributes is perceptually detectable, although more attributes rather 
than a single one, have to cooperate to obtain a change in voice character.’To get 
a better understanding how these attributes are connected, an articulatory model will 
be developed. Differences in the physiological aspect of the v/vl-distinction as found 
m the literature are: 1. With C.,.l, the larynx tends to a higher position than with C,. 

hence they 

: C 
i v o i c c l e s s  

__/l ° 
‘——\!vo iced 

"'—‘ A 
F l  

\--—‘3 
. 

_ _ _ ) l i l l l t  

} lg. 3. Schematic build-up of VCV combinations as in fig. 1 and 2; the F; is interrupted during 
the consonants and F. is removed in the voiceless situation. 

2. lVith C„ the pharynx seems to be wider than with Cv; . 3. The glottis is in vibration 
action during C., while during C.,; it is slightly opened and not vibrating. 4. The 
mtraoral pressure (Pm) is higher with C.,; than with C.,. 5. With C.,; a stronger airflow~ 
occurs than with Cv. 

The effect of a high larynx position and a narrow pharynx (Ov,), is a small volume 
of the pharynx; if the larynx is low and the pharynx wide (C.,) a large volume results. 
The reelstance (Raz) for the upward airstream is lower in the case of C.,; (open glottis) 
than in the case of C„ (vibrating glottis). The small volume and the low R,; together 
can be held responsible for a quick build-up of the P“, with Cu ; contrary to this the 
large volume and high R,; with C„ prevent a quick build-up, so that P… may not 
reach the value obtained with Cv; . Assuming that the suglottal-P is independent of 
the vorce character of C, differences in P“, will cause differences in P-drop across the 
glottis (increase of P“, causes decrease of P—drop). The main reason of the cessation of 
vome with 0”; lies probably in too low a P-drop causing too weak an airstream to 
sustain vocal vibration. 
. As the vocal cords are attached to the larynx it seems probable that a difference in 
its position results in a difference in the condition of the vocal cords. This may explain 
the differences in Fo and sound level within -V-; a high larynx position causes an 
unfavourable vibration condition of the vocal cords, manifesting itselfin an abduction 
of the. vocal cords. This condition results in a high Fo and a low sound level (Cut)- 
The airflow depends directly on the P—drop across the oral constriction. A high Pto 
leads to a high P-drop which causes a strong airstream (091). This strong airstream 
accounts for the high sound level of Cu. 

Measurements of the total duration of word pairs, differing in voice character only, 
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yield no significant difference in mean duration. However, words with fricatives pro- 

ved to be significantly longer than those with plosives and words with dentals proved 

to be longer than those with labials. These results show that if the mode of operation 

of muscles, controlling the open-close movement as well, changes, its consequences 

manifest themselves in a difference of duration. As a difference in voice character is 

not coupled to one in duration it seems justified to assume that the old-distinction 

is controlled by muscles operating independently of the closing musculature. The 

pharyngeal constrictor muscle seems likely, since: 1. It does not interfere with the 

closing movement of the'mouth. 2. It influences position and condition of the larynx. 

3. In constituting the back wall of the pharynx, it will exert influence on the width 

of the pharynx. 

Pharyngeal Constrictor Muscle 

no interference with A 

Larynx Pharynx closing musculature 
of the mouth 

" 
| 

' 

. 

'. i 
‘- - - - - - - - - -  1 

I 

vibration resistance volume 

condition in the ' pharyngeal- 
vocal glottis oral cavnty B 

cords l l 

: intra-oral airflow oral 
I pressure constriction 

l 
l 
I 
I 

l \ .___. ‘__--_o" \— _ _ _ - _ }  

I 
= E 
! ‘. 

sound — duration sound 
vence or . 

level. no-voice duration word in- level‘ 

and F in c ofC dePen ef“ ofC 
of -V°- v/vl dist.) C 

l I 
duration of V— and -V and 

length of formant transitions 

Fig. 4. Model accounting for the voiced-voiceless distinction, relating: the physiological factors 

[A], their physical effects [B] and the acoustical realisations [0]. 

These three physiological factors form the basis of the measurable attributes. 
esented in fig. 4 through the arti- 

A schematic view of these causal relations is repr 

°“1ût0ry model. 
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DISCUSSION 

M acCarthy: 

Request for information on several points: 
I. Were the categorical statements made by the speaker based on linguistic evidence from 

Dutch speakers? 
2. How would the speaker deal with the fact that in different languages (e.g. English v. Ger- 

man, or Southern v. Northern English) there are different tendencies to shorten e.g. vowels be- 
fore voiceless consonants? Would he say that the physiological tendencies are always operating, 
but that one language (dialect) gives way to or alternatively resists the tendency more than anot- 
her? 

Smith: 

What is the backgmund for your statement, that the larynx is raised by the activity of the: 
constrictors and thus favours the unvoiced position! 

When you only have this from literature I think, that X-ray film studies would be interesting- 
This may—or may not—support your statement. 

Shia: 

Ad MacCarthy: As ananswer to your first question I can say that the acoustic attributes as 
mentioned are based on a series of isolated words spoken by Dutch speakers. The physiological 
attributes are partly based on material obtained with Dutch speakers and partly on material. 
found in the literature of speakers of other languages. The answer to the second question is: that it 
is quite possible that besides the actions described in the model other actions take place; 6.3- that 
the command for a vowel preceding a voiceless consonant is different from one preceding & voiced 
one in certain dialects or languages. 

Ad Smith: First of all I want to state that I made a model and that I do not pretend to make 
statements. Secondly that the part of the model under discussion is based on Literature only 
indeed. 
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LA PHONÉTIQUE ET L’AUDIOLOGIE 

CARL-GUSTAF SÔDERBERG 

C’est un fait bien connu que, sous certains rapports, les recherches phonétiques ont 
enrichi l’audiologie. Ainsi, l’analyse des transitions des formants a eu pour résultat, 
entre autres choses, une logopédie affinée à l’égard de ceux qui souiïrent de graves 
troubles de l’audition. L’étude du pertinent dans la phonologie a exercé une influence 
importante sur le travail de l’audiologue qui, de plus en plus, se rend compte du 
rôle de la redondance. Enfin l’ensemble des considérations phonétiques et audiolo- 
giques ainsi que télétechniques et psychologiques a constitué la base audio-technique 
du laboratoire de langues. 

Cependant, le phonéticien n’a pas encore utilisé l’audiométrie moderne de la 
manière qui soit à. désirer. Les tests auditifs comprennent souvent des sujets dont on 
n’a pas vérifié l’état auditif par des audiogrammes. Une étude sur la perception de la 
parole devrait être regardée comme insuffisante si l’on risque d’y confondre les dates 
auditives avec les dates psychologiques. Bref, un test auditif aurait-il eu le même 
résultat si l’on avait compensé les défauts auditifs de certains sujets jusqu’au niveau 
normal? 

En principe, il n’est possible d’appliquer le correctif pertinent dans l’enseignement 
quelconque, en particulier dans celui des langues, que si l’on a constaté létat auditif 
de 1’ élève. Un audiogrammè, dans les limites de la réponse du signal de la parole 
(70 Hz—7 à 10 kHz), devrait établir une base de méthode plus solide. Combien 
d’enseignants de langues vivantes, par exemple, savent leurs conditions auditi- 
ves? Comment ces conditions influencent-elles leur enseignement? Quelle est la 
grandeur de la. perte méthodique à. cause de l’information peu satisfaisante sur l’audi- 
tion du récepteur ou de l’émetteur? 

On trouve aujourd’hui de l’équipement audiométrique qui peut être utilisé dans le 
laboratoire phonétique habituel (par exemple Kamplex Screening Audiometer Type 
TA 16). Il va sans dire qu’un audiométre employé aux examens audiométriques 
rapides dans la routine d’un institut de phonétique aura une importance considé— 
rable. Si l’on installe un appareil du type indiqué ci—dessus la coopération entre le 
phonéticien et l’audiologue sera encore plus efficace. 

Il y a des choses qui parlent en faveur d’un enseignement futur fondé sur la ma- 
tière programmée émise par des systèmes de transmission de la parole. La motivation 
d’un développement pareil semble si puissante que l’on ne peut pas la négliger. Il 
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devrait être de toute importance que ce congrès prenne des mesures pour établir 
une norme internationale en ce qui concerne le laboratoire de langues, surtout du 
point de vue audio-technique. De telles dispositions exerceraient vraiment une 
influence fructueuse sur le développement de la pédagogie appliquée au laboratoire 
de langues. 

Le phonéticien de nos jours s’intéresse certainement au progrès pédagogique. 
Comment le traitement de troubles de l’audition peut-il agir sur la pédagogie géné- 
rale? Il est vraisemblable que l’audiologue professionnel puisse approfondir la méthode 
où se rencontrent des stimuli auditifs, visuels et tactiles, pour mettre le stimulus 
auditif au rapport avec d’autres stimuli. A ce sujet le rôle du psychologue sera mani— 
feste. 

Il y a en Suède, par exemple, des fonctionnaires chargés de la tâche de rechercher 
les élèves de l’école obligatoire ayant des troubles auditifs. Pour des raisons financières 
on ne poursuit pas ce travail à l’école supérieure. Il serait d’une grande valeur si l’on 
avait des renseignements audiométriques sur tout citoyen sans regarder l’âge. Depuis 
longtemps on considère les dates ophtalques correspondantes comme indispen- 
sables. 

L’enseignement programmé paraît, selon des recherches récentes, indiquer de 
meilleurs résultats d’études que l’instruction traditionnelle en classe. Les conditions 
auditives d’un laboratoire de langues bien construit sont évidemment plus favorables 
que celles d’une salle d’enseignement habituelle. Voilà ce qui souligne l’importance 
d’améliorer la situation auditive dans les locaux conventionnels, entre autres par une 
réduction de la répercussion du son ainsi que par l’utilisation d’un type de laboratoire 
de langues simple (AP, AA). Après tout, la méthode orale nécessite des dispositions 
de cette eSpèce. 

Il y a parfois des stagiaires souffrant de troubles de l’audition sans s’en rendre 
compte. Si l’on prend les mesures recommandées ci—dcssus on éviterait des extrêmes 
pareils. Souvent c’est une question de troubles qu’on peut facilement écarter à l’aide 
d’un appareil de correction auditive. Cependant, l’acoustique inférieure dans la salle 
aggrave la situation auditive et évoque une certaine irritation chez l’enseignant ainsi 
que chez les auditeurs. En tout cas l’examen médical demandé par les autorités ne 
suffira pas au sujet des enseignants de langues. On devrait exiger un examen audio— 
logique, qu’on exige déjà chez les enseignants spéciaux. Et il faudrait aussi élargir 
l’instruction de la technique de la parole. 

EN RÉSUMANT JE VOUDRAIS BIEN SUGGÉRER: 

l. Facilités audiométriques pour pouvoir faire des examens rapides chez les sujets 
des tests auditifs. 
2. Norme audio-technique internationale pour les laboratoires de langues. 
3. Examen audiologique obligatoire pour les enseignants de langues vivantes. 
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' ticiens et les audiologues. 
4. Coo ération étendue entre les phone . , _ 

5 Mesiires pour améliorer la situation acoustique dans lenseignement. ét d 

6‘ L’élargissement de l’enseignement de la technique de la parole dans les u es 

phonétiques. 

DISCUSSION 

Byatrzanowska: 
. , . . _ t 

Pt f Sôderberg a touché un problème très essentiel. Je suis medecin, ciao-rhino, et en âîoïeîî—s 

certaines communications j‘ai l’impression qu’il nous manque un language commun. u 
. . 1 

problèmes phonétiques dont on cherche la solution dans le domaine de psychologie, dans a 

honologie dans l’abstrait pourraient être résolus facilement par les moyens audlologlques. 
P , , 

Florùîn: 

L and“) ()gl S 
\ e ( )  S ( )  B e l 58] CS 

l e e t’ considerée comme une Partie des epl'eu S ORL ( to C Pleç Àa‘m ns 0 a qu 

de l oule) e t  Ce n est qu après ces examens que do“; snIVle [ audlologle, qu] {alt partie du col“— 

plexe. 

De Gräfe: 
‘ ' einent suédois. 

1 J ’applaudis à. l’organisation de tests audiométriques organisés partie fife: publiés. n me 

et il'serait utile: !) que ces textes soient généralisés; 2) que ’les résu tabs e écis. j’ai mOi-même 

t intéressant de limiter ces tests à. des cas d espèce et le'n‘ pr . , 1 “male 

“in“? "€; 16111:; de ce enre dans 25 écoles secondaires sur chaque fors 5 eleves de va eur ni trou- 

itffziiniaigieis) étrangîreœ): jusqu'à. présent les résultats donnent 3,715 eleves souffrant e - 

bles audÏOÏOEÎQWS- berg pour une coopération entre phonéticiens ct . 
2. Je me ré'ouis de l’appel lancé par M. Sôder . . ation. 

audiologues. j’aimerais également voir les pédagogues se ]omdre à cette coopér 
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THE ACOUSTIC SIGNAL AND THE REFLEX THEORY 

MILOS SOVÂ K 

The reflex theory based on Pavlov’s teaching and amplified by the latest discoveries 
on neurophysiology, psychology and even by the theory of information leaves the 
concept of a closed reflex arc and accepts the thesis of an open reflex circuit. Stimuli 
from the environment, acoustic signals included, pass through the individual from 
the receptor to the effector and as a reaction return to the environment. On passing 
through the individual the stimuli are transformed, under pathological conditions 
deformed, even blocked. 

In the receptive and central part certain phases of the reflex circuit play their role 
in the acceptance and transformation of acoustic signals, as follows: 

1. Environment supplies acoustic signals. The acceptance of them by the indi- 
Vidual depends on dialectic relations between the environment and the individual 
and depends on life constellation too: insignificant signals are not accepted as stimuli 
to reaction and extinguish gradually. Signals of both positive or negative importance 
i.e. signals of advantage or danger are accepted. It depends on the acoustic quality 
of signals too: too powerful or too frequent stimuli cause inhibition, too weak stimuli 
remain below the level of perception. ‘ 

In no case is the acceptance of signals considered to be a mechanical passive pro- 
cess, on the contrary the activity of the individual plays its important role. It is 
known that the individual not. only accepts but looks for stimuli —— according to 
inner motivation caused by instinctive tension and by the necessities of life. 

2. In the receptor the hearing and basic analysis of sounds is performed. The 
crackling sounds as phylogenetically older and complex sounds inclusive tones as 
Phylogenetically younger are differenciated in Corti’s organ. 

3. The neural tracts and lower centres the reticular formation belongs to, have 
functional importance in transformation of signals through non-specific perception 
and therefore through affective accent. These functions which may be called listening, 
Perform the lowest evaluation of signals by means of the orientation reflex. 

4. The cortical area of the acoustic analyser analyses sound qualities, especially 
timbre. Evolutionally older regions of cortex (alocortex) take part in the evaluation 
Of modulation factors; this may be considered the lowest degree of communication. 

5. The conjunction of acoustic analyser with the other analysers performs the 
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basic (primitive) analysis and synthesis of signals. There imitative reflexes and condi- 
tioning take place. 

On the level of the first signal system the psychological processes of recognition 
appear: i.e. perception, association, retention and recall of the complex ideas 
associated with acoustic signal. Through this gnostic function the signal is trans- 
formed into the information, the sound is transformed into the meaningful sound. 

6. In the cortical areas of the dominant hemisphere the highest functions of hu— 
man communication (on the level of the second signal system) are localized. We 
accept the three-phase division (according to the American authors—Wepman, 
Jones, Bock, Pelt): 

a) in the input, recognition of the acoustic structure of complex verbal sounds 
takes place. It is essentially so called decoding (in the sense of the theory of informa- 
tion) or the same thing that Hardy calls “ending” and Lurija “phonematic hearing”. 

The recognition—verbal gnostic function—is performed according to individual 
life experience. 

b) In the integrating part, unterstanding of the contents of the acoustic informa- 
tion, i.e. the evaluation on the highest level, and programming takes place. 

c) In the output corresponding reaction is formed through so called encoding (01' 
verbal praxis). 

7. In the expressive part of the reflex circuit the formed information is coordina- 
ted and realized as a signal to environment. 

A further modification of the given information can occur according to the attitude 
of the acceptor of the signal. 

We can see that both individual and environmental factors play an important role 
in transforming acoustic signals. The purpose of our contribution is to draw attention 
to the decisive role of feeling and to the individually variable activity of reflex pro- 
cesses through which acoustic signals are accepted and transformed. 
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ON TRANSITION IN THE LIGHT OF X-RAY FILMS 

ANTTI SOVIJÄRVI 

In my discourse at the IV"l International Congress of Phonetic Sciences in Hel— 
sinki in 1961, I already touched to some extent the subject of transitions; namely 
transitions of the components—of some Finnish diphthongs. For demonstrational 
purposes I used a special piece of equipment called ADAM (Apparatus for Demonstrat- 
ing Articulatory Movements), which had just been developed at our Phonetic: 
Institute. In the meantime some parts of this apparatus, especially the contourtape, 
plastic die plates, and the illumination showing through the pierced back plate have- 
been improved to simplify the process of the diagramming of X-ray films and the 
photographing of the separate pictures thereof. Fig. 1. 

Today I shall as examples handle some VC-, VV—, CC— and CV— transitions as they 
appear in some Finnish words and are shown in the successive single frames of X-ray' 
films and in the corresponding segments of spectrogram. 

When analysed transitions from that X-ray sound film for whose speed was chosen 
48 frames/sec. I used the following method. Segments of speech corresponding to 
film frames were diagrammed with the help of the apparatus (ADAM) mentioned. 
above. Various types of spectrograms were made of the series of words where the 

Table l. The transition of pä (in the word täytyypä) œ 
ii 1 a2 ä3 

F Print ela db a]: db cle db 

10 NE 321 318 311 
“ VP 675 30 950 so 975 42 
F1 WB 800 975 925 
F1 NB 642 954 933 
F2 VP 1950 36 1950 36 1900 36 
F2 WB 1875 2025 2000 
F2 NB 1826 1908 + 2226 1866 + 2177 
F3 VP 2050 24 9200 24 3275 24 
F3 WB 2925 3200 3275 
F 3 NB 2889 3180 3110 + 3421 
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transitions being examined occurred. For this purpose were used either the Kay Sonagraph (Model 661-A) or the Voiceprint Laboratories Sound Spectrograph (Model 4691 A) recently obtained by our Institute in Helsinki. For analization of the transitions the formant data were computed from the end section of the segments representing the frames. The actual speed of this film was 47,4 frames/sec. In Fig. 2 is seen the normal spectrogram made with the Voiceprint Spectrograph using a wide band filter and flat shaping of amplitude. By vertical lines the divisions 
Table 2. The transition of tä (in the word täylyypà') 

! fil 52 53 54 

i F Print c/s d/b c/s d/b c/s db c/s db i . 
i F0 NB 290 293 304 304 , F1 VP 285 12 900 30 950 36 925 30 î WB 700 900 925 925 ; NB 870 876 912 912 - ; F2 VP 2600 6 2375 24 2175 30 2100 24 ; WB 2650 2375 2250 2125 5 NB 2610 2344 2128+2432 2128 \ F3 VP 3700 18 3700 18 3675 18 3675 24 ‘ WB 3675 3625 3650 3650 NB 3490 + 3770 3516 3648 3648 
, -NB = Narrow band, linear, high shaping 

_WB = Wide band, linear, high 
VP = cont-our, high voiceprint- spectrogram, 

Table 3. The transition of dy (in the word täytyypä) 

ä8 (2‘9 510 äll 

[ F !' Print ' c/s d/b als db r/s db 6/8 db ; ! ; ; F0 NB ! 370 ! 385 397 416 1 F1 _ VP 1100 42 950 30 825 30 825 42 i WB 1100 950 800 750 . NB 1110 770+1155 794 832 ! F2 VP 2400 36 2350 36 2350 42 2475 36 ( WB _ 2450 2350 2175 2475 _! NB _| 2220+2590 2310 1985+2382 2496 i F3 VP 3575 30 3475 36 3550 36 3475 36 ' ' WB 3675 3500 3350 3300 | NB 3700 3465 ‘ 3176+3573 3328 | 
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of separate segments corresponding to film frames have been made clearer. The test 
word is the Finnish word täytyypä [taëytyzpæ] ‘one ought to.’ _ 

Tables 1—3 show also the results of the formant data obtained by usmg three 
3 ectro am modes. . 
pThe Explosions of plosives in the transitions [ pee] and [tea] are included to the first 

segment of the vocoid [33]. The duration of each segment corresponding to the frame 
frequency was 21,1 msec. . ' _ . 

In the transition [pä] formants 1, 2 and 3 rise due to the low label-1001 ln changing 
over from segment äl to segment ä2. Their frequencies are already invarlable when 
reaching the next segment, ('13, but the amplitude of Fl rises from 36 to 42 db. In 
Fig. 3—6 the smallest distance between the labial contours grows gradually frame 
by frame as indicated by the following measurements: äl 7 mm, 012 10 mm, a3 16 mm. 
Measuring is easy using the pointed pattern in the back plate of the apparatus; the 
distances of the points, which are equal in size, correspond to 4 mm of l1fe—s1ze of the 
subject’s articulatory organ. The scale of the apparatus is 5-fold. LIeasured from the 
_contour spectrogram this labial transition took about 40 msec. (Fig. 7). . 

In the transition tä F2 is continuously falling during the course of four successrve 
segments as shown by the frequencies 2650—2375—2250—2125 (WB). The locus of 
F2 in this transition [tà'] is rather high (about 2600) mostly due to the fact that the 
test person was very young (a 12-years old boy), but also depending on the post- 
dental-prealveolar position of the Finnish [t]. Examining the movements of the t1p 
of the tongue in the corresponding frames, we find that the profile-of the tongue 18 not 
completely convex and non-apical until the fifth segment, that 1s, around 85 msec., 
(4X2l,l msee. = 84,4 msec.). See Figs. 8—13. The apical distance (between the tip 
of the tongue and the alveolar arch) is increasing in millimeters, frame by frame, m 
the following way: äl and 422 5 mm., 613 6 mm., ("i-4 7 mm., and ä5 14 mm. 

äl2 y l  y2 : 

F Print 6/8 (lb c/a db c/s db 

F0 NB 418 420 414 
F ! VP 720 24 425 24 425 24 

WB 575 . 425 425 
NB 418 + 836 420 414 

F2 VP 2500 36 2525 36 2475 36 
WB 2525 2500 2450 
NB 2508 2520 2484 

F 3 VP 3325 36 3350 24 3325 24 
WB 3325 3350 3275 
NB 3344 3360 3312 
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In the transition of the components of the diphtong [äy] three clear stages can be 
distinguished. 1) Fl noticeably starts to fall (1100—950 c/s) at phase ä8—ä9. 
2) F2 rises to  the level of the next component [g] (2500 0/3) at phase ä10 — äll. 
3) F1 falls finally to the level demanded by [y] (400 c/s) at phase ä12—y1 (Fig. 14). 
In the corresponding frames we can see that the contraction of the narrowest point 
of the tongue channel begins at phase (38 and ends only about phase yl (from 21 to 
13 m). At the same time we can see the narrowest point of the pharyngeal 
channel extending from 11—18 mm. The length of the whole transition is thus 
about 5 segments, or 100 msec. The labial channel in the frames (112, 3/1 and 3/2 has 
the following measurements: 24 mm in the last [ä] frame, 20 mm in the first and 8 mm 
in the second [y] frame (Figs. 15—21). ' 

Without explaining the corresponding acoustic phenomena, I shall show some 
diagrams made from a film where the rate of 80 frames per see. was used (Fig. 23). 
We shall compare the last frames of the preceding sounds with the first ones of the 
later. In Fig. 24 the tip of the tongue has not yet quite reached the alveolar arch 
as the vowel [e] is just changing into the Finnish medioalveolar [s] sound in the 
test word Esko (a Finnish male name). The narrow opening of the front teeth and 
the position of the mediodorsum of the tongue are already the same as in the next 
frame 12,5 msec. later (Fig. 25). The transition of [es] during two successive frames, 
that is 25 msec., is demonstrated in Fig. 26 where the two phases of movement are 
photographed simultaneously on one and the same diagram. The'CC—transition [sk] 
of the same test word is shown in Fig. 27 as above in two successive phases of transi- 
tion. One can see the tongue preparing itself to the mediopalatal occlusion of [k] 
in the frame of the last phase of [8]; the slight upward movement (5 mm) of the back 
of the tongue and at the same time the quick release movement (4 mm) of the tip 
very skilft produce the transition from [3] to [k]. The jaw has hardly had time to 
change its position at all during this dual picture. ' ' ' 

The following diagram (u)r + (u)r2 (Fig. 28) concerns this same [1'] contoid, in 
which the position (u)r2 corresponds to the wider phase in the tremulation of the 
front part of the tongue. The narrower phase of the tremulation has been diagrammed 
from the preceding frame. The duration of one vibration of the tongue is about 
25 msec. and the tremulation has a frequency of about 40/sec. in this contoid. The 
narrower phase resembles an apical medioalveolar occlusion as in the Finnish plos1ve 
[d], but in this phase the air flow is going through a very narrow groove. 

In the near future we will investigate the preceptional level of those transitions of 
frame diagrams and spectrograms. For this purpose we will use our transistorized 
photocell segmentator listening to the desired cut sequences of the optical sound of 
the X-ray motion pictures. 
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EXAMPLES OF X-RAY FILMS FROM FINNISH 
(DEMONSTRATION) 

A N T T I  S O V I J Ä R V I  

a) At first we shall see the X-ray sound film (from the year 1961) which has been 
taken with 48 pictures/sec. It has a synchronized stretched sound made by means 
of the “Temporegler” in the Finnish Broadcasting Co. 

b) The first word of this film täytyypä [taëytyzpæ] has been diagrammed by means of 
our demonstrating apparatus ADAM. There are different variations of this trick 
film. The refilming is made picture by picture in 1963 and 1966.* 

c) We used the speed of 60 pictures/sec. and put a wedgeshaped metal plate behind 
the area of the front part of the subjects’ vocal tract. Dynamic variants of stressed 
syllables have been investigated in this film (from the year 1965) (Fig. 1). 

d) 80 pictures/sec. has the next example of our series made in 1966. We fitted several 
smaller metal plates behind the labial and laryngeal area. Contrasting materials 
have not been further used (Fig. 2). 

6) In this year we made the invention of a plastically modelled alloy filter which 1s 
fitted on the speakers shoulder (Fig. 3). The thickest parts of this filter correspond 
to the labial and laryngeal areas, but the thinnest parts to the velic and sublingual 
areas. We have filmed apical [r] sounds and plosives in Finnish test-words spoken 
by two female assistants. The speed has been again 80 pictures/sec. The slowing 
to normal motion is therefore 3,3-fold. This film is without sound. (Fig. 4) 
The data for filming our newest film were following: 
1. The shooting time per frame 4 msec., 
2. the amplification: 80 kV; 125 mA, 
3. the grade of “Schwärzung” 0,75, and 
4. GPan 30, 20 din. 

The newest film has been made as a result of the team work of Ass. Prof. E. Tähti 
(Helsinki), Prof. F. E. Stieve (Munich), Mr. A. Steiner (Berlin), Mr. N. Jaronen 
(Helsinki), and myself at the Central Hospital of Helsinki University Aug. 24, 1967. 
The construction of the modelled metal filter of X-rays is made by our technician 
Mr. Jaronen and myself. - 

* Cf. fig. 15—21 in A. Sovijärvi, On transition in the light of X-ray films (this volume, p. 
856 f.). 
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Sovijéirvi: Examples of X-ray films from Finnish (demonstration) 
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Fig. 4. The physiological transition of ur in the word pu-rkki. 
Ur = the last frame of the vowel u; 11R 2 the first frame of the apical tremulant r. 

The duration of each frame 12,5 millisec. = 1,25 sentisec. The speed has been 80 pictures/sec. 



DIE BEDEUTUNG DER AUDITIVEN 
KONTROLLFUNKTION FÜR DIE STEUERUNG 
VON SPRECHSITUATIONEN ALS TYPISC‘HEN 
INFORMATIONSEINHEITEN 

H. STELZIG" 

Gesprochene Sprache als dominierendes Kommunikationsmittel verfügt über ein 
Informationsinventar von verschiedenartig bedingten, differenzierten Sprechsitua- 
tionen. Es sind Sinneinheiten mit spezifischem Informationswert; sie resultieren 
propriozeptiv als Aktion oder rezeptiv als Re-Aktion aus dem jeweiligen Milieu, in 
dem der Sprecher lebt und zu dessen Bestand oder Veränderung er durch einen 
zielgerichteten Sprechakt beiträgt. Als objektive Widerspiegelungen des Verhaltens 
zur Umwelt im Ausdrucksfeld der mündlichen Kommunikation sind sie mitbestimmten 
Milieufaktoren koordinierbar und anpassungsfähig (z. B. Raumverhältnisse, Hörer- 
kontakt). Art und Formung der Sprechsituationen erfolgt difl'erenzierend nach den 
Mitteilungsbedürfnissen, die einem hochentwickelten sozialen Kontakt dienen. 
Sie lassen sich bestimmten neurophysiologischen Kategorien zuordnen, die als 
dominierende Steuerungszentralen fungieren: die trophotrope und die ergotrope 
Funktionsrichtung dem Vegetativum, die ideotrope dem Kortex. Sprechsituationen 
mit vegetativer Dominanz erfordern bei präzisierter Information im Gestaltungs- 
ablauf größere kortikale Steuerung und Kontrolle; bei Affektausdruck reduziert sich 
dementsprechend der emotionale Anteil oder er wird poetisch stilisiert. Mit der 
komplexen Steuerung von Sprechsituationen wird bereits das gesamte Energie- 
P°tential des Sprechvollzugs im Bereich der drei physiologischen Funktionskreise 
@ B. Atem— und Stimmvolumen, Artikulationsspannung) eingesteuert; die Sprech- 
Spannung ist der spezifischen Sprechsituation proportional. Es ist ein geschlossener 
Funktionskreis von Anregung (Reizauslösung) — Ausführung (Verarbeitung über 
den motorischen Prozeß) —- Auswirkung (Hör- und Erkenntnisprozeß). Innerhalb 
der genannten Funktionsrichtungen ergibt eine Ermittlung nach distinktiven Aspek- 

—. ten ein System von Grundmodellen, die Sprechsituationen als typische Ausdrucks- 
einheiten ausweisen. So gehören z. B. zur trophotropen Biofunktion folgende Grund— 
modelle: Sympathie, Beruhigung, Trost, Sehnsucht, Bitte, u. a.; zur ergotropen 
Richtung zählen: Stolz, Zorn, Trotz, Furcht, u. a.; als ideotrop gilt allgemein effekt- 
freier Ausdruck. Die Differenzierung im Sprechprozeß läßt die distinktiven Merkmale 
der Grundmodelle deutlich erkennen; dadurch gewinnen sie typischen Signalwert 

* Universität Greifswald/DDR., Abt. Sprechwissenschaft. 
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und dienen der Motivation im Sprechausdruck. Dem Kollektivcharakter der Sprache 
entsprechen Kombinationsmöglichkeiten von unterschiedlichen Sprechsituationen, 
die im wesentlichen durch Assoziierung (z. B. Trauer: Trost), Vergleich und Steige- 
rung (Neid : Haß z. B.) oder Frage und Antwort (z. B. didaktisches Gespräch) näher 
bestimmbar sind. ‘ 

Der Sollwert eines Grundmodells ist konkretisierbar; für die Realisierung sind 
semantische, linguistische und phonetische Kreisprozesse von grundlegender Be- 
deutung. Die Spcicherpotenz für Grundmodelle der Sprechsituationen ist vom Per— 
zeptionsorgan des Sprechers abhängig. Jedes Modell wird innerhalb einer großen 
situationsgemäßen und individuell bedingten Variationsbreite realisiert, es bleibt 
aber in seiner Eigenart erkennbar und ist somit lehrbar und erlernbar. Da der Istwert 
der jeweiligen Grundmodelle psychophysisch steuerbar ist, läßt sich die Konstanz 
und kommunikative Wirksamkeit der Sprechsituationen gewährleisten. Die Ein- 
stellung auf die erforderliche Stellgröße eines Grundmodells wird durch Reizfolgen 
ausgelöst. Zwischen Sollwert und Istwert bestehen Ausgleichsmöglichkeiten über 
die Rückkopplungsfähigkeit der Regelstrecken, die im allgemeinen als Kontroll- 
funktion zu wenig ausgebildet und genutzt wird, um dem Sprechausdruck einen 
optimalen Wirkungsradius zu sichern. Über die kybernetischen Funktionen bei der 
Stimmgebung und beim Sprechen ist nach den Untersuchungen von Winckel eine 
laufende Kontrolle und Steuerung im mündlichen Ausdrucksbereich möglich. Im 
normalen Sprechprozeß bilden die sprechmotorischen und sprechakustischen Funk- 
tionen eine einheitliche Assoziationskette, wobei die auditiven Parameter auf Mittel- 
werte mit normaler Schwankungsbreite orientieren. 

Die Realisierung emotional bestimmter Grundmodelle unterliegt einer größeren 
Schwankungsbreite als konventionelle Muster im normalen Ausdrucksfeld. Aber auch 
im vegetativ gesteuerten Sprechprozeß ist die Schwankungsbreite begrenzt durch den 
Kollektivcharakter der Sprache. Folgende Störgrößen ergeben Diskrepanzen zwischen 
Sollwert und Istwert: 

]. ungenügende Reizauslösung, die physisch wie auch psychisch bedingt sein kann; 
2. mangelhafte Speicherung von verfügbaren Grundmodellen für Sprechsituationen, 

vor allem im. Bereich der kortikalen Kategorie und somit bleibt bereits die Be- 
reichseinstellung auf den Sollwert unklar. Bei gesprochener Dichtung als Nach- 
vollzug gilt es für die vegetativen Kategorien; _ 

3. ungenügende Kontrolle über die Regelstrecken, somit erreicht der Istwert nicht 
den Sollwert und die kommunikative Wirkung wird reduziert. 

Unterschwellige Ausdrucksgestaltung, die vor allem durch mangelnden Wort- 
schatz oder ungenügende rhetorische Erfahrung bedingt sein kann, realisiert das 
Ziel nur teilweise. Überschwellige Gestaltung wirkt unglaubwürdig, pathetisierend— 
Bei vegetativ bedingten Grundmodellen führt eine kortikale Ubersteuerung zu 
Rationalisierung und Nivellierung des Gefühlsanteils. Zu starke vegetative Steuerung 
ergibt Individualisierung und Subjektivierung. 
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h die Ausbildung der auditiven Kontrollfunktion 

die eine Lernmotivation erleichtern, weit- 

übergeordnete Einheiten bestimmen auch 
Diese Störgrößen lassen sich durc 

und die Orientierung auf Grundmodelle, 

gehend ausschalten. Sprechsituationen als 

die phonetischen Parameter. 
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DISCUSSION 

”Gian”: ' ' tional" dann setzt 
Wenn der Referent sagte ‚.Sprechspannung ist der Sprechsituation pîoptsJîtluationndeue als 

das einen zu einfachen Reiz-Reaktionsmechanismus voraus, bei dem Sie 1 s .chologischen und 

invariante Einheiten betrachtet werden. Da diese finnahme vrelerlil sozialiige sich nur sagen: 

-soziologischen Ergebnissen auf diesem Gebiet zu widerspreehergsc (it: libel- ein pädagogisches 

,.Sprechspannung soll der Sprechsituation proportional sem - 18-5 

Postulat, weniger ein analytisches. 
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A THEORY OF THE ORIGIN OF AKAN VOWEL 
HARMONY 

J. M. STEWART“ 

Akan (Twi-Fante), the dominant indigenous language of Ghana, is one of the many 
African languages which have vowel harmony based on the so-called ‘lax/tense’ 
distinction: as a general rule words consisting of a one-morpheme stem with or 
without prefixes have either ‘lax’ or ‘tense’ vowels throughout, e.g. m'Jm “drink”, 
mim “suck”, wvbsnöm “you will drink”, wubenüm “you will suck”. In recent years 
Ladefoged (1964), myself (1966) and Pike (1967) have expressed the view that the 
so-called ‘lax/tense’ distinction, in these African languages at least, is not so much 
a matter of laxness vs. tenseness as of unadvanced vs. advanced position of the tongue 
root. In this paper I consider an Akan problem which raises a further general question, 
namely that of the relationship of the so-called lax/tense’ distinction to the voiceless] 
voiced distinction. > 

_ There is reason to suspect that Akan vowel harmony has its origin in the voice- 
less/voiced distinction. As I have shown elsewhere (1967), the consonant system has 
the distinctions p/t/Ic/Icw, voiceless/voiced, and occlusive/continuant, and the vowel 
system the distinctions i/u/e/o/a, oral/nasal, and root-unadvanced/root—advanced 
(‘lax/tense’), but there is no voiceless/voiced or occlusive/continuant distinction in 
final consonants and this, taken together with other facts, suggests a theory on the 
following lines: (i) at one time final consonants had the full range of consonantal 
distinctions and there was no root-unadvanced/root-advanced (‘lax/tense') or 
oral/nasal distinction anywhere; (ii) either final voiced consonants or final voiceless 
consonants became spontaneously root-advanced (‘tense’), while final occlusive 
consonants became spontaneously nasal; (iii) VOWels became root-advanced (‘tense’) 
before root-advanced (‘tense’) consonants and nasal before nasal consonants; and (iv) 
a number of changes eroded the voiceless/ voiced and occlusive/continuant distinctions 
in final position (although the nasal occlusive n and the oral continuant I survived as 
conditioned variants of the final alveolar consonant after nasal and oral vowels 
respectively). This suggests in turn that the vowel harmony came about as 'a result 
of the root-advancing (‘tenseness’) which emerged spontaneously in certain final 
consonants spreading not only to the preceding vowel but to the entire preceding 
part of the vord. 

"'Institute of African Studies, University of Ghana. 
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The problem is whether the root-advancing (‘tensencss’) is more likely to have 
arisen in the voiceless or in the voiced consonants. Jakobsonian phonologists would 
presumably consider it more likely to have arisen in the voiceless consonants as 
they identify ‘tenseness’ in vowels with the ‘fortis’ feature in consonants and the 
‘fortis’ and voiceless features commonly occur together. Their identification of the 
‘tense’ and ‘fortis’ features, however, is derived from their view of ‘tenseness’ as actual 
tenseness, whereas in the light of recent work on African languages, as has been seen, 
it seems to be not so much tenseness as advancing of the tongue root. Now tongue 
root advancing is more likely to have arisen in the voiced than in the voiceless 
consonants, since in voiced consonants the throat cavity is sometimes enlarged to 
allow a greater flow of air for the vibration of the vocal cords (see Hudgins and Stetson 
1935) and tongue root advancing is one of the ways of enlarging it. 

The plausibility of this refinement of the theory can be demonstrated by instances 
in present-day languages of root-advanced (‘tense’) vowels occurring to the exclusion 
of root—unadvanced (‘lax’) vowels in the vicinity of voiced consonants. There is in fact 
one instance in Akan itself; in southern dialects the root-advanced (‘tense’) vowels 
i, u, e, 0 generally occur to the exclusion of their root-unadvanced (‘lax’) counter— 
parts I, L', s, o after ‘compact’ voiced stops, e.g. jim! “be stupid”, gu “cast down”, 
je “accept”, jibe?) “think”, gorñ “play”, jaw “become cool”. 

There is another instance in my own idiolect of the Aberdeenshire subdialect of the 
Scottish dialect of English. Word-final unstressed ‘-ie’, which frequently constitutes 
a diminutive suffix, has at least the two variants s, i. It is invariably 11 after a stressed 
syllable with i, u, 3i, äu, e.g. ‘jeelie’ jili “jelly”, ‘hoosie’ husi “house”, ‘wifie’ wäifi 
“woman”, ‘dowie’ däui “sad”; cf. ‘lassie’ lass “girl”, ‘berrie’ bars “berry”, ‘bonnie’ 
bone “beautiful”. It is also invariably i after a voiced stop or fricative, e.g. ‘laddie’ 
ladi, ‘bedie’ bsdz', ‘froggie’ frogi; compare the last example with ‘frockie’ froke- 

Yet another instance is provided by standard English pairs sueh as ‘breath’ 
breß, ‘breathe’ br—iö. It is true that here the ‘tenseness’ of the vowel and the voicing 
of the final consonant are not historically related, but the similarity of “laxness’ 
and ‘tenseness’ to voicelessness and voicing respectively may well have been a factor 
favouring the survival of the vowel alternation. 
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DISCUSSION 

Brand: 

I trust it was clear from my paper that the spectrographic measurements I made did seem to 

confirm your postulation of tongue-front position for the one set of vowels. The expected acoustic 

result, i.e. the lowering of the first formant, did regularly occur. 

Camochan: 

It is interesting to suggest that difl'erent positions of the root of the tongue are associated with 

the tense-lax distinction sometimes described for vowel-harmony. I welcome this for Igbo, as It 

would provide a. physiological similarity of articulation of the vowels in successwe syllables, for 

which the tongue positions are otherwise quite difl‘erent, thus ofi‘ermg additional phonetic expo- 

nents for the RIL prosodic elements of structure already established. 
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ZUR BEWERTUNG DES TONHÖHENVERLAUFS 
IM AUSSAGESATZ 

E. STOCK 

Fragestellung. Es steht außer Zweifel, daß ein Melodem vor allem durch die 
Abstufung der sog. Führtöne (V. Essen) charakterisiert wird. Offen bleibt, bis zu 
welchem Grade die Grundtonbewegung in nichtiktischen Silben berücksichtigt 
werden muß. Diese Frage ergab sich für uns aus Messungen, die wir an Tonhöhen- 
diagrammen (Stock) von über 500 Aussagesätzen durchgeführt haben. Dabei wurde 
die Grundtonbewegung im Silbenkern ausgemessen und gemittelt; Gleittöne (Maack, 
Elekfi u. a.) blieben unbeachtet. Die sich aus diesen Meßwerten ergebenden Kurven 
lassen erkennen, daß nichtiktische Silben melodisch häufig nicht an die Iktussilben 
pro- oder enklitisch angelehnt werden (s. Abb. ]: Sit. 1: sachlich, 2: verbindlich, 
3: nachdrücklich, 4: verächtlich, 5: zorm'g). In einer Reihe von Fällen sind Unter- 
schiede zwischen den Mittelwerten der Silbenmelodie (kurz Differenzen genannt) so 
auffällig, daß eine Kontrastverschärfung angenommen werden könnte. Ob solche 
Differenzen in der ektosemantischen Sphäre der Kommunikation bedeutsam sind, 
dürfte davon abhängen, wie die zugrundeliegenden Tonhöhenunterschiede bewertet 
und bei der Interpretation der Aussage vom Hörer herangezogen werden. 

Versuche. (1) Ein Teil der ausgemessenen Sätze wurde syntagmenweise mit 
5maliger Wiederholung in Hörversuchen angeboten: (la) einer absolut hörenden 
Versuchsperson (Angabe von Notenwerten; voll ausgewertete Urteile); (lb) einer 
Gruppe von 16 Philologiestudenten mit durchschnittlicher Hörerfahrung (Angabe 
der relativen Tonhöhen durch Striche in einem 3-Liniensystem; 3257 ausgewertete 
Urteile). Als Übertragungssystem hat dieser Test sendeseitig die Symbole S (positive 
Differenz > 1 Halbton zwischen Iktussilbe und nichtiktischer Silbe), E (positive 
und negative Differenz < 1 Halbton), F (negative Differenz > 1 Halbton) und 
empfangsseitig die Symbole S’ (positiver Tonhöhenunterschied), E’ (kein Unter- 
schied), F’ (negativer Unterschied); Klasseneinteilung bei absoluten Urteilen ent- 
sprechend den Festlegungen der Sendeseite (für Gleittöne wurde das Mittel zwischen 
Anfangs- und Endton genommen), bei komparativen Urteilen nach der Lage der 
Striche im Liniensystem. Durch Differenzierung nach den verschiedenen Akzenten 
ergaben sich für (la) und (lb) jeweils 6 3,3-Matrizen, aus denen folgende Werte 
(nach Meyer-Eppler) berechnet wurden: zur Einschätzung der Übertragungstreue 
das Korrespondenzmaß B (Spur der Dissipationsmatrix bezogen auf den Symbol- 
Vorrat); den informationstheoretischen Wirkungsgrad WG als das Verhältnis der 
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richtig übertragenen Information zum Informationsgehalt der gesendeten Symbole; 
zur Einschätzung der Tendenz der „Falsch“—Bewertungen den Quotienten aus 

Spaltensumme und Zeilensumme, und zwar Ê— und 1%,— (s. Tab. 1). (2) 22 Sätze, die 
â 

S 3‘ 
gl 

Tabelle 1. ‘ “ 
\ 

Head Body-Akzente Nucleus ‘ 

B Einzelhörer prä. 0,75 0,75 0,82 
post 0,50 0,69 0,81 

Gruppe prä. . 0,50 0,40 0,57 
post 0,31 0,37 0,41 

WG Einzelhôrer prä 36 % 40 % 58 % 
post 7,8 % 27 % 46 % 

Gruppe prä 9,2 % 2,2 % 31 % 

S’IS F'IS S'IS F’IF ' S’IS F'IF 

Spaltensumme Einzelhôrer prä 1,12 0,92 0,85 1,63 0,99 1,12 
Zeilensumm e post 0,97 0,80 0,92 0,87 1,56 0,93 

Gruppe prä, 1,16 1,12 5,20 0,39 1,67 0,82 
post 0,38 3,80 0,14 6,84 0,77 1,21 , 

\ 

in Zuordnungsversuchen 90 ——100%ig der Sit. 2 (verbindlich) zugeordnet worden 
Waren, wurden über Tiefpaß (Fa = 500 Hz) angeboten, so daß der Stimmklang als \ 
Interpretationshjlfe ausfiel. Aus den gleichen Sätzen wurden dann alle prä- und 
postiktischen Silben herausgeschnitten, die kontrastverschärfend wirken konnten. 
Danach wurden die Sätze wiederum über Tiefpaß vorgeführt (s. Tab. 2). 

Tabelle 2. 

Sit. 1 Sit. 2 ' Sit. 3 Sit. 4 Sit. 5 unklar 

lmgeschnitten 8,5 42,1 26,1 6,6 10,3 6,4 
geschnitten 13,8 38,9 24,0 5,3 11,4 6,6 
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Ergebnisse. Tab. 1 zeigt: B ist sowohl beim Einzelhörer als auch bei der Gruppe 
in allen Fällen präiktisch größer als postiktisch. Tonhöhenunterschiede werden also 
vor lktussilben eher „richtig“ gehört. Dabei nehmen die „richtigen“ Urteile prä- 
und postiktisch beim Nucleus den höchsten Wert an. Genauso verhält es sich bei 
WG. Die Streuinformation bes. bei der Gruppe wird z. T. so stark, daß die Güte 

’ 7 

der Übertragung auf ein Minimum herabsinkt. Hinsichtlich der Quotienten % und 

—F— fällt bei der Gruppe vor allem auf, daß Tonhöhenunterschiede zwischen den 

Silben, abgesehen von den Stellen, die durch v. Essens bekannte Notierungen fest- 
gelegt sind (vor Head, nach Nucleus) in charakteristischer Weise „falsch“ gehört 
werden, postiktische Differenzen vorwiegend als negativ (bei Body-Akzenten z. B. 
7 mal mehr F ’-Urteile als angebotene F-Differenzen), präiktische vorwiegend als 
positiv. Diese Differenzen werden also von musikalisch durchschnittlich veranlagten 
Menschen selbst bei einiger Übung so unsicher beurteilt, daß kaum eine funktionelle 
Belastung angenommen werden kann. Diese Annahme wird durch Versuch 2 be- 
stätigt. Tab. 2 zeigt zwar, daß durch die Filterung die Zuordnung zu Sit. 2 unsicherer 
wird, das Herausschneiden nichtiktischer Silben verändert'aber die Streuung nicht 
wesentlich. Zur Interpretation in der ektosemantischen Sphäre genügt es offen— 
sichtlich, daß sich der Hörer bei der Melodiebewertung auf die Iktussilben stützt, 
auf ihre relative Lage zueinander und auf die Grundtonbewegung in ihnen. Zu 
untersuchen bliebe, ob solche Differenzen vor allem vor dem Nucleus orthoepisch 
relevant sind. 
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SPEECH INTELLIGIBILITY OF THE DEAF AND HARD 
OF HEARING PERSONS 

I. SUPACEK 

The aim of the reported study was to determine the social effectiveness of the 
speech in deafness of various degree and duration and to demonstrate the teachers 
at the Czechoslovak schools for the deaf—where usually much attention is still 
paid to articulation drill—the extent to which speech intelligibility of the deaf 
depends upon the accuracy of articulation and upon the musical factors of speech. 

Speech intelligibility was investigated in 24 speakers with various hearing losses. 
Two speakers with normal hearing served as controls. All were 16—19 years old and 
their I. Q.s revealed normal intelligence. 180 adults, not familiar with the speech 
of the deaf, served as auditors. In every speaker, recordings of reading 20 sentences, 
30 RB. words and 50 RB. syllables were made and later scored by 6 male and 6 fe- 
male auditors. 

Fig. 1 shows the results of sentence intelligibility for all groups of speakers both 
with congenital and acquired hearing losses. 

|NTELL|6IIILITY 
% 100 

SO 

° 
DEAF RESIDUAL HARD-OF BECAN - HEARING HEARING “…”“ 3,.1E>,D.E:;o 

Fig.1. 

Fig. 2 gives the principal result of our investigation. It is the finding that speech 
intelligibility of the deaf reveals inverse correlations when compared with normal 
Speakers. This can be demonstrated in 3 selected speakers with congenital hearing 
losses of various degree: The speech intelligibility of a hard of hearing person who 
could hear loud speech only at a 30 cm distance showed nearly normal results—his 
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sentence intelligibility being the best — 1000/ word intell' ' ' ' ' . _ , 1 bilit sh htl :. = 90% and syllable intelligibility being the worst = 55 %.g1 y g y Worse 

HEARING LOSS 

71 7. 85% 99 x 
100 V 

75 

50 

. 25 

a Æ % ‘ , I sameness 
INTBLLIGIBILITY : vous .. 

Cl smœms 
Fig. 2. 

; Completely reverse results were ' . . . . . g.: deaf—:the best intelligibility was found not for sentences but for syllables = 18 %, . . woËd mtel. was worse = 8 %  and the lowest intel. was for sentences (almost zero)- etween these two cases was the third subject with residual hearing who could i only distinguish isolated vowels pronounced closely at the ear; his sentence, word ; and syllable intelligibility all kept within 30—40 %. 

found with the speech of a congenitally totally 

nmnsss assrnmi. mamma 333535. comm.: 

100 . 

75 

50 

25 fl 

. M…] J] ii] 
sur… INTELLIGIBILITY g _ ssmmcrs 

Fig.3. 

_ Fig. 3 gives the results in all our subjects with congenital hearing losses. Syllable intelligibility equalled 20—50% in all except the controls. Sentence intelligibility. 
872 

on the contrary, manifested extreme differences from 0% in the totally deaf to 
100% in the hard of hearing persons. , 

These results show that speech intelligibility of the deaf is relatively best where 
it mainly depends on articulation, i.e. in isolated syllables. When musical factors 
play an increasing role in pronouncing word and especially in whole sentences the 
intelligibility of the deaf speaker rapidly decreases. 

stunner " 
maman-mv 

ssnrrucs _ _ 'l. to _ 
100 

75 

10 - 
SO 

' in A.c. 
l « 

O ' 
8 * 

° 25 50 75 100% NORMAL Llsnnsas 
situate INTELLIGIBILITY “une“ °F rn: DEM-' 

Fig. 4. Fig. 5. 

In similar foreign investigations as e.g. of Clarke, the listeners were asked to score 
separately the single musical qualities of the speech. We prefered to use another way 
of a Statistical proof asking the listeners to answer a single and quite a natural 
question which was very similar to normal situations in communication, that iS 
whether they did or did not understand the deaf speaker. The predominant role Of musical factors for the intelligibility of speech was then evident from a simple com- 
parison of the scores for whole sentences, for words and for single syllables. This relation of syllable and sentence intelligibility is shown in Fig. 4' The full line represents our findings. Compared with the dotted line standing for normal speech lt is shifted by approximately 30% to the side of syllable intelligibility. This means 
that e.g. a deaf speaker with 20% syllable intelligibility has 0 or 10% sentence intelligibility as contrasted with 80% sentence intelligibility Of a normal speaker under identical conditions. 

Finally we want to mention similar investigations of foreign authors Who usually obtained much better results of speech intelligibility. Since these authors used teachers of the deaf as listeners we repeated such an experiment just t° demonstrate the difi’erence between scores obtained from untrained and specialist auditors; it 
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was great, e.g. 1 versus 20 %. It is obvious that specialist auditors cannot give a true 
picture of the social effectiveness of the speech of the deaf in daily life situations. 

Concluding we may say that all the reported results strongly support the necessity 
of a very early diagnosis and auditory training in all deaf infants since the musical 
factors are one of the first acquired in every speech development. 
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SUR LE ,,LOCUS“ DES CONSONNES ROUMAINES 

VALERIU sUTEU 

En nous proposant d’étudier le locus1 des consonnes bilabiales, dentales et vélaires 
du roumain, nous avons entrepris dans le laboratoire du Centre de recherche phoné- 
tique et dialectologique de Bucarest, les recherches nécessaires à l’aide du sonagraphe. 

Les analyses et les observations effectuées sur les données expérimentales, nous 
permettent de conclure ceci: 

Le locus moyen de la consonne bilabiale sourde [p] est de 500 c/s environ, tandis 
que celui de la sonore correspondante [b] dépasse 700 c/s. 

Mais il faut ajouter qu’il y a une grande différence entre la valeur du locus pour [b] 
initial d’une part, et les valeurs du locus pour [p] initial, [p] final et [b] final, de l’autre. 

Si dans le premier cas le locus moyen est de 800 c/s, pour les trois derniers sons 
mentionnés, le locus moyen est de 400 à 550 c/s. 

Il s’ensuit que [b] initial est le son le plus aigu de la série étudiée. 
En ce qui concerne les sons [p] initial et [b] final, qui ont une valeur fréquentielle 

moyenne du locus à 550 c/s, on peut affirmer qu’ils ont un degré moyen d’acuité par 
rapport à [b] initial et à [p] final. 

“Le son [p] final est le plus grave (le locus = 400 0/8.) 
Les chiffres indiquent donc que [p] est un son plus grave que [b]. 
Le temps ne nous permet pas d’examiner en détail la situation des consonnes 

dentales [t] et [d]. Notons seulement le fait que le locus moyen de la sourde [t] se 
situe à 1550 0/3 et que le locus de la sonore [d] est à 1900 c/s environ. Les observations 
faites pour les bilabiales sont valables pour les dentales. 

Il faut insister sur le locus des vélaires roumaines, qui ont une situation spéciale. 
Les transitions des voyelles [u] et [o] se dirigent vers un point situé à. 950 c/s 

pour [ko], [ku] et à 920 c/s pour [go], [g-u]. Quant aux vélaires suivies de [a], [a] et [i], 
le locus est à 1600 c/s environ pour [k] et à 1750 c/s pour [9]. Enfin, en ce qui concerne 
le locus des consonnes des groupes [ke] et [In], il dépasse un peu 2000 c/s. 

Pour les vélaires finales, également, toutes les transitions ne convergent pas vers 
le même point. 

' V. Pierre Delattre, Les irulwes acoustiques de la parole, ”Studies' in French and Comparative 
Phonetics‘, 1966, London, The Hague, Paris, pp. 261—262. 
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Les transitions de [o], [u] s’entrecoupent dans un point à 800 c/s, les transitions 
de [a], [a], [i] s’entrecoupent à. 1550 c/s environ et ceux de [e] et de [1] à 2300 c/s 
environ. 

Ces données sont, par conséquent, très proches de celles obtenues pour les vélaires 
initiales. 

Il convient de remarquer que, à la différence des résultats obtenus pour les 
vélaires du français ou de l’ anglais, par exemple, les consonnes vélaires roumaines 
n’ont pas un ou deux loci, mais trois, du moins pour les vélaires finales; en position 
initiale les consonnes roumaines des groupes [ke], [ki], [ge], [gt] sont, en fait, palatales. 

Cette situation est, à notre avis, un résultat du caractère spécifique des voyelles 
centrales roumaines [a], [9] et [€]. Notons qu’en étudiant le locus des vélaires rou- 
maines, nous avons obtenu des données précieuses sur la nature des voyelles mention— 
nées. Si en français, par exemple, la voyelle [a] fait série commune avec c, e, i (la 
série palatale) quant au locus des vélaires, le [a] roumain avec [a] et [5] constituent 
une série distincte, qui n’est ni palatale, ni vélaire. 

Cette constatation confirme l’opinion suivant laquelle le [a] roumain est une 
voyelle centrale, intermédiaire entre [a] antérieur et [a] postérieur. 

Par conséquent, la présence d’un troisième locus pour les vélaires roumaines est 
parfaitement explicable. 

Tandis qu’en d’autres langues nous avons deux loci pour les vélaires, mais une 
seule série de phonèmes consonantiques postérieurs, en roumain il y a, pour les 
vélaires, trois loci et deux séries de phonèmes consonantiques (palatales et vélaires). 

DISCUSSION 

Delattre: \_ 

A cette excellente communication je voudrais ajouter que les transitions des spectrogrammes 
ne sont pas toujours d’accord avec le locus tel qu’il est défini par les expériences de perception— 
D’après la théorie du locus, une transition ne contribue à. la perception d’un certain lieu d’arti- 
culation que dans la mesure où cette transition vise (points to) le locus approprié établi par les 
expériences de perception. Sinon, un autre indice remplace le locus. C’est le cas des vélaires devant 
voyelles autres que l, e, e, tr; l’explosion remplace l’indice du locus. 

Fischer-Jörgensen: 

Mr. Suteu has found 3 different loci for velars followed by difl'erent vowels. I have obtained 
similar results for Danish velars. Professor Delattre wants to restrict the concept of locus to the 
meeting point of the transitions found to be relevant for the perception of synthetic speech. I am 
not quite sure that a locus found by means of stimuli which “the mouth cannot produce" is a use- 
ful concept for the description of natural speech; and I do not agreee that the transition in ku 
is irrelevant. It indicates that the syllable is not tu (but ku or pu). 

Gsell: 

Il faut féliciter Monsieur Suteu pour le sérieux et la minutie de son travail. A l’aide d’une nié- 

tbode classique que nous lui avions montrée à Grenoble il a pu établir que les consonnes vélaires 
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ont 3 centres de convergence des transitions vocaliques différentes selon qu’il s’agit de voyelles 

palatales, de voyelles centrales ou de voyelles vélaires. Il y a d’autres methodes: calcul par en. 

des transitions à partir des sections qu’un de nos élèves a développé. Monsieur ‘Dellattre a tres 

justement démontré que ces points de convergence des transitions—qui par la‘ defimsâent la; 

,,pente“ des transitions —— n’ont rien à. faire avec le locus perceptuel, établi par synthese: On evrai 

à mon avis dissocier les 2 notions et appeler la première: ”locus des transitions“ ou mieux ”centre 

de convergence“. Les 2 notions ne coïncident évidemment pas puisque la parole naturelle (mettre 

des organes) n’ofl're pas les conditions idéales de la parole synthétique. 

Willoch: 

Au temps de l’évolution historique de la langue roumaine, la. consonne „n“ a exercé une 11n- 

flucnce sur le développement des voyelles précédentes, par ex. sur la voyelle „e“. Est-ce que es 

recherches de la phonétique expérimentale pourraient contribuer a lexphcation de ce pheno- 

mene—et en quelle façon? 

Suteu: 

ad Wi t to  ch : J e ne sais pas. Je n’ai étudié que les consonnes orales. Il faut faire des recherches 

expérimentales sur les consonnes nasales pour voir si les résultats pourraient donner quelques indi- 

cations en ce qui concerne la question posée par M. WittOch. 

Je remercie tous de leurs observations utiles et intéressantes. 
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A STUDY OF RELATIVE EFFICIENCY OF ACOUSTIC 
PARAMETERS IN THE INTONATIONAL SIGNALS OF 
AMERICANS ENGLISH 

YUKIO TAKEFUTA“ 

The theory of signal detectability has provided an interesting model for the study 
of psychophysical phenomena. The difl'erence between the means of the two density 
functions expressed in terms of their standard deviation is defined as the index of 
signal detectability in this theory. Utilizing this index, one can quantify relative 
efi'ectiveness of any measurable acoustic parameters as elements of certain phonetic 
or linguistic signals by plotting a frequency distribution of “the stimuli with a pho- 
netic signal to be studied” and another distribution of “the stimuli without such 
a signal” on a scale of the measured acoustic parameter. In this study, the indices 
have been calculated to assess the relative effectiveness of 27 arbitrarily chosen 
measures of five acoustic parameters as possible elements of the phonetic signal of 
American intonation. _ 

Sixteen native speakers _of American English listened to 400 pairs of English 
sentences recorded by 20 native American speakers, and reported whether the paired 
sentences were read with the same or different intonations. The difference in the 
intonations perceived by native listeners between the paired sentences was considered 
the phonetic signal of the intonation in this study. Specifically, a pair of sentences 
which was heard by 12 or more of the 16 listeners to be different in intonations was 
treated as “a stimulus with an intonational signal.” Conversely, a pair of sentences 
which was heard by 12 or more of the listeners to be the same was treated as “a sti- 
mulus without an intonational signal.” From the initial 400 stimuli, two sets of 
94 stimuli, the “SET SN” having an intonational signal and the “SET N” not having 
such a signal, were randomly selected and subjected to acoustic analyses of (l) pitch 
pattern, (2) pitch level, (3) intensity, (4) rate, and (5) the extent of pitch change. 
A measure of the signal strength of each stimulus in an acoustic parameter was 
made by calculating the average of the differences of the measure obtained by 
comparing the paired sentences syllable by syllable.1 

Several problems had to be resolved in the process of data reduction. The two' 

“"The Ohio State University, Columbus, Ohio, U.S.A. 
‘ Syllables were defined in this study as the equal time segments obtained by dividing the 

time spent in reading the total sentence by the number of the actual syllables defined phonetically. 
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rules proposed by Witting2 (two “dimensional rules” concerning duration and 
frequency) and the data on the threshold of pitch modulation3 expressed in terms 
of the direction, duration, and the extent of frequency modulation were used to 
simplify and schematize the pitch pattern. Quantification of the schematized pitch 
pattern was made by assigning a number 3, 2, and 1 to a rising, level, and fallina 
pattern respectively. ° 

Data reduction with regard to the measurement of the pitch level and the intensity 
was attempted from two directions: first, by sampling only one representative value 

Pitch pattern f 00 3:: ?N 

Frequency f(X) 
mean. 8 cl 

)( 

\ 
\ 

\\
 

\\
 

\\
 

Intensity dB f(X) 

X 
Fig. l. Frequency distributions of the two sets of stimuli: SET SN and SET N, plotted on the 

scale of each physical measurement. 

1 C. Witting, “A Method of Evaluating Listeners Transcriptions of Intonation on the Basis of 
Instrumental Data,” Language and Speech, 5, 1962, 138—150. 

3 Y. Takefuta, “Perception of Frequency Modulation,” Paper prepared for the 74th Meeting of 
the Acoustical Society of America, Miami Beach, Florida, U.S.A., 1967. 
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either by measuring the center of each syllable or by taking the average of all the 
raw data of the syllable; second, by making the units of contrastive scale more 
gross by dividing the total range of pitch or intensity of one speaker into equal 
contrastive scale units of 8, 4, or 2. The second method of data reduction was used 
also for the reduction of the data of duration and the extent of frequency change. 
By testing several different methods of data reduction in measuring each acoustic 
parameter 27 different physical measures of the signal strengths were obtained of 
the two sets of stimuli: SET SN and SET N. The frequency distributions (histograms) 
of the signal strengths for the SET SN and for the SET N were plotted on the scale 
of each of these 27 physical measurements (Figure 1). Assuming the normality in 
these distributions, 27 indices of signal detectability, in turn, were obtained from 
the information of the difference in the means and the standard deviation of the 
paired distributions. The indices varied from 0.1 to 2.1 (Table 1). No individual 
measures were as good as the average signal detectability calculated from the signal 
detection of an individual native American listener.‘ However, the combined infor- 

Parameter Fundamental Frequency (mean) Fundamental Frequency (center) 
Scale Hz 8 on 4 cu 2 ou Hz 8 cu 4 cu 2 cu 
Index of 
Deœctability 1.1 1.4 1.2 0.7 0.8 1.1 1.1 0.9 

Parameter Extent of Frequency Change Rate of Speaking 
Scale Hz 8 on 4 en 2 cu msec. 8 on 4 cu 2 cu 
Index of 
Detectability 0.5 0.7 0.6 0.6 0.8 0.4 0.1 0.2 

Parameter Intensity (mean) Intensity (center) 
Scale Ratio 8 cu 4 en 2 cu dB Ratio 8 on 4 cu 2 cu dB 
Index of 
Detectability 0.3 0.2 0.1 0.1 0.5 0.7 0.2 0.1 0.1 0.2 

Parameter Pitch Pattern Pitch Pattern and Fundamental 
Frequency 

Scale 3 on 3 cu and 8 en 
Index of 
Detectability 1.2 2.5 

Table. 1. Summary of 28 indices of signal detectability obtained from 27 measures of five physical 
parameters and from a combined data of pitch pattern and pitch level (CU stands for the cont- 

rastive units). 

‘ Y. Takefuta, “A Study of Relative Efficiency of Acoustic Parameters in the Intonational 
Signal of American English,” unpublished Ph. D. dissertation, The Ohio State University, Co- 
lumbus, Ohio, U.S.A., 1966. The average signal detectability of a native American listener in the 
detection of an intonational signal in American English was 2.4. 
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mation of the most efficient physical measure (pitch pattern) and the second most 
efficient measure (pitch level) elicited a detectability index of 2.5 which was about 
the same as the signal detectability of an average native listener. 

From the results of the present study, it was found that the order of relative effi- 
ciency of five acoustic parameters as possible intonational signals were (1) pitch 
pattern, (2) pitch level, (3) extent of pitch change, (4) rate of speaking, and (5) 
intensity. Efficiency of any acoustic parameter changed considerably by using 
different methods or units of measurement. The combined information of pitch 
pattern schematized according to the rules based on the findings of psychophysical 
experiments and the pitch level measured in eight contrastive units seems to comprise 
the primary phonetic signal of intonation, perceived by average American listeners. 
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DISCUSSION 

Black: 

These are very interesting zesult-s. I would appreciate your telling us how the interspeakel‘ 
differences in pitch were controlled. 

_Takefuta: 

ad Black: The interspeaker differences in pitch were controlled by subtracting the median 
pitch of each speaker from all the measurements before comparing them. 
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3BYHOBAH (DAHTYPA CTIIXA 
II EE BOCHPIIHTIIE ' 

R. (D. TAPAHOBCRI I Î I "  

B cnoeM nonnane H orpammycr, Tom,]:o‘ oza nonpocom: o pom: ynapuux 
maumx B pyccuom cmxe u o unmare'mqecnom ux nocnpnflmu. Hocm'enem 
undmpmamm, Bocnpummaeuoii ane normmmuoro "Hana, B pyccxnx ynapuux 
I‘zlacuux mmmmm una pazmnqmenbnux 11p1-1311a1ca: 11113112191 TOHaJILIIOCTb / 1m— 
conan TOIIaJIBHOC-Tb 11 mulxbysuoc'n. / Ronnamuocrn. Human nepeax fiopmanma 
xapaR'repmyeT nmpqwzmme, a nblCORafl -— lcounamume mac-nue. Human 
emopax gfiopmmma. oupenenneï uuzmomuanbume, a BBICOKaH —— BHCOKOTOHaflL- 
nme. Huanmouanbuue y n o uponmonocmnna1mm nmconoronanbumx u 11 3 
mm meMuue —— ceemscbm, 1: B IIPHMOM :maqemm (Mpax —— CBeT) u n nepeuocuux 
:maqemmx (Mpauuoe uacoemte -— panocmoe mm ymupomopeuuoe Hac'rpoe- 
une, orpuua'renbuoe HBJ'IEHHB — nonommenbuoe flmeuue 11 '1. 11.). Fnac-Hue 
u 11 a :;ammam' cpenuee nonomeuue memny y — o 11 a — u n B „CBeTOBOM“ 
upomnonoma11110111111, B 061mm, ue yqac'rByloT. Hpanna, B oupymemm Temmx 
y n o macnuii a n‘emo npmmnae'r 14 mm, Rau uanp. n cmxomopeumt „Cne'r“ 3. 
l‘nnnuyc: „(l) C'roum, / CTOllbI, / “nomme, öeanouuue, / llom‘ne, nonrue 
31101151 / Hoxopo11ume,/ C1‘o1u.1,/ Cmnu . . . // (2) }Kanoöm, / H’iasmöu ua oma. . . 
/ ?Iianocn, Hangman, mapmaa, / Hi’amna Icouua, / ?Kartoöu, / }Kanoöu . . . // (3) 
Yaen Tyme, 'ryme,'/ Hy“, nue pqe, pqe, / Bce yme, yme, yme, / emmeü 
qu, / Ymac nymy pylun'r, / Yaest nymu'r, / Ynen Tyme, Tyme, Tyme . . .“ ——- 
B amx Tpex (:Tpoq ynapume macume pampenenuunm cnenylonnm oöpasou: 
n nepnoii 10 0, BO mopoii 10 a, a B TpeTLeii uenux 20 y. Tcmuaa 31331101111“ 
anno mopm conepmamno TORCTa. B qernepmü cOqJe. nucouomuarmnue 
rnacume pezmo KoqacTupymT c mtßxorouanmmmr: ,,l‘ocnozm, l‘ocnonu — 
ue'rl/ Beuçee cepâqe aepumï/ Home Moii, ue'rl/ Mm non Icpmzmmt monum/ 
Ymac. H «2101111. 11 Thx-ta . . . a …… lumu/ TBoü H&uepmtyuçuä comm.“ — Humve- 
nm… cnonaMu n 3101? CTpotbe mmmorcn eepumb u nanepnnywuü cscm. —— II:; 
neu-mu yilapuux a mopoü c'rpmpm mean-n, HBZIHIOTCH samum, ôonce TOMHHM 
Bapuamom (1101101151 [(z/; 31m" napnam‘ memo memoriam… 11 1111311310 10111131.- 
Mom, TeMuux o n y. 130:e cuemmü nepemu-tü napuau'r (Imuemu [a], B c3010 

"‘ l‘npaupm‘unü y…mepcute‘r, GHIA. 
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ЗВУКОВАП  ФАКТУРА  СТПХА  
П EE ВОСПРППТПЕ  ' 

Н. Ф. 'ГАРАЦОВСКПП"= 

B своем докладе я ограничусв mnam" одним вопросом: o роди ударни: 
гласник в русском стихе и o снизстетическом nx восприятии. Носителем 
информации, воснринимаемои вие когнитивного "nana, в русских ударнцх 
гласник явпяпотся два различителмшх признава: низкая тоналвиоств / ви- 
сокая топалвноств и днффузиоств / компактносп.. Human первая форманта 
характернзует диффузнше, а пцсокая - компактнше гласнџе. Низкая 
«mapa:: форманта определяет низкотоиалшњпе, а Bauman -— вшсокотонапв- 
ние. Низкотоналшше у и 0 противоноставляфтс-я вшсокотоналвннм и и :) 
как темице - светлшм, и в прямом значении (мрак - свет) и в переносннх 
зиаченнях (мрачиое настроение -— радостное или умиротворенное настрое- 
nne, отрицателвное явление ›— положителвное явлеиие н т. н.). Глас-ние 
u и а занимашт среднее положение между у —- o и а -— u и в „световом“ 
противопоставленни, в обхцем, не участвупот. Правда, в окружениц темнцх 
y и o гласини а л'егко примшсает к ним, как напр. n стихотворении „Свет“ 3. 
Гиппиус: „(1) Groma, / Стонш, / Истомнџе, бездоннџе, / Долгие, долгие 
звонн/ Похорошше, / Стонц, / Стонш . . . // (2) Жалобц, / Жалобш на отца. . .  
/ Жалос'њ Hanuman, жаркая, / Жажда Konna, / Жалобн, / Жалобн . . . // (3) 
Узел Tyme, туже,'/ Hyh, все круче, круче, / Все уже, уже, уже, / Угрхомеи 
тучи, / Ужас душу рушнт, / &';e душнт, / Yuen туже, Tyme, туже . . .“ - 
B зтнх трех строфах ударнше гласнце распределяштся следупошнм образом: 
в первои 10 0, во второи 10 а, а }: третвеи целџх 20 y. Темная звукописв 
mmo вторит (годержаншо текста. B четврток": строфе. вш-окотоналвнне 
глас-ние резко коитрастирупот c пивкотоналшшми: „Господи, Господи -- 
пет!/ Веиџе сердце верит1/ Боже мои, нет!/ Mm под крџлами твоими./ 
Yume. П стоиш. П TB)-la . . . а над ними / Твои не.:серннушиа свет.“ - limone- 
зими слонами п атол": строфа an:-mrowa eepumb и иемеркиушш”: свет. — H:; 
десяти ударинх a. n'ropoi'l строфи nemam, явпяпотсн задним, более темннм 
Вариантом (panem.: ]a/; зтот' вариант nemo вклшчается n низкупо тонат.- 
nou—|, темннх o и у. Волос светци переднии вариант zimnem,: la], B свош 

* Гарвардгкни университет, CHL-\. 
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oqepenb, ne nonrpacmpyer c Bucoxoronanbnmm macnumr Ran uai B ,,Hocncnnen moönn“ Tio-mena: ,,mñ, cnm‘â, npomamnui’x ‚eher }Jlmégh' nocnenneu, sapn eeqepnei‘i. . . / /  Homann, noncnmr, neqepnnii nent, / l l  0- ;mncs, nponnucb, ouapoeante.“ — B crarucrimecxnx anazmaax Irevuiuxpn cnemux mac-um: pyccmu‘i rnacnmñ a enenyer yqurbman. Ran nefirpenmmii 11031100051 Ronnamnocm nannercn mac-Hui: a, uanenennuii cauoii Bucoroii nepBou qpMan'rofi. A npomsonocrasnflercn m@(byauum y, u n  u r e rnacn‘uu c cammu miam…" …)aa ({)Opnanramn. (Doncmm /3/ n /o/ B aronornomeimu cnenyer npnsna'rb neiirpanbnmm, xom ux „ompurme“ napnamn npimunam K Rommmuony a. Cnnacrernqecmr Romnanrnocn, accommpyercn c qyacrnon oö'benuocm, nonuoru, nemmnn, panuonecun, cm…, T. e. c nepemnnammmu horopme ycaonuo mom-no 06391111111s B nonnme ycmoüuuaocmu. flirqiqiyanocrb, Haooopor, accommpyercn c neycmoziuueocmwo, c orcyrcrnuem paBnonca’ chirymenlllji‘nr paananom. Ha mubtbysnmx y, bl, u nocrpoena nepnaa crpodia, ;: Sturm?) „Iepuomona: „B Mirnyry muslin pnnyio / Tecnurca m» B cepnue 3:34:14“ ‚my Mommzy qynuyio/Tnepmy n uansycrb.“ “:…q R arm"! B H . Hansen-a mpyâuax mung/ma .ucuauu. Elue Jlonouocon nucaJI “£115.32“: fgczzzgncme R Roecuopeqnm“ (§ 172), taro ,,qacroe noeropenue „pompaucma “ 3011?i Mother R naoöpameumo nemmonenna, nemmoro Roma Hamlin-an. ;}..rpomr yäcTBOM oö'bemuocm necomieuuo npommcn 11 13.1014, “pam Meg… “ En . ,, Becua, 603 Henna ][ öea Npalo — /  Bea Kenna n 603 CBO“ ”pom;- 1132“; ;LOÏÎËH’ name npyrnx noaron nacuman ROMllaHTlIHM (! llama“, " ee oöpaa _qacgo c a conepmarcn n B canon mue}… ,,IIpelcpacnan " "pefipacua am“, ” Oflonpooomnacrcn accouancaMn ua a: ,,Ona monona „ 3516038. . . ”  TH .B . il…… a pocnaöaa nanbnnmx ro‘pamu . . . // Ona crpoiilla Emm “mme…“ .. oromna .. ca Bosnpara . . . Bonce-rame…… Heocîîînasana c Heurpanbnmn rnacnmu a, n cneronon upom- M c “en“… u B 1PMCljciyiomnm, 'ro nudnpyauocrb coueraercg n c remnant y "oc-…, "60 „ „; u a ”… my nrrmmyanocm He npomsopeunr Humor": Tenant.- no,—1e, …… …… py I‘ho BtlO‘lalOTCH B orpnnarensnoe cenaumqecnoe , , p., B Binnie npuscnennux crpoxax 3. l‘mmuyc: ,,Ymac nymy ÏHHIIT,,/ Yaw: ,uynnn', / &aen 'ryme‚ 'ryme, ryme . . .“ Heacno, MOI-yr 1m 13 no- $$$??? 3:11:22); ;ciîîlancm na u onnonpemenuo qiymmnounpoearb u nan mes…,lfi pasnan xa âme e, nanp., onnonpemeuno o'rpama'n. n BOCTOPI‘ II ny- Hem-mp0,“ Booàpamîmmpnux npnmepon Taxoro cone-farm»; y mens ner. lip" B TDqBcRoü . . Momno IIO‘lyBcTBOBaTL u oser n nymeßuym 60m— ”man" Tame coc:;:::;e,,11goaaucb, npoö.mcb, oqaponanbe“. B conpeMeHllOü cnonx nmönMueB-nemo811331333935: a‘n‘depukancnne ‚nenymm: npllBeTCTBlT ‘ qecmü Bocmpn . „ u u , necomicnno nupamaiomum ncrepfl' 
nagaä‘äilzzgxäfgäeäzr; TeKCTOB u reopernuecmrx Buckaamnannii noaron 

piran mm cymnemur o cnnacrernuecxom Bocnpflfl'flm 
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:myh'on. Pesymnaru aroro Hsyqenna moncno nponepm‘b n nprr HOMomn Hmerona 
npnnyManuux anon“. B ymuoii n nurepecuoii crane E. B. Opnonoü „O BOC- 
npnnnm sayicon“ (Paaeumue gfionemuw coepemeimoeo pyccnoeo sauna, Momma, 
1966) omrcan exonepnmenr, nocrpoelumii na cneronom npornsonocraenemm 
memtbui —- caenmuü, oromnecrimeuuom c emounonanbnum nporimonocraene- 
mien rmoxoü —— xopowuü. (Donema la] pacuemmanacr. anropOM nan rem-tan, 
a ROMIIaKTIIOCTb n LUHI)II))'3HOCTB Bonce ue 6mm yqrenu. Hercoropme peayzmra-ru 
aucuepumeura onasamrcs zum ancnepumen'ra'ropa neomunannmnt. Ilpcmiona- 
ranocr., ‘ITO mono Aeaôân nxonnr B orpnuarenmroe ceuanrnqecnoe none. 
Memny TeM, fionsmnuc'rno m@opMauros nano emy nonommenbnyio oueimy. 
Hanp.: ,,IOuoma 20 ner, Bmcomrii, Hpacunmii, xopomo momen. O‘lellb BoneBoii, 
cunmmii“. Ouemtnno nndiopMaHT nouyncraonan n cnone Aeaödn ROMHaRTHOCTb 
mm: (poneM (3 /a/, /2/ n /h"/). Cnoßo T epl‘uzbs nonyqimo nporimope‘nmue onen— 
1m. Honomnrenbnan oncmca ocnonmßanacb na nucouoii TOIIaJIb}[OCTII nepsmx 
mecm :myuon: „Hpacnnafl, ymuan, nemuan, Gnaroponuan, Bneuarmrrenbuaa“. 
Orpnuarenmme ouen}… ocuonsmamrcr, Ha mulxpyzmocru (boucs… / u/ : mamimii, 
cxynoii; xurpaa, 3mm, nnoxan; (pamncr; nememuma; npenarenb. Moron npn— 
llymaunmx cnon mueer eure 0mm nenocrarorc. Biacnepmiemaropam ne ynaercn 
nomioc'rmo möeman, nenpenmmemmx cemanrnqecnnx accounamu‘i. Hanp., 
om… un(bopmau'r nocupmmn cnono Tepuabs liar: IICIIaIICROO mun: ,,I'lcnalma 
ner 30.“ Bce me u'ou noqyncmonan B BTOM cnone mtdxbysnocrb, npnôasnn: 
,,C'rpac'ruuii, neofiysnaunuii upan“. Ham Kamercn, qro myqemte 11033a naer 
öonee nanemuuii marepnan mm cymneima o cmxecremqecnom Bocupunriur 
sayicoo, ueM moron npnnymanuux cnon. 

(Cu. ramxe more c'ra'rmo „The Sound Texture of Russian Verse in the Light 
of Phonemic Distinctive Features“, IJSLP, IX (1965 . 

DISCUSSION 

Hamm: 
l-ls rnacnmx nature, — B paMRax conocrannennfr Giuiapnc-mueckux -— Bu cunraere 

npnananonuun (rename mm cam-nme), a Kanne öecnpnsnafionuun? 
Where poets and poetry are concerned I would like to call the attention to the fact, that 

acoustic structures often do induce them to invent words—or to take them from distant (own o 
foreign) dialects. ' 
Taranovsky: 

A d H a m m : 
3m, nomanyü, caMuü cnomauü nonpoc (pononornn. fl cunonnrocs caars misnoronanb- 

Hue ('reMuue) mac-Hue napknponannuun. 
Yes, you are right. For example, Russian trans-sense poetry should definitely be analyzed 

in terms of phonemic distinctive features. But the morphophonemic level must also be taken 
into account: affixes assign invented words to certain semantic fields, possibly. implying + ]— 
quality. Studying poets’ manuscripts is very helpful as well. Changes of the text are very 
often motivated by the sound texture of the words involved. 
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очередв, не нонтрастнрует с внсокотоналшшмн глас-ними, кан, напр., в „Последнеи modul“ Тштчева: „Сини, сияд'т, прошалвннн свет,/ Ллобви последнен, вари вечернен. . . / /  Помедлн, помедлн, вечернш'т денв,/ Про- длисв, продлнсв, очарованве.“ - В статистнческих светлнх глас-них русс-кнн гласнш": a следует ymm—unam кан неќтралшшн. Полхосом компантности является гласини а, наделсннмн canon nuconoň нервот": формантои. А противопоставляется диффузнџмг , bł и u, т. е. mac—nam c самими низннми иервшми формантами. Фонемц /.9/ и /o/ в зтом отношении следует признати неќтралвннмн, хотя их „открише“ na pnanm примнкашт к компантному а. Синостетнчески номиантноств ассоцнируется с чувством обземностн, полноти, величия, равновесня, amu, т. е. с переживаниями, которне условно можно обтединитв в noname ycmoůwaocmu. Днффузиоств, наоборот, ассоцннруется c ueycmoůweocmmo, c отсутствнем равновссия, с душевннм разладом. На диффузнцх у, и, u настроена первая строфа „Молнтвн“ Лермонтова: „В минуту жизнн труднуяо / Теснится nb B сердце груств:/Одну молитву чуднуго/ Твержу я наизуств.“ Ншочем к атол": звукописи является mpg/Onua минута atc-umu. Еше Ломоносов писал в „Epam-0M руководстве к красноречнш“ (5172), что „частое повторение писмени а способствоватв может к нзображеншо велннолення, великого пространства. . .“ — Чувством обвемностн несомненно пронннся и Блок, когда написал строки: „O весна, без конца и без крахо - / Без конца :! без нраго мечта.“ Блок, пожалун, чаше других позтов насцшал компактншм a свои стронн. Два ударнцх а содержатся и в самом именн „Прекрасиая Дама“, и ее образ часто сопровождается ассонаисами на a: „Она молода и прекрасна била . . . // Она росла за далвнимн горамн. . . // Она c'rpoiłua и висока . . . // Tu B полн отошла без возврата “ 

аналнзах TQMHHX ll 

Если компактноств связана c. Heňrpanhuun гласншм а, в световом проти- вопоставлсннн не участвуяошнм, то диффузноств сочетается и c темпнм у и с светлџм и. В гласном y дпффузноств не противоречит mian-oň mnam.— пости, ибо " та и другая летно вклкшалотся в отрицателвное семантическое поле, кан, напр., в више приведенннх строках 3. Гиппнус: „Ужас душу рушит, / Узел душит, / Узел туже, Tyme, туже .  . .“ Неясно, могут ли 13 по- зтическнх текстах ассонансн на u одновременно функционнроватв н как светлне, и кан днффузнџе, напр., одновременно отражатв и восторг п ду- шевнни разлад. Характерннх примеров такого сочетання у меня нет. líp" некотором воображении можно почувствоватв и свет и душевпуш боли» в тлотчевскон строке: „Продлисњ, продлисњ, очарованве“. B coememloił жизни такое сочетанне набшодается: американскне дсвушки принетствуцот . своих лшбнмцев-певцов внзгом „П-н-и“, несомпснно вџражањошнм истори- ческиѓ'т восторг. „ Изучение позтнчесних текстов н теоретических внсказшванин постов дает нам надежннн материал для сужденнн о сннзстетнчесном восприятии 
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звуков. Резултати зтого нзучення Можно проверятв и при помошн „Ičo-Lrg? 
придумашшх слон“. В умнон и интереснои marne Е. В. Орловон 1% „mm 
приятни звуков“ (Развцтие фонетика современиот русокого sama, oc m; 
1966) оннсан експеримент, построенннн на световом противоностаслен 
темиња} - светлата, отождествленном c змоцноналмњхм протнвонштавле- 
нием плотоа - xopowuú. Фонема /а/ расценнваласв аптором кан темная, 
а комиантноств и диффузноств вовсе не Gum: учтенш. coropme ponynnrarm 
зксперимента оказалнсв для зкспернментатора неожндапннмн. Предпола- 
ranem., что слово Агабдк входнт в отрнцателшое семантическое поле. 
Между тем, болвшипство ииформантов д'ало ему полоннттелвнуо оценка,. 
Напр.: „IOuoma 20 лет, вшсокнн, краснвнн, хорошо сложен., Очетњ Boneco: , 
снлвнш'т“. Очевндно ниформант почувствопал в слове Агабак компантностљ 
mm: фонем (3 /a/, /г/ и /к/). Слово Терѓмая нолучнло 'протнворечнвџе оцена 
кн. Положителвная оценка осиовшваласљ на вшсонон тоналмкостн нерви} 
шести звуков: „Красивая, умная, нежная, благородная, внечатлнтелвцаяп. 
Отрнцателвнџе оценки основнвалнсв на диффузностн фонемн / itx/[ . manna”: 
cnynoii; хитрая, злая, плохая; фашист; измепница; нредателв. i етод прея 
дуМапнџх слов нмеет епце однн недостаток. Зкспериментаторам не )Ěae'r 
нолпостшо нзбежатв непредвнденнцх семантических ассоцнаннн.п aun., 
однн информант воснрннял слово Териљя. как исиансное имя. „ гранка 
лет 30.“ Все же нои почувствовал в атом слово днффузноств, прноавнв. 
„Страстншѓ'г, необузданнш'т прав“. Нам nan—cerca, что изучение noz—mm дает 
более надежнш": материал для суждення о синзстетнчесном воснрнятнн 
Ј т п н 'маннџх слов. . . 
mžěšřtrszrcemšoffcrgráž „The Sound Texture of Russian Verse m the Light 
of Phonemic пишеш-е Features", IJSLP, IX (1965 . 

DISCUSSION 

Hamm: В ' aere 
На гласник Ramle, — в рамках сопоставлеини бинаристнчесмж - u cnn 

~ ? n изнаковшмн темнџе или светлме), а Kanna óccnpnsnnnoammn. _ 
pWhere poets Sund poetry are concerned I would like to call the attention to the fact, that 

acoustic structures often do induce them to invcnt words—or to take them from (lista-nt (own o 
foreign) dialecte. 

Taranovsky: 
Ad  Hamm: . 
Зто, пожалун, cam,"? cnomuuii вопрос фонолошки. П склоняшсв счнтатв итхзнотоналв- 

n ованншмн. н.лЗДЗ'Ш'ЗЈЗЗЕ:”;огззгшвњ, Russian trans-sense poetry should definitely re inazyšed 
in terms of phonemíc distinctive features. But the morphophonemlc level-must. a so. e а en 
into account: даат assign invented words to certain semantic fields, possxbly. implymg + /—; 
quality. Studying poets' mannscripts is very helpful as well. Changes of the text are ver)- 
often motivated by the sound texture of the words involved. 
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UNUSUAL MISTAKES IN HEARING AND 
PRONOUNCING FOREIGN SOUND-SEQUENCES 

ANA TÄTARU 

When arnileng the pronunciation of a foreign language adults often fail to utter 
the right sounds and sound-sequences because of their own speech habits which are 
deeply fixed. 

We have considered that, apart from such usual mistakes due either to native or 
to some assimilated foreign articulatory habits, there may also occur some unusual 
hearing and pronunciation mistakes due to the influence of the memory of certain 
sound-sequences representing words acoustically similar to the foreign words. The 
present paper attempts to prove that. 

In teaching English to adults during the last few years, we have met among our 
Romanian students some of whom, along with their mistakes typical of Romanian 
speakers, also make mistakes of a French type. As they learned French at school 
for a few years only, it could not be a matter of French sounds having penetrated 
deeply into their native articulatory habits. These students have some important 
characteristic features in common: 

1. as to their backgrounds, all of them are peasants’ children, born and brought 
up in purely Romanian villages of Transylvania, and they had not even heard any 
other language spoken there. Their acquaintance with foreign languages was acquired 
at school, where they learned some French and very little Russian. From the village 
public school they came to the university and, apart from their main subject, they 
took English for their three-year foreign language courses. 

2. During this period of time, they have learned to master English pronunciation 
with greater difficulty than other Romanian students. 

3. Their French-type mistakes never appear when they practice the pronunciation 
of isolated English sounds; they only appear in sound-sequences. 

4. Their substitution of French sounds for English sounds does not occur in all 
sequences of the same kind, but only in those with such acoustic forms as can remind 
them of previously learned French words. For instance, they utter correctly the 
personal pronoun you, but, incorrectly the word view, pronounced either [vjy, vg] 
or [vja] depending on the French word [vg] (vue) or [tja] (vieux) they have in mind. 

5. Their mistakes have nothing to do with the French reading rules. 
6. Their French-type mistakes occur in English new words they are learning, as 
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well as in words already learned if these disappear for some time from the given 
exercises and then suddenly reappear. , 

The exercises we have used to convince ourselves of the real cause of this kind of 
mistake have been speech exercises with words in isolation or in sentences, the students 
having either to imitate the teacher’s pronunciation—the written form being present 
or absent—or to try first to utter those words with the written form before them and 
afterwards to listen to the teacher’s pronunciation. (On the accompanying tape we 
recorded the pronunciation of two beginning students, a girl and a boy, the former 
during the first term of the first year, the latter during the first term of the third 
year. The text on the tape includes their French-type mistakes in pronouncing the 
English [ja:] sequence of certain words, as well as in pronouncing some other words 
to prove that their mistakes are not influenced by French reading rules.) 

In conclusion, we think that the variety of mistakes made by adults learning the 
pronunciation of a foreign language may also include the mistakes here mentioned 
in which the memory of the acoustic forms of certain words (those belonging to 
a previouslyimperfectly learned foreign language) plays the main part. At the same 
time we believe that this kind of mistake is more possible and is fully verifiable with 
speakers who have not in mind the acoustic units of several foreign languages. In 
this way their mind is still very receptive and the acoustic images not having over- 
lapped, are clear and strong enough to exercise their influence on occasion. 

DISCUSSION 

Martens: 

When students learn a second foreign language one must always bear in mind that the student 
will subconciously be somehow guided by his knowledge of structure of the first foreign language 
he has learnt. A student ought to be without reading knowledge, if we want to know whether 
a pronunciation of Engl. “View" as French “vue” is not suboonciously guided by a faint reœm- 
blance of the spelling. 
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SPECIFYING SPEECH 

M. A. A. TATHAM” 

The present paper is concerned with problems arising from the specification of the 
speech act. It is intended that the production model of which this is a preliminary 
consideration should reflect the human process of generating meaningful speech 
from processed linguistic units. The concern therefore is not with suggesting any 
static correlation between a sound and linguistic units but with a dynamic specifica- 
tion for generating the one from the other. ' 

It has been pointed out (Ladefoged 1967) that J akobson, Fant and Halle in their 
Distinctive Feature Theory (J HF 1951) did not introduce any combinatory restric- 
tions on their features. This enables both impossible and possible combinations to be 
generated, including among those possible many that have not been found among 
the world’s languages. No doubt this state of affairs arises from the original descrip- 
tive purpose of the theory where the combinatory restrictions are implicit in the 
sounds being described. 

The present production model proceeds in terms of a featural matrix based on 
those articulatory or neuro-physiological parameters found not to be “significant” 
or “distinctive” in the languages of the world, but necessary for modelling the available 
data about production. Thus in this case interacting rules for featural combination 
must be made available on two axes: vertical and horizontal. 

The rules for generating vertical combinations of the features may be considered 
on three major levels: (a) those rules excluding physiologically impossible combina- 
tions, (b) rules restricting the possible combinations to those actually found in the 
world’s languages and (0) language specific rules which determine which of the com- 
binations arrived at under (b) can be used in any one language or dialect. 

As Ladefoged has underlined (1967) it is necessary at the level of physical phone- 
tics to be able to compare not only sounds as they occur and contrast within one 
language but also across languages. The best way I can see of doing this is to provide 
a means of generating an inventory of sounds from a restricted set of features and then 
limit this by providing a set of language specific rules drawing upon this inventory. 

"' University of Essex. 
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It has been proposed by several researchers (Holmes et al. 1964; Öhman, 1966, 1967) 
that one way of approaching the mapping of linguistic units into the continuous 
event of running speech is to regard the speech act as a series of linked, missed tar- 
gets. This usually assumes some phonemic programming of the articulators, modi- 
fied by rules reflecting the physical restrictions imposed upon their linear combination: 
the so-called coarticulation rules. This approach has the advantage of overcoming the ' 
previously outstanding problem of segmentation. 

Dr Fromkin’s work (1966) in electromyography of the lip muscles tends to indi- 
cate that certainly for this parameter it is not simply a question of missed targets 
and coarticulation phenomena. The action potential resulting from same linguistic 
phonemes is not identical in different contexts (particularly where the same phoneme 
occurs in initial and final position). Assuming that the EMG signal is directly rela- 
ted to the neural impulses controlling the muscle this would imply that the differences 
in this case may result from certain positional restrictions imposed at a higher level; 
this ties in very conveniently with the present proposal. Unfortunately, extensive 
EMG work at Leeds University Phonetics Laboratory (Tatham and Morton forthcom- 
ing), repeating Dr Fromkin’s experiments and extending her field, has not produced 
similar results, at least not for the duration and amplitude of the EMG signal from 
the lip muscle. Those differences which did show were not decisive enoughto support 
Dr Fromkin’s hypothesis completely. 

However, it is obviously true that there are positional variants of phonemes, 
although some of these (eg. initial and final (t) in English) are not variants of neces- 
sity. Whether these are a. direct result of the kind of programming of the articula- 
tors that Dr Fromkin suggests or whether they are the result of a cadence-bound 
rearrangement of priorities among articulatory parameters remains to be seen. It 
might well be that some simple phonemic programming is overridden at a high level 
under certain conditions by prosodic features and that syllable or larger units must 
be accounted for. 

The division of the model along two axes: (a) mapping of linguistic phonemic units 
into extrinsic allophones and then into intrinsic allophones (Ladefoged 1967) and 
(b) permitting this axis to draw at the central point upon a range of extrinsic allo- 
phones derived from restriction on featural combinations produces a more meaningful 
and powerful model when higher level combinatory restrictions are allowed for on the 
featural level. Neuro-physiological features should be mapped individually, but in 
an explicitly related fashion, thus permitting a less clumsy representation of the 
available data. 
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PERCEPTION OF LOW-REDUNDANCY SPEECH 
IN CHILDREN 

G. P. TEATINI“ 

Our experiment was performed upon 80 children attending the first four classes of 
a primary school. 

20 subjects were tested in every class. Their age ranged from 7 (1st class) to ten 
years (4th class). ’ 

The children were separately tested with speech messages, which had been recor- 
(led on a tape and delivered through ear-phones at a comfortable intensity level 
(about 50 dB over threshold). Speech material consisted of 9 lists of 10 sentences each: 
in the first list there was “normal” redundancy speech, whilst in the remaining 8 lists 
there was low-redundancy speech: 4 lists were composed of distorted sentences and 
4_of time-compressed sentences. 

Sentences were plain declarative utterances: their length ranged from a minimum 
of 8 to a maximum of 16 syllables, with a modal length of ten syllables. 

The first list of “normal” redundancy sentences was delivered with the purpose of 
making the children well acquainted with their task. Each subject repeated the sen- 
tences of this list without errors. 

Then followed the distorted and time-compressed sentences. 
The intelligibility of the speech was measured, after the following criteria: the 

repetitions without errors were judged correct as well as the responses with some 
minor mistakes (usually represented by the exchange of singular for plural). 

Every other kind of response was judged incorrect. 
Results are reported in figures. The percentage of sentences correctly repeated 

is shown on the ordinate; the school grade is pointed out on the abscissa. The dotted 
area around the curves is the standard deviation. 

This first figure refers to distorted sentences. In the higher part of the graph is 
shown the significance of the comparisons after Student’s test. We see that intelli- 
gibility increases from the first to the 3rd class with statistically significant differen- 
ces; on the contrary the scores in the 4th class are quite close to the 3rd one. 

Time-compressed speech shows a remarkable increase of intelligibility when pass- 
ing from the lst to the 2nd class; then the growths become small and non significant. 

* From the Otolaryngological Clinic of the University of Ferrara, Italy. Head: Prof. E. Bocca. 
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On the whole, it seems that the functions have an asymptotic course: as a matter of fact, we may extrapolate the curves by making use of the scores which have been determined in adults with similar speech material. The percentage of sentences correct- ly repeated by a group of subjects 20—30 years old with a primary school de tee is practically the same as the one of our 4th class children. g 
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Fig. l. 

The incorrect responses may be divided into three categories: 
a) the first group includes repetitions with errors of grammar. They were rather uncommon (only the 8 % of all incorrect responses) and more than 3/4 of them were obtamed from children of the first two classes. 
b) the second group includes repetitions which were grammatically correct but contained mistakes of semantics. Such a kind of errors occurred in the 36%; and again more than the half were made by 1° and 2° grade children. c) 1n the third group, which numbers 56% of all incorrect responses, the sentences were not repeated at all. This happened more frequently in the older subjects. Let us now draw some conclusions from these results. . The operational model of our experience may be concerned as triad of functions: 

input-transmission, central processes, output-transmissions. . At their turn, the central processes may be shared in three stages: a) discrimina- 
tion b) integration 0) symbolization-comprehension. 
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When we deal with “normal” redundancy speech, we may get a correct repetition, 
i.e. a good intelligibility provided that the single phonemes are integrated. An ins- 
tance of repetition without comprehension is that stage of language development which 
was defined “echoic”, at the beginning of the second year of life. 

On the contrary, when we are concerned with low-redundancy speech (as it is the 
case of our distorted or time-compressed sentences) we may obtain a correct repe- 
tition only if the single forms of the utterance are identified and understood: the 
identification may require the interpolation of those phonemes which have been 
missed owing to the distortion. 

In order to get a correct repetition it is not indispensable that the contextual mean- 
ing of the sentence is understood; but if the meaning too is understood, the correction 
of the mistakes which are due to the distortion is no doubt made easier. 

Since the faculties of comprehension and symbolization are functions of language 
learning, it follows that the intelligibility of low-redundancy speech increases with 
increasing age; the greatest increments are seen in the first school years and became 
gradually smaller as the age grows, until they reach an asymptote. 

DISCUSSION 

Bystrzanowska: 

We have made similar observations among older people listenig to the speech in noise. In 
normal conditions their hearing in noise is the same as among young people. When they are tired 
their discrimination ability is lowered by the noise more than in young people. 
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MOTIVATION UND INFORMATION BEI DER 
LAUTGEBUNG VON SÄUGETIEREN 

G. TEMBROCK" 

In ethologischer Sicht beruht die Transformation bestimmter Informationen zu 
einer Nachricht beim Expedienten auf einem Ritualisationsvorgang. Dadurch werden 
Gebrauchssysteme in Signalsysteme umgewandelt. Voraussetzung ist dabei die Mit- 
wirkung eines potentiellen Rezipienten. Die Eignung zur Ritualisation wird dabei 
bestimmt durch den Grad der Übereinstimmung von Epiphänomenen, mit denen sie 
zugrundeliegende neurale Vorgänge abbilden. Erregungssysteme arbeiten entweder 
explosiv oder graduell; bei entsprechender Koinzidenz können die Begleitprozesse 
entsprechend diskret oder analog codieren. Je präziser in solchen Epiphänomenen 
(z. B. hörbares Atmen) bereits Prinzipien, nach denen Informationen im Nerven- 
system codiert sind, wirksam werden (potentielle Information), desto leichter können 
sie von einem möglichen Empfänger, der vielleicht die spezielle Systemlage des Ex— 
pedienten auslöste, auch entschlüsselt werden (aktuelle Information). 

Fiir die Evolution der Signalsysteme ist erforderlich, daß durch die Signaliibertra— 
gung vom Expedienten auf den Rezipienten, bestimmte Steuer— und Regelungsvor— 
gânge verbessert und die optimalen Fließgleichgewichte eingestellt werden. 

Da die Evolution diesen Ritualisationsvorgang nur schrittweise vollziehen kann, 
ist die Frage zu stellen, über welche primären Wechselbeziehungen zwischen Sender 
und Empfänger sich der akustische Kanal der Informtionsübertragung überhaupt 
aufbauen konnte. 

Dafür vermuten wir als Ausgangssituation jene Funktionsbereiche, in denen 
innerhalb einer Population als dem eigentlichen Evolutionssystem die Genverteilung 
unmittelbar bestirmnt wird: die Fortpflanzung. Diese erfordert (unter Einschluß der 
J ungenaufzucht) bei den Säugetieren mindestens eine vorübergehende Kommunika- 
tion zwischen wenigstens zwei Individuen (bei J ungenaufzucht meist mehr). Die 
entscheidende Primärleistung ist hier die Distanzregulation. Die zwischentierliche 
Signalübertragung stellt Sollwerte des interindividuellen Abstandes ein. Diese können, 
je nach Systemlage, auch zwischen zwei bestimmten Individuen einer Population sehr 
wechselnd sein. Als prinzipielle Möglichkeiten ergeben sich damit: 

Distanzerhaltung —> Distanzverminderung (affin) 
—> Distanzvergrößerung (difi‘ug) 

* Zoologisches Institut der Humboldt—Universität, Berlin. 
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Da .bei Säugetieren in der Stammesgeschichte anfangs der chemische Kanal 
domimerend war (die Reptilien hielten den optischen besetzt). könnte sich der 
akustische aus Redundanzen entwickelt haben, also auf bereits bestehenden distanz- 
regulierenden Systemen. Dabei lassen sich zwei “'irkungsprinzipien am Rezipienten 
unterscheiden: der Primer— und der Releaser—Efl‘ekt (vergl. Wilson u. Bossert): 

ZNS 
Primer-Effekt ' > Stimulation ___—_ ‘Releaser-Effe—kt; 

' . 
| 

Steuerung 
endocrine und i 
zugeordnete ( _  _ “ > Auslösung 
Stoffwechscl- __) Verhalten 

vorgänge 

ZNS 
Stimulation 

durch akzessorischc 
Reize 

Das affine System dient einmal der Regulierung einer Nahdistanz, zum anderen 
der Vernnnderung einer Ferndistanz. Die zugeordneten Laute können dementspre- 
chend als .Kontaktlaute und Distanzlaute (Ruflaute) bezeichnet werden. Die erste 
Gruppe Wird vielfach als ‚’Stimmfühlung” bezeichnet. Beide Lautgruppen zeigen 
eine Tendenz zur Stimmhaftigkeit, die bei den Säugetieren sicher damit zusammen' 
hängt, daß durch das Frequenzspektrum spezielle Informationen codiert Werden 
konnen. Dieses aber wird gerade bei den Distanzlauten von besonderer Bedeutung 
und muß daher bereits bei den Kontaktlauten eingeleitet werden. Für die Kontakt- 
laute ist in erster Linie die Information über Artzugehörigkeit von Bedeutung, falls 
Sie nicht nur redundant sind, Kontaktlaute sind „ungerichtet“ (also nicht adressiert”). 
Es Sind-kurze, ein— bis zweisilbige Laute, oft wiederholt und relativ leise„‚da sie gerin— 
gere Distanzen einregeln. Die Wiederholung könnte eine zusätzliche Information 
uber die Raumlage (Ortung) enthalten. Außerdem ‚’neutralisieren” derartige Laute 
potentielle difl'uge Wirkungen, die durch die Nähe eines Artgenossen ausgelöst wer- 
den können. Das ist besonders wichtig, wenn der Sichtkontakt häufig unterbrochen 
ist (dichte Vegetation). — Wiederholung schließt die Möglichkeit leichter Variabilität 
des Grundlautes ein, weil dies Adaptationen verhindert und die Ortung erleichtert. 
Diese wird auch durch ein breiteres Frequenzspektrum gefördert. 

Aus diesen Leuten haben sich dann die Distanzlaute entwickelt, und zwar die 
affinen distanzvermindernden Laute, die vor allem dann funktionell werden, wenn 
andere Kommunikationsmittel versagen. Hier geht der Faktor Zeit in das System 
mit ein als Spanne zwischen der Schallabstrahlung und dem ersten feedback. Distanz- 
verminderung erfordert außerdem Überwindung ethologischer Schranken und setzt 
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oft eine „Umstimmung” im Empfänger voraus, so daß diese Laute eine Primer-Wir- 
kung haben können. Die Effektivität dieser Lautäußerungen wird umso größer, 
je mehr Informationen sie verschlüsseln, Artzugehörigkeit, Alter, Geschlecht, Indi— 

vidualstatus, physiologischen Status und vielleicht auch den Umgebungsstatus 
betreffend. Die “'ahrscheinlichkeit der Wirksamkeit der Distanzlaute ist mit dem 

mittleren Informationsgehalt korreliert. Der Faktor Zeit gibt die Möglichkeit, an- 
stelle eines Parallelsystems (auf das durch das Frequenzspektrum nicht ganz verzich— 
tet wird) ein Seriensystem einzusetzen, bei dem aufeinander folgende Signale die 
Nachricht codieren. Dies kann geschehen durch: Lautdehnung, Nuancierung, Stro- 
phenbildung, Frequenzmodulation, Einbau einzelner Laute (damit Bildung hetero- 
typer Rufreihen bis zu „Gesängen”). 

Das distanzvergrößernde System nennen wir difl'ug. Hier stellt der Rezipient eine 
Störgröße dar, hier steht Genauigkeit gegen Kürze; die Lautäußerung ist dann opti- 

mal, wenn sie Releaser—W'irkung hat und sofort den Rückzug des Rezipienten her- 
vorruft. Dazu gehören ein möglichst starker Reizkontrast zu den affinen Lauten sowie 
Eigenschaften, die Adaptationen verhindern. Solche Defensivlaute haben Geräusch— 

charakter, sind kurz und werden explosiv geäußert, wenn sie voll ausgebildet sind. 

Auch hier kônnen zwei Gruppen unterschieden werden: 
a) Diifuge Kontaktlaute, im agonistischen Verhalten vom unterlegenen Tier 

geäußert. 
b) Difl‘uge Distanzlaute, bei Unterschreitung einer kritischen Distanz durch den 

Rezipienten. 
Die Systemlage erfordert bei den difl'ugen Kontaktlauten häufige Wiederholung, 

aber unregelmäßig, um Adaptationcn zu vermeiden, während die difl'ugen Distanz- 

laute in größeren Abständen oder nur einmal geäußert werden. 
Eine Sonderstellung nehmen die „\Varngeräusche” ein, die wahrscheinlich primär 

dem Ruheverhalten zugeordnet sind und sich durch Ritualisation emanzipiert haben. 

Sie sind wieder arbitrar und haben die Funktion, die Unterschreitung einer bestimm- 

ten Distanz zu verhindern. Dementsprechend sind sie langgezogen und werden so- 

lange geäußert, bis der Efl'ekt erreicht ist, anderenfalls folgen diffuge Distanzlaute. 
Hierher gehören Geräusche wie das Zischen, Pauchen und Knnrren. 

Bestimmten Motivationsla gen sind schließlich ambivalente Laut formen zugeordnet. 
die sowohl affine wie auch difl'uge (oder wamende) Elemente enthalten können, wie 

beispielsweise Laute der Territorialanzeige, die Geschlechtspartner anlocken, Riva- 

len aber abschrecken. Hier sind zwei Prinzipien verwirklicht: 
a) Parallelsysteme (}Iischlaute): Überlagerung zweier Lautformen, 
b) Seriensysteme: Zeitmuster. Strophen, in denen verschiedene Lautformen aufein- 

anderfolgen. 
Ein Vergleich der Frühontogenese der menschlichen Lautgebung mit jener nah 

Verwandter Menschenafl'en läßt deutlich werden, daß hier vor allem affine Kontakt- 
laute wirksam werden, daneben affine Distanzlaute, während die diffugen Laute 
zunächst noch nicht auftreten. 
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Die Spontanlaute des Säuglings werden gewöhnlich auch in Anwesenheit eines ' 
Erwachsenen geäußert und durch dessen Lautäußerungen gefördert, differenzieren 
sich aber zunächst auch bei tauben Kindern in gleicher Weise. Hier entstehen die 
„Urlaute”, die Lautgruppe ”erre”, das „Vokalplaudern“, die „Kettenbildungen“,. 
das „Plaudern”, die „\Viederholungen”, die „Konsonantenbildung“, die „Konso- 
nanten-Vokal—Gruppe” und die „Schnalzlaute.” Die vergleichende Untersuchung 
legt nahe, diese Frühontogenese der Lautentwicklung des Menschen den affinen Kon- 
taktlauten zuzuordnen, die in der Ontogenese ihre ursprüngliche Funktion hatten 
und hier vornehmlich in das visuelle Konununikationsystem eingebaut wurden. 

Funktionen kann bei diesen affinen Kontaktlauten auch ein autostimulativer 
Prozeß erwogen werden, bei dem die akustische Bestätigung über den eigenen Rezep— 
tor auf das System in einer Form zurückwirkt, die die Tendenz zur Lautgebung 
fördert, wie Vergleichbares von hirnelektrischen und chemischen (Pharmaka) Auto- 
stimulationen ja bekannt ist. Daraus ergäbe sich eine gewisse Beziehung zum Spiel- 
verhalten, dessen Hauptfunktion auch seine Rückwirkung auf das ausübende System 
darstellt. 

DISCUSSION 

Zacharias: 

Unseren Beobachtungen zufolge gibt es eine Kontakt- und eine Distanzlautgebung auch bei 
Säuglingen. Sie unterscheiden sich nicht nur in der zeitlichen Ausdehnung. sondern auch melo- 
disch. Distanzlaute mit Rnfl‘unktion zeigen eine steigendfallende Melodieform, Kontaktlaute eine 
fallend-steigende. 
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SOME ASPECTS OF SPEECH OF DEAF CHILDREN 

BERNARD TH. TERVOORT 

Applied phonetics and phoniatrics have been interested in the speech of the deaf 
and the severely hard of hearing from their first decades of development. The patho- 
logy of the deaf child’s speech is different from all other speech pathology inasfar as 
the speech apparatus is normal if no multiple handicap is present, but the normal 
feedback control is absent due to the absence of the specific regulating and control- 
ing auditory organ. A deaf child has to learn to speak at a later age, by kinaesthetic 
motor control, by visual perception of speech movements, and by accompanying 
vibratory or residual hearing perception. New techniques are dealing with speech 
teaching at a very early age, with the improved training of the combined kinaesthetic 
and vibratory feedback controls, and with better amplifying equipment. I shall not 
deal with all those here, but like to mention them by way of introduction. 

I have spent the last 8 years on a diachronic study of the language development 
_ of 48 prelingually profoundly deaf children of normal intelligence and socio—economic 
background, 24 in the U.S.A. and 24 in the Benelux. They ranged from age 7 to 
12 in 1959 and from 12 to 17 in 1965, the final year of observation. The statistics 
consist of 3 analyses of variance carried out on the vocabulary, 6 analyses of vari- 
ance carried out on the syntax, and numerous simple computations; all of the sta- 
tistics are based upon an age span of 7 to 17. The subjects were filmed on 16 mm. 
film with telescopic lenses, for 10 minutes each year for 6 years, in age pairs, and while 
engaged in private, esoteric communication. The study was sponsored by the Voca- 
tional Rehabilitation Administration of the Department of Health, Education, and 
Welfare, Washington, D.C., U.S.A., and by the Netherlands Organization for the 
Advancement of Pure Research (Z.W.0.), The Hague, The Netherlands. Although 
its final report’s major conclusions are of a linguistic nature, some of the observa— 
tions made in its 433 pages might be of interest to phonetics too. 

The total vocabulary comprises some 72,000 items. These items were not all spo- 
ken words, but were executed through: 1. speech only, 2. finger-spelling only, 3. speech 
with simultaneous fingerspelh'ng, 4. speech with simultaneous signs, 5. signs only. 
One of the reliable measuring devices of vocabulary to be found in the literature is the 
ratio between the number of different words and the total number of words in a lan— 
guage sample, termed type token ratio (TTR): it registers the richness of a subject’s 
vocabulary and the efficiency with which he uses it. As its applicability is limited 

901 



to samples with an equal number of tokens, and as my aim was to obtain spontaneous 
free samples, a new measuring device was developed mathematically, termed type 
token ratio value (TTRV), which could be applied to samples of unequal size. 

One of the conclusions with regard to the execution of the vocabulary was, that 
deaf children among themselves do not use speech-only very effectively when they 
are young and that the ratio of this usage goes down to near zero when they grow 
older. On the contrary: fingerspelling is a skill that—onceit is mastered—increases, 
while signing has a very high ratio at age 7 already. Both fingerspelling and signing, 
if combined with speech, raise the latter’s ratio to an average to high level. Speech is not 
in itself a skill that cannot be mastered: it can be used effectively if it gets support 
from the hands and the fingers. 

This is understandable if one keeps in mind that a deaf child’s communication 
is mainly visual vs. ours which is mainly auditory: this implies that our speech is 
based upon oppositions serving a distinctive audibility. The deaf child’s need for 
distinctive visibility is served much better by the movements of the hands than by 
the movements of the lips, but he needs to incorporate the latter because of the de- 
mands of his hearing environment and the richness of its language. 

If deaf children use speech among themselves, their speech may sound different 
not only because of the consequences of lack of auditory feedback but more so be- 
cause of the different purpose to be served. They often speak voiceless as sound is 
not functional for the deaf partner; they moreover speak in visual oppositions, mak- 
ing relevant some features which are not relevant in normal speech. The visual pho- 
neme has been termed kineme; some phonemes which are different speech sounds, 
when seen are identical kinemes, termed homophenes. This goes e.g. for all phonemes 
executed at the same place with about the same visible movements, such as voiced vs. 
unvoiced consonants, or groups like PiBiMi, K iG LX , T J—Li1i’. It is easy to see why 
e.g. English speaking deaf children would try to make me-pea—bee look different from . 
each other by distorting the initial phonemes into different kinemes. It is also easy 
to see how spelling or signing clarifies the issue even better. 

One final remark on the oral activity of the subjects seems to be relevant here. 
The voice giving or the movements of the speech apparatus could not always be 
termed speech: the sounds or the movements were sometimes too indistinct for that. 
Speech often deteriorated to some rhythmical syllabic movements of the mouth. 
Further research will be interested in this oral motoric activity, and might establish 
whether this is an intermediate stage between non-speaking and speaking in the 
growth toward incorporating the spoken word into the private interchange, or between 
speaking and non-speaking in the loss of skills, learned during school age.* 

’ " This paper is based upon: Tervoort, Bernard T. Final Report on Project Number RD-476-64-65 
of the Vocational Rehabilitation Administration of the Department of Health, Education. and Wel- 
fare, Washington, D.C., U.S.A.‚ titled: Analysis of Omnrnunioatioe Structure Patterns in Deaf 
Children. etc., Groningen, The Netherlands; 1967. 
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ZUR PHONEMATISCHEN 
DIFFERENZIERUNGSFÄHIGKEIT DER 
VORSCHULKINDER MIT FUNKTIONELL 
BEDINGTEM STAMMELN 

CHRISTA THEINER“ 

In der Literatur wird mehrfach darauf hingewiesen, daß bei Stammlern akustische 
Beeinträchtigungen ohne eigentliche Schädigung des Gehörs auftreten können, die 
sich als phonematische Difi'erenzierungsschwäche äußern. Einige Autoren bezeichnen 
daher auch eine Form des funktionell bedingten Stammelns als sensorisches Stammeln. 

Untersuchungen zur Ermittlung der phonematischen Difl'erenzierungsfähigkeit 
der Stammler sind nur sehr wenige bekannt, meist beschränken sie sich auf das 
stammelnde Schulkind. 

Die Erfahrungen, die in der logopädischen Arbeit mit stammelnden Vorschul- 
kindern gesammelt wurden, führten zu der Annahme, daß bei diesen Kindern die 
exakte Differenzierung der Sprachlaute nicht immer gewährleistet ist. 

Diese Faktoren waren Anlaß, die phonematische Difi'erenzierungsfähigkeit der 
Vorschulkinder mit funktionell bedingtem Stammeln zu überprüfen. 

Die experimentelle Untersuchung hatte folgende Zielstellung: 
1. die phonematische Difi'erenzierungsfähigkeit der Vorschulkinder mit funktionell 

bedingtem Stammeln und der normalsprechenden Vorschulkinder zu überprüfen, 
um festzustellen, ob der Stammler Abweichungen vom Normalkind zeigt, 

. die Häufigkeit der phonematischen Difl‘erenzierungsfehler bei den einzelnen Laut- 
gruppen festzustellen, 

3. die Beziehung zwischen Lautbildungsfehler und phonematischem Difl'erenzierungs- 
fehler des stammelnden Vorschulkindes zu ermitteln. 
Für die Untersuchung wurde ein Prüfmaterial erarbeitet, das dem Vorschulalter 
gerecht wird. 
Das Prüfmittel besteht aus 51 Wort-Bildpaaren. Mit diesem Material wird über- 

prüft, inwieweit die Konsonanten der deutschen Sprache durch Vorschulkinder rich- 
tig differenziert werden. 

Für die Überprüfung eines jeden Konsonanten stehen drei Wortpaare zur Ver- 
fügung. Die beiden Wörter eines Wortpaares unterscheiden sich jeweils nur in einem 
Phonem. Dabei ist dem zu prüfenden Laut stets der Konsonant gegenübergestellt, 
der als häufigster Ersatzlaut für den entsprechenden Sprachlaut bei Vorschulkindern 
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mit funktionell bedingtem Stammeln auftritt. Die Differenzierung des r-Lautes durch die Probanden wird zum Beispiel an Hand der “'ortpaare Rose —— Hose, Rasen — Ha- sen und rund — Hund überprüft. 
Die Untersuchungsmethode war dem Alter der Versuchspersoneii angepaßt. Dem Probanden wurde ein Wort- bzw. Bildpaar vorgelegt, nur ein Wort — das den zu prüfenden Konsonanten enthielt —— wurde vom Versuchsleiter vorgesprochen. Das Kind mußte durch Zeigen auf das entsprechende Bild angeben, welches Wort es gehört hat. 
Es wurden 81 Vorschulkinder mit funktionell bedingtem Stammeln und 81 normal- sprechende Vorschulkinder überprüft. Das Durchschnittsalter der Probanden betrug 6 Jahre. 
Das Gesamtergebnis der experimentellen Untersuchung vermittelt nachstehende Übersicht: 

Stammelnde Normalsprechende 

Versuchspersonen 

phonemat. Diflewnziemngsfehler 729 175 
durchschnittliche Fehlerzahl je Versuchsperson 9,00 2.16 
prozentualer Anteil der falsch differenzierten 
Wörter je Versuchsperson 17,65 4,24 

Die Vorschulkinder mit funktionell bedingtem Stammeln weisen damit im Durch- 
schnitt das Vierfache an phonematischen Difl'erenzierungsfehlern gegenüber den normalsprechenden Vorschulkindern auf. 

Betrachtet man die phonematischen Difl'erenzierungsfehler bei den einzelnen 
Versuchspersonen, zeigt sich, daß die normalsprechenden Vorschulkinder in der 
überwiegenden Mehrheit 0 — 4 phonematische Difi'erenzierungsfehler aufweisen, der 
größte Teil der stammelnden Vorschulkinder hingegen 5—15. 

Werden die phonematischen Difl'erenzierungsfehler auf die einzelnen Lautgruppen aufgeschlüsselt, ergibt sich bei den Normalsprechenden und Stammlern folgendes 
Bild: 

Daran ist zu sehen, daß sich bei stammelnden und normalsprechenden Vorschul- 
kindern eine annähernd gleiche Reihenfolge ergibt. Ein Vergleich, urn das Wieviel- 
fache das stammelnde Kind die einzelnen Lautgruppen gegenüber dem normal- 
sprechenden Kind fehlerhafter differenziert, ergibt die umgekehrte Reihenfolge: 

Reibelaute — Zischlaute um das 10,1 fache 
Die Laute l, R um das 6,6 fache 
Reibelaute (außer den 

um das 3,7 fache Zischlauten) 
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" . Prozentual. Anteil Prozeiitualer Anteil der falsch diff. \Vör— 
Lautgruppe der falsch diff. \\ örter Lautgruppe ter bei Normal- 

bei den Stammlern sprechenden 

Reibelaute- Reibelaute- 
Zischlaute 12.33 Z isch laute 1.22 

Reibelaute Die Laute l. R 2,33 

(außer den _ Reibela-uie 
Zischlauten) 14,22 (außer den 

Die Laufe l, R 15.5 Zischlautcn) 3,88 

Nasallaute 18,0 Na…sallaule 4,88 

Explosirla ule 22,55 Explosivlaute 6.22 
!‘ _ . _ _ _ _ Ï _ , ,  _ _ _ _  _ _ _ . . Ÿ  , > _ ,  _ _ _  _ _ „ _ „ _ ‚ _ _ _ ‚ _ ‚ _ _ _ .  _ A.” ‚ _ _  

Nasullaute um das 3,7 fache 
Explos-ielaute um das 3,6 fache 

Aus den Fehlleistungeii im Bereich der einzelnen Lautgruppen kann geschluß- 
folgert werden, daß die Lautgruppen unterschiedliche Anforderungen an das phone- 
inatische' Gehör des Vorschulkindes stellen. . 

Die Untersuchung der Beziehung zwischen Lautbildungsfehler und phonematischeni 
Difl'erenzierungsfehler der staminelnden Versuchspersonen ergab, daß eine Identitat 
von Lautbildungsfehler und phonematischem Differenzierungsfehler nicht konstant 
gegeben ist. 

Als zusaminenfassendes Ergebnis der experimentellen Untersuchung kann gesagt 
werden, daß für Vorschulkinder mit funktionell bedingtem Stanimeln eine phonema— 
tische Difl'erenzierungsschwäche charakteristisch ist. Der Unterschied in der phonema- 
tischen Difi'erenzierungsfähigkeit zwischen stammelnden und normalsprechenden 
Vorschulkindern ist statistisch signifikant. 

DISCUSSION 

Kress: 
Es muß bezweifelt werden, daß Vorschulkinder Phoneme unterscheiden können. Das zeigen 

die Erfahrungen im Leselehrunterricht, wo die Segmentierung erst erlernt werden muß. Memes 
Erachtens handelt es sich bei der Unterscheidung von Wortpaaien Wie Kanne/Tanne um L‘Tter- 
scheidungen von ganzheitlichen Klangbildern. solange die plionematische Struktur der “ otter 
noch nicht- erlernt ist. 

Böhme: 
Begrifl” des funktionellen Stammeln" sollte vermieden werden. Mit Zunahme der medizinischen 

Erkenntnisse sinkt die Zahl der ätiologisch unklaren Dyslalien. l—Iinweise auf weitere Unter- 
suchungs. und Difl‘erenziemngsmöglichkeiten; Lautagnosie—Test mit Spielzeug. Abbildungen und 
Strichzeichnungen sind für das Kind zu abstrakt-. 
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KOGNITIVE VORAUSSETZUNGEN DER THEORIE 
EINER GENERATIVEN SIGNALPHONETIK 

H. G. TILLMANN* 

Auf der Tagung über generative Grammatik vor einem Jahre in Hamburg habe 
ich versucht, die Theorie einer generativen Singalphonetik zu entwickeln, bzw. deren 
Metatheorie. In den folgenden vorgeschriebenen 10 Minuten möchte ich die kognitiven 
Voraussetzungen einer solchen Theorie behandeln. 

Unter generativen Signalphonetik verstehe ich, grob skizziert, eine Theorie, welche- 
das Verhalten einer Signalquelle explizit macht, die solche und nur solche Signale als- 
Zeitfimktionen erzeugt, die (über einen akustischen Wandler abgestrahlt), von einem 
kompetenten Hörer als gesprochene Sätze seiner Sprache identifiziert werden. Skizze- 
(1) verdeutlich das im Blockdiagramm: 

—> ak. Signale —>_ Hörer gehörte gesprochene Sätze 7 

Seien x die gehörten gesprochene Sätze und „x‘ ‘deren symbolische Transkriptionen, 
so erklären wir das signalproduzierende Verhalten des Artikulators A durch einen 
theoretisch oder praktisch konstruirbaren Erzeugungsmechanismus, der über die 
Symbolsequenz „x“ operiere, die am input gewährleistet sei als hinreichende Be- 
schreibung der phonetischen Oberflächenstruktur der zu erzeugenden Sätze. Außer 
den morphonematischen Symbolen, welche die Formative repräsentieren, enthalte „x“ 
sowohl die satzkennzeichnenden als auch die Symbole, welche die situationsgebundene— 
Ausprägung des Satzes kennzeichnen; die sprechercharakterischen Merkmale aller— 
dings liefere der Artikulator selbst. 

Des Erzeugungsmeehanismus A, ist dann bereits die Theorie, die wir generative: 
Signalphonetik nennen. Allerdings setzt diese Theorie die kognitive Instanz des Hö- 
rers voraus, der allein kompetent ist, darüber zu etscheiden, ob die Theorie richtig ist 
oder faleh. Darüber hinaus brauchen wir einen Hörer, der die Fähigkeit besitzt, die 
gehörten Sätze x als „x‘ ‘zu transkribieren. Wenn Wir den Linguisten als einen speziell 
geschulten Komrnunikator aufl'assen, so können wir ihn hier einsetzen. 

JW) + E _) ”x“ 

*IPK Bonn. 
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Wir benötigen dabei nur einen der beiden outputs am Linguisten, nämlich denje- 
nigen, mit dem er sowieso seine Daten in symbolischer Form erzeugt, wobei der zweite 
output, der angesichts der systematischen Aspekte der Daten am ]. output die 
linguistische Theorie liefert, unbeansprucht bleibt. Der halbe Linguist indessen, der 
es als extrakominunikativer Kommunikator nur bis zum Transkribenten gebracht 
hat, verkörpert alle kognitiven Voraussetzungen der Theorie einer generativen Signal- 
phonetik. Wir haben eshier mit einer heuristischen Instanz zu tun, die für die Theorie 
nur operational relevant ist. Es wird damit unmittelbar einsichtig, daß die kogni- 
tiven Voraussetzungen der Theorie nicht selbst Gegenstand dieser Theorie sein kön— 
nen. 

Nachdem dieser Punkt geklärt ist, will ich zeigen, daß eine Theorie A7 nichts- 
destowem'ger auch kognitiv interpretiert werden kann, indem der externe Erzeugungs- 
niechanismus auch das kognitive Verhalten der Kommunikatoren zu erklären ver- 
mag. Dazu werde ich eine Theorie heranziehen, die von Miller, Galanter und Pribram 
in dem Buch „Plans and the structure of Behavior“ entwickelt wurde. Ich möchte 
allerdings zuvor einen kurzen phönomenologischen Exkurs über die kognitiven 
Tatgestände einschieben. Das entscheidende Problem, das auch in der Formulierung 
des Themas dieses Kongresses zum Ausdruckt kommt, liegt in der Verbindung der 
beiden Seiten des psychophysischen Niveaus. Auf der einer Seite haben wir Signale, 
die sich vom externen Beobachter messen lassen, auf der anderen Seite liegt die phä- 
nomenal unmittelbar gegebene, und nur so gegebene, interne Wirklichkeit, wie sie der 
Kommunikator wahr- nimmt und kennt. Ohne diese interne Wirklichkeit sind die 
externen Signale sinnlos und bloss physikalische Phänomene: Wenn wir fragen, was 
ein Komniunikator intern wahrnimmt, während der Wissenschaftler extern Signale 
registriert, so heißt die Antwort: der Sprecher nimmt seine eigenen artikulierenden 
Aktionen wahr, und zwar erstens taktil —- propriozeptiv und zweitens auditiv, beides 
aber integral. Auch der Hörer nimmt nie schlechthin Schall wahr, sondern bereits 
kognitiv interpretierten. Der Hörende identifiziert am Schall das Verhalten einer 
Schallquelle, er vernimmt ihn als Türklopfen, Telephonklingen, als Geige, VW oder 
Trompete. Ebenso ist Sprachschall für den Hörer intern das lautwerdende artikulie- 
rende Verhalten seines Gegenübers. (Merleau — Ponty hat übrigens in seiner „Phéno— 
ine'nologie de la perception“ die Rolle des ‚corps humain‘ für die Wahrnehmung und 
im Kapitel ‚la pa role‘ auch für die wahrgenommene Sprache überzeugend analysiert.) 
Die Frage nun, ob und wie dieses körperliche Verhalten des Sprechers, das er selbst 
und auch der Hörer wahmimmt, wenn er z. B. Sätze artikuliert, bereits Phoneme, 
Morpheme usw. enthält, ist zunächst recht belanglos gegenüber der Tatsache, daß 
der Linguist das verbale Verhalten mit solchen theoretischen Mitteln beschreiben 
kann. 

Nach diesem Exkurs wenden wir uns Wieder dem Zusammenhang zwischen intern 
repräsentiertem Verhalten und extern meßbaren Signalen zu. Darüber hinaus muß 
auch der Zusaimnenhang zwischen dem intern repräsentierten Verhalten und dessen 
symbolischer Transkription „x“ geklärt werden. Wir können dem Komplex des 
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Artikulicrens mit allem dazugehörenden neurologischen Prozessen als einen IErziu- 

gungsmechanismus auffassen, etwa als eine Theorie A,. Das Produkt dieses Mec a- 

nismus, das abgestrahlte Signal, ist dann auch extern, Wie Fant, Ungeheilier uàa. 

gezeigt haben, eine eindeutige Abbildung des extern registrierten artiku ieren en 

haltens. . VeltJie kognitive Interpretation des Erzeugungsmechanisinus-rfl? niuß ïiitgngiâlï 

genden Tatbestand erklären können, daß ein kompetenter Horer die ge or -en 

ohne weiteres reproduzieren kann: 

f(t) —> |H| » f(t) 
Nach Miller und Koautoren liegt jedem orientierten Verhalten" ein kognitiveil; Plan 

zugrunde, den das Verhalten ausführt. Dieser Plan kannunabhangig vom kon re en 

Verhalten in Form eines symbolischen Programms beschrieben werden. Beilm eat: ne: 

Erzeugungsmechanismus A„  entspricht diesem Programm der steuernde Algori 111111111;e 

der über der Symbolsequenz operiert. Kognitiv interpretiert Sind die rograid “ 

an die körperlichen Aktionen geknüpft, und zwar einmal als geplante, zum an er 

als konkret auszuführende Aktionen. Phoneme z.B. wären dann Unterprogrammp1 in 

Silben- und Wortprogrammen, diese wieder Unterprogramme in syntaitisc en 
Prograrmnen, in welchen sie durch einen einzigen Befehl aufgerufen werden oînân. 

Der entscheidende Punkt aber liegt darin, daß die in der Programmbibliothe A es 

Gehirns gespeicherte Information einmal als Plan und zum andern. als diagsen ï 
führungsanweisungen aufgefaßt werden können. Das hangt ubrigens ax on _ £ 
auf welcher Ebene der Unterprogramme der kognitive Plan gerade repiasentier 

wird. Der Körper kann eben die eigenen Aktionen wahrnehmen, Sich daran erinnern, 
sie antizipieren, d. h. planen, und sie, dem Plan folgend, Wieder ausfuliren. . 

Um das Verhalten des Hörers auf dem Boden dieser nur knapp skizz1erten Theorie 
zu erklären, müssen wir den Hörer als einen Mechanismus verstehen, der anhand der 
einlaufenden Signale, die ja das Abbild des artikulierenden Verhaltens smd, dieses 
Verhalten synchronisiert, derart, daß er zugleich die zugrundeliegenden Prograénnliie 
erzeugt. Der Linguist schließlich hat für seinen l. output eine. Art Compiler en m - 
kelt, der es ihm gestattet, die internen Programme in andere interne Programme zu 
übersetzen, denen die externen graphischen Symbole so zugeordnet Sind, daß man 
die Programme sogar lesen kann. Ich hoife, daß mit diesen wenigen Andeätuitigep 
das Gerippe einer möglichen Kognitiven Theorie des verbalen Verhaltens eu ie } 

geworden ist. 
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O B  BHCIIPECCIII’I 3BYHOB 

B. TOMAHOBII‘I 

Xom neoômqaüuocu 3ByKOBOÎÎ (popmm cnona }: npaeRae'r BHumanue, 
a 3BOHROCTB n I‘apMOHIIfI sayxoa cosnaer HPHHTHYIO mmpeccmo y cnymaromero, 
Bcé me npencraßnelme 06 nx npupone n (pyxmmm 6mm fin Henonumv: 11 ne— 
BepuuM, ec 61.: npn uccnenonaunn BKCHPGCOEBHOCTL cmemunanacn c neo6u- 
qaünoc'rmo n nycToñ rapmonneü anyxon, 693 RaKofi-Jmfio caasn c conepmanneu. 

(Dam, um B pasnmx Hamxax B nanecmoi’z Mepe yno'rpeônmo'rcfi pasnnqnme 
anemen'rm Qononornqecnoü ancnpeccxm, a nomme 0mm n TOT me anyx npnnae'r 
cnony B omIOM cnyqae omay, a B npyrom npyryzo amomxouamnym oxpacny, 
Hanpzmep; cMHrqHHfi snyx B onHOM cnyqae nmoxcopucmqecnym, a B npyrom 
nefiopamnnylo, mor 611 npn noaepxnoc'ruom naömonemm nomma“ na noun— 
Manne warm Momny snaqenuem n anymM Ran nponasonbnoii n cnyqaïmoñ 
n upnnecm Tamm o6paaoM K Henoonenxe eë. 

Tammy Barmmy cnocoöcmonano 651 n Heqmnanne paaamqna (bouem— 
qecKnx cncTeM OTJIBJIBHLIX gamma n nx ncwoprm, Kan n nmnymenue ns nanny 
(hama, trro mysmxanmoe Bupameune B cnone Bmc'rynaeT BMBCTe c ero HHTeJ’IJIeK- 
TyanmmM anaqmeM, Bmpaman, Kan owpamerme Mummecxoro Bmpamennn, 
mum. onny n3 ocoGeHHocrei‘t Bmcxaamaaemoro o6'LeK'ra mumnenna mm 0mm 
ns KOMIIOHCHTOB nummecnoro Bmpamemm ‘IyBCTBa (B ynowmy'rom cnyqae 
ocnaönenne Mbmm nocpencmom nepeneceHHofi na ronoc ocnaônennoü apm— 
nymmnn), na Hero cnenye'r, trro ncnomme'r (pyminmo, nonoöuylo cpynmmu 
Raqec'rnennoro Imem: npnnaraTenLHoro mm Hapetnm; acnencrnne qero meme-r 
OTfiocBCH K pasnnqumm nonamaM, a mommy Haxonmca n B cnonax, nuan- 
BaIOIIUIX paannqnue uync'rßa. Mnmoe MHMxmecxoe Bmpameuue mower, Ran 
n npnnara'rensnoe ,,Marnoe“, oöosnaqan cnoüc'rno uemnux oö'bemon, Hemnue 
qync'rsa, no Tamrac u caoücTBo rmmmx, rnoünux Ma'repuü B paanomemm 
aareM JIPHÖJIHX, xynocormmx mnaux cymec'rn u 'r. n., mm 11 MHMH‘IBCROB Empa- 
meme qync'rna 6pe3ramnocm, o'rnpamemm. 

Vnapeune cnona CTaHOBHTCH ancnpeccnanum TOJ’IBRO noc'ronmy, nocnonmy 
palm: aKcnpeccnn omnonaercn or mafinoua. Cpemi cnenon crapoü, npemueü 
aucnpeccnn Rpome Boxamaa mine < mamie n up., W. Wundt, Die Sprache, 
Moxmo npmaec'rn n cepöcxoxopna'rcxnü nprmep ‚Me—077154 (nm. ôïn‘aq). 
Haprmy c npumepOM namucxoro umnepamna dic, duc, fac, O. Jespersen, 
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Die Sprache, 603 KOHC‘lllOl‘O «e, umxepa’mß B CJlaBflllClfllX flan-max 693 Roue'mom 
—u, nup. nom,. nieé, cepöcxoxopß. eucnp. nöc, pcq, "och, mn. nbcu n 11p. 
Hapfmy c rpeqecmm rgonéco, rgwmico, cnan. npsq, nosili, naëaii < *nôsiati. 

51} ‘ l‘on. :;öopmn: (pun. (Dam, CKOHBG, 1960 r. 
Î IIuTouaunfl noupocn’rcnmoro memnomenm é um: ci omnxaxzona B rnanuoü 
“ . - xapamepncmxe c ynapeuuen BOIIpOCHTeHblIOI‘O upcnnomelum, Tamm oôpaaoM 

u 113 aroro Emma ux oüman npmrannemnocrb 1: (pouemqecuoü ancupeccnn. 
II Roma B Bonpocmenmron upennomemm naxomncn Bonpocmcmnoe necro- 
lmemte, u Toma ono npouanocmca c Bonpocmenßuoü nu'mnauueü. \‘Imuwec- 
Hoe Bmpameuue omnnamm npu Bonpoce nacwonmm cumule, ‘no ero orpamenne 

; ua Bmcxaamnaemou ue nomer orcy'rc'rBonaTL. B craporpeqecnou nahme aKyT 
' noupocmenbumx mecromiennii n'a“? KTO? ‘n’? ‘ne? n Toma, Roma naxolm'rcfl 

B noanmm, n Ko'ropoü nomma 61,111 6n namcmmcn n rpamtc, ocranancn, H&R 
emmcmenuoe o'rcTynnelme 0T npaBnna, Bcema neusmeuenubm. Ty'r alcuen'mafl 
Im'ronamm ne nommmnacr) (ponemqecxomy npammy, BCJIGJICTBHB cnoeñ 
axcnpeccunuoü (pymcnmt. 

_ . Bcnenc'mne nx oömero cnoiic'rna Hanan. neuoc pencmemloe nupamenne, (ppa- 
. '; j‘ . 30mm myßmuanmmm BHpamenneM oxnaqeum u coc'ranmnm c mm 0mm uenoe 

; ' BCG myam—zanmme BHCMCIITH (Ton, 'reMôp, mummma, pnTM n Temu), nearmpaa 
Ä“— ; na T0, Bupamalo'r mt 01m qynctrna, Bomo um: me ncnomtmo'r KaRyIO-JIHÖO 

' normecnym ({)ylmnmo, u mum, Toma, Roma 01m pacannam Tamm 
oöpazmM —- uenocmo, onu uam npencTaBJ-mm'rm n cnoeñ neiic'rnmenmmñ 
n uonnoñ (byrmunonanmoü nenuocm. 

j 912 



.. 
—

_
.

_
_

_
_

_
 

{
«

 

RELEVANZ DER GESTALTELEMENTE 
DER SLOVENISCHEN TONEME 

JOZE TOPORISIC‘ 

Besonders den Slavisten ist es wohlbekannt‚ daß die slovenische Sprache (das ist 
die am weitesten im Westen gelegene südslavische Sprache) über einen Tonem— 
gegensatz verfügt: bei demselben Lautbestand kann man nämlich nur auf Grund der 
verschiedenen Akzentgestaltung Worte voneinander unterscheiden; vgl. z. B. ddn 
(=  gegeben) =}: ddn (=  der Tag), 161: (der Weg) :}: pbt (der Schweiß) oder bra'tov 
(Bruders, vom Bruder) =}: brrî-tov (=  der Brüder). Den Akzent /’/ nennt man Akut, 
den [A] Zirkumflex. 

Sieht man sich die bisherigen Aussagen1 der Phonetiker und Sprachwissenschaftler 
über die Natur dieser Akzente näher an, stellt man gleich fest, daß es da 3 Elemente 
gibt, die als phonologisch relevant betrachtet werden können: _ 
l. die kynetische Ausgeprägtheit der 1. oder der 2. Hälfte des Tonem-Trägers; 
2. der Tonverlauf des Tonemträgers und 
3. die relative Realisationshöhe des Tonemträgers. 

Graphisch dargestellt: 
1—=¢=—— 
.) 4: \ 
3 : . - . .+I '  "'. 

Die erste Ansicht vertrat die älteste slovenische Tradition (Stanislaus Skrabec), 
experimentell bestätigt von Olaf Broch. Die zweite Auffassung vertrat, nach Mazing, 
Matija Valjavec und nach ihm noch viele andere (z. B. auch Olaf Broch) ; experi- 
mentell wurde diese Auffassung bewiesen von Fran Bezlaj. Die dritte Auffassung 
kommt von Olaf Broch; der Tonhöhenunterschied war ihm relevant in gewissen 
Satzstellungen und beim schnelleren Sprechtempo. Den Tonhöhenunterschied er- . 
klärte zum alleinigen Unterscheidungsmerkmal Mitja Sovre, was später von Boäe 
Voduëek auch experimentell bestätigt wurde. 

Welcher Ansicht kann man glauben schenken? 

' Joie Toporiäië, Pojmova-nje tonemiénost-islovenskega jezika; Slaviatiëna revija (Ljubljana) 
XVI, 1967, 64—108. 
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Es kommt noch hinzu, daß es nicht klar ist, ob die Ausgeprägtheit der Teile des 
Tonemträgers durch die Intensität oder durch die Tonhöhe erlangt wird. (Skrabec 
dachte an den Intensitätsunterschied, Broch behauptet, daß die Intensität mit der 
Tonbewegung paralell ist, Trubeckoj war nur verschiedene Behandlung der Teile des 
Tonemträgers Wichtig). Genau so ist es noch unentschieden, ob die Tonemopposition 
an der betonten Silbe allein oder an der folgenden Silbe (Silben) realisiert wird, oder 
an beiden zugleich. Und schließlich geht es bei der Aufl'assung vom Tonhöhengegen- 
satz darum, ob die Relevanz der Realisationshöhe der verschiedenen betonten Silben- 
träger zukommt oder aber dem Verhältnis der betonten gegenüber der unbetonten 
nachfolgenden Silbe. 

Wie aus dem Titel meines Berichtes hervorgeht, glaubte ich, daß es sich bei Tonen— 
gegensatz um ein Gestaltproblem handelt, d.h. daß mehrere Elemente der Tonem— 
gestalt relevant werden können. Nämlich: 1. die Tonhöherealisation der Arsen und 
Thesen akutiert bzw. zirkumflexiert betonter Worte, 2. das Tonhöherealisationsverhält- 
nis zwischen der Arsis und Thesis im Rahmen eines auf eine bestimmte Weise tom'erten 
Wortes und 3. der Tonverlauf selbst (wie schon von Broch behauptet wurde). 
Jetzt bin ich zur Überzeugung gelangt, daß dem Tonhöhenunterschied allein die Rele- 
vanz zukommt. Zu dieser Ansicht bin ich gekommen, nachdem ich Messungen an 
verschiedenen Stellen des Grundtonverlaufs der Toneme vorgenommen habe: in der 
Mitte des Tonverlaufs der Arsis (das ist die Silbe des Wortes, an der in den Wörter- 
büchern der Akzent verzeichnet wird) und Thesis (das ist die der Arse nachfolgende 
unbetonte Silbe desselben Taktes). Ebenso habe ich auf die Form des Tonverlaufs der 
Arsis und ihren Inklinationswinkel Acht gegeben, zuletzt auf die Realisationstonböhe 
der nacheinander folgenden Arsen und Thesen. 

Der Unterschied zwischen dem Akut und Zirkumflex wird demnach durch fol- 
gende Elemente aufrechterhalten: 

Der Akut ist durch eine gegenüber dem Zirkumflex niedriger realisierte Arsis und 
höher realisierte Thesis gekennzeichnet, also etwa /___' =}: _./. Bei den oxyfß‘ 
nierten Worten vor einer Pause übernimmt die Rolle der Thesis der zweite Teil der 
Arsis. Da aber der Tonverlauf natürlich ununterbrochen ist, kann die Tonhöhen- 
Opposition nur durch einen (nach Satzpositionen verschiedenen) Tonverlauf der Arsis 
erreicht werden, was die Vermutung aufkommen läßt, daß in sochen Fällen die Form 
des Tonverlaufes selbst relevant sein könnte. Demnach hätten wir bei den barito- 
nierten Worten (und bei den oxytonierten mit der nachfolgenden vorbetonten Silbe 

. des nachfolgenden Wortes als Thesis) mit dem Tonhöhenunterschied zu tun, bei den 
oxytonierten jedoch mit der Tonverlaufopposition. Dies trifft jedoch nicht zu, denn 
auch bei den Oxytonen vor einer Pause ist nicht der Tonverlauf selbst relevant, son- 
dern eben verschiedene Realisationsebenen der beiden Teile der betonten Arse. 

Wird der Unterschied in der Realisationsebene (—höhe) der Arsen neutralisiert, 80 
bleibt als relevant der Unterschied in der Realisationshöhe der beiden nachfolgenden 
Thesen. Beim Akut ist sie höher realisiert als beim Zirkumflex. 

Meßwerte der Unterscheidungselemente sind nicht etwa konstant, sondern stark 
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veränderlich. Der Tonhöhenunterschied ist am größsten im ersten Takt eines Satz- 
segmentes (und bei besonderer Hervorhebung), vermindert sich aber gegen das Ende 
des Segmentes immer mehr, und in gewissen Stellungen (das sind satzphonetisch 
wichtige Punkte: die Kadenz, Antikadenz, und Halbkadenz) kommt zuweilen zur sehr 
großen Verminderung des Gegensatzes oder sogar zur phonetischen Neutralisation 
zwischen Akut und Zirkumflex. Phonologisch bleibt das tonematische Merkmal der 
Worte jedoch erhalten, was durch eine andere Sprachumgebung bewiesen werden 
kann. 

Alles das erschwert das Identifizieren der slovenischen Toneme. Will man das 
tonemische Sprechen erlernen, so muß man alle diese verschiedenen Allotone gut 
beherrschen lernen. Hat man nur eine typische satzphonetisch bedingte Tonemform 
gelernt, kann man die Toneme in den anderen Positionen kaum oder gar nicht iden- 
tifizieren. Ich glaube, daß man sich typische Identifizierungsparameter für einzelne 
Takte der Satzsegmente erwerben muß, sonst findet man sich im Sprechstrom gar 
nicht zurecht. 

Zum Schluß möchte ich noch zusetzen, daß diese Identifizierungsparameter für 
verschiedene Dialekte etwas verschieden sein können, auf Grund wessen dann auch zu 
Fehlidentifikationen der Toneme kommt. 

Beweisen kann man alles von mir Gesagte natürlich nur in längeren Aufsätzen. 
Sie warten auf die Veröfl'entlichung in einer slovenischen slawistisehen Zeitschrift.2 

* Joie Toporiêiê, Liki slovenskih tonemov; Slavistiëna revija (Ljubljana) XVI, 1968, 315—393. 
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AHYCTH‘IECHIIE XAPAIi‘"EPl'ICTIIHII 
GMBICJIOBOFO IIJIEI-IEHIUI IIPEJIJIOHCEHI-Ifl 

N. l‘. T O P C Y E B A "  

l-[aGmonem-m nan peqmo lÏOiJBOJIflIOT aemnb, napsmy c amyanmum 11.10110- 
11110111 npennomemm, eme 0:11111 nu: cmucnonoro 11:1e11eu1111. 0011011011 31010 
lmenemm Hanaercu uepanuomepuoe pacnpcnencmw cnmcnonoii namuocm 
11 upezmomclum. Amyanbuoe 11:1e11e1111e 6a311pye1c11, 11 0011011110111, na Mme.—mex- 
Tyanbuom 111011101110, T. e. ua 110,10 1115101111 01 1131391111010 :: ncmnecmomy. 
llomrrue cmucnonofi Damme-ru 3111110111101 11 ceön o;111011pc1ne11110 amouuouanb- 
uuñ Momem, 1110 0110111, cymccmenuo mm 6monoii paaronopuofi pom. Hpome 
10110, 111101111011pe;111011\'e111111 c TO‘IKII 3pe111111 a1<1ya.'11.11oro 1130110111111 paccmarpu- 
113101011 Ran nepacqneuelume nmcnaamnalum („Byl jednou jeden krâl“, npmtep 
B.I\Ia1e311yca)‚ Toma Ra}: c 10111111 :xpemm cmmcnonoii Bamuocm nx 11110111 
HePalmOIIemm. CxeMaaecmt 310 npennomeuue momuo nuofipasm‘t. Ran ;lnyx— 
1:1y11e1111a1y10 cymypy 

jeden krâl, 
byl jednou |— me Bropafl ‘laC-Tb Imce'r Gonbmylo crenem. emu— 
cnonoü Bamuocm, q nepaan. Becmua qac'ro 11;1p0 nmcnaausauufl conpouom- 
‚Iaercfl corry'rcmyromnmt cnonamu, ROTOpHe meuee Bamnu mm ronopamero 
11 cnymammero, 11011 coöcrneuuo anpe, 0111111110 11 paMRax amyanbuoro 1111e1-1e1-11111 
9101 Monteur 11e yqurmaae'rcn. Homme 310110, cmmcnonaa flamme-n. Kan ocuona 
1111e11e111111 1103110111101 nem… npennomemte 11a moñoe 11110110 11ac1ei'1. 

Tamm o6pa30M, 1111e1101111c 110 0115101103011 1131111100111 31011011111101 aR'ryanLuoe 
‘menelme npezmomemm. 

3J1e1v1e1113M11 BHlleJIfleMOPO mam! 1111e11el11111 HBJIHIOTCH. 01pez1m1 npeÄ—‘Imfit‘lfllfl, 
uanenemme pa3m1111101°1 c1e11e111‚10 cmucnonoü 3111111100111. Hocnenonammnocn 
sneMenToa momew 61.111. pasnuquoñ. Hanöonee 1311711115111 anemem‘ 11011101 1111— 
?‘OIln'rLca piment c Halmeuee Bamubm, co BTOPLIM 110 c'renemt Bamnocm 11 1°. n. 

Ha rpaqnuce “pena-anneau Boamomnue Tpexanemenmue umanu. 

(Bonbmnfi HOII’heM Ha rpadmxe, coomeïcmyer öonbmeü 0101101111 Banmocm.) 

" JISIDIIHP 1 MI‘IIIIIIH, Mocxna. 
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Fpanuum CMBICJIOBLIX 3J1€MGHTOB MOI‘yT COBIIZIÂÉITL IUIH ne comranau‘b C I‘pa— 

11111131111 pasmmnmx 191111111111, 3 1111011110 — 0.110133, mena npezmomemm, pumm— 
qecnofi  I‘pyHIILI H T .  11. CMHCJIOBOÎÏ BJ'IGMCIIT MO?KGT OXBaTLIBaTI) HIIIHI) qacn, 

mena npennomennn mm BRJIIO‘IEITL B (‘CÖH HGCKOJIBHO t111011013 upemomemm. 
BnemeHTaM CMLICJIOBOI‘O menemm B petm COOTBeTCTByIOT 110c0111111310 xapan- 

Tepncnmn B 0110'1eme Ham-110110 sauna, B qacmocm — B 011010110 11111011a11110111mx 
cpencm. Cnenuo BLIHBJIeIIIIH BTIIX xapamepncmx 61,111 11po13e11011 anonepnMeHT, 
uompmñ aanmoqancfl B 331111011 ,umc'ropamï —— HoceJmmn Hamm npumepno 
500 cppaa Ha @pannyscnom,11011311011011 11 IITaHLHHCROMFBHKaX 11 nocnenyxomeñ 
pacmmïaposne nHTonorpaMM. (Dpaam conepmann He 6onee qempex 01111101103111): 
3:1eMeHTOB. A11a11113 ancnepnmenmmnoro MaTepnana nomaan, ‘iTO Hanöonee‘ 
HpRO Bmpamennme noxaaaTemI nMeeT nauôonee Bamumü BJIeMeHT (V1) 3 10119110 
B'ropoü no eTenenn 1381141100111 anemem (V,). 

V1 xapamepnayerca 
BO (bpanuyacxom 113111110 —— ‘iaCTOTHHM nmcom, nanôonee mnpomm nuanaaonom. 

no 113101010 ocuoBuoro Tona, uanôonbmmx nHTepBanom nanennfl mm nonmmemm 
‘laCTOTLI 00110111110 Tor-1a; 

B HTaJIBHIICKOM 113mm — 11301011111111 1111110111 (mm Hanôonee BHCORIIM ‘IaCTOT- 
num ypOBHeM), Hanôonee mnpomm nuanasonom no ‘IaCTOTe 001101111010 10113, 
Ixaufionbmefi amnnmynoñ IIHTeI-ICIIBHOCTH; 

B ncnaucmM HBLIKO — qaCTommM mmoM, 11a116oa11M uuTepBaJmM nanemm. 
mm nonmmemm qacm ocnonuoro Tona‚ a 13111110 yBenuqneM cpemlei'I 
nmnemuocm cnora. V, xapamepnayercn 

Bo rbpannyscmou 11 IICIIaI-ICKOM 113. — Hanöonßmeü aMIIJIHTlOÜ nmencrmnoml; 
B HTaJIBfll-ICKOM flamme — yBemmenneM cpeJmeñ nnmenmocm cnora. 
Sm noxaaa'rem: 110 HBBecTBoü CTeIleHII BaapymT B RammM 113 nepeqncneu— 

aux 113511101; 11311 no CMHCJ’IOBHM BepmmIaM, Tan 14 no oöpaayeMBIM 11M emmene— 
BHM nmanaM. 

Hpn cpaBueHnn c'rpy mypnmx uonaaareneü V1 BO (bpanuyscKOM, nchaucxo‘u 
11 manmncxom nauuax cnenye'r omemTB, 1110 1130101115111 mm xapameplmeT 
11a116onbmy1o cTeneBB Bamrocm BO Bcex Tpex fismmax. (DpaHuyacmlü HW“ 
no crpymypnmm noxaaaTenHM 331111111301 Kan 61.1 npomemyroqnoe nonomeuue- 
Memny HCIIaHCRIIM 11 manmucnnm. 

Honyqeuuue CpmypHme xapamepuçmm; cocrannmor monemx cMmcno— 
BOI‘O qneuemm no neuem: Bamuocm. Sm xapamepucmrm ne cOBnalIaK’T 
c xapamepncmxamu menos npemmmemm, Rompme 11e HMelOT coöcmemmx 
nmonauuounmx nomasaweneü. 3101 (pam eBuneTenBcTByeT o TOM, q'ro Bnemeum 
cmmcnonoro I111e110111111 11131111101011 emuumamu 0006010 ypomm CECTeMbI Baum, 
KOTOPHÜ ycnosuo Momuo 1133mm, cyupaaTaKcuqecKnM. H aTomy me Baumw- 
1101112110 1101113011111 npnananne 00060121 001101331 cMBcmBoro queuemm, a T314319 
11000131131e00 rpaHIm; cmucnmaoro 11110110111111 c rpammaml l1.11e11013 upennoH€0-- 
1111;! PI npyI‘HX emumu. 
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CUES TO THE RECOGNITION OF SOME LINGUISTIC 
FEATURES OF WHISPERED SPEECH IN ENGLISH 

J. TRIM 

The study of whisper, as of other abnormal speech mechanisms, is of interest for 
the underestanding of the relation of speech to language. If it is considered that 
speech perception is a matter of an automatic response to certain acoustic constants, 
whether absolute or relational, in the speech wave, necessarily produced by automa- 
tized articulations, phonological units will be defined in strictly phonetic terms. In the 

' alternative view, it may be held that, where speaker and listener share the same 
linguistic competence, it is the task of the speaker under abnormal conditions to 
incorporate into the speech-wave he produces in a particular performance sufficient 
information for the listener to identify the text intended; and it is the listener’s 
task to make that identification on the basis of the clues available. 

In whisper, vocal cord vibration is avoided, the periodic voice source being replaced 
by an aperiodic voice source. The energy supplied over a wide frequency band is 
filtered in accordance with the resonant characteristics of the vocal tract, as in voice. 
The spectral features characteristic of many speech-sounds are thus unchanged. The 
first and second vowel formants, for instance, are as well-marked and perhaps more 
stable for not being subject to fluctuations in harmonic intervals and the same applies 
to consonants primarily characterized by formants and formant transitions. The 
local supraglottal noise effects characterizing plosives; affricates and fricatives are 
unaffected, but the question of the voiced-voiceless distinction arises. In most cases, 
concomitant features, well-known from phonetic descriptions, take over. 

In final position the cues arc: length of preceding vowel, lateral or nasal; in the case 
of plosives: length of stop, length and intensity of the noice burst or release; in the 
case of fricatives; the length and intensity of friction. Intervocalically in disyllables 
the length of the stop or friction is dominant. If no substantial degree of lengthening 
is present an intended “voiceless” consonant is likely to be heard as “voiced” e.g. 
“latter” as “ladder”. Initially the cues are again length and intensity, and aspira- 
tion. In whisper aspiration cannot of course be equated with delayed onset of voice. 
Instead, the onset of a vowel-like segment with strong concentration of energy in the 
formant is separated from the initial consonant by a segment with diffuse noise 
centred on 4 kc. The presence of this diffuse noise, as opposed to the abrupt onset 
of Whisper with clear formant structure (especially initiated by a glottal plosive) 
characterizes h-words as opposed to V—words. There do not appear to be cases in 
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which the use of whisper for voice leads to lexical homophony. The residual features 
employed are often accentuated in whispered speech, but still the demands on the 
listener are increased, with a resultant lowering of recognition scores. 

By comparison with such lexical features, the intonation of whispered speech 
presents particularly interesting problems. It has been asserted that the concept of 
intonation is inapplicable to whisper, since the vocal cords do not vibrate, and the 
speech wave, being aperiodic, has no fundamental frequency. It is said that in that 
case the voice has no pitch, and that tone and intonation are excluded. Returning, 
however, to the first point made in this paper, we may reply that if intonation is part 
of the meaningful linguistic form of the utterance, speaker and listener will readily 
adapt to an alternative manifestation. 

To test this, a small experiment was conducted along the following lines. Two 
lists of sixty words each were constructed, in which each member of one of two 
sets of ten monosyllables, to some extent phonetically balanced, was combined 
with each of 6 nuclear tones (low fall, high fall, low rise, high rise, fall-rise and 
rise-fall) in an arbitrary order. The lists were recorded by the experimenter in the - 
orderzset I, voiced (test A); set II, whispered (test B); set II, voiced (test C); 
set I, whispered (test D). The sequence of tones was arbitrarily different in each 
list. A small panel of trained, professional phoneticians were then asked to write 
down immediately against the printed word the tone they thought to have heard. 
The words were presented on tape, at a rate which would allow just enough time for 
the subject to note the tone, but not to reflect. One or two subjects complained of 
the speed and may conceivably have gained higher scores if allowed longer. After 
a short rest, the subjects repeated the test, to see whether any short- term learning had 
occurred. Two of the subjects then repeated the whole test after six weeks, to see 
whether the learning effect, if any, had persisted. 

The results of the experiment are summarized m the following tables: 

I. Tones correctly recognized: ' 

Subject Al Bl 01 Dl A2 B2 02 D2 Total (480) 

A 45 30 49 22 52 29 49 29 305 
B 49 33 51 27 53 29 53 33 328 
c 50 26 52 24 52 36 58 34 332 
D1 53 31 57 30 58 40 57 30 356 
E 58 32 59 31 58 44 60 38 380 
F1 58 39 60 38 57 46 60 45 403 
G 59 46 60 45 59 49 59 54 431 
D2 57 36 58 39 57 44 60 40 391 
F2 56 50 60 44 56 50 60 44 420 

Total 485 323 506 300 502 367 516 347 

II. Breakdown of recognition scores by word and tone: 

no there now oh yes six would fine loose out Total (180) 

\ 1  5 11 17 18 16 11 12 11 15 10 126 } 346 

\ 2  14 17 15 13 15 15 4 16 14 13 136 

/3 15 6 14 12 18 9 18 13 4 6 115 

A 3 3 4 2 10 8 6 l 11 1 49 

V5 12 15 14 15 14 17 13 9 12 13 134 

A6 17 13 12 9 14 15 14 9 16 11 130 

Total (108) l 66 65 | 76 69 87 I 75 67 59 72 54 690 (774) 

b) Test d 

so nine you nice, will Franks oh where shut good Total 

17 12 18 11 15 14 14 16 13 7 137 } 349 

7 14 6 13 7 17 14 8 16 7 109 
14 18 12 13 116 

2 4 48 

17 13 13 14 123 
14 6 9 12 116 

1 10 15 17 11 
5 4 4 5 

14 8 13 8 17 
15 16 14 13 8 

co
un

t-œ
u—

 

O
‘ 

Total 59 65 70 66 63 53 77 74 65 57 649 (752) 

c) Scores for attempt 1: 1614 (max 2160) 
attempt 2: 1732 

d) Scores for test A. 987 (max 1080) 
B. 690 
C. 1022 
D. 647 

e) Scores for Voice 1 991 (max 1080) 

Whisper 1 623 
Voice 2 1018 
Whisper 2 714 
Voice 1 + 2 2009 93% (max 2160) 

Whisper l + 2 1337 62% of max, 66% of voiced 

Whisper 1 + 2 given interchangeability of high and low fall 1526 75% 

f) LOng Term effect. subjects D and F, take 1 759 (max 960) 
take 2 811 

Though the number of subjects involved in the experiment is small,fc:tfaj: 

trends seem clear and relatively cons ns.tant Small but constant differences o p 
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inance between subjects persist throughout the test, reflecting the relative skill and 
experience of the subjects in this field. A small but steady improvement of perfor- 
mance occurs in the voiced tests, flattening off as the 100% level is approached or 
reached. The recognition scores for whisper are lower, but far too high, in all cases, 
to result from chance. The improvement between the first and second attempts 
is steeper for whisper. There was, however, a slight drop between tests B and D, 
on both test and repeat. A fatigue effect is perhaps responsible. The figures for the 
retake, 6 weeks later, by subjects D and F show that the learning effect had persisted. 

It should be emphasized that the subjects received no feedback concerning their 
performance, so that learning proceeded only by the subject sensitizing himself 
to the recognition cues present. 

Some error patterns in whisper recognition were very consistent. The nature 
of the lexical material had a restricted effect, more attributable to the frequency 
of use of words in monosyllabic utterances than to their phonetic consistency. Low 
and high falls were rarely falsely identified except as each other. Indeed, if in view 
of the gradient nature of falling intonations we allowed the interchange of whispered 
falls, their recognition rate would rise to 96 % for test B and 97 % for test D. A parti- 
cularly striking feature of the results is that the high rise, with recognition scores 
of 96 % in test A and 97 % in test B, has a score in whisper of only just over 25 %, 
being mainly identified as high fall, low rise or rise fall. 

Spectrograms were then made of the 240 items on the test, and examined in an 
attempt a) to identify the cues to the recognition of tones, b) to relate the distribution 
of judgements for particular items to the variation in the acoustic properties of the 
utterance, c) to determine whether the cues were ones present in voiced speech, or new 
features specific to whisper. 

There is no space to deploy the evidence in detail here. The apparent answers to 
the questions are that Meyer-Eppler’s observations, i.e. that the amplitude contour 
has the shape of the perceived pitch curve, and that the frequency of the third 
formant rises and falls in conformity with perceived pitch are largely confirmed, 
though 3“1 formant bending is often minimal, and disregarded by listeners when it 18 
in conflict with amplitude contour. This latter feature exists to some extent in voiced 
speech, as a modification of a general steady diminution of energy in the vowel 
segment. In whisper, the features are heightened, though still not entirely cancelling - 
out the diminution. It is this feature listeners appear to rely on initially, which 
accounts for the much higher recognition rate of falls than rises, and the identifica- 
tion of the high rise as high fall or rise fall. 

In addition to the features noted, use is made of further spectral features. In . 
some cases, the vowel formants are considerably affected, as in “you”. More often, 
the region up to 2-5 kc is relatively unaffected, and pitch effects are produced by 
fluctuation in the amount of energy contained in formants 3, 4 and 5, between 2'5 
and 4—occasionally—5 kc. The presence of amounts of energy in that area, usually 
concentrated in formant bands, but sometimes more diffuse, occurs in high pitched 
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in low pitched whisper. Falls, rises, fall rises and rise falls 

are cued by successions of these states. Low fall and high fall, low rise and high rise 

' are differentiated by the relative intensity of this high frequency noise. It is to these 
whisper and its absence 

features absent from the spectrograms of the voiced items in the tests, that listeners 

’ 'th persistent effect, as their recogni- 
are learning to respond, rapidly and, it seems, w1 

tion scores improve. 

’ 
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BERICHT ÜBER DIE ERGEBNISSE DER ENQUETE 
ZU JAKOBSON’S GESETZ VOM SCHICHTENBAU 
‚DE S SPRACHLAUTSYSTE M S 

FELIX TROJAN 

_ Auf dem Kongreß in Münster (1964) wurde von der „Internationalen Vereinigung 
“für Biophonetik“ die Veranstaltung einer Enquéte zu J akobsons Gesetz vom Schich- 
tenbau des Sprachlautsystems beschlossen. In den an rund 400 Fachleute in allen 
'Teilen der Welt ausgesandten Unterlagen wurden statistische Angaben über die 
Fehlbildung von Lauten bei normalhörigen Kindern und ‚bei Aphasischen erbeten. 
Bisher wurden 25 Aufstellungen eingesandt und eine Reihe weiterer in Aussicht 
gestellt. Dieses Material bezieht sich fast ausschließlich auf Dyslalien, so daß eine 
“weitere Enquéte über aphasische Laustörungen in Angriff genommen werden mußte. 
Die Enquête über die Dyslalien soll fortgesezt werden. 

Die Dyslalien stellen qualitative Merkmale dar, die einer bestimmten Gruppe der 
Bevölkerung -— eben den Dyslalikern — zukommen. Quantitativ sind gegeben: die 
Zahl der untersuchten Kinder, ihr Alter und die Anzahl der festgestellten Dyslalien. 
Diese Werte sind jedoch in den eingelangten Aufstellungen (zum großen Teil gegen 
die ausgesandten Anweisungen) nach verschiedenen Gesichtspunkten ausgewählt. 
Was die Zahl der Kinder betrifl't, wurden in einem Fall nicht nur die Dyslaliker, 
sondern auch die sprachgesunden Kinder einer schulischen Organisation einbezogen. 
Dadurch kam auf das einzelne Kind ein Mittelwert von nur 0,07 Dyslalien. Es kann 
aber auch die Altersspanne variieren. So wurden einmal nur Kinder von 2—3a, ein 
anderes Mal solche von 6—14 Jahren untersucht. (Die ausgesandte Anweisung hatte 
in dieser Hinsicht keine Richtlinien gegeben). Da die Stammelfehler zunächst physio- 
logisch sind und erst von einem bestimmten Alter an pathologisch werden, nehmen 
sie mit zunehmendem Alter ab (Shainemann, 1938). 

Was nun die Zählung und die Art der Dyslalien betrifft, so wurden in dieser Hin— 
sicht sehr verschiedene Gesichtpunkte eingenommen: 

1. wurden in eine Stichprobe entweder alle Arten von Dyslalikern aufgenommen 
oder nur solche mit multiplen oder nur mit partiellen Dyslalien. Natürlich erhöht sich 
im ersteren Fall der Mittelwert. 

2. wurden von den meisten Beobachtern nur diejenigen Laute in die Statistik 
aufgenommen, die durchgehends fehlen, fehlgebildet oder substitutiert wurden. 
Einige wenige Beobachter aber haben alle Auslassungen, Fehlbildungen und Sub— 
stitutionen gezählt, die sich im An-, In- und Auslaut finden, wodurch sich wieder der 
Mittelwert erhöht. 
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3. spielt auch das Maß der sozialen Betreuung eine Rolle. Eine Untersuchung an 300 Kindern in Linz, Oberösterreich, hat ergeben, daß die Abweichung in der Zahl der ,Dyslalien bei sozial gut betreuten Kindern gegenüber schlecht betreuten nach dem Chiz-Test stark signifikant ist. 
4. wird die Zahl der erfaßten Dyslalien dadurch beeinflußt, daß in manchen Ta— bellen neben den Auslassungen und Substitutionen die Fehlbildungen nicht oder nur in geringem Maß berücksichtigt sind. Und 
5. ist die Zahl der Dyslalien auch ganz besonders abhängig von der Sorgfalt und der Strenge der Untersuchung. Genau genommen, ließen sich Vergleiche zwischen Stichproben nur bei gleichen Untersuchern anstellen, was bei internationalen Unter- suchungen allerdings praktisch unmöglich ist. Über die bei den einzelnen Stichproben angegebene Anzahl von Kindern, das . Lebensalter und die Zahl der Dyslalien hinaus läßt sich auch noch eine freilich nicht exakt bestimmbare zeitliche Reihenfolge der einzelnen Phoneme im Sinne der Theorie von R. Jakobson und seiner Vorgänger sowie der amerikanischen Developmental Charts (wie sie Poole-Blanchard und \ ’ellman-Case aufgestellt haben) annehmen, die freilich schon bei den einzelnen Kindern, in bestimmten Punkten auch bei den ein- zelnen Beobachtem, verschieden ist. So stellen z.B. die amerikanischen Beurteiler die palato—velaren Plosive vor die labiodentalen Frikative, während die europäischen die umgekehrte Reihenfolge bevorzugen. Bei der Klärung solcher Fragen müßte vor allem festgestellt werden, ob der Beobachter die genetische Reihenfolge, die phonolo- gische Ordnung oder den Schwierigkeitsgrad im Auge hat. Eine Zusammenstellung der‘Anzahl der Dyslalien bei den Aufstellungen einzelner Phoneme auf Grund von 14 Aufstellungen und einer Gesamtanzahl von 2433 dysla- lisehen Kindern zeigt einen steilen Anstieg der Werte von den frühen zu den späten Lauten. Wo schon bei den frühen Lauten (M, P, B, N, T, D) etwas erhöhte Werte auftreten, hat dies seine Gründe darin, daß 9.) die plosiven Lenes „noch“ als plOSîve Fortes auftreten (b = p, d = t), b) eine interdentale Bildung besonders der Dentalen N, T, D miteingerechnet wurde (Interdentalität ist bekanntlich ein typisches Symp— tom frühkindlicher Sprachentwicklung) und c) bei Kindern mit einer. slawischen Muttersprache Palatalisierungsfehler einbezogen wurden. In der Tabelle I (und nur _ in dieser) Wurden die Werte hinzugefügt, die sich ohne diese Störungen ergeben wür— den. Was im besonderen den Punkt 8.) betrifft, stellt die stimmhafte Bildung der Plo- siven eine gewisse Schwierigkeit dar, die Annahme liegt nahe, daß es sich um ent- wicklungsgeschichtlich jüngere Laute handelt, eine Ansicht, die H. Abraham. schon 1954 geäußert hat. Tabelle II zeigt im allgemeinen mittlere, Tabelle III vorw1egend hohe Werte. ' _ . ' Die biophonetische Deutung dieser Tatsachen geht von der 1952 von mir expen- mentell gewunnenen Feststellung aus, daß die am frühesten auftretenden Laute ge- rade diejenigen sind, die auch beim stimmhaften Kauen hervorgebracht werden. Elf. sind die Plosive und Nasale des ersten und des zweiten Artiknlationsgebietes (WOb‘Ïl die Plosive vielfach noch in der urtiimlichen Form der Schnalze erscheinen, was nut 
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Tabelle I 

Dyslalische Kinder m 1) b "In m d/d 
Nation Alter Zahl 

14/15 — 3 13 7/13 10I11 

“Cheek 2—33 100 (a: 0) (c: 0) (c: 0) (a: 5, c: 0) 
100 —— — l l  ' 8/8 13/7 12/12 

Slowak. 3—6” (a: 7) (b: 3) (1: 8, c: 7) (a: 8, b: 3, 
c : 2) 

6 10 7 deutsch 3—1 la 59 —- î :2 s 2 29 
poln. 3—l2a 100 3 (a: 4) (a: 2) 

— 5 7 6 franz. 3,6—8a -— 3 (a: 3) 
(belg.) 115 1 1 1 _ 
deutsch 4—59. 100 2 —- 19 5 6 13 
franz. 4—14a 101 2 3 (a: 5) (a: 4) 

— 2 1/6 13/6 6/7 tschech. 4—16a 100 — (a: o) (a: 3) 

— l 1 deutsch 5—61» 200 1 1 ; 1] s 17 
deutsch Me 216 3 5 _ 4 11 7 
deutsch 5—6 300 — —2— 2 7 14 14 
deutsch 6—14», 942 1 (b!) (b!) (b!) 

zusammen: 2433 dyslal. Kinder Angabe in Prozenten _. 

_ . . - v '  " k _  Anm Die Angaben in Klammern geben die Zahl der Dyslalien an, ‘“ “°“ be‘ ““the” ' ' f ] den Fehler ergeben: _ . . ‘ 
219313521826; âïnt- b: ohne interdentale Bildungen; c: ohne Palatalisnerungsfehler 
Wo neben den nichtpalatalisierten Lauten auch palatalisierte angegeben sind (z.B. d/d,) beziehen 
sich die indices nur auf die nichtpalatalisierten Laute. 

der Anschauung von R. Stops. übereinstimmt). Die Tatsache, daß die: Plfwgtcelrels 
dritten Artikulationsgebietes den Kindern vielfach géoße Selli‘vlwiienglägändieä Verl 

' ' ‘ ' diesem inne er aren. läßt srch nicht phonologlsch, sondern nur m _ .. d S k där- 
' ' ' Primärfunktion gegenuber er e un . ankerung in der Mastikation (als der _ _ _ 't en- 

' ' ' ' “ daß _ m Übereinstimmung m1 p funktion der Artikulation) laßt daran denken, _ 'd l 
' ' ' " Maß in der extrapyrann a en h U terschieden — (he alten Laute m hoherem . ° . . 

ïioîïrlilk vlviurzeln während die späten und besonders die scïîvereiikLautv in“; islilzâr 
' ' ' , ' " ' ' -bulbären 'otori veran er . Fe to 1k m weit hoheren]. Grad m der kortiko _ ,- 

Di;::ozu:rst von dem Anatomen H. Hayek geäußerte Aperçu erlaubt es, (im Iäm. 
phonologischen Erklärungsprinzip, das sich durch die Strukturverschiedenheiften lala 
Sprachen notwendig aufspalten muß und darum nichtzum Trager eme; nr 3 <; 
Sprachen gültigen Einheitlichkeit werden kann, ein biologisches zugrundeei) egeâi, a 
die Gültigkeit der phonologischen Feststellungen mcht aufhebt, wohl a er essen 
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Tabelle II 

Dyslalische Kinder ' 
Nation Alter Zahl 1/ l’ j ‚" f v k g ç’ :: 

tschech. 2—3a 100 53 10 31 29 47 23 28 29 slowak. 3—6a 100 14/1 1 8 4 3 7 12 3 deutsch 3—119. 59 3 ' 16 2 ’ 2 2  14 51 41 — poln. 3—1211 100 5 4 29 14 16 35 67 
franz. 3,6—8a 115 3 — 14 9 16 20 (belg.) 
deutsch 4—59. 100 7 l — 7 2 24 12 12 franz. 4—l4a 101 3 — '  29 26 14 27 
tschech. 4—168. 100 11 — l 3 l 6 l 1 
deutsch 5—68. 200 l 3 — 5 3 16 7 12 
deutsch 5—6a 216 15 19 — 16 17 28 32 83 
deutsch 5—69. 300 1 — 2 4 9 10 4 deutsch 6—14a 942 7 4 1 l 1 8 8 7 

zusammen: 2433 dyslalisehe Kinder Angabe in Prozenten 

Tabelle III 

allglîmeingültige, in die Lebenstiefen hinabreiehenden Voraussetzungen klar heraus— 
ste t. 

Abschließend sei noch allen Mitarbeitern an der Enquête der herzlichste Dank 
ausgesprochen. Es waren dies: Pater K. G. Audenaert‚ Kermt, Belgien; Prof. Dr. R. 
Becker, Berlin; Prof. Dr. P. Biesalski, Mainz; Dr. A. Chmelovä, Praha; Dr. J. Dvon- 
ëovâ, Bratislava; E. Ellis und R. R. Battin PH. D., Houston, Texas; Dr. I. Emichr 
Wien; Dr. C. Holm und R. Schmidt-Linnemann, Freiburg i. Br.; die Logopädinnen 
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' tschech. 2—3a 100 100 100 64. 67 69 68 29 38 slowak. 3—69, 100 57 48 49 34 45 56 55 
deutsch 13—1111 59 31 49 — 20 _ poln. 3—12a 100 72 46 30 49 17 20 12 54 80 73 franz. 3,6—8a 115 14 54 43 77 57 deutsch 4—5a 100 44 61 — — 54 franz. 4—l4a 101 18 34 41 64 74 tschech. 4—16a 100 60 83 58 55 61 48 45 47 deutsch 5—62 200 21 38 —— _ 36 deutsch 5—69. 216 25 62 — — 72 deutsch 5—6a 300 17 52 — 50 62 
deutsch 6—14a 942 29 72 — — 44 J 

A. Frisch und G. Hanreich, Wien; S. M. Ives, Ph. D., Florida State Univ.; Ober- 
schulrat F. Maschka, Wien; Dipl. Log. M. Mussafia, Bruxelles; Dipl.-Log. E. Öcker, 
R. Kempf und R. Nesser, Linz a.d. Donau; Doz. Dr. J. Paöesova Brno; Dr. L. 
Striglioni, Marseille; Dr. J. Tronczynska, Lodz; Prof. C. M. Ward und C. M. Godfrey, 
Med. D.,University of Toronto; I. Westerlund (Stockholm); Sh. L. Witz, F.C.S.T. 
Edinburgh, Gr. Britain und D. Zaliouk, Tel Aviv. - 

DISCUSSION 

Lebrun: 

Les résultats de l’enquête meneé par l’Association Internationale de Biophonétique confirme, 
dans l’enseble, ce que l’on savait déjà de l'ordre dans lequel la plupart des enfants apprennent 
à réaliser les phonèmes. Ils confirment aussi l’opinion que, dans les troubles du langage, certains 
phonèmes sont plus que d’autres exposés à. des distorsions. Toutefois, cette confirmation ne permet 
nullement de reconcilier la théorie phonologique de J akobson avec la théorie physiologique de 
Trojan. En effet, la. première nie explicitement la difficulté articulatoire et assure que du point de 
vue physiologique tous les phonèmes sont égaux. Alors, pour laquelle des deux théories opter? 
Certainement pas pour celle de Jakobson, car cette théorie, comme je l’ai montré ailleurs, est 
infirmée par les faits. Est-ce à dire que la théorie de Trojan doit lui étre substituée? Oui, à. condition 
que l’on réussisse à. montrer expérimemalement que la dichotomie sons pyramidaux—sons cortico — 
bulbaires proposée par Trojan existe dans les faits. 

Dravina: _ . 

Der große Unterschied bei der prozentuellen Verteilung der Dislalie bei dem r-Laut läßt sich 
z. T. dadurch erklären, daß der in den Übersichtstabellen mit dem Symbol r bezeichnete Laut 
eigentlich in allen diesen Sprachen nicht gleich gesprochen wird (z.B. bereitet das Z ungenspit-zen-r 
fiir das kleine Kind größere Schwierigkeiten als das uvulare R). 

Trojan: 

Ad  Lebrun: Ich begrüße die Anregung zu experimentellen Untersuchungen über die Betei- 
ligung der cortico-bulbären und der extrapyramidalen Motorik auf das wärmste. Allerdings halte 
ich es fiir unbedingt nötig, die Enquête fortzusetzen, da uns die Erforschung der Verhältnisse 
bei Kindern primitiver Sprachen noch viele weitere Erkenntnisse verspricht. 
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DIE STATISTISCHEN UNTERLAGEN 
DER SPRACHLAUTCHARAKTEROLOGIE 

FELIX TROJAN 

Die Sprachlautcharakterologie gehört — methodisch gesehen — zur Biophonetik, 
ihrem Gegenstand nach ist sie zugleich ein Teil der allgemeinen Sprachcharakterolo- 
gie, deren Grundzüge F. Kainz im ersten Teil des 5. Bandes seiner „Psychologie der 
Sprache“ entworfen hat. In der Gestalt, die ihr die Biophonetikgibt, bietet sie der 
Sprachwissenschaft einen grundsätzlich neuen Ansatz zur Lösung vor allem lantge- 
schichtlicher Probleme an. Sie räumt der objektivierenden Linguistik ein, daß das 
Sprachgebilde eine objektive Schöpfung des Menschen ist, führt aber die Verände- 
rungen der Sprache, wie sie sich auf phonetischem Gebiet im Lautwandel darstellen, 
nicht auf Gründe im Systemgefüge des Sprachgebildes, sondern auf hormonal-vegeta- 
t-iv und auditiv—phänomenal begründete Gestaltungstendenzen zurück, wie sie sich 
beim ständigen Gebrauch des gesprochenen Wortes ergeben. Diese Tendenzen folgen 
prinzipiell denselben Gesetzen wie der stimmliche Ausdruck überhaupt. Die vom. 
Sprachkollektiv geschaffl‘ene Lautfassade einer Sprache ist indes nicht als eine wesens— 
getreue Abbildung der Sprachgemeinschaft anzusprechen, Sendern als eine inten- 
tionale, wenn auch unterbewußt entstandene Selbstrepräsentation. Sie hat grund- 
sätzlich illusionären Charakter, mag sie für das Kollektiv auch durchaus charakteri— 
stisch sein. Sie ist in diesem Sinne einem Kunstwerk zu vergleichen. Hinter der Laut— 
gestalt und dem Lautwandel steht also der Mensch. 

Was den hormonal—vegetativ bedingten Strukturzusammenhang betrifft, so zeigt 
der stimuiliche Ausdruck im Wechsel der Afl'ekte, daß bei dominant parasympathi— 
scher, trophotroper Stimmgebung das stimmhafte Element der Sprache, vorab der 
Vokalismus, hervortritt, bei sympathikoton—ergotroper Stimmgebung dagegen der 
Konsonantismus. Zugleich werden im Ausdruck des Ruheverhaltens besonders die 
auslautenden stimmlosen Konsonanten geschwächt, wie ja auch Ofl‘ensilbigkeit im 
frühkindlichen Lallen und in vielen primitiven Sprachen vorherrscht. Sowohl das 
Verhältnis von Vokalen zu Konsonanten wie das der Ofi'en- zur Geschlossensilbigkeit 
lassen sich leicht statistisch erfassen. So liegt der Prozentsatz der Vokale wie der 
offenen Silben im Italienischen (das wir hier und im folgenden als Beispiel heranziehen 
wollen) wesentlich höher als im Deutschen. Lautgeschichtlich entsprechen der Ofl'en— 
silbigkeit der allmähliche, fast völlige Ausfall von Konsonanten im Auslaut samt 
der gelegentlichen Epenthese von Vokalen im Auslaut, dem hohen Anteil der Vokale 
dagegen ein Trend zur Vermehrung des stimmhaften Elementes überhaupt und zur 
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Ausstoßung von Konsonanten, wobei sich diese letztere Tendenz freilich großenteils 
dadurch verbraucht, daß sie die durch romanische Synkope entstandenen Konso- 
nantenhäufungen reduziert. Hier läßt uns nun — und das ist das eigentliche Anliegen 
unserer Ausführungen — die historische Lautlehre statistisch völlig im Stich. Der 
Fortschritt, den G. Rohlfs „Historische Grammatik der italienischen Sprache“ gegen- 
über den grundlegenden Werken von W. Meyer-Lübke bedeutet, liegt im dialekto— 
logischen Bereich. Die Einführung der Statistik in die historische Lautlehre bleibt 
der Zukunft vorbehalten. 

Im Lautbild des Italienischen wirken sich nun außer den trophotrop-regressiven 
Tendenzen auch gegenstrebige aus: so ein durch die Neuordnung der Quantitatäts- 
verhältnisse entstandenes Übergewicht der kurzen, offenen Silben, das auf eine 
niedrige Schwelle der Sensibilität hindeutet. Tatsächlich wirkt das Italienische nicht 
phlegmatisch, sondern lebhaft und erregt. Dazu kommt ferner eine Neigung zur 
Gemination, die das Toskanische in besonderem Maße pflegt und die aus zahlreichen 
Quellen gespeist wird. Das rafforzamento verleiht der Sprache einen Charakter der 
Eindringlichkeit und der Gefühlsdichte. Sowohl das Übergewicht der kurzen Silben 
wie die Gemination lassen sich statistisch erfassen, an Tonbandaufnahmen auch se- 
lektiv beobachten. 

Physiologisch deutet die Verbindung der trophotropen Züge mit dem Ausdruck 
von Sensibilität und Gefühlsdichte auf die Wirksamkeit sexualhormonaler Faktoren. 
Phänomenal entsteht dadurch der Eindruck einer betont illusionären glückbeladenen 
Formenschönheit. 

Was nun den auditiv—phänome nalen Strukturzusammenhang betrifft, so wird dieser 
im allgemeinen durch den Gegensatz einer Hell- und einer Du’nkelsphäre beherrscht, 
der sich ausdrucksmäßig im Registermechanismus repräsentiert, im artikulatorischen 
Bereich dagegen durch die Vorderzungenvokale und die palatale Konsonanz auf der 
einen, die dunklen Vokale und die velaren und die labialen Konsonanten auf der 
anderen Seite. Die Hellsphäre hat ausdrucksmäBig Beziehungen zu lustvoller Klarheit, 
zum Verstandesmäßigen und zum Metaphysisch-Religiösen, aber auch zur Angst, die 
Dunkelsphäre zum Triebhaften und Urtümlichen. Letzten Endes spielt hier der 
Gegensatz von Himstamm— zu Hirnrindenfunktionen herein, — der KortikalisierungS- 
prozess, dem die Menscheit unterworfen ist. 

Das Italienische schränkt die Dunkelsphäre eher ein und festigt die Hellsphäre 
durch die Neubildung yod-bedingter Konsonanten, wie [À], [ It], [If] und [l- 

Die Statistik des Italienischen ist durch eine dem XII. Internationalen Logo- 
pädenkongreß 1962 in Padua vorgelegte Gemeinschaftsarbeit gefördert werden. Aber 
auch sie würde noch einer Weiterführung im Sinne einer statistischen historischen 
Lautlehre des Italienischen bedürfen. 
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DISCUSSION 

czkowska: 

Zum sehr interessanten Vortrag von Herrn Prof. Trojan und der Aussage von Herrn Prof. 
Altevogt möchte ich vom naturwissenschaftlichen u. klinischen Standpunkt einige physiologische 
Bemerkungen, die mir sehr wichtig erscheinen, hinzufügen. Bei der Entstehung u. individuellen 
Bearbeitung der Sprachleistung spielt die gekoppelte Funktion des vegetativen u. des normalen 
Systems eine sehr wichtige Rolle. Diese Koppelung sichert die einheitliche Regelung des ganzen 
vegetativen Systems. Die Funktion dieser Führungszentrale (Substantia grisea centralis 11. H _vpo- 
physe) ist auch weitgehend von dem Wechsel zwischen Nacht 11. Tag abhängig, dessen Auswirkung 
über die sog. hypothalamische Wurzel des Fasciulus opticus erfolgt. Licht und Dunkelheit beein- 
flussen die vegetativen Abläufe in ihrem 24-Stunden-Rhytmus, auf den die parallele Umschaltung 
zwischen ergotroper und trophotroper Phase zurückzuführen ist. Eine Disharmonie verursacht 
Abänderungen des Wohlbefindens, der Reaktionsweisen und sämtlicher Leistungen, sowie auch 
der Sprachleistungen. ' 

L‘. Novdk: 

Quoique les efforts du prof. Trojan et d’autres spécialistes soient trés désirables, je vois, moi 
aussi, les difficultés méthodiques énormes contre lesquelles ils se heurtent à chaque pas. Par ex. on 
pourrait, de prime abord, supposer qu’il existe un mama causalis, d’une part, entre le caractère 
vif des peuples dans la zone méditerranéenne et, d’autre part-, l’accent d'intensité des langues 
respectives de l’union linguistique méditerranéenne dont l’existence a été proposé par moi, il y a 
plus de 35 ans. dans le recueil Charisteria Guilelmo Matinee-i0 oblata (Prague 1932). Mais.c’est juste- 
ment la quantité phonologique des voyelles qui avait été auparavant partout là, avant la, sémitisa- 
tion progressive de ces langues à partir du IVe siècle de notre ère, et qui n’était nullement apte pour 
son rythme lourd au caractère vif des peuples mentionnés. D’autre part, il est très probable qu’il 
existe un parallélisme surprenant entre le système clair des langues ouralo-altaîque et la vie se- 
xuelle orientale sans scrupules quoiqu’il soit plus difficile d’en dévoiler les motivations causales 
précises. 

Trojan: 

ad Novak: Was hier bemerkt wurde, trifi't das von mir Gesagte in keiner Weise. Die gemein- 
ten Ausdruckswirkungen entziehen sich so gut wie völlig der Kontrolle des Bewußtseins. Die 
ethnischen Voraussetzungen spielen beim Lautwandel sicherlich eine wichtige Rolle; die laut- 
charaktgrologische Beurteilung stützt sich aber allein auf die Wirksamkeit der physiologischen 
Generatoren des stimmlichen Ausdrucks. 
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MANOMETRIC EVALUATION OF NASALITY 
IN. CLEFT PALATE SPEECH 

JADWIGA TRONCZYNSKA“ 

The effects of organic deficiences upon articulation vary considerably. A high 
palatal vault may influence voice, but seems to have little effect on articulation. 
Clefts create greater obstacles than other organic disorders because they have a pro- 
found influence on sounds dependent on substained pressure such as stop-plosives 
and fricative sounds. Some clinical and experimental observations state that complete 
isolation of the oral from the nasal cavity is not required for adequate articulation 
(Calnan, 1956, Bloomer, 1953, Kaltenbom, 1948, Milisen, 1966) but the more nearly 
it is achieved the less compensationwill be necessary. 

It is well known that the undesirable articulatory pattern in cleft palate speech 
develops on the basis of organic disorders. The cleft changes the pneumodynamics of 
oral and nasal cavity in such a direction that naso-pneumodynamics is superimposed 
on the oro—pneumodynamics (Mysak, 1966). This is conditionned by the too large an 
opening into the nasopharynx compared with the size of the opening into the oral 
cavity. The proper physiological conditions necessary to the good resonance relation- 
ship are inverse: The opening into the mouth between the tongue and velum must be 
wider than the velo—pharyngeal opening (Kaltenborn). Then the air pressure at the 
time of phonation will be greater in the oral than in nasal cavity. 

For purposes of study the measurements of phonatory nasal pressure were per- 
formed with the aid of apparatus constructed upon principles of a manometer. The ap- 
paratus consisted of an olive joined to an elastic rubber drain connected to a metallic 
tube with a stop-valve. To this tube was joined a capillary tube of glass closed as 
a siphon. The capillary tube was fastened to the milimeter scale and filled before the 
measurements with a drop of alcohol solution of fuchsine. At the time of examination 
the olive was inserted to the nasal duct and the patient was hidden to utter isolated 
and syllabic phoneme sequences. The nasal air pressure during the vocalization caused 
the shift of stained fluid in the capillary tube. The oscillation was measured as the 
milimeter scale. 

* From Department of 0tolaryngology, Medical Academy, Lédé, Poland, Head: Prof. Aleksan- 
der Radzimir’iski, M. D., and from Department of Maxillo-Facial Surgery, Medical Academy, Lédi, 
Poland, Head: Prof. J anusz Bardach, M.D. 
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On the basis of 85 manometric measurements of nasality during the articulation 
of vowels and consonants it was demonstrated that in cleft palate speech the nasality 
varies in volume of expirated phonatory air through the nasal ducts. The results are 
shown in the diagram representing the extension of nasality for all fundamental 
speech sounds in three groups of patients: 1. before the operation, 2. after the opera- 
tion, 3. after the reeducation of speech. 
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Fig. 1. 

The first curve on the diagram relates to the 29 patients before the operation. The 
same patients were examined after the operation and the results are shown by the 
dotted line. Twenty seven of these patients were examined after the speech therapy 
and all the ratios of nasality are collected in the curve 3. 

From this graphic presentation of the results is clearly seen the change of nasality 
in cleft speech sounds after the operation and after the speech therapy. The nasality 
of consonants was greatly diminished. After the reeducation if even there were 
slight traces of nasality in manometric measurements in general it was not heard 
in speech. 

From our investigation some observations of phonatory value result. It was 
evident that in the majority of our measurements the greatest ratio of nasality was 
stated in the production of “F” and “S”. It can be concluded that the greatest 
amount of oral breath pressure is needed in the production of these sounds of speech 
which require the most narrow passage of the air through the half-closed mouth. The 
velopharyngeal gap in cleft palate patients is too wide for the production of sufficiently 
great oral pressure. Thus it can be seen that in speech production always and in the 
articulation of all sounds of speech the same proportions between the openings °f 
two resonance chambers i.e. nasal and oral cavity must be kept. Always the oral 
opening must be larger than the nasopharyngeal one. 
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Of great importance in voice rehabilitation in cleft palate patients is auditory 
monitoring. The comparison of two groups of patients: after the operation and after 
the speech therapy show that the degree of nasality did not change so much as did 
the inteligibility of speech, which greatly improved after the rehabilitation program. 

However, our manometric measurements of nasality stress the significant role 
of the relationships between two resonatory chambers i.e. nasal and oral cavity 
and show that the efi'orts of surgery should aim to enlarge an oral port and to reduce 
the nasopharyngeal opening. 
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DISCUSSION 

Vrt-ü-‘ka: 

It is necessary to distinguish “nasality” as an acoustical parameter from “nasal escape” as an 
aerodynamic one. In many cases. these two values do not exactly correspond. 

937 



VOKALQUANTITÄT UND SILBE IM DEUTSCHEN 

PAVEL TROST 

\ 

Die Frage Silbenschnitt (Anschlußart) im Deutschen wurde oft behandelt, aber 
nicht entschieden. Die Ansicht, daß der stark geschnittene Akzent (feste Anschluß) 
auf Oszillogrammen sichtbar wird, und zwar als steiler Abfall der Vokalkurve, 
begegnete auf dem Kongreß von Helsinki vorsichtigem Zweifel. Dabei wurde der 
subjektive (auditive) Eindruck des festen Anschlusses nicht in Zweifel gezogen. 
Doch es blieb bei der Vermutung, daß dieser Eindruck vielleicht nur auf Kürze 
und Ungespanntheit des Vokals beruht. Aber so vielen Sprachen mit vokalischer 
Quantität wird kein geschnittener Akzent nachgesagt, obwohl sich auch in diesen 
Sprachen mit dem Quantitätsunterschied ein mehr oder weniger deutlicher Unter- 
schied in der Qualität (Gespanntheit) verbindet. 

Nicht berücksichtigt wurde in der Diskussion von Helsinki der Gesichtspunkt 
der Silbenbildung. Als Sievers die Lehre vom Silbenakzent entwickelte, hatte er auch 
ausgeführt, daß sich Silbenschnitt und Silbenbildung miteinander berühren, doch 
ohne daß seiner Meinung nach der Silbenschnitt von der Silbentrennung ohne 
weiteres abhängig ist. Nach Sievers liegt in der deutschen Bühnensprache in zwei- 
silbigen Wörtern mit kurzem betonten Vokal der ersten Silbe wie fassen, Kummer, 
alle, die Silbengrenze (im Einklang mit der Rechtschreibung) zweifelsohne im 
Konsonanten: dieser scheint zu beiden Silben zu gehören, weil in seiner Artikulation 
keine Diskontinuität der Druckstärke eintritt. Andere Phonetiker sind jetzt sogar 
der Meinung, daß hier die Silbengrenze nach dem Konsonanten liegt. Wenn in diesen 
Fällen die Silbengrenze in oder nach dem Konsonaten liegt, so hat das zu bedeuten, 
daß betonte kurze Vokale im Deutschen nur in geschlossenen Silben vorkommen. 
Darin liegt dann ein besonderer Zug, der das Deutsche von anderen Sprachen mit 
vokalischer Quantität unterscheidet. Wenn das stimmt, so läßt sich der Silbenschnitt 
grundsätzlich auf die Silbenbildung zurückführen. Aber der Ansatz der Silbengrenze 
im Konsonanten ist bisher durch Oszillogramme oder Sonagramme nicht bestätigt. 

Der Ansatz der Silbengrenze im Konsonanten ist jedoch von der Sprachstruktur 
aus begründet. Wenn einsilbige Wörter das Strukturmodell der betonten Silben 
liefern, so kennt die deutsche Hochsprache keine betonten Silben, die mit kurzem 
Vokal schließen: im Deutschen gehen Einsilbler entweder auf langen Vokal oder 
konsonantisch aus. Schon bei Trubetzkoy wurde der Ansatz der Silbenschnittkorrela- 
tion im Deutschen und in den anderen neugermanischen Sprachen vom phonologischen 
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Standpunkt aus begründet. Trubetzkoy hatte auch vokalische Quantität und Silben- 
schnitt zueinander in Gegensatz gestellt: bei der Quantitätskorrelation ist die Länge 
merkmalhaft, bei der Silbenschnittkorrelation ist dagegen die Kürze mit dem merk- 
malhaften Glied verbunden und Länge des Vokals erscheint in der Auf hebungsstellung. 

Es fragt sich also: Muß der auditive Eindruck des festen Anschlusses vom aku— 
stischen Signal oder allein von der Sprachstruktur aus erklärt werden? 

Der auditive Eindruck ist selbst nicht unproblematisch. Längst wird darauf 
hingewiesen, daß der stark geschnittene Akzent in bestimmten Bereichen der deut— 
schen Sprache überhaupt fehlt. Unsicherheit besteht darüber, ob in der Hochsprache 
auch in Fällen wie Halm, halten fester Anschluß zu hören ist. Nun unterscheiden 
sich solche Fälle wie H alm, halten von anderen wie betten, bitten in der Silbenstruktur: 
in Halm, halten ist der konsonantische Silbenschluß auch ohne festen Anschluß 
gesichert. Wenn daher der ausgeprägte stark geschnittene Akzent in der Regel auf 
Fälle wie betten, bitten beschränkt ist, so erweist er sich als Äquivalent von konso- 
nantischem Silbenschluß. Der feste Anschluß kann aufgefaßt werden als ein zu 
vokalischer Kürze hinzutretendes Element der Silbenstruktur, gebunden an einen 
vorhergehenden kurzen betonten Vokal mit einem folgenden einfachen intervoka— 
lischen Konsonanten. _ 

Es ist ein banaler Vorgang, daß ein Merkmal, das ein anderes begleitet, schließlich 
dessen Funktion übernimmt. Die vokalische Quantität hat im Deutschen im Laufe 
der Entwicklung eine Minderung erfahren. Am Anfang steht die Beschränkung des 
vokalischen Quantitätsgegensatzes auf betonte Silben. Am Ende steht ein Zustand 
wie in den bairischen Mundarten, wo die Vokalquantität durchaus an den Stärke- 
gegensatz des nachfolgenden Konsonanten gebunden ist. Hier kann man die Vokal- 
quantität als nichtrelevant und abhängig vom relevanten Stärkegegensatz der 
Konsonanten ansehen. D. h. die distinktive Funktion der Vokalquantität ist ohne 
Einschränkung auf Konsonanten übergegangen. Ebenso begleitet nicht nur der 
Silbenschnitt die Vokalquantität, sondern kann sie auch supplieren. Genetisch ist 
übrigens der Silbenschnitt mit der konsonantischen Geminierungskorrelation ver- 
knüpft, die mit dem sog. neuhochdeutschen Quantitätsausgleich die phonologische 
Relevanz einbüßte. Der Quantitätsausgleich drang bekanntlich nicht in den ale- 
mannischen Mundarten durch; dazu stimmt das Fehlen des stark geschnittenen 
Akzents im „Südwestdeutschen“. 

Vom phonetischen Standpunkt aus hat man die Lehre vom Silbenschnitt als N on— 
sense bezeichnet, weil ein Vokal nicht unmittelbar von einem Konsonanten abgelöst 
werden kann. Aber der Übergang vom Vokal zum Konsonanten läßt bestimmte 
Modifikationen zu. Die phonetische Analyse hat unabhängig von der phonologischen 
Betrachtung festzustellen, was im akustischen Signal enthalten und was nicht ent— 
halten ist. Doch wenn die phonologische Betrachtung des festen Anschlusses auf 
den Konsonanten hinweist, so ist das immerhin ein Hinweis für die phonetische 
Untersuchung, im Konsonanten nach dem Merkmal des festen Anschlusses zu suchen. 
Wenn sich dann wirklich im akustischen Signal kein Korrelat findet, so bleibt nichts 
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übrig, als den auditiven Eindruck des stark geschnittenen Akzents (bestätigt durch 
den Vergleich der vokalischen Kürze im Deutschen und etwa im Tschechischen) 
allein von der Sprachstruktur aus zu erklären. Ich stelle mir die Erklärung in diesem 
Sinne vor: Wenn sonst nicht der Anglitt, sondern nur der Abglitt des Konsonanten 
sprachlich relevant ist, d. h. gesondert wahrgenommen wird, so in dieser Stellung 
auch der Anglitt, und zwar kraft des Gesetzes vom Silbenschluß im Deutschen. 

DISCUSSION 

Fiacher-Jargensen: 

Die Frage des Silbenschnitts ist sehr heikel. Ich habe vor Jahren den Intensitätsverlauf von 
engen und kurzen Vokalen im Deutschen untersucht, ohne einen Unterschied finden zu können. 

Ich möchte aber besonders auf die Untersuchungen von A. L. Fliflet hinweisen. Er hat auf Grund- 
lage von Abhörversuchen, wo auf dem Tonband z. B. der Anfang des Vokals oder das Ende des 
folgenden Konsonanten abgeschnitten waren, nachgewiesen, daß die Beurteilung des Silbenschnitts 
(durch Gruppen schwedischer und dänischer Phonetiker) von der relativen Dauer von Vokal und 
Konsonant weit-gehend beeinfiuß war. ’ 

Heike: 

Der Vortragende äußerte die Ansicht, daß der subjektive Eindruck des „festen Anschlusses“ 
im Falle mangelnder physikalischer Korrelate nur durch die Sprachstruktur des Deutschen be- 
stimmt seiu kann. Subjektive Eindrücke können Linguisten und naive Hörer haben. Nur naive 
Hörer jedoch können von der Sprachstruktur in ihren Urteilen bestimmt sein. Die Terme „fester 
Anschluß“ etc. stammen jedoch von Linguisten. Naive Hörer hören bspw. biete oder bitte, aber 
nicht losen oder festen Anschluß. 

Lehisle: 

I have not been able to identify any acoustic evidence for “festen und losen Anschluß". Ho— 
wever, I have some recent evidence for syllable boundaries within a consonant. In an electro- 
myographic study of the orbicularis oris muscle, I found two peaks of activity for cases in which 
an intervocalic /P/ was a geminate, and only one peak when the syllable boundary was judged 
(on linguistic and subjective auditory grounds) to lie before the [Pl. The test material consisted of 
estonian words TABA, TAPA, TAPPA. 

Martens: 

N ur ein Vorschlag zur Vermeidung von Mißverständnissen: Man sollte vielleicht besser nicht 
nur von „kurzen“ Vokalen sprechen, sondern genauer bezeichnen, was gemeint ist; ob ein „kur- 
zer, ofi'ener, ungespannter Vokal“ oder ein „kurzer, "geschlossener, gespannter Vokal“. Es ist 
nicht richtig zu sagen: ‚‘,kurze Vokale gibt es nur in geschlossenen Silben“ und „es gibt keine 
Silben, die auf kurzen Vokal ausgehen“. Es gibt solche Silben im Deutschen eben doch. Aber mit 
kurzem, geschlossenem, gespanntem Vokal: z. B. Juni, Juli, Auto, Kino, Akku. Es sei denn, man 
rechnet diese Distribution nicht zu dem zentralen, sondern zu den peripheren Systemen; aber dann 
bleiben immer noch Wörter (wie z.B. vielleicht [fi 'l a t' ; !]) mit Sprechsilbengrenze nach dem kur- 
zen, geschlossenen, gespannten Vokal. 
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THE PERCEPTION AND COMMON MISPERCEPTION 
_ OF INFANT PRE-SPEECH 

H. M. TRUBY“ 

INTROD UCTION 

In an attempt at harmony with the announced central theme of this Congress, the 
following observations are here offered for consideration.'Acoustic signal, after all, is 
tangible. Its perception is most demonstrably not! The specification, acoustic speech 
signal, can be held to the tangible, but is not usually so restricted, since most evalu- 

. ation is based on phonemic and higher level linguistic principles than the uninvolved, 
purely physical (to include biophysical) analysis entails. Phonological implications, 
once admitted, alter the course of objectivity... quite beyond recognition, it can 
fairly be added. Were this not so, the dichotomy implied by the two rubrics, phonetics 
and phonetic sciences might never have come to be entertained. Speech is the concern 
of phonetics—the speech signal is one of the concerns of the phonetic sciences. It is 
impractical—if not impracticable—for the phonetician to avoid dialectology or 
phonemics by whatever names. Various departments of the phonetic sciences are,‘ 
interrelatedly, directed at various physical—to comprehend biophysical—areas. 
The measurements which define these departmental interests should depend in no 
way upon perceptual proclivities, and one of the most obvious and accessible and 
expounded of these measures is the acoustic. It is troublesome—but of little conse- 
quence—that the disciplines of phonetics, of the phonetic sciences, and of phonology 
are rarely treated in mutual exclusion. It is, however, of considerable consequence 
that physical inferences are quite often drawn from psychophysical exercises. This 
paper is directed at illustrating the consequence of such misappropriation. 

DISCUSSION 

The developmental sector, “infant pre-speech”, is directly the concern of phonetics. 
More has been miswritten about developmental speech than a. dozen papers of this 
scope could hope to offset. By selecting the pre—speech sector, linguistic criteria are 
by definition irrelevant. By admitting perception—and misperception—the full 

* Communication Research Institute, Coconut Grove, Florida. (Now, Professor of Pediatrics 
and Linguistics, University of Miami, Coral Gables, Florida.) 
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complement of psychophysical vectors and parameters may be treated. Let us now consrder in what ways these conflicts breed invalidity. 
When acoustic signal is mentioned, sound is explicit. Where there is sound, there is motion to which that sound relates... from which it derives physically.1 In the 

human, where there is conventional speech-sound motion, there is neuromuscular transmisswn, purely neural pregeneration, and something that may as well be re- ferred to as conceptual progeneration. All of this biophysical activity is as deserving of the name speech as is the resultant acoustic activity, and the same holds for the progeneratmg conceptualizing process.2 Yet, insistence on such definition is clearly 
moot. [The roles of feedback or of the listener or receiver are purposefully avoided here.] Our present objective is the derivative relationship of the acoustic signal to 
its generatory motion. 
. Sound is enigmatically elusive insofar as memory registration is concerend.3 There 

Simply 1s no way to describe most sound continua. Speech sound is, to a degree, out 
of the rare exceptions, but even with speech sound, not only is the pattern-condition- 
ing literally indescribable, but there is much of the speech-sound signal which is 
neither recoverable nor registerable. Anyone who has ever attempted to re-create 
or Just plain remember the voice of an acquaintance or a family member or whomeve- 
finds it impossible to proceed. Which criteria can be used? True, certain timing 
and emphasis and voice quality features can be more or less indicated, but on the 
whole, a faithful physical recounting is not to be had. Yet it cannot be denied that 
the recognition aspect, for example, is clearly no less real than the identificatione 
with-certain-phonemes aspect. How does such a situation come to be? The answer 
is 1n the pattern-matching criteria directly, society having provided the incentive 
of commumcation to speech-element identification generally, while the phenomenon 
of speaker-recognition has remained on the whole a more individual or small intimate 
group consrderation, public figures perhaps to the contrary. Yet one sound aspect 
was physically real as the other—voices can certainly be identified by those familiar 
with the details of their acoustic manifestation, and if they are permanently recorded 
m some audible form, they are permanently available for rte-identification. Otherwise. 
there is no physical medium form in which the details implicating the inherent 
acoustic features may be described differentially—there is no sound-symbol system 
keyed to voice quality minutiae. Alphabets are basically speech-sound—symbol 
systems, but no one would for a moment attempt to transcribe voice-quality differ- 
ences with conventional alphabet symbols. Nor would the phonetician have any 

‘ Cf- Tmby and Lind, “Cry Sounds of the Newbom Infant”, Acta Pædiam’ca 163, 1965. p- 9, 
and see Footnote 3 hereswith. 

’ '.!Ïruby, “A Definition of Speech-sound Analysis, “Speech Synthesis”, and Speec ". André 
Martmet Festschrift, LINGUISTIC STUDIES, Clowes, N. Y. —- London, 1968- 

’ Ttuby. Bosma, Lind, Newborn Infant Cry, Acta Paediatrica Scandinavica 163, 1965. p- 17- 
(first published as Communication Research Institute Scientific Report No. 0260,1969)- 

944 

-
'

,
-

 

} 

more success with any so-called phonetic alphabet. Yet, with complete disregard 
for the irrelevance of it, more than a few students of speech have transcribed-in 
terms of speech-sound symbolism—a wide variety of events to which their only 
analysis access was auditory. The case in point is the catalyst for this report. 

Physiological phonetics has traditionally made an issue of the fact that speech 
is an overlaid function of respiration, deglutition, even mastication, and the like. 
However, the focus has quite understandably always been upon articulation, with 
some spillover into the aspects of source generation, intonation, emphasis, and timing, 
for instance. Whenever subphonemic details are marked, they relate in turn to 
articulatory features primarily and associated physiological aspects secondarily, 
but all with the basis in mature physiology and mature performance. Consider, if 
you will, the all-important area of newborn-infant cry-sound analysis. Various 
combinations of direct observation, X-ray motion-picture photography, sound- 
spectrographic records, and the like reveal that the infant uses a wide variety of 
compensatory articulatory and sound-generation mechanisms to accomplish what 
seem to be “linguistically same” vocal productions. The representation of these 
performances using conventional phonetic transcription (the basis of which is, as 
stated, in adult physiology and anatomy) is demonstrably inappropriate to the task 
of pre-speechsound evaluation. From the purely physical point-of-view, cry—sound 
sequences have “vowels” and “consonants”, and nasalization, and voicelessness, 
and they differ from each other in their spectral envelopes, and durations, and 
intonational effects as well, but, cry sound should certainly not be analyzed as though 
it were speech. In fact, much damage has been done by observers who have assumed 
that when they—the observers—perceive the presence of a particular sound image 
in an infant emission, they should indicate in their transcription and in their evalu- 
ation the articulatory mechanism conventionally associated with that image. Nothing 
could be further from the facts, which are, essentially, that differing articulations 
will not produce the phonetically same oscillogram or sound spectrogram, no matter 
how phonemically alike these sounds may appear to be! Phonemics simply has no 
place in the analysis of the non—speech signal, and extreme care is invited wherever 
compensatory mechanisms are apt to be general (as in pathology) or wherever 
analogs are employed (as in so-called “speech synthesis”). 

The archives of this researcher contain thousands of recorded cry-sound sequences, 
many of which were made with correlated cineradiographic monitoring. Sound 
spectrograms of the tape-recorded events, as the recorded events themselves, carry 
acoustic cues which, for the native English speaker, would seem to correspond to 
conventional speech-sound sequences. For instance, hundreds of sequences would 
appear to be describable as [mfiezz], (see A of figure) yet, inspection of the cineradio- ' 
graphic print of any of these sound productions would verify that the infant’s lips 
never even approximated bilabial occlusion and, in fact, that his mouth was rather 
wide open, the tongue suspended under tension and concave in more or less low central 
position, and that all relevant articulation—that is, all articulation resulting in the 
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perceived bilabial nasal continuant—took place in the mesopharynx and consisted 
of very evident approximation of mesopharyngeal wall to tongue—root! Practically 
all egressive, infant cry sound is characterized by the tongue position described, 
insofar as the most vowellike portion is concerned, and practically all activity 
which could be construed as articulation takes place in the mesopharyngeal area as 
illustrated above. Thus (see B of figure), there is no alveolarity in articulatory evi- 
dence during a cry-sound sequence heard as [ne'é::] (“dentality” being ruled out in 
the absence of teeth!), and so on throughout any inventory correspondences imagined 
by a listener (see, for example, C of figure). Medical doctors unacquainted with basic 
phonetic principles can be excused for their misevaluations (though not forgiven 
for not seeking out professional counsel), but it seems a shame that reputable phone- 
ticians-by-portfolio must also be included among the culpable. The, I hope unforget- 
table, lesson—to-be~learned is: “Do not assume an articulation or other phonetic 
feature on the basis of acoustic evidence alone!” The acoustic facts may well be 
objective and valid and reliable, but phonetic identifications by observers are 
subconsciously and almost ineradicably based on habitual adult articulatory per- 
formance and have little or no reference to sound-producing mechanisms per se. 

All infant vocalization leads, in some sense, to the ultimate stabilization, essen- 
tially, of speech-performance patterns, and attempts to account for the unfolding 
details of these developmental pathways have proved intriguing to many professionals 
and non-professionals alike and will continue to prove so, but there is good reason 
to proceed cautiously as suggested above. At certain later stages of what may be 
termed “pre-speech” performance, there is relevance to phonetic evaluation in terms 
of adult linguistic-signal processing, but at earlier stages, such evaluations are gener- 
ally, if not usually, highly irrelevant. It is not likely that technological instru- 
mentation will be developed to account for the infinite variety of phonetic inter- 
pretations, and all premature evaluations (by investigators, and in the senses indi- 
cated) are by definition suspect. ' 

That which has been offered as regards newborn-infant sound production could, 
with impunity, be extended, as every linguist amoung us will corroborate, to any 
and all inter-language considerations, and the International Phonetic Association 
made itself irrefutably clear on this point right from its beginnings. The significance 
of the IPA assertion that visual symbols are only by convention referable to particular 
vocal events has been essentially lost in the last important area of misappropriation 
which this report shall treat, and that is the area which has come to be known as 
“speech synthesis”. Since what has to be said in this regard is at once obvious in 
the light of the material discussed above, it must suffice to say that the product—the 
signal output—of the synthesizer might more aptly be termed pseudospeech, and the 
implications will be at once evident to every member of this Congress. Or certainly 
should be! Machines simply do not have teeth nor lips nor tongues nor the like, and 
the sort of transcription which applies to their output is a bird of a different breed. 
Admittedly the output is audible, and insofar as_the genius of the programmer is 
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concerned, the machine program is related to human programs. At that point the 
analogy ends. 

In order to approach the conclusion of this paper with a highly relevant and serious 
consideration, may all of its consumers be reminded that the success or failure of 
treatment in pathology or the validity of research rest with the phonetic diagnosis. 
An infant with loss of neuromuscular coherence in the tongue-blade area whose ‘ 
output is evaluated by the phonetician in terms of apico-alveolar performance, has 
little chance of being exposed to relevant therapy until the phonetician’s misdiagnosis 
is discovered. It is not enough to have “a highly trained ear”, nor, in the case of 
sound spectrograms, a “skilled eye”. Nothing can take the place of an immaculately 
plenary consideration of all the possibilities. It is to be hoped that the suggestions 
ofl'ered here will assist the phonetician in capitalizing on the full store of information 
his special training has equipped him to uncover. . 

CONCLUSIONS 

Conventional phonetic transcription,4 based as it is on mature-speaker anatomical, 
articulatory, and associated speech-feature particulars, is inappropriate to the task of 
describing immature (in whatever sense) sound performance,s which though emanating, 
as speech, from the upper respiratory tract, may be seen to be more remotely consti- 
tuted from speech than is immediately apparent. This does not mean to infer that 
there is not much of great interest to be considered as regards the developing program 
of employment of varying (with maturation) physiological mechanisms from speech- 
sound to speech-sound and from individual to individual. However, as suggested 
in the opening thoughts of this paper, the acoustic signal is, in a sense, tangible—the 
perception of that signal, being a psychophysical operation, is at once arbitrary, 
illusionary, and based, at best, on an unstable inventory of phonological bias. It is 
thus best to proceed with caution where the objective is physical description. Com-mun- 
ication is one thing—the measurement of modi and media is quite another. 

‘ Cf. Truby, “Pleniphonetic Transcription in Phonetic Analysis”, Preprints (Harvard-MIT, 
1962) and Proceedings (Mouton, 1964) of I X International Congress of Linguists and the “phonette” 
in Acoustico-Cineradiographic Analysis Considerations, Acta Radiologica 182, Stockholm. 1959. 

’ Truby, “Cry Sounds of the Newborn Infant” (op. cit.), pp. 17—18, 57. “Language and 
Dolphins”, X"l International Congress of Linguists, Bucharest, 1967. 
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DISCUSSION 
Truby: The Perception and Common Misperception of Infant Pre-Speech 

Slam-Cam: 

Les deux communications (Mme Sedlâëkovâ et M. Truby) touchent un problème qui commence 
à être exploré avec des procédés objectifs. Des recherches de ce genre sont utiles non seulement _ 
pour le problème du développement du langage, mais aussi pour la phonétique générale. Elles 
m'ont intéressée aussi d’un point de vue personnel: nous avons initié une recherche, en collabo- 
ration intemationale, concernant la. formation du système phonématique chez l’enfant et des ; __ . 
recherches de détail, si minutieuses, comme celle de Mme Sedlâëkové, nous seront très utiles. ' _ ' . -- ;- - _ — ' ' ' " " WW ' ‘ 
Je voudrais souligner aussi la nécessité de réaliser — par une coopération —— un système inter- 
national de transcription phonétique adéquat au pré—langage enfantin. 

' ; n  
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Truby: The Perception and Common Misperception of Infant Pre-Speech 
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A -— Sound spectrograms of newborn-infant cry-sound initiations resembling [ma‘én], but see 

related text! 
B — Sound spectrograms of newborn-infant cry-sound initiations resembling [72533], but see 

related text! _ 
C —— Sound spectrograms of newborn-infant cry-sound initiations resembling [175:3], similarly 

to above cited circumstances. 
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ÜBER DIE GESTALTKRITERIEN AKUSTISCHER 
SPRACHSIGNALE 

WALTER TSCHESCHNER“ 

Bei der Untersuchung der akustischen Zeichenerkennung durch organische 
Systeme, insbesondere der Sprachsignale, erhebt sich die Frage, welche Signal- 
eigenschaften werden dem psycho-physischen Erkennungsvorgang zugrunde gelegt. 

Beschränkt man sich auf die akustischen Signaleigenschaften, die die für die 
Artikulationseinstellung des organischen Senders typische Sendefunktion be- 
schreiben, so reichen die Eigenwerte des Resonanztraktes bzw. die Formantdaten aus, 
um die semantische Funktion eindeutig zu erfassen. Die Forrnantenl können aus 
der Konfiguration des Ansatzrohres, also des Sendesystems, genau berechnet werden 
(l). Ihre exaktere Erfassung aus dem Sendespektrum gelingt wegen dem diskonti- 
nuierlichen Anregungsspektrum bei stimmhaften Lauten nur über Näherungsver— 
fahren (2). Die besondere Bedeutung der Formanten ist dadurch gekennzeichnet, 
daß bei ihrer hinreichend genauen Bestimmung nach Frequenz, Bandbreite und 
Amplitude drei Formanten genügen, die Zuordnung Zeichenträger —- elementares 
Sprachzeichen (Artikulationsstellung) zu finden. 

Für den Entwurf technischer Spracherkennungs- und Verarbeitungseinrichtungen 
ist es nun von großer Bedeutung zu wissen, welche Kenngrößen der adäquate orga- 
nische Empfänger aus dem Signalkurzzeitspektrum extrahiert und der Erkennung 
zugrunde legt. Wie bereits früher mit Hilfe der subjektiven Analyse —— durch- 
geführte Untersuchungen zeigten, stützt sich der organische Empfänger nur mittel- 
bar auf die Extrahierung von Formantdaten (3). Zur Erfassung der primären 
empfangsseitigen Kenndaten von Lautspektren wurden in weiteren Versuchen u. a 
auch synthetische Lautspektren verwendet. 

Über die dabei gewonnenen Ergebnisse soll hier berichtet werden. 
Zu den Versuchen wurde ein handgesteuerter Synthesator (Bild ]) benutzt, der 

nach dem Prinzip der Sprachdecodierung eines Kanalvocoders (4) arbeitet. Das 
System besitzt 12 parallel geschaltete Netzwerke, deren Durchlaßbereiche und 
Frequenzstafl'elung etwa der Frequenzgruppenbildung entsprechen: 

* VEB Elektronische Rechenmasehinen. 
‘ Nach Fant (l) ist es zweckmäßig den Terminus Formant nur auf die Dämpfungsnullstellen 

des Ansatzrohres anzuwenden. 
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0 —— 0,25 — 0,35 _ 0,45 —— 0,6 —— 0,85 —— 1,15 —— 1,45 — 1,75 '— 2,1— 2,5 -'— 
— 2,95 — 3,5 kHz 

Das Spektrum jedes Reizes wurde über Steckbuchsen der steuernden Wider— standsmatrix (Bild 1) vorgegeben. Die Auslösung wurde von Hand vorgenommen, wobei ein Zeitfunktionsgenerator mit einer kontinuierlich verlaufenden Zeithülle von 200 ms Länge freigegeben wurde. 

Impuls- 
Generator _" _ ; * _I. 

_____ % „__, 
| 

no go | ,] 
' “’ g 0 É | ‘ Î‘ =? ' Es : % —(l e s  % g ' 

3“ : %s i o a I 
> g | 

Rausch N ' 
Generator 'il-"'“- n * 4—1 

ô o Tonhöhe stimmhaft _ :  _ _ _ _ _ _  o a dB Lautstärke 
stimmlos ‚J,-, 

Handsteuerung ______ —o 

. .. ___.-- 
” g o — O _ o  — — — — — —  ° O d B  

fest„ Anregung=fm Afm=fm ”fir“, L=f(., 

Abb. 1. Schema der Sprachsignalsynthese. 

Als Anregungsparameter wurden verwendet: 
Stimmhaft: Dreieckfunktion—SdB/o…… ausgeglichen auf OdB/ou, fc = 

= 110 Hz, Grundfrequenzmodulation zur Erhöhung der Natürlich— 
keit fa Hub = +20 Hz, fmod = 0,2 Hz ' Stimmlos: Weißes Rauschen 0 dB/oune. 

Je 50 Reize, von denen jeder 4 bis 5mal vorkam, wurden in einer bestimmten 
zeitlichen Reihenfolge auf Band zusammengestellt und über dynamische Meßhörer 
bei einer mittleren Lautstärke von 80 phon von 5 Hörern beurteilt. Nach Vorgabe 
eines nichtbewerteten Versuches konnte-jeder Reiz, sofern akzeptabel, mit einem 
geläufigen Lautnamen belegt werden. Es ergab sich jedoch, daß die Zahl der nicht 
trefl'baren Zuordnungen außerordentlich gering waren. 

Im 1. Versuch wurde nur jeweils ein Kanal bei stimmhafter Anregung geöfl'net. Dabei wurde darauf geachtet, daß die zeitliche Aufeinanderfolge ähnlicher Reize 
vermieden wurde. Beim 2. Versuch wurden die gleichen Einstellungen mit stimmlosel' 
Anregung wiederholt. Im 3. Versuch wurden bei jedem Reiz der in Bild 2 mark“!!!te 
950 

Kanal mit voller Amplitude geöfinet und entsprechend dem 1. Versuch ein weiterer 
Kanal bei stimmhafter Anregung zugeschaltet. _ 

Das Ergebnis der Untersuchung in Bild 2 enthält den Prozentsatz der pro Reiz 
getroffenen Zuordnungen (5). 

i LV ‘ Versuch . Kanal ——- 
' LV % 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 t 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 1%9/(‘1 

100 . so .. 
10° \ ’ ‘ ' 'z— 11. ‘ _ _ 100 
100 so 

\ 100 100 9 so 
V so ' 100 100 a so 

so ‘ ' 100 100 7 so 
so ' 100 , 

100 6 so 
so ' 100 

100 s so 
' 100 

Wo 4 50 
so ' 100 100 3 _ so 
so ' 100 100 so 
5° 2. _ 100 

100 1 so 5° ' . 
kHz 0 0,35 0,6 0,05 1,15 1,45 1,75 u 2,5 2,95 3,5kHz 0.2.5 0.35 0,45 0,85 1,15 1,45 1,75 2, 2,5 2,95 ::: f„ 

LV -¥-u -——i ------ ü —--—a ---—5 -——o ——e ------ o 

Abb. 2. Die Lautverständlichkeit synthetischer Spektralkonfigurationen. 

Wird die Formanthypothese zur Deutung der Versuchsergebnisse herangezogen, 
dann müßten sich die Hörerurteile nach der folgenden Formanttabelle für deutsche 
Vokale richten. 

F1 un Fun: Fun; 

at 0,25 0:60 8 

0 0,4 a 

a 0,6 ' 1,2 2,2 
a 0,85 1,2 . 2,5 
0 0,4 1,? 294 

e 0,4 2,4 3,25 
u 0,35 2 2,8 
1 0,25 ' 2,6 3,5 

Demzufolge dürften im 3. Versuch nur die Lautvalenzen ["/‚]., [12] und _[1] im 5. Ver- 
such nur [0], [5] und [6] und im 6. Versuch nur [u] und [a] 1n Erschemung treten. 
Nach Bild 2 zeigen sich jedoch andere Ergebnisse. 
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Im 3. Versuch werden z. B. teils unsichere [ä] 5 %, [ö] 25 %, [e] 30 %, teils sichere 
[it] 65 %, [a] 80%, teils sehr sichere [a] 90 %, [i] 95 % [u] 100 % Zuordnungen ge— 
funden. Diese Werte stellen Maximalwerte dar, die rechts und links davon auf der 
Kanalskala nach Null verlaufen. Entsprechende Verhältnisse sind in allen Versuchen 
zu beobachten. 

In der gewählten Versuchsanordnung, bei der den Hörern Relativentscheidungen 
möglich sind, werden sehr sichere Vokal-Zuordnungen ( >  90 %) getroffen, Wenn 
folgende Kanäle geöffnet werden. 

Kanal 

u 1 2+1 4+1 5+1 1 
o 4 3+4 4+3 5+3 4 
ä 4+9 5+11 5+10 
a 6 1+6 2+6 3+6 4+6 5+6 6+7  6 + 8  8 + 6  8+7  n + 7  3+10+66 
ô‘ 3+8 3+10+8 3+8 
e 3+11 3+10+11 1+12+3 3+10+12 3+11 
ü 8+1 1+3 
i 12 1+12 n+1 1+12+11 1+llll2 

Es ist zu erkennen, daß zwar für die Kanalmuster, die näherungsweise der oben 
angegebenen Formantkonfiguration entsprechen, weitgehend die zugehörigen Laut- 
namen gefunden werden, für die verschiedensten anderen Kanalmuster werden 
aber ebenfalls sehr sichere Zuordnungen angegeben. Somit kann das Forment- 
prinzip nicht der Erkennung zugrundeliegen. Wird dagegen hier zur Beschreibung 
des Erkennungsprozesses die Gestalt und nicht einzelne diskrete Punkte der Spektral- 
hülle herangezogen, so kann der Versuch befriedigend gedeutet werden. 

Sieht man von den zusätzlichen Einflußfaktoren, wie Adaption, Folgekontrast 
usw. ab, so können aus diesem Versuch, ergänzt durch Einzelversuche, etwa die 
in Bild 3 enthaltenen Gestaltkonfigurationen der Spektralhülle der Erkennung 
deutscher Vokale zugrundegelegt werden. Diese Figuren, die man sich als Trans- 
formation der Auslenkung der Basilarmembran vorzustellen hat, werden durch 
kettenlinienförmige Merkmalschwellen begrenzt. Als typisch sind die Formmerkmale 
und erst in zweiter Linie die Frequenzlage anzusehen. Formmerkmale sind z. B.: 
[u] Frequenzgruppenbreite Erregung niederfrequenter Lage. Besonderes Merkmal 

niederfrequente Anteile unter dem Maxima, mindestens um 40 dB gedämpft. 
[a] Zentrale maximale Erregung, ca. 3 Frequenzgruppen breit. 
[i] Ausgeprägtes Minimum, dessen Sohle mindestens 25 dB unter den Maxima 

liegen muß. 
Ist ein solches Formmerkmal Bestandteil eines Kanalmusters, dann wird der 

entsprechende Laut zugeordnet, wobei offenbar in der Erkennungslogik noch eine 
hierarchische Rangordnung wirksam wird (6). 
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Somit kann einem akustischen Reiz analog einem optischen Reiz eine Gestalt- 

konfiguration und eine Färbung (Grundfrequenz) zugeordnet werden. 

Abb. 3. Die zu einer LautvaJenzklasse eines deutschen 

i LFG iLsc i Ln; 
60dB -------- 60dB - — — 60dB 

55 - 55 55 

50 - SO 50 

4s - 45 _ 45 
40 - 40 \ 40 

35 - \ 35 \35 
I I \ I l l I \ I l | | | 

0.2 0,4 0,6 0,8 .ikHz 0.2 0.4 0.6 0.8 1 1.5 kHz 0.4 0.6 0.8 1 1.5 2 kHz 

Kopplungsbreiten 

" . c 

0.2 6.4 6,6 o'‚ai 1:5 i isiismz o',4 6.60.81 1,5 2 2,5335kHz 
Vokales gehörige empfundene Gestalt— 

funktion ermittelt durch Syntheseuntersuchungen. 

dominierendes Gestaltmerkmal. 

- - - - - -  Merkmalschwelle. 

. . . . . .  Größe der spezifischen Inutheit bei konstantem Frequenzpegel. 
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DISCUSSION 

Fant: 

Your results appear to support a two-formant model of speech perception in the sense of two 
major spectral stimulus regions. 
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ZUR AUDITIVEN INTERPRETATION 
VON DEUTSCHEN /r/-ALLOPHONEN 

HORST ULBRICH‘ 

1. Untersuchungsmaterial und -methode: Im Rahmen umfangreicher 
Untersuchungen zur r—Realisation im Deutschen wurden u.a. 377 [rl-Allophone1 
vom Vf. (Untersuchungsleiter) und 6 weiteren phonetisch geschulten Abhörern 
auditiv perzipiert und interpretiert („Hörer-Phonetik“).z Diese 377 [rl-Allophone 
wurden 1964 von 4 Nachrichtensprechem von Berliner Rundfunksendern im kon- 
textuellen Zusammenhang in Wetterberichten gesprochen und für die vorliegende 
Untersuchung auf einem Magnettonband festgehalten. —— Bei der auditiven Inter— 
pretation kam es nicht darauf an, nur eine Binärentscheidung „realisiert/nicht 
realisie “ zu trefl‘en, sondern die Realisationsqualität entsprechend dem Gehör- 
eindruck zu bestimmen. Die auditive Perzeptîon wurde durch Einbeziehung eines 
Segmentiergerätes unterstützt. Durch beliebig wiederholbares Abhören mit Hilfe 
dieses Gerätes ist es möglich, weitgehend Eindeutigkeit bei der Bestimmung auch 
der Sprachlaute zu erzielen, die innerhalb des natürlich gesprochenen Redeflusses 
realisiert werden. Die klassische auditive Methode der Phonetik wird durch die 
Zuhilfenahme des Segmentiergerätes zur instrumentalphonetisch-auditiven. Für die 
instrumentalphonetisch—auditive Lautbestimmung ist die Fertigkeit des funktionellen 
Hörens _ das ist die Fähigkeit, von der akustisch-gemematischen Perzeption auf 
die artikulatorisch-genetische Realisation gesprochener Laute, Wörter usw. schließen 
zu können —— wesentliche Voraussetzung. Der eigentlichen r—Untersuchung ging 
darum ein spezielles intensives Hörtraining voraus. — Für die auditive Bestimmung 
wurden folgende Interpretationsqualitäten unterschieden: 1. r-Vibrationslaute 
(IT/ —> [T, r, n, R’]), 2. r-Frikativlaute (/1/ —> [u] und [y]; daneben auch [a:] und —— im 
vorliegenden Material sehr vereinzelt vorkommend —- [.z]), 3. r-Vokallaute ( /r/ —> [e], 

* Aus dem Institut für Phonetik und Kommunikationswissenschaft der Humboldt-Universität 
zu Berlin. — Direktor: Prof. Dr. G. F. Meier. 

‘ l / phonemische, [ ]  phonetische Transkription. 
3 Vgl. A. V. Isaöenko, Sprachwissenschaft und Akustik, Berlin 1966; P. Janota u. M. Rom- 

portl, Ein Beitrag zur phonetischen Methodik —— Die Gehöranalyse als Bestandteil der experi- 
mentalphonetischen Forschung, Acta U niv. Carolinae, 1959, Philol. 1, S. 17—28 sowie die aus- 
führliche Darstellung der vorliegenden Problematik und weitere Literaturangaben in H. Ulbrich, 
Zur r-Realisation im Deutschen, untersucht an der Aussprache von Rundfunksprechern und 
Schauspielern, Phil. Diss., Humboldt-Univ., Berlin 1966. 
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Martens: 

Die Unterschiede zwischen 3 ( „vokalisch-zentral-realisiertes /r/“) gegen 4 („mit Vokal e 
monophthongisch realisiertes /r/") müssen genauer formuliert werden, denn „monophthongisch 
mit e“ ist zu unklar. Nach den gegebenen Beispielen konnte man den Eindruck gewinnen, daß 
es sich auch hier um einen niedrigen Zentralvokal handelt. Bei dem Beispiel „Verkäufer“ wäre 
die 1. Silbe — in der gegebenen Realisierung -— als Kurzdiphthong (oder Pseudodiphthong) zu 
werten und somit unter Gruppe 3 einzureihen. 

U lbrich: 

Ad  Heike: Es ging in meinem Beitrag nicht um die „Aufwertung“ der auditiven Beschrei— 
bungsmethode. Ihr Wert ist im allgemeinen anerkannt (Kongreßthema). Hinsichtlich der Be- 
deutung und der Notwendigkeit der erforderlichen verschiedenen Beschreibungsaspekte phone- 
tischer Untersuchungen stehe ich im übrigen auf demselben Standpunkt wie ihn Herr Heike 
in seiner Arbeit „Zur Phonologie der Stadtkölner Mundart“ (1964) vertritt. Als Beleg dafür, 
daß in meiner Untersuchung z. B. auch der elektroakustische Aspekt berücksichtigt wurde, 
dienten die gezeigten Sonagramme. 

Zur Frage der Übereinstimmung der Abhörergebnisse ist nochmals festzustellen, daß es eben 
um Hörergebnisse von Hörern (Beurteilern) mit weitgehend gleichen Voraussetzungen—also gut 
geschulten Hôrem —— ging. An Hand dieser Resultate wurden die Übereinstimmungen und Ab- 
weichungen der Urteile registriert und verglichen. 

Ad  Martens: Als „/er/ monopht-hongisch“ wird die Phonemfolge Vokal e und Konsonant r 
bezeichnet, wenn sie monophthongisch realisiert wird und sich gegenüber dem vokalisierten r 
durch eine größere Zeitfunktion (über 80 ms) unterscheidet. 
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H BOHPOCY O PEIIYHLIIII'I I‘JIACHBIX 
B COBPEMEIIHOM HIITOBCHOM flBbIHE 

H. VPBEJIEHE" 

JIuTOBc-Bue ôeaygapuue rnacuue ancnepnmemanbuo nccnenonauu TOZIBKO 
Ha cnyx (P. 3K6HOM, B. BafiTKeBMmore). Ha ocnone a'mx nccnenonamiii roao- 
pmca mum. o Bonnqecmennofi penynnnu B :mcRoM nahme, B 70 BpeMa Kan 
Kanecmenuan peJm-m Ha ocnoae cnyxonoro BOCIIpIIHTlIH o'rpnnae'rca. TeM 
He Meuee, cyna no crporo sayxosofi cncmI JIIITOBCKOPO Hanna Geaynapnoc'rb, 
oqnnHo, ;xormma B Kanon“! 'ro mepe CRaSHBaTBCH B cneK-rpanbnoii xapamepnc— 
Truce 6e3ynapnux rnacnnx. 

Hame nccnenoaanue, nocBamennoe cnempanmomy anammy nonmx mac- 
BLIX :InToncHoro Hanna [az], [æz], [ez], [i:]‚'[u:], [oz], nano nam Boamomnoc'rb 
BOKpHTB nx oömue n nnnanyanbnme xapamepncnmn B ynapHOM, upen— 
ynapq n saynapuou cnorax. 

Peaynmaru nccnezxonanna nouasann, qm Bumeyxaaanume rnacuue B upen- 
ynapHOM n aaynapnon cnorax Be y'rpatmnalor 'paammmemuux npnsnaxon 
(RomnaKTHufi—n11(b(1)3'anmfi, BnanowoaHLfii—BncoKomnanbnui’r, 6emonb- 
Buñ—npocmü), no xoropum onu npomBonoc'raBneBu B CIICTBMB :mcKoro 
Hanna. 

C apnmynauuouuoü TO‘IKII sperms mm B npenynapuom n aaynapnou cnore, 
Tan 11 B ynapHOM, lmeer Mecro npomBonoc-raBneHne nanuux rnacnux no nepen— 
nemy—aannemy, Bucoxomy—Bnaxony o6pa30BaHmo, no oryGJIeHBocm—neo- 
ryônelmocm. _ 

Bnaronapa au… 061mm anyc-rnqecmm n apnmynnnnonnnm xapaxrepncm— 
Ran ynapnmx n 6e3ynapnmx rnacnmx ofiecneaaeTcB nx ananBaTBoe Bocnpnn- 
Tue. 

Onnaxo B cneK'rpax nonrnx 6e3ynapunx rnacnux Imelo'rcn ocofiennocnt, 
omuqalomne ux or cneRTPOB COOTBeTCTBllIllIX nonrux ynapuux macnux. 
€)… ocoöelmocm caomu'ca K cnenyromemy: 

1. B cnempax npenynapnmx n aaynapnnx macuux ofinapymunalo'rca 
anrn F1 B cTopouy öonee nnsxnx, a Imorna n 'ramfie anr F, B c'ropouy 
50nee Buc‘oxnx qacror. Cnenoaa'renbuo, B npenynapuou n eme B öonbmeü Mepe 

" JIS‘DIIP BPI'III, Bnnbmoc. 

Н ВОПРОСУ  О РЕДУНЦПН  ГЛАСНБЈХ  
В СОВРЕМЕННОМ  ЛНТОВСНОМ  ПЗШНЕ  

H. УРБЕЛЕНЕ "  

Литовские безударнше глас-ние зксперименталвно исследоваиџ толвко 
на слух (Р. Зкблом, В. Ваѓ'пкевмчпоте). На основе зтих исследовании гово- 
рится mmm o количественнои редукции в литовском язнке, в то время как 
качественная редукция на основе слухового восприятия отрипается. Тем 
не менее, судя по строго звуковоќ системи литовского язнка безударноств, 
очевидно, должна в какои то мере сказнватвся в сиектралвнои характерис- 
тике безударншх гласник. 
Наше исследование, посвяшенное спектралвному ananasy долгих глас- 

nux литовского nauka [a:], [aez], [e:], [id,-[u:], [o:], дало нам возможноств 
Ben-pun, nx обшие и индивидуалвнше карактеристики в ударном, пред- 
удариом и заударном слогах. 
Резулвтатџ исследования показали, что вншеуказаннне гласнне в пред- 

ударном и заударном слогах не утрачиватот 'различителвншх признаков 
(компактниИ-диффузнџќ, низкотопалвнни-внсокотоналвнџи, бемолв- 
иии-протон), по которим они противопоставленн B системе литовского 
Hamma. 

C apumynaunonnoň точки зрения как в предудариом и заударном слоге, 
так и в удариом, имеет место противопоставление данннх гласник по nepen- 
иему-задиему, внсокому-ннзкому образованите, по огубленности-нео- 
губленности. _ 
Благодаря amm обшим акустическим и артикулационнцм карактеристи- 

кам ударнцх и безударнџх гласицх обеспечивается их адзкватное восприя- 
тие. 

Одкако в спектрах долгих безударнџх гласннх нметотся особенности, 
отличатошие их от спектров соответствутоших долгих ударннх гласник. 
Зти особенности сводятся к следутошему: 

1. B спектрах предударнцх и заударицх гласннх обнаруживахотся 
сдвиги Fl B сторону более низких, а иногда и также сдвнг F, B сторону 
более внсоких частот. Следователвно, в предударном и еше н болвшеи мере 

' ЛЗФПР ВГПП, Вилвшос. 
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B aa)-’napuon more Romtamnue macuue c-ranonnrca Menee uomxamnnuu; 
mztbtpyauue — menee mitwyaummn' m-mxomnanbnue — Meaee nuano'rouanb— 
HHMII, a Bmcom'ronanbume — fionee BHCOKOTOIIaJIBHHMIt; öenonmme —- mexee 
öemonmmmt. . , 

2. Coomeceuue auycnmecuux xapamepncu‘m c ap'umynflmmuumun nom- 
3bmae'r, lno npenynapuue n ocoöenno aaynapnme nonrne ompurme rnacnue 
crauoamcn meuce ompmumt, q coomercmylomne ynapnue, saxpmme —— 
Meuee aaRpmrmmt, oryônenume — meuee oryônexmmmt; nepemme mam-me 
npouauocmcn c menee nepennei‘x apTImmmIei'I, & sanuue — c Meuee aanueñ, 
q B ynapnom more. 

3. B cnempax npenynapuux n saynapuux macuux uonnnmorca nonomm- 
Tenbnme cocwannmomne ua muraux (350 ru, 500 ru, 655 ru) n peme Ha öonee 
BLICORIIX qacmTax (1150 m, 1280111, 1925 rn). 

4. Amnnmynuue naalmoomomeuna Memny magicnmyuamt cneKTpon 6e3- 
ynapumx rnacumx B 6onbnnmc'rse csly‘laen meuiuo'rca, T. R. B Kaqec'rae camoro 
nmencnnnoro malccnmyma cuempa Baule Bcero Bmc'rynae'r ne TOT caMHii maneu— 
MyM, qro H B ynapHOM cnore. 

5. Beaynapnme nonme rnacxme xapamepnsyro'rcn MGHBHIYIM yponnem npona— 
uocmenmoü aneprnu. Hponsuocu'renbnan auepmm npenynapumx macnnx 
cocmnnaer npnönnamenbuo 70 %, a aaynapuux — 30 % or oömeü npommocn- 
TeJIBHOü aueprmt ynapnux rnacumx. ‘ 

6. B Geaynapq (more same-mo anaumenbuoe conpamenne nnmemnocm 
macnux. Ho cpaBHemuo c ynapumm nmnenbnoc'rb rnacnmx B npenyJIaPHOM 
more cocTaBnfleT, B cpenueM, oxono 70 %, a B saynapnom more — npumepHo 
50 %. ' 

7. B omnque OT ynapuux nom‘nx mac-Hm: npenynapuue rnacnue Menee 
m@ronrmuponannu, a n aayaapuux macuux nmb'ronrnsamm nonmoc-ruo 
orccTByeT. 

8. B öeaynapnom cnore MeuneTca xapam-ep mmmcmm ocuonuoro Toua. 
Ec B ynapuom cnore nsnmenue ocnonuoro Tana monce'r 65m. n Bocxonmlum 
II axonfluum, T0 B npenynapnom (::-[ore 0H Baume Bcero Bocxonamuü, a B 3a- 
ynapHOM more nucxonflumü, npmeM qac'ronmü nuanaaon npu npommecemm 

593ynapflmx I‘nacuux ÿme no cpaBHeHmo c ynapHHMn. 
I’ITaK, 6e3ynapuue nonrne rnacnme IIMGIOT pan ocofieHHOCTGÜ, finaronapfl 

ROTOPHM 01m OTJ'III‘IaIOTCH 0T ynapnux. Hpenynapnble ”13011519 omuqam'rcfi 
B CBOIO oqepenB 01' saynapnux no oco6mt npncymnM HM cnempanmmm xapaK- 
'repncumaM. Han nona3ano nccnenonamxe, öeayuapa macaw cBoüc'rBemla 
penymmfl (Kaqecrßennaa u ROHH‘lQCTBeHHafl), npnqem aaynaPHNM macnhIM 
CBoi'mTBeuHa 66mmaa (neuem, penynmm no cpam-Iemno c HPOHYIIaP‘mMu' 

Penyxmm öeaynapnux rnacumx HMOOT B naqec'me cnonx axycmqecxnx 
noppenm‘oa cmaum n mec'rononomeum: Maxcnmymon, nouumeuue _ypOB1m 

nponanocu'renbl-Iofi anepmm, ymeubmeuue nmt'renbuocnt, nameHeHnfl B BMW? 
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mm ocnoanoro Tona n B qac'romou mtanaaoue. Ap'muynmmonnumr xapaRTe- 
pucTuuaMn penymum cnyma'r czmnm nepenuei’: u coo'rBeTcTBenuo sanueü 
apnmynmmn K öonee Heii'rpamnomy nonomeflmo Hamm; meubmee nommme 
Hausa K neöy n meuhmaa oryönemroc'rß. 

Cnenye'r, onuaxo, l'xonqepcyTL, vn‘o penyxnna Geaynapxmx rnacumx, npo- 
annammaaca Ha axycnmecxom n apnmynmmonnom ypome, ne Haxomn cBoero 
orpaxcel-ma Ha timnonornqecxom ypomle. Xapam‘epnoü qep'roü (bononommecnoü 
CHCTeMbI mrroncxoro Hanna HBJIHeTCFI T0, ‘ITO B npenynapnom n saynapnom 
cnorax nonme rnacnme uecyT Ty me (bynxuuonamnyno Harpyany, 1no n B ynap- 
non (more, T. e. cucrema onnoàuuuü BO Bcex noaunnax ocTaeTcn 6e3 nzmeuennü. 
Cnenoaarenbno, lOTHBOIIOCTaBJIOIIHc no m@fpepennuanbuuu npnzmaHaM 
rnacuux B Tpex nccnenonammx noaummx oônapymmaerca Kan na axycm- 
qccxom n apnmynnuuormom, Tan u na (bouonornqecnom ypoaue. Bcupmrme me 
B xone akycmqecnoro anamßa IIpHBHaKH, xapamepnaylomue 6e3ynapume 
macune n omnqalomne nx O'l‘ coomercmylomux ynapnux rnacx, summons 
mm «pouonom‘lecmü cum-em.: mn‘oncxoro Hanna naöm'roqumm. 
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B заударном слоге компактиие гласние стаиовятся меиее компактнимн; 
диффузиие -— менее днффузними: низкотоиалвние - менее инзкотоналв- 
ними, а високотоналвние - более високотоналвними; бемолвние ~— менее 
бемоЈ-њнизш. . , 

2. Соотнссснне акустических карактеристнк с артикуляционними пока- 
зивает, что предударние :: особенно заударние дошле откритие гласние 
становятся менсе откритими, чем соответствупотцие ударние, закритие —- 
менее закритими, огубленние - менее огубленними; переднне гласние 
пронзносятся с менее переднеи артннуляцнен, а задние —- c менее заднеќ, 
чем в ударном слоге. 

3. B спектрак предударник и заударник гласник появлякотся дополни- 
тегњние составлятотцие на низник (350 гц, 500 гц, 655 ru) н реже на более 
високик частотак (1150 гц, 1280 ги, 1925 гц). 

4. Амплитудние взаимоотиошенпя между максимумамн спектров без- 
ударник гласник в болвшинстве случаен менятотся, т. и. в качестве самото 
ннтенснвного макснмума спектра чаше всего виступает не тот самин макси- 
мум, что и в ударном слоге. 

5. Безударние долгне гласние карактер:-изутотся менвшим уровнем произ- 
носителвнои енергии. Пронзноснтелвная знергия предударник гласник 
составляет приблизителвно 70 %, а заударних - 30 % от обшеи произноси- 
телвноѓ'х енергии удариих гласник. ' 

6. B безударном слоге заметно значителвное сокрашение длптелвности 
гласник. По сравненшо с ударними длителвноств гласник в предударном 
слоге составляет, B среднем, около 70 %, а B заударпом слоге —— примерно 
50 %. ' 

7. B отлнчие от ударних долгнх гласник предударние гласние менее 
днфтонгизированни, а B заударник гласник днфтоигизацня полвностно 
отсутствует. 

8. B безударном слоте меняется характер движения основното тона. 
Если B ударном слоге движение осповного тона может битв и воскодШЦпм 

и нискодяшнм, то в предударном слоге он чаше всего воскодяшпќ'т, а B aa- 
ударном слоге нискодяшиќ, причем частотнип днапазон при произнесени“и 
безударних гласник уже по сравненшо с ударними. 
Итан, безударние долгие гласние иметот ряд особенностеи, благодари 

которим они отличатотся от ударник. Предударние гласние отличатотся 
в свото очередв от заударник но особим присушнм им спектралвним харак- 
теристикам. Как показало исследование, безудариим maanam CBOńCTBeHHa 
редукция (качественная и количественная), причем заудаРЈШМ macał-IM 
своиствепна бблвшая степенв редукции по сравнешпо c предударннмп- 
Редукция безударник гласник имеет в качестве своик акус'пшшшх 

коррелятов сдвиги в местоположеиии максимумов, понижение .уровня 

проиеиоснтелвнои енергии, умеившенне длителвностн, измененпя в движе- 
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нни основного тона и в частотпом диапазоне. Артикуляционнимн каракте- 
ристиками редукцни служат сдвиги переднен и соответственно заднен 
артикуляцпи к более неѓ'ттралвному положеншо язика; мепвшее поднятие 
язика к небу и менвшая огубленноств. 
Следует, однако, подчеркнутв, что редукция безударник гласних, про- 

являтошаяся на акустическом и артикуляционном уровне, не находит своего 
отраженпя на фонологнческом уровне. Характернон чертоѓ'т фонологическоѓ': 
системи литовского Hanna является то, что в предударном и заударном 
слогах долгие гласние несут ту же функционалвнупо нагрузку, что и в удар- 
ном слоге, т. е. система оппоаиции во всек позицияк остается без измеиении. 
Следователвно, нротивопоставлсние по днфференцпалвним признакам 
гласник в трек исследованник познцияк обнаруживается как на акусти- 
чсском н артикуляционном, так и на фонологическом уровне. Вскритие же 
B ходе акустичесиого анализа признани, характерпзутошие безударние 
гласние п отличатошие nx от соответствушшик ударних гласник, являтотся 
для фонологическоѓ'т системи литовского nauka избиточнимп. 
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'SOME REMARKS ON “JUNCTURE” 
IN PH ONOLOGICAL ANALYSIS 

JOSEF VACHEK 

Almost 40 years ago the well-known English phonetician Daniel Jones surprised 
the phonetic and linguistic world with his declaration that he could achieve “the- 
classing of sounds into phonemes” on the basis of what was to be called later distribu— 
tional grounds, i.e. without paying the slightest attention to the meaning of the- 
texts serving as materials of this purely formal analysis. This declaration especially 
irritated those linguists who had been studying language as a functional system,. 
serving primarily the communicative needs of the linguistic community. In our- 
paper published in 1932 we believe to have demonstrated that Daniel Jones’ claim 
cannot be justified. (Incidentally, in 1943 D. Jones’ approach was also criticized by 
L. Hjelmslev who approved of the emphasis laid by the Prague group on the distinctive- 
function of the phoneme.) We pointed out that if Jones’ classing of sounds into. 
phonemes were to be adequate one would have to consider at least the limits of' 
words and morphemes within the examined contexts—and the positions of these 
limits are undoubtedly determined by grammatical factors, based on the facts of' 
meaning. (The ignoring of such limits would make it impossible to solve the problem 
of the mono- or biphonemic value of afl'ricate sounds in many languages.) It may be 
of interest that last year, in his Vienna lecture, W. Haas arrived at a conclusion 
analogous to ours. In answering the question of how much grammatical information 
is necessary for an adequate phonemic analysis he insists on the necessity of a certain 
minimum of grammatical prerequisites for this purpose, and as such minimum he 
specifies precisely the knowledge of the placement of word and morphemic limits. 

While Jones’ asemantic bias was due only to his approach of a practical trans- 
criptionist of language, not to deeper considerations of linguistic theory, some» 
12 year later an outstanding linguistic current was to take up an approach analogous 
to his. This time, however, the approach was based on a thoroughly considered 
linguistic theory. This was the approach of the classical Yale group, especially of 
G. L. Trager and Bernard Bloch. Admittedly, the Yale people believed that all 
problems of phonemic interpretation could be solved on distributional basis alone, 
without any recourse to facts of meaning. Their aim, of course, was much higher 
than J ones’s, and they well knew the pitfalls he had been unable to avoid. They 
were faced with the necessity of reducing the differences like ModE nitrate—night rate, 
ModCzech poè'z't ‘begin’ — podëz't ‘sew under’ to factors other than word or morphemic ' 
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limits, because an explanation in such terms would have implied an admission of some 
importance of the grammatical (and thus also semantic) factor in phonological 
analysis. Such an admission being ruled out in the Yale group as a matter of principle, 
the only course left was the postulation of a formal element existing in those positions 
in which the semantically orientated analysis ascertains the presence of word or 
morphemic limits. As is commonly known, such a postulated element indeed came 
to be established and termed “the juncture phoneme” (it first emerged, to our know- 
ledge, in 1941; some other scholars have used difl'erent terms, such as “disjuncture” 
or, more recently, “transition”). 

The term has become fairly established, especially in American linguistics. It is 
now used more or less mechanically about the same sort of facts which Trubetzkoy, 
in the early ’thirties, used to call “Grenzsignale” (frontier signals), and there might 
be no objection to this use, if the term juncture were redefined with reference to 
factors of meaning with which it is obviously closely connected. One thing, however, 
can be regarded as certain: the qualification of junctures as phonemes will have to 
be dismissed. Admittedly, all allophones by which a certain phoneme becomes 
implemented should be mutually related, both physiologically and acoustically. 
Or, to put the thing in terms of Jakobson’s and Halle’s conception, if a phoneme 
constitutes a bundle of distinctive features, then the presence of all such features 
should be ascertainable in all variants by which that phoneme becomes implemented 
in concrete contexts. This conception of the phoneme has proved highly workable 
in most instances, but in cases of junctures it is bound to fail: an attempt to find 
the common features of all phonically so variegated signals of word and morphemic 
limits proves to be a hopeless task, An example will prove this. 

The ModCzech phoneme [7] has two allophones, the syllabic and the non-syllabic 
one; their distribution is governed by rules also including the position of word limits. 
The syllabic [3'], that is, is found if preceded, within the limits of the word, by a conso- 
nant and if not followed, again within those limits, by a vowel. An analyst ignoring 
word limits would have to establish two separate ModCz phonemes, [gl and [rl, on 
the basis of oppositions like [bruit asi] ‘brother perhaps’ —- [bratra si] ‘brother to 
him/her’, [ta krvavd smeè'ka] ‘this bloody gang’ — [tak roam: smeà'ka] ‘this fight-happy 
gang’, etc. An orthodox distributionalist will, of course, postulate the presence of 
the so—called open juncture, and transcribe (1) [bratr#asi], (2) [bratrazitsi], (3) 
;[ta :srvavaz], (4) [tak #rvavaz], etc. He will have, of course, to specify the distinctive 
features present in the implementations of l #} in all the four sequences. This however, 
appears impossible, because [#] in (1) is implemented by the syllabicity of It] 
preceding it, in (4), on the contrary, by the non-syllabicity of the [r] following it, 
and in (2) and (3) no specific phonic fact implementing [#] can be ascertained, the 
implementation being the same as if no / :Hz/ were present in the two sequences at all. 
Thus the “common denominator”, giving the supposed juncture phoneme any. 
phonological sense, clearly cannot be established. 

In addition to this, the task would be even more hopeless if one were to interpret 
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those numerous sequences in which the juncture has other implementations again, 
such as the presence of long consonantal quantity (as in ModCz pod domem ‘under 
the house’ [podzomem])‚ or the articulatory détente between a stop and a sibillant 

(e.g., in ModCz pod sebou [pot-sebou] ‘under oneself’), etc. etc.—The only possible 
solution one can think of would be the implementation of I :|:l:/ by a potential pause. 
But this solution is unacceptable again: such a pause can only be phonemically 

characterized by the absence of any distinctive features (or, by zero features, if one 

prefers that term). This, naturally, stands in striking contrast to all the distinctive 

features otherwise employed by the Harvardian theory. 
On the other hand, this zero character of the supposed juncture phoneme is in full 

conformity with the classical Prague conception of Trubetzkoy’s frontier signals. 

The fact that such a potential pause can never occur inside a morpheme but only 

between words (and, though less frequently, between morphemes constituting 

a word) repeatedly endorses the importance of the factor of meaning in phono- 

logical analysis, the factor whose disregard actually gave rise to the concept of 

“juncture phoneme”. This concept is clearly as unjustified as the deliberate refusal 

to take into consideration in phonological analysis what is in fact the raison d’être 

of language, i.e. its communicative function, consisting in the reference by phonic 

means to extralingual reality, reference based on the existence of the meaning of 
words and morphemes. 

DISCUSSION 

Singh: 

In searching for the acoustic correlates to mmih—i I have found that almost 90% of the sandlu' 
rules given in sanskrit grammars have almost one-to-one acoustic correlates. For example, the 

word compound gmi'f is a combination of two independent words gun + €:] . By using electronic 

gates when the word gum] was truncated at the juncture it was found by using the psycho- 

physical method of adjustment that two independently said words 9117 and €:] were perceived 

by the listeners not difi'erent from the truncated words 91 rt and €:]. 

Vachek: 

I gladly admit the delimitative function of “junctures”. But exactly this function is closely 

associated with meaning (grammatical or lexical); thus this latest conception is free from the 

drawbacks of the old one I criticized here. It should be added that it is especially the mechanical 

use of the term “juncture phoneme” by non- Yale scholars which is open to criticism, as such use 
is in no way consistent with the classical European, or the Harvardian, conceptions of phoneme 
and phonemics. 
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NASALIZATION IN CREOLE FRENCH 

ALBERT VALDMAN* 

This paper will attempt to show that a more satisfactory analysis of the phono- 
logical function and phonetic realization of nasalization in Creole French may be 
obtained if one departs from a view of phonological analysis anchored on the concept 
of the phoneme and if one adopts one in which the primary concerns are the in- 
dication of the choices available to the native speaker at any point in a sentence and 
the specification in the most economical way of the phonetic realization of sentences.1 
The data examined here are drawn from Haitian Creole French (HC) but the solution 
proposed applies on the whole mutatis mutandis to all other Creole French dialects. 

The most explicit analysis of HC (Hall, 1953) posits five nasal vowels [i ü ë ô ä), 
all of which except for [ä] bear a. one-to-one relationship to some oral vowel counter- 
part. Seven oral vowels are assumed for rural varieties of HC including a tense versus 
lax contrast for the mid vowels, that is: 

Oral Vowels Nasal Vowels 

i (ü) u î ‘ a 
é (à:) 6 
è (a) ô (? a 

—— a & = [9] 

Many dialects exhibit three front rounded vowels ([ü ce à]) but these do not bear 
on the analysis of nasalization and will be left out of consideration. 

HC nasal vowels [Ÿ] occur in more environments than do those of Standard French; 
in particular, they occur widely before syllable- and word-final nasal consonants (N). 
It {night be supposed therefore that in HC nasalization assumes a greater differen- 
tiative role in the vowel system, but in fact the reverse obtains for the folowing 
reasons. . 

First, the high vowels [i] and [a] occur infrequently and, except for the first 
person plural inclusive pronoun mm and the indefinite determiner youn as well as 
words pertaining to the vaudoun rites (oungan, ounfô), they occur only before N, 

" Department of Linguistics, Indiana University. 
1 The research reported herein was performed pursuant to a contract with the United States 

Office of Education, Department of Health, Education, and Welfare. 
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e.g. bounda ‘buttock’, pinga-ou ‘watch outl’, kachimbo ‘pipe’.2 Second, while in HC, 
unlike Standard French, oral and nasal vowels co-occur before N, the number of 
attested contrasts is small. Table 1 shows a representative set of such contrasts and 
also illustrates the distribution of the mid vowels, both oral and nasal. 

Chart 1. Distribution of Oral and Nasal Low and Mid Vowels ’ 

CV 017 am (If/N avc aï'c 

êè ‘dear’ ëê' ‘dog’ ëèn ‘chain’ ~ à'ên ‘chain’ 
e Eèn ‘young’ äên, ‘fast’ 

pea ‘pest’ pës ‘pliers’ 
sa ‘that’ âä ‘field’ êam‘charm’ ëäm ‘room’ ëat ‘eat’ 

a pan ‘breakdown’ pän ‘hang’ pat ‘paw’ pät ‘slope’ 
vä ‘wind’ can ‘sell’ 

pô ‘pot’ pô‘ ‘bridge’ pôn ‘lay eggs’ 
pô ‘harbor’ bôn ‘boundary’ bôn ‘good’ 

o bôn ‘maid’ — bôn ‘maid’ 
md ‘word’ môn ‘hill’ môn ‘world’ möt ‘watch’ 
mô ‘dead’ med ‘fash- 

ion‘ 

Third, one of the striking characteristics of HC is the diffusion of nasalization over 
contiguous sequences of vowels and consonants. This results in three types of alter- 
nations described variously as neutralization, free variation, and allophonic or pho— 
nemic effects of juncture or disjuncture (Hall, 1950; 1953; Taylor, 1947): (1) stops and 
fricatives are pre-nasalized optionally after nasal vowels, e.g. [ämpil] ‘a lot’, [é'fldyé] 
‘Indian’ [ü'ïgä] ‘vaudoun priest’; (2) vowels are partially or fully nasalized preceding 
or following N, e.g. [tune']'[tüné]”[tünê] ‘to tum’; (3) word-final Î’ may be followed 
by velar closure, e.g. [lö]"[lö"] ‘long’. _ 

For any phonological analysis of HC to attain at least observational adequacy, it 
must account for contrasts of the type [bön] ‘good’ versus [bön] ‘boundary’, and it 
must also indicate where nasalization is optional, obligatory or not permissible. T1118 
paper proposes to meet these requirements by assigning to each HC grammatical 
form a single abstract underlying representation consisting of a string of distinctive 
feature matrices and formulating a set of ordered rules which transform the under- 
lying representations into observable phonic features. The proposed analysis differs 

3 To represent HC forms we employ a modified version of the Faublas-Pressoir (QNEC) 
orthography. The following typographical conventions will be observed: forms cited m the 
orthography will appear in italics; forms between I I are the result of the application of one. or 
more PR; English glosses appear between ‘ ’; [ ]  indicate phonetio transcription; underlying 
representations appear in roman. 
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from existing ones in that nasalization is treated as a feature absent from the under- 
lying representation and determined by length. The following underlying vowels are 
posited for HC: 

! u e 0 a d € d 

difi'use + + 
compact — - + + — + 
grave — + — + —- + 
long — — _ _ _ + + 

To derive the nasal vowels we apply two phonological rules (PR). PR1 

NX:H:} [ V ]—> [+ nasal] in the env. —{ NCX —long 

(where N means any nasal consonant, C is any consonant, X any sequence of vowels 
or consonants or null and 2H: word boundary) transforms any— long vowel followed by 
a nasal consonant to a Ÿ, e.g. sanm ‘room’ —> [ëänm], senn ‘chain’ —> [ëênn], sen 
‘dog’ —> [sên]. PR1 of course does not apply to + long vowels which remain non-nasal 
before N, e.g. bön ‘boundary’ —-> [bôn]. PR2, which can only be applied once to any 
grammatical form, deletes Ns that occur after a Î’ and before # 

N —> a in the env. [+1ifasal]-{ig)) # }  

(where C means any consonant), e.g. äënn # —> [gen], Sänm :H: —> [grim], sen :fi: —> 
—> [8?] but teleföne # ‘to telephone’ —> [telçfône]. 

Two types of Ÿ emerge from this analysis which we label primary and secondary. 
The former are derived from underlying sequences VN and occur before non-nasa 
consonants or before :fi: while the latter are derived from underlying sequences VN N 
and occur before N. This distinction is reflected at the phonetic level where, accordi ng 
to preliminary spectographic data, secondary Ÿ are not as fully or clearly nasaliz ed 
as primary 17; as has also been shown secondary I7 are in some instances replaced by 
oral vowels. It is tempting to equate the distinction primary versus secondary V to 
the distinction Ÿ by cancellation (emulation) versus Ÿ by damping (amortissemen) 
I_espectively proposed by Pierre Delattre (1967). For Delattre maximally distinctive 
Vs result from the reduction of the strength of the first formant and requires in ad- 
dition to the lowering of the velum a pharyngal cavity of equal size to the velic cavity 
formed above the velum. This condition is met by l7 with a first formant of about 
600 cps, the low mid vowels. Thus three interesting generalizations emerge from the 
proposed analysis: (1) only the mid vowels [ê 5] and the low vowel [ä] are primary 
V; (2) the feature + long which blocks nasalization occurs in mmy words which m1 
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be considered peripheral to the core HC lexicon; (3) the presence of velar closure after 
final l" and of pre-nasalization of stops and fricatives after Î’ may be accounted for 
by the non-application of PR2, which allows the N to appear at the phonetic level. 

The assignment of distinctive feature status to length rather than to nasalization 
also accounts for the disruption of complementary distribution between high-mid 
(tense) and low-mid (lax) vowels, that is, that together with [md] ‘word’ and [mod] 
‘fashion’ we find [mo‘] ‘dead’. PR3—5 displayed below assign + or — difl‘use values 
(in articulatory terms, tense versus lax) to vowels which are unaffected by FRI—2 

P '— compact _ diffuse R3: l + long _» —— compact 
(+ long) _ 

_ + compact + compact [+ l-> [(+ … ] 
PR5: ' —— d'ff , 

__ compact | [_ lcin “se __ 01(0 [, )° # [ long ] —> + d'fi'g in the env. 
_ 1 use ' l [_ long —— (0V)o # 

(where C; means one and only one consonant and (C' V)o one or more sequences of 
vowel plus consonant). .. 

All-compact vowels become—diffuse (lax) whereas short vowels become—diffuse 
(lax) or + difl'use (tense) depending on whether they occur in a checked or free 
syllable respectively. As a result tense and lax vowels contrast in open syllables: 
mo [m6] ‘word’ versus mô [mô] ‘dead’ or vole [vôlé] ‘to fly’ or ‘to steal’ versus 
volé [vôlè] ‘thief’ but mod [mod] ‘fashion’ and pes [pés] ‘pest’. The + compact long 
vowel â remains unchanged, except that, as for the other underlying long vowels, it is 
realized with optional length and, in some dialects, with a following [9']. 
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DISCUSSION 

A mean: 

In my opinion it might be more practical to use a non-generative type of analysis but rather 
to employ a prosodic approach as practised in the London school which would allow the problem 
to be seen in its position in phonology. 

Carton: 

Je signals que dans certains patois et en francais populaire dans le Nord de la France, le 
nombre des nasales du système est réduit à. deux: un ä teinté de 6 et un ä teinté de ë, allant ainsi 
jusqu’au bout des possibilités de la langue. 

Goodman: 

Why set up a feature of length for the vowel a when it is not present anywhere in the language 
and serves merely as a device to block nasalisation in such forms as äam “charm” versus ääm. 
“room", a phenomenon just as well accounted for by the nasal versus oral vowel contrast. 



LES PERSPECTIVES DE L A  LOGOGRAPHIE 

B. VALLANCIEN—A. DJOURNO—A. MARTIN—B. FAULHABER 

DEFINITION 

C’est une méthode qui permet d’obtenir de toute voyelle un diagramme caracté— 
ristique indépendant à la fois de la hauteur du son émis et du timbre de la voix qui 
l’émet. 

Les formants d’un son vocalique sont constitués de bandes de fréquences qui 
définissent ce son par opposition aux autres sons de voyelle. 

En réalité seul un spectre continu caractérise complètement ce son, mais dans le: 
spectre on ne retient que les fréquences ou groupes de fréquences plus intenses: 
,,les crêtes“ qui identifient la voyelle (fig. 1). En fait, deux zones surtout sont respon— 

500 1000 1500 2000 2500 3000 3500 4000 4500 

Fig. l. Spectres de fréquence de deux voyelles. Le ,,i“ possède deux zones caractéristiques (,,for- 
mante“) dont une autour de 2500 hertz. Pour le ,,a“ les deux zones sont pratiquement confondues 
en une zone entre 700 et 1200 (type compact) (d’après Fletcher, Speech and Hearing in Communi- 

cation, New—York, 1953). 

sables du type vocalique, les autres déterminent les nuances individuelles. Il existe 
ainsi un champ de liberté qui justifie la possibilité d’émettre la même voyelle à. diffé— 
rentes hauteurs. C’est pourquoi il faut bien distinguer les fréquences formantielles 

. du son fondamental ou fréquence de récurrence. 
Le son fondamental est déterminé par le nombre des occlusions glottiques à chaque 

seconde. Les formants le sont par l’excitation des résonateurs pharyngiens, buccaux 
et nasaux mis en service par le son la ryngé. Les formants sont, en fait, des harmoni- 
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ques du fondamental laryngé et, lorsque celui-ci varie, leur fréquence varie aussi 
mais seulement dans les limites de la bande formantielle faute de quoi la voyelle 
perdrait son intelligibilité. 

Pour reconnaître une voyelle il faut et il suffit que ses formants soient situés 
dans leurs zones de fréquence de prédilection et avec. une intensité relative con— 
venable. 

On peut analyser sommairement une voyelle et rendre visibles ses deux formants 
en les extrayant du son émis à l’aide de deux filtres acoustiques que l’on fait agir 
selon deux axes rectangulaires sur la tache lumineuse de l’écran oscillographique. 

H 

MICRO 

i i v 
3| "' 

r— OSCILLOGR. 
AMPLIT, —- 

DE BASSE .__j". 

FRÉQUENCE 

Fig. 2. Schéma de montage d‘un logographe. F l: filtre développant des tensions notables dans 
les zones de fréquence des sons aigus (formant haut). F 2: filtre ,,bas“, provoquant un balayage 
horizontal (formant bas). L l—L 2: bobines à noyau de fer; C 1—0 2: Condensateurs au papier- 

Le matériel est simple: un microphone, un amplificateur, un oscillograplie et un 
double filtre qu’on peut construire soi—même. Deux petits condensateurs — et deux 
bobines de self -— constituent les deux filtres qui doivent présenter une fréquence 
de résonance et un amortissement convenables. 

Pour une bonne discrimination, le maximum de la courbe de résonance de chaque 
filtre doit correspondre respectivement à. la limite inférieure de la zone du formant 
bas et à. la limite supérieure de la zone du formant haut (fig. 2). 

Pour le formant bas, nous avons utilisé une bobine à noyau de feroxcube de 1 hem'y 
environ de 110 ohms de résistance et un condensateur papier de 0,10 microfarad. 

Pour le formant haut: bobine à noyau de feroxcube de 70 millihenrys environ 
et de 22 ohms de résistance et condensateur papier de 0,05 microfarad. 

Fig. 3 — Le filtre F1 correspondant au formant haut provoque une déflection 
verticale du spot lorsqu’il développe à ses bornes une tension électrique. 

Les basses fréquences de l’autre formant traversent assez facilement F1 mais 
développent au contraire une difiérence de potentiel notable aux deux bornes du 
filtre F2 c’est—à-dire entre B et M. Elles produisent un balayage horizontal du SPOt' 
AlnSl ces deux diiïérences de potentiel alternatives vont se traduire par une figure 
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lumineuse qui sera une courbe fermée chaque fois que le bruit sera périodique, comme 

dans un son de voyelle. 
Cette figure sera décrite par le spot plus ou moins rapidement suivant la fréquence 

du fondamental mais sa forme ne dépendra que des phases relatives des constituants 

du son complexe analysé c’est-à-dire des formants qui caractérisent la voyelle. 

On l’appellera un logogramme. 
/ 

|? A 
“ 

‘ .  

% % zone ‚£ 
: .: 

É. ; 
E 
< 

/ A _» 

. . O . 

0 0 0 0 _  0 0 0 0 0 0 .  \ 

:d, -. . 3212:231126232323225222?. . - \\ 
M. Fréquences 

composition 

Fig. 3. F, I: courbe de résonance du filtre haut. F, 2: celle du filtre bas , v: amplitude de lodéviation 

horizontale (pour un son grave), h: amplitude de la déviation verticale (pour un son aigu), MH: 

amplitude de la déviation horizontale et MN amplitude de la déviation verticale pour un son 

de hauteur moyenne. 

1°) —- CAS DE SONS PUBS 

Pour un son pur dit sinusoîdal si la fréquence est très aiguë le logogramme est 

une ligne verticale. _ _ 
Pour un son de fréquence très grave le logogramme est une ligne horizontale, 

2°) CAS DE SONS COMPLEXES 

C’est-à-dire constitués par des fréquences différentes. 

A —- Rapport des fréquences 

Si une fréquence est le double de l’autre elle aura pour effet: 

a) de redresser la courbe puisqu’elle correspond à un son plus aigu. . . 

b) de lui dormer un aspect plus sinueux, dentelé puisque le spot est sollicité deux 

fois plus souvent dans un sens que dans l’autre. 

B —- Déphasage 

Si le spot est sollicité verticalement et horizontalement par un son de meme 

fréquence mais décalé dans le temps il ne décrira plus une droite mais une ellipse 
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plus ou moins allongée qui peut devenir un cercle si les deux amplitudes sont égales 
et le déphasage d’un quart de période. 

Dans les logogrammes de voyelle deux harmoniques déphasés engendreraient des 
courbes plus ou moms compliquées. Or, cette complexité est très précieuse puisqu’elle 
va permettre de caractériser la. voyelle (fig. 4). 

On peut même obtenir des images des semi-voyelles et reconnaître à. la limite des 
consonnes grâce aux figures de transition qui, par voisinage, modifient la configuration 
de la voyelle. 

um —°y __ A 
M . _ 

310 o x  

D—Ô'Ô 
H. P. 

M: 

Fig. 5. Dispositif permettant la synthèse acoustique de signaux à. l’aide d’une cellule photo 
transistor et d’un magnétophone. M = Microphone, A = Amplificateur. 310, 1300 = fréquences 
nominales des filtres. X et Y = entrées de l’oseillographe. Ma = Magnétophone, Hp = Haut- 

parleur, C = cellule. 

Malgré tout, une grande complexité peut nuire à. la lecture du tracé de la voyelle 
et empêcher d’identifier la consonne qui précède ou qui suit. Aussi, nous avons cherché 
à mettre au point des logogrammes dérivés qui tiendraient compte des variations des 
formants en amplitude et en phase de façon à traduire l’influence de la consonne sur 
la voyelle. Cette étude est en cours. 

De même, en vue d’un alphabet logographique nous avons entrepris de standardiser 
les amplitudes pour avoir des diagrammes de même dimension. 

_ Enfin, nous nous efi'orçons d’apurer le signal en supprimant les amplitudes para- 
s1tes, restes de formants, inutiles et partiellement transmis par les filtres. 

Plus intéressante nous a paru la vérification du bien fondé de notre analyse en 
effectuant une synthèse acoustique des signaux. La solution est très simple: une 
cellule photo-transistor placée en face de la trace oscillographique injecte sa tension 
aux bornes d’un magnétophone. Le résultat prouve que tout ce qui est utile à l’intelli- 
gibilité de la parole figure dans ce signal. Ajoutons que ce n’est pas le cas si les 
fréquences nominales des filtres sont choisies arbitrairement et si les conditions 
expérimentales énoncées ne sont pas respectées. Audition de l’enregistrement ainSi 
réalisé: émission de voyelles et d’un texte. 
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Val]a.ncien——Djourno—Martin—Fau]haber: Les perspectives de la logographie 

Fig. 4. Logogramme de différentes voyelles. Chaque son de voyclle a été émis par deux personnes 

difi'érentes. Le logogramme permet d’identifier la. voyelle énoncée. 

Val]ancien—Djourno—Martin—Fau]haber: Les perspectives de ]a log0graphie 

Fig. 4. Logogramme de différentes voyelles. Chaque son de voyelle & été émis par deux personnes 

différentes. Le logogramme permet d’identifier la voyelle énoncée. 



RULES ORDERING AND EVOLUTION 
OF PHONEMIC SYSTEMS 

E. VASILIU" 

1. We shall give a brief characterisation of the consonantism of dialects spoken in 
the points 219, 228, 250 and 260 of ALR. 

(a) The primary dental oral stops [t, d] are represented by the afi'ricates [6, d] 
‘ (phonetic transcription of ALR) in the points 250 and 260. 
(b) The primary dental oral stops [t, d] are represented by the palatal stops 

[k, g'] m the points 219 and 228.. 
(c) The primary palatal stops [k, _q’] are represented in 219, 228, 250, 260 by the 

affricates [€, d] (phonetic notation of ALR). 
(d) The primary afi‘ricates [€, ÿ] are represented in 219, 228, 250, 260 by []", j] 

which are distinct from the primary non-palatal [Lg]. 
In contradistinction to the literary dialect and the other dacoromanian dialects, 

the phonemic systems of the dialects above referred to are characterized by: 
(oz) the absence of primary palatal stops [1-5, 9'] (points 219,228, 250, 260) as 

a consequence of (c); 
(ß) the absence of primary affricates [€, ÿ] (points 219, 228, 250, 260) as a conse- 

quence of (d); 
(y) a secondary set of afi'ricates [à, g:]1 (in 250,260) as a consequence of (a); 
[6] a secondary set of afifricates [à, g,] and a secondary set of palatal stops 

[là, g'z] (points 219, 228) as a consequence of (c) and (b), respectively. 
2. In terms of a transformational phonology in Halle’s 1964 form, the dialects 

mentioned under 1. may be described by supplementing the set of rules which are 
common for all the dacoromanian dialects with some phonetic rules accounting 
for the characterization given by (a)—(d) (see Vasiliu, 1967a, b) namely 

(1) [€, !?] "> U" É] [e] 
_ ' [z] 

(2) [t, d] -> [E, 9'] [fl 
[fl 

" University of Bucharest. 
‘ The phonetic distinction between [à, d] and [€, g'] is not phonologically relevant and therefore 

we do not mention the distinction in our phonemic representation. 

979 



Rule (1) must be applied first, in order to keep the difference between the secon— 
dary aflricates [à}, ÿ'z] and the primary ones. 

In 250, 260, rule (2) has to be ordered before (3), as well as in 219, 228, rule (2) has 
to be ordered after (3). 

3. We shall try now to answer the following question: how this different ordering 
of rules has to be historically interpreted? 

In 250, 260, the palatalized [t, d] was acoustically identified with primary [E, g'] so- 
that both series fell into the domain of rule (3). That means rule (3) was aquisitioned 
after the palatalization of [t, d]. 

In 219, 228, the confusion between [k, _q’] and [€, ÿ] is earlier than the palatalization 
of [t, d] and then the palatalized [t, d] remain distinct from [€, ÿ]. 

We could now establish the subsequent hypothesis: 
The area represented by 250, 260, 219, 228 belonged at an earlier stage to the- 

larger area, where [t, d] were palatalized in the form [k, ÿ]. This first assumption is 
confirmed by the fact that 250, 260 make an isolated area (with [ê, ÿ] palatalization 
f [t, d]) within the area where [t, d] are consistently palatalized in the for: lé, g' . 
Earlier than the palatalization in 219, 228, was the change (0), expressed by rule (3). 
In this way, 219 and 228 made a distinct sub-area (with palatalized [t, d] distinct 
from [€, ÿ]) within 250, 260, 219 and 228. 

The pronunciation [E, g‘] of every [k, g’] was ‘imported’ by the dialect 250, 260 in 
a later stage from the dialect 219, 228. For in 250, 260 the speakers had the same sound 
perception of palatalized [t, d] and of primary [k, _q'], when the new pronunciation 
(from 219, 228) was adopted, the merger of palatalized [t, d] and the primary [k, {I'} 
into [6, ÿ] was quite normal. 

The case above discussed gives an example of one of the possible concrete evolutive 
interpretations of the purely formal concept of different ordering of the same rules. 
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[ AKVCTH‘IECKI‘IE HOMHOHEHTBI 
PE‘IEBOPO CHFHAJIA H HX  (DYHHIIIIH 

B. A. BACHJIBEB' 

1. ABrop HaCTonmero cooömemm nommae'r peqoñ cm‘flan ue Hau enmmny 
oöuquoro Rona Tuna asôyKu Mopae u 'r. n., a Kan cocraBnylo ‘IaCTL B'ropoñ 
-CllI‘l-la.7lhll0fi CKCTeMH qenoneRa, BHaBnenHoü II. IT. II:—113310351311, Hau „cnrnanu 
nemx cnl‘HaJIon“ nefiCTBnTenLHocrn, Ran „B'ropme cnruanu B Blue c3108“. 

2. Han… Kan peam-Iayxomeecn B pe‘m Bamuefimee cpencmo qenoaeuecxoro 
oômemm u emmc'rBeuHoe opynne MBICJIII annae'rca BTOpOGIII‘HaJIbHOÎ-Î cemto- 
'Tuqecxoii cucremoü u He mower 65m. owomaecrnnen 0 0651mm Hogan, Tax Rau 
sro ormaqano GH o'rpuB mama 0T MLIInnemm. Bean-nix 065mm?! Icon npemrona— 
raeT Konnpoaanue cooömennfl ns fl3HKOBOü (popmu B nononylo suauamt 3TOP0 
Rena. Ecnn me cqma'rb n 313e KOJIOM, 'ro ocwaercn HenaBec'eM, us _Rauoü me 
nonsuüonoü (bopMm cooômenue nepexonnpye'rcn B Hamxosufi Ron. 

3. Harm BHemne cxonen c KonoM Jmmb B TOM cmucne, ':lTO 06a mory'r cyme- 
maoaa'rb TonLKo B MaTepuanLuoü @opme. Onuaxo ec mm oöu‘inoro Rona 
.aGcomQTHo öeapaanwma ma'repuanbnaa (popMa ero cymecmonamm (3ByK0- 
BOJIHOBaH, CBeTOBOJIHOBaH, anex'rponmnynbcnaa, panuononuonaa), T0 asux 
u npunqune mome'r cymec'mona'rb TOJIBKO B anyxonomlonofi ma'repnanhnoii 
(bopme. l'IocRoay me anyxonaa Mareplm sauna —- (blxalmecxoe, a lmeuuo 
anycmqecxoe aaneuue; T0 u peqeßoü cI-xrnan mower Gun. TOJIBRO aRyc'm- 
qecmuu. 

4. Axycmqecuan c'rpym'ypa peqenoro cnruana asnfle'rca Romnneucuoü —- 
Iona upencrammew coöoü uepaapmanoe emmcmo necxonbxnx nsmenmomnxcn 
BO spams-1m Komnonemon, Kamnuü m ROTOPHX B neiicmmenmmcm He cyme- 
CTByeT omenbno OT npyrnx, a Mamer 65111, Bmmeuen mum, ycnoauo — B nenax 
.auaJmsa n onucamm c pasqumx 'roqeu BpeHHfl,‘I‘JIaBl-IHM oGpaaoM, c dlynmmo- 
uanbnoñ. 

5. Hepßmü n ocnonuoñ 113 amx Romnoneu'roa Momno nasBa'rb CIIeKTpaJILIIbIM, 
(bopMaHmmM mm BHCOKO‘laCTOTl-IBIM. Ou npencTaBnfleT coöoü axycmqecxoe 
'coomercrnne TOI‘O Komrouen'ra 3ByKOBOI'O c'rpoa Hanna, no'rophlü oôpaaye'rca 
«bonemqecnumu ennnnnamn, nsnecmnmt na ap'nmynnmtonnom n nepnenmn- 
nom ypommx Ran anyxn perm. ' 

* JISŒHHP 1 MF…IHH um. M. Topeaa, Mocmm. 
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6. BTopoü Komnouem‘, Oôpaayemuii ‘laCTOTOÏÎ ocuommro Tona (q. 0. T.), T. e. 
IUI3KO‘IaCTOTHHMH Koneñanum—m ronocosmx (13330]: no Bceñ ux mmue, npenna— 
raeTca Hasunam BmcomHM mm unamqacmrumi. On o6pa3ye1' ocnony qypaao— 
noi’I nHTonanmL 

7. TpeTm‘î Rounonem -— cunonoñ. On nemm‘ B ocnose mmammecnoro yua- 
pemm n Tamm yqacmyeT B o6paaonanun mrronanuu. 

8. tIeTBcmü ROMIIOIIOIIT —- Bpemenuoü, mm Temuopanmmfi. On nporm— 
:meTca B nnmenbuocm 31:31:03 point. 

9. B axycmqecuoii cynType peqeßoro cumana momuo mmmemqecxu 
nocrymtponaTb u uam-vum Temöpasmnoro Romnoueu'ra. Mexaunsmero npo-A 
nanoncTna n (bnmmecuafl upnpona eine ue uccnenonauu, no on, no-BImMMOMy, 
oöpaayeTcn napuuanbuumt ROJIGÜHHHHMII I‘OJIOCOBt CBHBOK, COBÄaIOIIlIIMlh 

oôepTOHm, HO mme, q Te, lco-ropme oupenenmoT nauecnao rnacuux u mum— 
Bunyanbuuñ Ten-16p ronoca, xom 1-1 uaxonmcn c nocnemmmu n c q. O. T. B necma 
cnomuux Baarmoomomemmx. (Dyna-mm 3TOI‘0 nomxonema aanmoqaeTca B paa- 
mmnoü amomtouanbnoii onpacne npousnocmmx npennomenni’r. 

10. Y ncex Romnouemon na6monae1ca (bylmmrouanmmü ItsoMopQI/BM —- 
Hamnmii ua HHX amnommer om… n Te me TpI-I oöume (pyuxnmr, nepaapmauo 
cnnsaHHme memny coöoü u qnclmemue TOJIBKO n nenflx ananusa. 

11. IIx nepnafl ({)yumma, sine qua non, — KOIICTIITyTHBHaH. Ona 33mm»- 
qae'rcn B TOM, ‘ITO maman peamxayxomaflcfl B pe'm emmnna Hanna —- annomoptba,» 
6e3Mop®eMHoe cnono, cnonodmpma, cuoaocoqetanne, npennomenne (tbpaaa) - 
oöflaaTensno oöpaayercn ann… Komnonemamn B TOM mm nuOM nx coqamm. 
Tan, Bce mamonue emmnuu oöpaayloTcfl anyxamt peqn, Ramnmü ns ROTopux 
oönsarenbno lmeeT Ty um: uuylo umeucnnnocrh (army) u Ty um: uuym näm— 
TeJIbHOCTB, a rnacuue, conan’ru u anomme myMume cornacuue —- Tanme n Ty 
um: uuyxo q. 0. T. ' 

Cnono u cnonoqmpma (name onuocnomnue) o6asarenbno muexo'r cnonecnoc 
ynapeuue, a cnonocoqaIme n (ppaaa — Ty mm nuyno muouaumo. 

12. Bmw… (pyflmmfl, Boamomnan TOJIBRO Ha ocnose nepBoi'I — nuc'rmmn-m- 
nan (M0pÖeMonncmuRn—mnan, cnononucnmmunuaa, dmpn-tolmm'mmmßuam 
(bpasonncmmsuaa). Hameueuua B Ranmou ua anycnmecunx nomnouemos 
peqorO curuana moryT npouanonm'hca rosopflnum cneuuanbuo, uaMcpelum,. 
uenenanpaanauuo, a lmeuno B nncmumusnux uenflx — mm paamwelulfl 
aauxoaux enmmu. B peaynua're aToro maman STH‘IBCRaH emmuua cTauomcfl 
u amu‘leçxoü. Tau, sayku pe‘m HBJIHIOTCH annoqwnamt cermeumux (bauen; 
nucmuumsume nameuemm B JIJIIITGHBIIOCTH onuoro u TOI‘O me :myuoßoro 
Tuna oöpaayroT mono—mm (bopmoxpouemy (qemcx. dal—nan n dial—2135151119); 
nucmuxmauue naneuemm B cnne u mecre ynapemm oöpaayloT cnono — H ‘90P" 
Moalcuememu(pyccu.uÿ1<u —Mymî, pÿlül —— pymâ), a Taxme u (bpaaoalcueu'remm 
(„BÖT mon nneminmma —— Erben“ u „Bo'r mon nneminmma, 5116051“); Hilf-“ml" 
Tunume mmeneunn n q. O. T. BuyTpu mom-lponaunoro cnona B Touanumx mah-ax 
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° n nme B yc- 
a BhyTplI npcxmomemm, Ha p p, 1;“ . 

OH Tam“ -—— nonpoc ,,011 mm. ),  

. _ -’e 
' ' -— M BOII oc ”ham: 

IIaHBLICIIIyIO @ononoruqecnym emuumy Hanna nmone y ( p 
r- r _  ‚ _  | 

' “ —— * ne Baume 1‘ep0.n.). 

”PO“? BOChmma“ ” ' ruumnuafl. Oua saxmoqae'rcn B ynOTpeônemut 
13. Tpe'l‘bfl (bynmma —— per—o 

' " I cm 'amm. 
mx anno “ Kamnoi't ,,-3MH“ B nannemamen nosmmn 1 sa……“ 

na nemau „ — . . “…,o 

31‘: oöecneqmaaeT uanöonee nemoe n cmpoe )mlananue fl a 
e nomm 

c'xymanouum, a cnenonarenmo, n 6ecnpermcmeuuo Hue nM ycTuOi'l 

° ' ' . eT K cmememuo 
equ Hapymexme ronopmmm pexormmmnou (hmmm! He 39;; nmmmnmmfi 

Eaux-onu}: emmuu Kan aTo umeeT mecTo npu napymemm n „ peg“ “a ee 
. , 

I 

ero OT conepmam 
‘ T ammauue cnymalom 

(bym‘mm, no OTBJIeKae nommauue. 

ueoömuoe any-{anne n TeM caMHM sa'rpymmer ee ‚; ne ee coficmeflumm 

Iluoma onoauanamte omloi'l cbonemu oöecneunßae'rc nemamero anno— 

. ' ' nnem Han 
nucmumunnmm upmuanamx, a cmpee )nOTpeöne „ RPM-„1x annoqmnog 

(Dona cocenuefi (benennt (Hanpmuep, ynmmeunux , “…… comacumm, …… 

&“I‘HKÜCRHX (boueM nepen aßonmmn u rnyxmm mp1 006mg mom“ upo— 

B cab—cap) Tamm oöpaaom, nncmmflußnafl (bynhmm B 
7 

HBJIHTBCH TOJIBKO ‘iepes peuorflumauym. 

oôpasnT cnono— n ({)OpMO'rontl, 

CKOM —- «i)paaoToueMu (ymepmnelme „ 
tamenennü 
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(DOHEMIIAH CTPYHTYPA CJIOBA 
B COBPEMEIIHOM AIIl‘JII‘IHCHOM 
II JIATbIIHCHOM HBbIHAX 

M. B EIIOBOJI“ 

B nal-moii paôo're nccnenonanm xapaKTepHHe ocoôeuuocm (bonemnoü c'rpyn— 
Typu cnona coßpemennoro anrnnficxoro n na'rumcxoro 5131mm: (AH 11 HH). 

Hon (ponemuoii crpymypoü cnona nounmaeTca: coc'raB n ROJIH‘IBCTBO (boum, 
pacnpeneneune (1101mm B cnone n BO3MOH€IILIB coqe'ramm (bauen B paann‘mux 
nommemmx B cBe. 

l'Ipn nccnenonannu «pouemuofi c'rpymypu cnona oöoux 1135111013 ömm npo- 
auamtanponanm Tenc'm pas'moro xapamepa, a ramæce ucnonbsonanu pasnue 
cnonapu (Ran D. Jones, An English Pronouncing Dictionary, E. Turkina, 
Latvian-English Dictionary n T. n.) 

B nonnane nanaram‘cn maBHme pesynm‘aru a'roro nccnenonamm. 
1. B oöonx Hanna): HMBIOTCH cnona, B Ko'ropux cocmae 930nm nome-1 61.111. 

paaubm, no no.-tuuecmeo ommaKOBmM, Itanplmep, B AH [mizn] mean, [led] lead, 
- [tap1top, [nb] rib, a JIH [grab] grab, [li/ct] likt. 

2. B oöonx namcax HMelOTCH cnona, conepmamue oöun u mom :»ce göoueunuü 
cocmae u oöno u mo ace xoaunecmeo gfioneM, onHaKo pacnpeôeaenua 9mm: ¢oueu 
pamwmu, uanpumep, B AH: [sud] eyed, [dal] die, [da:k] dark, [kazd] card; 
B JIH: [aptur] aptur, [putra] putra. 

3. B oöonx namuax c.1oaa .uozym cocmoxmb 113 oâuoü göoneubz, 'r. e. mory'r 
Innen. caMoe menbmee uucao (poneM B cnone, 11anp.‚ n AH [a: ] awe, or, are, [ea] air, 
[at] I; 
BJUI “meer… TOJIBRO necxomflco onuoqloueMHLIx cnona, Baup, [èî] ei, [à.i] ai! 
[8.12] au (11). . _ . 

Camoe Go,—zbwoe xoauuecmeo gfioræ.“ e c.-wee B AH — _,19 uanp., [a’kAmpant- 
Imenta’ btlm] accompanimentability, a B JIfI — 23, 11a.np [’strukturä: l' indifi— 
lrentais] strukturalindifirentais. 

4. B oöonx H3HK8X (ma/ma moe c momm apemm no./tufcecmea & mu: coeaacuux 
u ::.zacnux jenen noanonner paanemm cnoaa Ha qe'rupe rpynnu: 1. cnona, 
B HOTOPHX cornacnue npeoônanamr Han macnumu: B AH Tanne cnona coc'ran- 

' Jla'rnuücuuü rocyaapcmenuuñ ynnnepcu‘rer, Pura. 
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ФОНЕМПАП  СТРУКТУРА  СЛОВА  
B СОВРЕМЕН  H O M  АНГЛИПСКОМ  
11 ЛАТБЈШСНОМ  НЗННАХ  

M. ВЕЦОЗОЛ "  

B namtoii работе последованџ характерние особенностн фонемноќ струк- 
тури слова современного англнѓ'хского и латџшского язнков (AH и JIH). 
Под фонемноќ'п структуроќ слова понпмается: состав и количество фонем, 

распределение фопем в слове и возможпше сочетания фонем в различннх 
положеппях в слове. 
Прп исследовании фонемноѓ'т структури слова обоих язнков бџли про- 

аналнзировапн текст-ц различного характера, а также исполвзовавн разнне 
словари (как D. Jones, An English Pronouncing Dictionary, E. Turkina, 
Latvian-English Dictionary и т. д.) 

B докладе излагахотся главнџе резултати зтого носледования. 
1. B обонх язџках имештся слова, в которнх состав фонем может óu-n. 

разннм, но количество одннаковшм, например, в AH [mi:n] mean, [led] lead, 
- [tap] top, [nb] rib, B JIH [grab] grab, [likt] likt. 

2. B обоих язнках имепотся слова, содержашне один u mom же фонемнна 
состав u одно u то же количество фонем, однако распределения amux фоием 
различни, например, в AH: [atd] eyed, [dat] die, [dazk] dark, [ka:d] card; 
в JIH: [aptur] aptur, [putra] putra. 

3 B обопх язшках слова могут состоятс из однос”: фонеми, т. e. nory? 
нметв canoe менвшее число фонем в слове, напр. в AH [a: ] awe, or, ore, [se] air, 
[at] I; 
BJIH пмеется толвко несколвко одпофонемнцх слова, напр., [či] ei, ви] ai! 
[aů] au (n). - . 
Самос бомшое количество фонем е с.:ове в AH —- _,19 напр., [a'kAmpant- 

Imenta' brlm] accompanimentability, а в ЛП —- 23, напр. ['strukturš: l' indíji- 
|rentais] strukturalindifirentais. 

4. B обопх nauka:: анализ слов с точки зрения количества в низ: согласиш: 
u mamma фонем позволяет разделитв слова на четнре группџ: 1. слова, 
в которнх согласиме преобладазот над гласпнмн: в AH такпе слова состав- 

' Harnuiicxuii rocynnpc'rsermuň университет, Рига. 
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:111101 58,4 % 3 B .ÎIH — 56,4 %. B 1103010113111 01103311 1101111300130 001‘11301131x 3001111301 B oñoux 1133111331 85 %—87 % (B JIH 11 90 %), 11311p., [stksp‘s] sixths, ' ['szmpltnz] simpIeLons; [sprakè'ñ] sprak‘s’kl, [strin/fëñ] strinkékl. 2. 011033, B Bom- 11311: 11110110 cornet-Bmx 11 1113011301 1110110111 0111111311030 0001311111110! B AH — 38,7 %, B JIH — 42,2 %; 3. 011033, B 11010p31x 1113011310 3110063333101 nan 00- 11130113111“, B AH 000133113101 0,5 %, 3 B JIH — 1,5 %. B ucuoropux 011011311 B JIH 1401111300130 1113011301 ‚1001111301 75 %, Banp., B 011030 ['ne-ie-eéi] neieej, B AH —- 66,6 %, naup., B 011030 ['ouva] over, [o'uln] owing, 4. 011033, 1101011310 00010111 1011330 ":; 111301131x (pone): B AH 0001331111101 2,5 %, a B JIH 1111001011 30010 1100110113110 mon, uanp., B AH: [ra] ear, [am] hour; B JIH [èz'] ej, [‘ie—èi] ieej, [Bu] au, [‘ie—aü] ieau. ' 5. Anadua no.…wcmeemmeo coomnomenux 00.2.1110”e u e.mcnua: (pollen 110— 1133313301, 1110 nan B AH 11 B JIH 001113011310 11p006113113101 nan; mac-11311111, no coomomeuue B IŒDKJOM HZJBIKe Iteommanono: B AH 0011130113111 601131110, 11011 Pnau-[mx 113 26 %, 3 B JIH 113 10 %. 
6. H pu auammc qmuenuor‘o 0001333 10110103 631113 0311011011003 uacmomuocmb ynompeöflenus omâmmux epynn gôouem. 11 omöeflbnux gfiouem: 1. B oôoux sbmax lmcno BBouuux comacumx upeBmmaeT 3110110 myxnx 0011130113111: B AH 33011- mm comacume COCTaBJIHIOT 66 %, myxne — 34 %; B JÏH :momme 001113011310 0001331111101 60 %, a Nryx110 —4O %. C1101103310113110, np0110111y31131100 0001110- 111011110 11011111 0111111311030. 2. B06011x mama): mymume 001113011310 3110111061111- 101011 601131110, 11011 0011311131: B AH my1111310 0001331111101 65 %, a 0011311131 —35 %, 3 B JIH my1111310 0001331111101 77 %, 3 0011311131 — 23 %. Tauoe 0001110m01me 3 y1101p06 110111111 111y111131x 11 0011311103 B Ramnom Baume 031130101130133'01 0 60m»- meü 0030111100111 AH no cpaBnemuo c .HH. 3. B JIH 011311111310 001113011310(5/1 %) np006113113101 11311 1301103311111 (46 %), a B AH 113060p01‚ 111011011310 001113011519 (52 %) 1111011611311310111311 cmuquumu (48 %). 4. B JIH man-me comacume COCTaB‘ 1111101 8,8 %, 3 B AH 0,5 %. 5. B 060111; 1133111311 03110111u111011131111313110 1-00133111110T 17 %. 6. B 06011): 11:131113x 11011011110111‘11 3011103310103 1131110, 11011 1111411011111! B AH 1103041103111 0001313311101 86 %, 3 1111411011111 — 14 %, B JIH 1110110151011?" 0001331111101 84 %, 3 1111411011111 — 16 %. 7. B 06011x 113311131: 110111110 1101101111011“! 301p033311011 pence, q Hpamne Mouoqrrouru, 110 “1101101111100 000111011103116 3001111133030: 3 AH nomme mouoqnouru (roman.—mum 12 %, 3 Bpamnc — 88 %, 3 B JIH Bourne MonodyToul‘u 32 %, 3 Kpamne 68 %. 8. IIpu cpaBuemm 1130101- 1100111 0111011311311: (11011011 0113331330103, 1110 3 AH npeoônanaeï Mouodrrour [9]. ynm‘peônenue Romporo 000133111101 11 % no omomemuo KO 30011y 1110110111103” cocTaBy AH, 3 no omomemuo K 111301131111 AH — 30 %; 3a [a] cnenycr rnacllafl 11p311<311 1110110113 (I), y1101p0611011110 11010poi'1 000133111101 9 % 11 25 %; 38 (f) cnenym (e), (98), (A), (v), (i:), (a:), (a:), (U), (a:). B JIH qame Bcero BCTpeBaeTcfl 1113011311 (110110113 (3) —— 10% 11 25 %, 1101011 011011w (a:), (i), (u), (€)- 9- Ha 1111301113p3 1111411011103 AH 1131110 30010 Bc'rpeqaercn (at), 3a mm (el), (072), (aa) 3 B JIH: (ua), (ie), 3 Ba …… cnenyxo'r (ai), (av). 10. Hs 1111301113p11 0011130113111 
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111011011 B AH Ilame Bcex‘oncnonbsyeTt-n (n) —- 6,5 % 11 10 %, 331011 0110113101 (E), 
(s), (0), (d). B JIH ‘13310 30010 1101101133y01011 001113011311 (pouch/1a (s) — 7 A, 
11 13 %, 1101011 011011y101 (r), (t), (k), (n). . 

7. 0006011300111 pacnpeâmenua mamma: 500110111 8 0,1080 3 AH 11 . IH BO 1111010111 
1100311333030, no 111110101011 11 06111110 0006031100111: B .[H Bce monetpTonrn 11 
‚111101011111 1101‘y1 0101113 Kan B BaplTbIX, Tau 11 B OTh‘lTbIX (':Iorax B 011030, 
no B AH Bpa'mue 1101104110313 (e), (32), (A), (v) 110111 1131101111303 1011330 

' 3 x 011 rax. 
H {1331113122100 1113011310 (1101101131, 33 1101111101101111011 (æ) 11 (æz) MOPyT 010313 
B Bonne 011033 B 011cp311011 011010, 3 B AH B 31011 1101103101111“ ue mory'r 0101113 
110 10.113110 (æ), H0 11 (e), (A) 11 (v). 1111010103 eme 11 apyîue p331111111111. 

8. Coeaacnbze fionemu pacnpeâemromcx B cn0Bax B QUOI/(X Bauhax Bo muomx 
omomemmx onnHaImBo, 110 111110101011 11 p3311111111310 0000031100111, 11311p1111ep, 
110 300 113 0011130113111 (r), (h), (73), (I), (v) 11 (w) mory'r 0101113 Bali B Baume, Tau 
11 B Bonne 011033. B AH (r), (h), (j) 11 (w) 110 1101311 0101113 B KOHIIO cnona /(r) 
11p01131100111011 B Bonne 011033, 001111 0110331011100 011030 1133111130103 0 mac-11011]. 
B JIH 001113011310 (h), (13), (j) 11 (v), 110 MOI‘yT 0101113 B 3011110011033, Ban}; 
(13) 010111 3 Bonne 011033 10113110 B 0110110 (pm-[1015) plug-pong, 3 (L) 11 (}) np01 3 
1100111011 B Bonne 011033 10113140 Toma, ecnn 0110331011100 011030 1131111113010 
0 1113011011, 3 B 0013113113111 c-nyax 01111 301131111311py101011 B (u) 11110) 11 31112012 
€ Hpenmnymeü Bpamoü 1113011011 0611333101 1101111111310 1111411011111. 110101011 m 

111100111. . 
“ g?€cïerîäï (I10110M B p331111111131x „0110310111131: B 011030 11110101 11116010 06:12:. 
oco6eHH00Teii, B 06011x nsbmax, 110 1111001011 11 1111010 p331111‘11131x 000 0111100 . 
1 B 0601111 1133111311 B Haqane 011033 Mory? 001101313011 1130 1113011310 (1101101131 

\ .. “ _  . - - _  llanp. B AH: [larodam]iod1110; B JIH: [læ-az-ja.] leal]a. ,"… u 
Tamxe nue 1113011310 mory-r 001101313011 B 06011x 11331113x 11121111 313011111;i “oe. 

B cepemme 011033. H311p., B AH: ['fou-I] showy; B J . . [ two—(:10 n T 11,! 
['s‘a—aüg] saug B ‚HH 3 Bonne 011033 1101'y1 001101313011 Be TonBBo une, p 
I‘nacume (1101101131: ['ne—îe—eî] 110 10 e]. . T0 MX 
2 B 0011013111111); 001113011010 0 111301131111 B uIH …lem'rcfl 011033, B 1‘0 p 
. . - 131 11311 . Home lIa‘iaJILlIOI‘O cornacuoro coqamTcn TPH, 1113111310 (polite? , p , 

['jàz—îe-aî—ci—na] jaieaicina. Tanoe mmemle 110 3301111330103 B . 
3 B 0601111 1133111311 011033 11ory1 1131111331303 c CO‘leTaHIIeM 113y11 7111H1161011 co 
. ' 011033 B .; 01131110 mac1131x(11311p., (tr), (Pl), (Str), (SW), (spl), 01111330? 11011110käk [hi—“à] tarkëk/ 

110131p0x 001‘11301131x Be 001101301011(11311p., [strmhsh]str1n ,, . . macflmx, 
110 B AH IIMOIOTCH 011033, B KOTOpLIX 0011013101011 1131110 111113 11 1110013 (..0 . 
(11011011 (11311p., ['fAnkfnz] functions, [|snnpltnz] s1mp ctons). 

' '. " x 4. Conan 00111301131x (11011011 B coqe'ralumx B 0601111 1133111311 30 1111011111 n) 1311 
B 1‘010 ux 0mm 11 101 me: (sn), (dcr), (spl). (spr), no unten-reg cgqaH-lg‘txlica1111uc [à:-cn 

000133 11 1101111300130 0011130113111 (boues: pasmmnu. 5. 0 0113 "' ‘ ‘ 
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amor 58,4 % а в JIH — 56,4 %. B некоторнх словах количество согласинх достигает B обоих Baumax 85 %—87 % (B JIH и 90 %), напр., [sz/cms] sixths, ' ['snnpltnz] simplel-ons; [spraks'h] sprakšk„ [strink'šh] strinkśk/. 2. слова, B кото- рвтх чиспо согласишх и гласпџх фоием одннаково составлят B AH — 38,7 %, B JIH — 42,2 %; 3. слова, в которшх гласнше иреобладатот пад со- гласншми, в АЛ  составлятот 0,5 %, а B JIH — 1,5 %. B иекоторшх словах B ЛЛ  количество гласишх достигаат 75 %, напр., B слово ['ne-ie-eći] neieej, B AH —— 60,6 %, напр., B слово ['ouva] over, [alum] owiug, 4. слова, которше состоят толвко и:: гласпнх фонем в АЛ  составляшт 2,5 %, а в JIH имеется всего несколвко слов, напр., B AH: [ta] ear, [ava] hour; B JIH [či] еј, ['ie—ći] ieej, [Au] au, ['ie-ań] ieau. ' 5. AM.-zu.; количественного соотношеиия couacnm; и гласник фоием ио- казвтвает, что пак B AH н B JIH согласиме иреобладакгг над гласници, но соотношеиие в каждом язцке иеодииатво: B AH согласимх бог-уше, чен гласник на 26 %, а B JIH na 16 %. 
6. При аиализе фонемиого состана текстов била определена частотносто употребления отдељншл групи фонем и отделвиш: фонем: 1. В обоих mimax число звоиких согласинх иревшшает чнсло глухих согласннх: B AH звон- кие согласиме составлявот 06 %, глухпе — 34 %; B JIH :momme согласнне составляшт 60 %, a глухие —4O %. Следователвио, процентуалвиое соотпо- шенне почти одинаково. 2. Вобонх Hamax шумине согласиме употребли- 1отся болвше, чен сопантш: B AH шумнше составлялот 65 %, а соиаитм ——35 %. a B JIH шумнше составлятот 77 %, a сонанти —— 23 %. Tance. соотиошеиие в употреб ленни шумншх и сонаитов B каждом nauke свидетелвствует o болв- Шен сонорности АЛ  по сравиеишо с ЛЛ. 3. В JIH emu-mmo согласиме (54 %) преобладатот над Јцелевшмн (46 %), а в АЛ  наоборот, шелевше согласнне (52 %) иреоблада шт над смцчнцми (48 %). 4. В С [ H мягкпе согласиме состан- лятот 8,8 %, а в АЛ  0,5 %. 5. В обоих язшках свпстяиџте н шипяшие составляпот 17 %. 6. B обоих Humax монофтонгн встречатотся чаше, чем дифтоигн: B AH монофтонгн составлятот 86 %, a дифтоигн — 14 %, B ЛЛ монофтонги составлянот 84 %, а днфтонгн - 1.6 %. 7. B обоих язџках долгие моиофтоиги встречаштся реже, чем краткие монофтонги, но процентное соотношенпе неодииаково: B AH долгие монофтопги составляпот 12 %, а кратвне -— 88 %, а B JIH долгие моиофтоигн 32 %, a краткие 68 %. 8. При сравнеиин частот- пости отделвншх фонем оказнвается, что B AH преобладает моиофтоиг [a], употреблеиие которого составляет 11 % но отношеишо ко всему фонемиому составу АЛ, а по отношепшо к гласннм АЛ  - 30 %; за [a] следует mac-nan нраткая фонема (I), употреблеиие котороѓ'т составляет 9 % и 25 %; 38 (I) следугот (е), (se), (A), (v), (i:), (o:), (a:), (v), (3:). B JIH чаше всего встречается гласиая фонема (a) — 10 % и 25 %, потом следутот (a:), (i), (и), (е). 9- Из инвентаря дифтоигов АЛ  чаше всего встречается (at), за ним (е!), (од), (av) а в ЛЛ: (ua), (ie), а за ним следутот (ai), (av). 10. Из инвентаря согласиџх 
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фоием B АЛ  чаше всего нсиолвзуется (п) - 6,5 % и 10 %, затем следутот (i), 
(s), (6), (d). B JIH чаше всего исиолвзуется согласная фонема (s) — 7 A, 
и 13 %, потом следутот (r), (t), (k), (n). _ 

7. Особенностн распределени глас-низ: фоием в c.zoee~ B AH и ЈЛ  во многом 
неодинаково, но иметотся и обшие особсииостн: B „IH все монофтонги и 
дифтонги могут стоятв как B закрнтшх, так и B открцтнх слогах B .CJ'IOBÍŠ, 
но в АЛ  нраткне моиофтоиги (е), (не), (A), (v) могут находнтвся толвво 

' mx слогах. 
“ :;ЗаБЗЕТ все гласивте фонеми, за пскшочением (az) н (aez) могут стоятв 
B нонце слова в открцтом слоге, а B AH B атом положении не могут стоятв 
не толвко (ae), HO и (е), (а) и (п). Имењотся еше и другие различия. 

8. Согласнме фонемш распредељятотся B словах B обоих язшках во многнх 
отиошенпях одпнаково, но нметотся н различната осооенности, например, 
не все из согласиш: (r), (h), (13), (ј), (v) н (w) могут стоятв кан B начале, таа 
и B конце слова. В АЛ  (r), (h), (j) и (w) не могут стоятв B конце слова /(Ir/') 
произноснтся B конце слова, если следутошее слово начинается с гласнот . 
В JIH согласице (h), (73), (j) и (v), не могут стонтв B конце “слова, Baní.: 
(93) стонт B Bonne слова толвко B слове(р113-р013) plug-pong, а (z) и (]) про:ся 
носятся B конце слова толвко тогда, если следутошее слово иачииает е 
c macuoii, а B осталвншх случаях они вовализирутотся в (u) 11110) и Eric”; 
C lTPelIl-mymeíi Bpamoů macuoů образутот истиинџе днфтонги. нетот 
п другне особенности. 

' . ' их .  9. .Сочетанпе фонем B различнџх иоложеииях в слове пметот миот o обш 
}: стен: особенностеи, B обоих язннах, но нмеется и много различншх особен o 

1. B обоих Baumax в начале с-Лова могут сочетатввся две гласаше фонемц 
uanp_ B АЛ: [latodam] iodine; B JIH: [lže-ai-já:] iealla. . I 

Tau-me две гласнне могут сочетатвся B обоих язџках кан B гение, TEŻ;- 
B середнне слова. Напр., в АЛ: [| jou-1] showy; B JIH. . [ níš—ili и TP),; 
['sa-aůg] saug. B JIH B копце слова могут сочетатвся не толвво д , 
macabre опемц: 'ne—ie—ei] ne ie ej. 
2. B сочѓтаниях (Еогласиого (: гласини в JIH нметотся слова, B которџх 
после пачалвного согласного сочетатотся три, гласнне (Ро/нечии, напр., 
['jśz-ie-ai—ci-na] jaieaicina. Такое явленне не наолтодается B ' . ' 
3. B обоих язнках слова могут иачннатвся с сочетанием ABY?— 'IIHTgeŽBÍĚ; 
гласинх (напр., (tr), (pl), (str), (spr), (spl), auxilia,? ICOHIIGkŽIIŽOBÍ B—Zšm t:;kśk 
четнрех согласнцх не сочетается (напр., [sirmksh] smn s „ [ a r  . N;, 
по B AH IIMelOTCH слова, в которнх сочетатотся лаже пятв и шеств („огласи 
(banem (напр., ['lAnkj'nz] functions, ['snnpltnz] Simplct0n5)- , “ 
4. Состав согласиш: фонем в сочетаниях B обоих mimax BO многих од) на:: 
един и тот же: (sn), (skr), (spl), (spr), но иметотся сочетан'ияс в мотор . 
состав }: количество согласнџх фоием различни. 5. В обоих язнвах пметотся 
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(fO‘leTalUiiI comacnmx (honest, uo'ropme I’lClIOJ’IbSyIOTCfl KSK B uaqanc, Tali ll. 

B ROI-HIS C-JIOBa, HO llMelOTCfl H Tanne naqanbnue coqe'ramm, Roropue B norme 

cnona ne ucnoamylorcn, a neuoropmc Koneunue coqe'ramm ne Bc'rpe‘xalo'rm 

8 nature cnona. 

Ham nccnenoeanu Tamm nce coqe'ramm (bonem noeuomuue, B 06011): 

fl3LIKaX. 

DISCUSSION 

Schneider—Kobersky: 

]. Has your investigation been carried out on written or oral material? 
2. Are your conclusions based on connected speech or isolated words? 
3. Would you consider, for instance, in the expression “the apples are red” [lz] as a consonant 
cluster? 

Vecozol: 

Ad Schneider—Kobèrsky: 
l. My investigation has been carried out on transcribed material—difi‘erent kinds of texts 

(fiction: prose and dialogues, and technical texts). 
2. My conclusions are based on the analysis of words in connected speech (as the texts were 

read aloud and transcribed). 
3. I consider in the expression “the apples are red” [b. |wplza_red}——the consonant combination 

[plz] as a three—consonant cluster. 
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«osci-amm cornacnux (tonem, которџе ИСПОЛВЗУШТОН КЗК  B пачале, так ll. , 

В ROI-Ule слова, llO IIMeIOTCH и ranne иачалвние coqeramm, которне B КОНЦО , 

слова не ИСПОЛБЗУШТСН, а некоторшо Kone'mue c-oseramm не Bcrpeqalorcs 

B naqanc cnona. 

Hamu пселедованџ также все сочетания фонем возможнџе, в обоих ' 
язџках. 

DISCUSSION 

Schneider—Kobersky: 

]. Has your investigation been carried out on written or oral material? 
2. Are your conclusions based on connected speech or isolated words? 
3. Would you consider, for instance, in the expression "the apples are red” [lz] as a consonant 
cluster? 

Vecozol: 

A d  Schneider-Kobersky: 
% 1. My investigation has been carried out on transcribed material—different kinds of texts ł 
; (fiction: proso and dialogues, and technical texts). 

2. My conclusions are based on the analysis of words in connected speech (as the texts were 
read aloud and transcribed). 

3. I consider in the expression “the apples are red” [b, lwpłzajedł—the consonant combination 
:' [plz] as a thmHonmnant cluster. 
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AKYCTH‘IECHAH XAPAIi‘TEPIICTIIIîA 
BOCHPHHI‘IMAEMBIX BBYHOBBIX ElIIIHIIu 
PVCCHOH PELIII 

.Il. A. BEPBIIIIHAH‘ 

Ilemflo nacronmeii paöorm 651110 Bmacneuue Bonpoca o TOM, saMeqaxo'r mt 
uocmenn Hamm Te lanynoßme paammm, m'ropme ne ImexOT (bonema'rmecxoro 
snaqemm, 'r. e. paammm memny onenxamu ozmoii (benennt. 

Emm Bsfl'rm Bce ynapnue n 6esynapume rnacuue BO Bcex Bozmomnux nono- 
memmx. Ibm anamtsa, a Tamxe mm 01151103 no Bocnpmmuo rnacnue Banana- 
mm. na mon na onyx c nomomuo ocoöoro npuôopa ,,Marmnotboua c Bpamalo— 
nun/men ronomami“ upn OÖHBaTeJILIIOM ocmmnorpacbuqecxou Kompone. 
Cnempanbumü ananas nponsBommca na cnempOMeTpe Tuna „mm:—man perm“. 
Bum: cmrm cnemporpamm nunenenuux macnux n ncxomloro marepnana 
B nponanomemm 7 mm'ropOB. Becb maTepuan 61m npocnyman 50 aynuTopaMH. 

Ananna nonyqemmx 01- aynm‘opon gamm): noxaaan, ‘ITO pasmmaxo'rcn 
18 awanonon. Branoun .Nè 1—.N’2 4 caflaaum c (bouenoü a, Ne S—Nz 8 — c (bone— 
.Moü o, N: 9—.Nè 12 -—— c (bonemofi u, .Nê iii—Na 16 — c (boneMoiî e, .NE— 17 — c (1)0— 
Hemofi i, .Nè 18 — c (ponemoü u. Bce manu}… momuo paanennu na 4 rpynnu: 
‘1. aranouu, coomocamneca c orrennami macnoro B cnore Tuna tat mm a, 

o, u, e, bl; mm i B (more 'mna t‘at 
Ns 1a, M 50, N: 9u, .N'e13e, N.» 18H, J\"217i 

2. maman, coomocamueca c OTTeHKOM rnacuoro B cnore Tuna tat' N22a’, 
N; 60', N1 10u', .N'e 14e' 

3. manonm, coomocamneca c o'rrenxom rnacnoro B cnore Tuna t'at MB'a, 
M'7’o, N.» 11’u, .Nè 15’e 

4. afanouu, coomocamuecfl c OTTeHKOM macnoro 3- more uma t’at’ .Nè 4'a', 
N.» 8’0’, N2 12’u’, .Nè 16'e' 
Ycæauonnennmñ naöop a'ranonon noxaaan, lno aym—n‘opamt aameqalorcn 

TOJIBKO paammun, cnaaauume c Mnrxoc’rmo mm Tnepnocruo cocennnx cornuc- 
max; paannqnn me, ROTope onpenenflmTca COCpelICTBOM (: cornacumm, omn— 
qazoummnca cnocoéoM oöpaaoßamm, yqacmeM ronoca, uasémmanuei’x, nef-i— 
CTBYIOIIIHM opranon, ’aymn‘opaMH ne Bocnpnnumalo'rcm 

IIccnenoaaIme axycmqecxnx xapamepnc'nm aranouoa Bcex rpynn Homma- 

" 313(1) Heuuurpam-‚Roro yuuBepcme'ra. .?Iemmrpua. 
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АКУСТИЧЕСНАП  ХАРАНТЕРПС 'ГПКА 
ВОСПРПНПМАЕМНХ  ЗВУКОВНХ  ЕДПНПЦ  
РУССНОП  РЕЧП  

Л. А. ВЕРБПЦКАН '  

Henao nacronmeii работи било внясионие вопроса o том, замечашт ли 
носители Hanna те звуковце различия, которне не имотот фонематического 
значения, т.е. различия между оттенками одиои фонемц. 
Били взятш все удариџе и безударнне гласише во всех возможнцх поло- 

жениях. Для анализа, а также для опнтов по восприятшо гласнџе видели- 
тлисв из слов па слух с помошно особого прибора „магнитофоиа c Bpamalo- 
шимися головками“ при обязателвиом осциллографическом контрола. 
'Спектралвинѓ'к аиализ производился на спектрометре типа „видимая pen". 
Били сиятн спектрограммџ внделеииџх гласиџх и исходиого материала 
в произношеиии 7 дикторов. Becs материал бил прослушан 50 аудиторамп. 
Анализ полученннх от аудиторов данинх показал, что разлпчахотся 

18 зталонов. Зталоиц Na 1—.Nš 4 связанц c фонемои а, N: 5—.Ně 8 - с фоне- 
Mox”: o, .Ně 9—N: 12 —- c фонемоѓ'т u, .Ně 13—Nz 16 -—— с фонемоѓ'т е, Ne 17 - c фо- 
немои i, Na 18 — c фонемои bl. Все зталонн можно разделитв на 4 групни: 
1. зталонџ, соотиосяшиеся c оттенками гласного в слоге типа tat для a, 

a, n, e, u; для i B слоге типа t'at 
.Ně la, М 50, М 9u, .Ně 13е, M1851, Na 171 

2. аталонн, соотносяшиеся c оттенком гласиого в слоге типа tat' .Ně2a', 
М 60', М 10п', .Nš 14е' 

3. зталонш, соотносяшиеся c оттенком гласиого в слога типа t'at M3'a, 
M'7'o, Na il'u, Na 15'e 

4. зталонн, соотиосяшиеся c оттенком гласиого B“ слоге типа t'at' .Ně 4'a', 
.Na 8'0', М.» 12'u', .Ně 16'e' 
Установленпни набор зталонов показал, что аудиторами аамечатотся 

толвко различия, связаннце c мягкостшо или твердостшо соседиих соглас- 
ннх; разлпчпя же, которце определяштся сосредством c согласнџми, отли- 
чатошимпся способом образоваиия, участием голоса, пазализациеќ, дет“:- 
ствулошим органом, 'аудиторами ие воспринимаштся. 
Последовапие акустическпх характеристпк зталонов всех групи показа- 

" nad: Ленинградского университет, Ленинград. 
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no, ‘ITO mm 13001: a, oromnecmnennux c 911111011011 .Nè 1a, xapamepuo ycmremte 
B oônacm 0110110 1000 rn, mm Bcex o, 1111y11111x B 911111011 N: 5 o — ycnnemto 
nonocu 300—800 rn; mm Bcex u, coomoc-IIMBIX c aranonom Ne 9 u - nonocm 
100—500 ru, mm 1309): e, owomnec'aaeMHx 0 31331011014 .Nè 13e — xapam‘cpflo 
ycnnemte 2-x 1101109: no 500 rn; 11 01 1300—1700 1‘11; mm max 0, coomocmmx 
c aranouom M 17 —— Tome 2—x 1101100: no 500 m 1-1 0110110 2000 rn; mm 51, ——- Tex 
me nonoc. Hun 919110110B 1-1‘1 rpynnm xapamepnopoauoe nonomenne Fu. 
111111 91a11011011 2-1’1 rpynnm — Bocxonflmee nnmæceæme FH, 01 1190101111, xapame— 
p113y101119ü 0001B9101By10111119 macnue, no 2000 rn; mm 3TaJIOHOB 3-11 rpyrmu ~— 
uucxonnmee nnmxenne F 11 01 2000 1‘11 —- no BacmTBI, xapamepnayxomefi 
0001B9101By10111119 rnacnme; mm 3TaJIOHOB 4 rpynnm —— mm 1111cx011111119—Boc- 
110111111199 11Bm1191111e (01 2000 rn —— no qac1o151, xapameppßymmeü 9001B91— 
0111310111119 macabre 11 no 2000 rn) mm Booôme 601199 1311001109 ee nonomenue. 

I'Iccnenonanne noxaaano, 'ITO npen'bannenumfi aynn'ropaM rnacumü 01011111901— 
BJIHJICH 0 Ten 911111011011, co cnempanbuumt xapamepuc'mxamn Ko'roporo 
connanalo'r ero cnempamnne xapamepucmxn. B fionbmlcBe cnyqaen Bee 
np911111B11911111>19 a, nanpnmep, 6111111 Bocnpnmm 1191: a, o'romnec'mneum c 9111-- 
11011011 ‚N'! 13; me u ——— c aranonom .Nè 9u 11 1. n. OnuaKo 11M9101c11 cnyqan cue-B 
memzm OTTeI-IKOB onnoñ (poneMH. Tau, 20 % Bcex 313yKOB, Bocnpunmmx KER a,. 
B neñcmmenmocm c001Be1c1By101 —— a’, 25 % o — o’, 31 % u — u’, 17 % e — e’. 
810 0311911991, 1110 i —  06pa3111>11°1 11epex011, 110119111110111111'1011 B 3Byqa111111 macnoro, 
000911111110 c MHI‘KIIM COI‘JIaCHBIM, B Tannx cnyqaax 111160 n0Bce o'rcy'rcTByeT, 
111160 no Ranma—To npnqam 119 BocnpmmMae'rca 1109111911111111 Karma. Tamm"; 
npn‘mnamn moryr 61.111, 111111 nanas nnmenmocn nepexona, mm cmmmom. 
ue6onbmoe param-mue B aByqam-m no cpaBHeHmo c xapamepuoii ‘laCTbIO. 
Ananna cnemporpaMM Tex rnacnux, 11010pue 61.1.1111 BOCI‘IPHHHTH H&R 00011191— 
cy1o111119 rnacnue B nonomennu memny 1B9p11m111, nonazan, tuo i —— oôpasnm‘î 
nep9x011 B nx cnempe 010y101By91. 

Rpome 1010, ne ncxmoqeno o'romnec'mneune c 011111111 :: TeM me a'ranouom. 
OTTeImOB paaHHx 1110119111, 0119111911119 911111 pasuux (boneM. Tax, 10 % m'ex 
ssyuon, BOCUpHIîflTHX Bax e, B neücmmenmocm coo-rBeTcmym' (110119110 a 
B nonomemm memny manu…“ (91311011 .Nè 139), 16 % Bcex 38yKOB, oromneœ— 
Bnenumx c i —- (boneme e B nonomemm memny MHI'KIIMII (91911011 .Nè 17i). 
Paccmo'rpenne cnemporpanm a, Bocnpnnmmx Kan e, 11 ’e', Bocnpnnmux Bax i, 
canne'renbc'myew 0 TOM, q-ro Taxoe BOcnpnnme 119 611110 cnyqaüa: oönacm. 
11011n9111pal11111 9119p1‘1111 1a1<11x ’a' 11 e, 'e’ 11 i connanaxor. 

IIpn Bocnpmmm 6eay11apumx rnacnux 110c11191111 pyccnoro Hanna pyflonoxk- 
CTByIOTOfl. Ha60p0M 919110110B ynapuux, 011119110, ncnonbayn 10111110 6 119 mm:. 

N: a, .Nê 9u, N: 11'u, N: 13c, N117i, N: 18 u. 
HCI-(JIIO‘IHTBJIBHO namnoü oxasmaae'rcfl pom, Bpemennoro (Immopa: npn 111111» 

191111109111 rnacuoro 1191199 80 MceK 00011190911119 npemmnnemxoro OTTeHh'fl- 

(bouemu c coo'rne'rc'rnyxomrm aTaJmHOM 9191103111011 aayÄHHTeHWmM- 
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Tam… oôpaaom, 110111110 y'rBepmna'rB, q'ro 110911191111 11911119 3913931111223; 

TOJIBKO pasmmua aByKOB, upo'rnnonoc'rannemme @onema'ënqecxulläux $1111.03 

um, nompme (bonemamqecxoro 3119q1111 119 11119101. Ha op 33y eM a “Pen”: 

xpanflnmxcfl B 1131111111 1191101191111, 119 orpa1111‘111ßae1cfl 111911011 (bon ex, OTTeHKOB 

mae'r ero; 910 npeBmmenne B pyccxou infime nponcxonm sa (;q T. Hoeneß“— 

111119111111, Ro'ropme B03HHK810'1‘ B coc91101B9 c mnrxmm cornacnmm, n emmm— 

Temmocws, c uompoñ am'ropH 0111911a101 9111 0119111111, aac1aB11Be1 Ca…… 

1111111, 1110 01111 3311111111101 npnnlmnnanbnoe 111109 nonomeune, qü mu: yam 

o'r'remm. 31a paamma 3aI<moqaeTca B 0006011 (bymmnonanbno “20mg 

rnacnux B 0009119199 9 mammal cornacnumn, MHl‘ROCTB comacnorrlo na n. e- 

aamemo 11 nocnen0Ba1enB110 peanuaye'rcfl B 1100911119111 1111191110111. „ epepîîKîm 

neneune“ uarpysm cymec'rBeuuoro mm (bollonormlecuon cuiwimzlxpgmemm 

Hanna, npnanana 1111111101011 x TOMY, 1110 1119911119, Buc1yna1o111n ffielmon 

Muraux cornacnmx, o6pa3y10'r (bymiunonanmo BHJIGJIGHHYIO rpynny 
' H mac- 

Tamm 06pa30M, BHBBaneca 1891911011011 1191111101911 „1111103111111 
" 0 R010 um: 

11111111, K010pue 1111911111011 B 1131111111 1109111911911 pyccxo1‘o Hanna u p 

Hemu. 
sanonomepno ooo'mecenu o'r'remm droueu, a uepea max 11 (bo 

DISCUSSION 

Wiede: 

Die Untersuchungsergebnisse haben eine große Bedeutung für die Methodlk des Fremdspra- 

" ' ' ' ten Auas tache. Dem Vortrag konnte 
chenunærichts, besonders bezughch der Anelgnung emer gu ’t 31185,“, Ruæischen vorhandenen 

' ' ‘ hten Vokale nn 
lender mcht entnommen werden, ob d1e untersuc . _ men 

KOnsonanten kombiniert worden sind. Es ist anzunehmen, daß die emzelnen Konsona. 

unterschiedlich auf die Qualität der Vokaîe emwu'ken. - 
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по, что для всех a, отождествленннх с зталоном .Nš 1a, характерио усилепие 
в области около 1000 гц, для всех о, идушнх в зталон N: 5 o —- ycunenue 
полосн 300—800 гц; для Bcex u, соотиосимнх с зталоном Na 9 u — полош 
100-500 гц, для всех е, отождествляемџх с еталоном .Ně 13e —- характерно 
усиленне 2-х полос: до 500 гц и от 1300—1700 гц; для нсех о, соотиосимнх 
с еталоиом N: 17 — тоже 2-х полос: до 500 гц и около 2000 гц; для bl, -— тех 
же полос. Для зталонов 1-1"1 группц характерноровиое положение F 11- 
Для зталонов 2—1”: груииџ — восходяшее движение Fn, от частотц, характе- 
ризутошен соответствухошие глас-пие, до 2000 гц; для зталонов З-и группџ ~— 
нисходяшее движение F n от 2000 ги - до частотш, характеризутотцеќ 
соответствулошие гласнне; для зталонов 4 групи ——— или нисходяше-вос- 
ходяшее движение (от 2000 гц - до частотџ, характеризухошеи соответ- 
ствухошие гласпне и до 2000 гц) или вообше более вшсокое ее положение. 
Неследование показало, что пред'вявленнни аудиторам гласник": отождест- 

влялся c тем зталоном, со спектралвннми характеристиками ноторого 
совпадатот его сиектралвнне характеристики. B болвшинстве случаен все 
пред'вявлепнне а, например, бнли восприятн как а, отожцествленн с ата-- 
лоном Na 1a; все u — c аталоном .Ně 9u и т. д. Однако имеготся случаи смс-- 
memu оттенков однои фонемц. Tah—, 20 % всех звуков, воспринятнх как a,. 
в деќствителвности соответствутот - a', 25 % o —— o', 31 % и - и', 17 % e -— e'. 
Зто означает, что i - oópaanmň иереход, появляхошиѓ'тся в звучании гласиого, 
соседното c мягким согласннм, в таких случаях либо вовсе отсутствует, 
либо по каким-то причинам не воспринимается носителямп sauna. Tama/ut 
причинами могут бцтв или малая длителвноств перехода, или слишком. 
неболвшое различна в звучании по сравненито с характерноѓ'т частмо. 
Анализ спектрограмм тех гласник, которне били воспринятн как соответ- 
ствугошие гласнне n иоложепии между тверднми, показал, что i — oópasnbu'i 
иереход в их спектре отсутствует. 
Нроме того, не исклгочено отождествленпе с одним :: тем же еталоном. 

оттеиков разннх фонем, смешение amx разннх фонем. Тек, 10 % всех 
звуков, воспринятнх как е, в деиствителвности соответствутот (Donem a 
B положении между мягкими (зталон .Ně 13e), 16 % всех звуков, отождОСТ" 
вленнцх с i — фонеме е в положении между мягкими (зталои Na 171). 
Рассмотрение спектрограмм а, воспринятџх как е, и 'е', воспринятнх как i, 
cnune'renbc'rnyer о том, что такое восприятие не било случаиннм: области. 
концентрации енергии таких 'а' и е, 'е' и i совпадатот. 
При восприятни безударннх гласнцх носители русского язнка „Koncil—' 

c'rBymTca набором еталопов ударицх, однако, исполвзуя толвко 6 на них: 
М а, Na 9u, .N'e11'u, M1130, М 17i, Na 18 bl. 
Искшочителвно важноѓ'т оказнвается pom, временного фактори: при nnn-- 

телвности гласиого менео 80 мсек соотнесение предзявлениого anemia- 
(Done)/lu c coo'rne'rc'rnylomnm зталоном становится затруднителвним. 
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'Гаким образом, можно утверждатв, что носители язнка „margas: 

толвко различна звуков, противопоставлеинне фонематически, mi” Elm.” 

чия, которџе фонематического значения не имотот. Набор звуков a п ев“, 

храняшихся в памяти человека, не ограничивается числом фонем, "guma 

шает его; зто превишение в русском язнке происходит за счет тех (íme ona- 

гласини, которце возникатот в соседстве с мягкими согласннми, по Зола- 

телвноств, с которои аудиторн отмечатот зти оттенки, заставляет ni?—15mm 

mms, что они заниматот принципиалвное иное положение, чемџосш; узке 

оттенки. Зта разница заклточается в особои функционалвнои gome 

гласник в соседства c мягкими согласннми, мягкоств согласного nau . e_ 

заметио и последоватегњио реалпзуется в соседнем гласном. „Перераѓџрго 

деление“ нагрузки сушественного для фонологическоп систем::круркешш 

nauka, признака приводит к тому, что гласнне, внступатошие в (Ен-едно,; 

мягких согласннх, образутот функционално
 внделеннуто группуми“ mac.— 

Таким образом, внявившиеся 18 313310q явлтотся „типов?ното mm 

ними, которне хранятся в памяти носителеи русского nauka: p 

закономерно соотнесенн оттенки фонем, а через них и фонем . 

DISCUSSION 

Wiecie: 

Die Untersuchungsergebnisse haben eine groBe Bedeutung fm- die мешаш des Fremdspra- 

' konnbe 
chenunterichts, besonders bezůglich der Aneignung emer guten Aussprache. Dem Vom-ag 

lelde! ”leht Gut! loulnlexl weldell, Ob dle unmlsuchten ; Okale mltł allen Ш RUSSISOhBII v Olhandenell 

Konsonanten kombiniert werden sind. Ев Ер: еминентен, 

unterschiedlich auf die Qualitit der Vokale emwu'ken. 
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THE RELATION BETWEEN THE OBJECTIVE 
FREQUENCY OF THE FUNDAMENTAL TONE 
AND THE SUBJECTIVELY PERCEIVED PITCH 
AND MELODY OF THE OESOPHAGEAL VOICE 

KAREL VRTIC‘KA* 

The substitute esophageal voice is generally considered as the best compensation 
of alaryngeal aphonia after total laryngectomy. (The basic importance of the upper 
esophageal mouth as a vicarious glottis was recognized by Seeman as early as 1919; 
this author was also the first to describe the physiology and pathophysiology of the 
substitute esophageal phonation.) The sound of the esophageal voice is highly 
adaptable and serves as a basis for a fluent and intelligible substitute speech with 
its natural melody, accents and personal vocal timbre. 

193 tape recordings of free narrating from 116 superior oesophageal speakers (reha- 
bilitated at the Phoniatric University Clinic in Prague) were chosen for this study; the 
group consisted of 112 men and 3 women. The results of subjective examination of 
vocal pitch were correlated with objective sonagraphic analyses. 

The fundamental frequency was determined in 113 esophageal speakers. Individual 
mean frequencies of 109 male speakers ranged from 21.42 cps to 186.00 cps (average 
frequency 63.57 cps) and of 4 female voices from 98.88 cps to 202.50 cps. 

There is, however, a substantial difi'erence between the objective acoustical struc- 
ture of the voice and its subjectively perceived qualities. According to Sedlacek and 
Sychra, the fundamental tone is not perceived separately and the acoustical compon— 
ents of speech are not analysed one by one, but the global sound of speech as a whole 
is evaluated by the listener. The perception of the melody of speech and the recogni- 
tion of vocal timbre are thus attached together and form an inseparable complex of 
vocal timbre and pitch. 

When comparing the results of previous subjective examination of vocal pitch 
with the objectively measured and calculated mean fundamental frequencies of 
individual esophageal voices, we very often noticed a striking discrepancy. Higher 
frequency and intensity prevalence of the second—and sometimes also of the third 
and fourth formants—resulted in a markedly bright vocal timbre causing a subjec- 
tively perceived high pitch of the voice. Our sonagrams demonstrate this fact very 
clearly. Because of higher formant frequencies and a marked intensity prevalence of 

* From the Phoniatric Research Institute, Medical Faculty, Charles University in Prague 
(Director: Prof. Dr.’ M. Seaman, DrSc.). 
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superior formants, the esophageal voice in Fig. 1 was subjectively perceived as 
high-pitched, even though its fundamental frequency of 38,11 cps is one octave lower 
than that of 83,14 cps of the esophageal voice in Fig. 2 which was subjectively per- 
ceived as much lower in pitch because of the very low frequency as well as of 
amarked intensity prevalence of the first formant. 

According to Van den Berg and Moolenaar-Bijl as well as Tato and al., the sub— 
jectively perceived changes of vocal pitch depend much more upon changes of vocal 
timbre than on actual changes of fundamental frequency of the esophageal voice. 

In 97 esophageal speakers of our series, a comparison of previous subjective exami- 
nation of pitch changes with the objective measurements of frequency changes—syl- 
lable by syllable—was possible. Again, a marked discrepancy was very frequently 
stated. 

Only in 45 speakers, the subjectively perceived pitch variations corresponded to the 
objectively measured changes of fundamental frequency. Complete agreement was 
found in 30 cases (as e.g. in Fig. 3), while in the remaining cases, the sense of the varia- 
tions agreed but the subjectively perceived pitch variations were much greater than 
the changes of frequency. Correspondence of the subjectively perceived pitch vari— 
ations and the objectively measured changes of frequency was most frequently found 
in esophageal voices with relatively high fundamental frequencies (average frequency 
of this group was 77, 78 cps). On the contrary, the pitch variations did not correspond 
to the changes of frequency in 52 speakers. In 18 cases, no changes of frequency (ex— 
cept the final decrease on the last syllables of the sentence) were found in the exam- 
ined utterings. A gradual decrease of frequency—which, however, did not correspond 
to marked pitch variations—was found in 26 cases and, in the remaining 8 cases, 
both the pitch and frequency varied but in contrary senses. The subjective impression 
of increasing or decreasing vocal pitch depended, in the latter 52 cases, almost exclu- 
sively upon the changes of the formant pattern of the esophageal voice resulting 
from intentional brightening or darkening of vocal timbre. Fig. 4 illustrates this fact. 
Both of the melodic tops of the sentence correspond to syllables displaying the deeP' 
est decrease in fundamental frequency; a marked increase in all formant frequen0i65 
as well as an upward shift of the sound energy is characteristic of these syllables, how- 
ever. Average frequency of the 52 voices of the second group was 51,92 cps (the 
difference is statistically significant). 

We may thus conclude that the subjective perception of pitch variations in the 
course of fluent esophageal speech substantially depends upon two respective factors. 

‘In esophageal voices with higher fundamental frequencies, the subjective impreSSÎon 
of pitch variations depends mainly upon the changes of the fundamental frequenfiy- 
In esophageal voices with low and very low fundamental frequencies, the subjectlve 
impression of pitch variations corresponds mainly to the variations of vocal timbre. 
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DISCUSSION 

Leh isle: 

I was interested in the difference in the average fundamental frequencies of the esophageal 
voices of men and women. Is there a physiological reason, or is there a psychological reason, 
the women making a greater effort to reach a. socially acceptable pitch level! 

Sovijärvi: 

Could you briefly tell us which are the cues of the timbre changing the subjective melody~ 
patterns of oesophageal voice? 

Handzel: 

Manche unserer Kehlkopflosen behielten nach der Rehabilitierung die regionale Sprache, in- 
der die Veränderung der Intonation während des Sprechens, z. B. des Wortes „Lwow“ (als. 
„Lwowa“ oder ,,Lwowie“) subjektiv perzepiert wird. Auf Grund unserer Forschungen tritt 
hier nicht nur eine Veränderung der Höhe von einzelnen Formanten ein, sondern auch der Höhe: 
des Grundtons, also der Melodie. 

Vrtiè'lca: 

ad Lehiste: I do not think there is a substantial difference between male and female sub-- 
stitute glottis responsible for higher fundamental frequencies of female esophageal voices. How-- 
ever, a high-pitched esophageal voice—which is socially more acceptable—was trained inten- 
tionall y in all our female laryngectomees. On repeated tape recordings and sonographic an- 
alyses in one of them, we were able to demonstrate that the average fundamental frequency rose,. 
in the course of vocal rehabilitation, from initial 49,00 cps to 98.88 cps. 

a d S () v i  j ä r v i  : According to our findings, the subjective impression of increasing or decreasing 
vocal pitch results from intentional brightening or darkening of the vocal timbre of the esophageal 
voice i.e. from shifting the resonance bands and changing the respective intensities of formants. 
(shifting the sound energy maxima) by means of exaggerated articulation movements. 
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Vrtiéka: The Relation between the Objective Frequency of the Fundamental Tone and the 
Subjectively Perceived Pitch and Melody of the Nesophageal Voice 
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Vrtiéka: The Relation between the Objektive Frequency of the Fundamental Tone and the 
Subjectively Perceived Pitch and Melody of the Oesophageal Voice 

Fig. 3. 
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IDENTIFICATION DE VOYELLEs EN FON CTION 
DE LEUR DUREE 

M. WAJSK O P" 

Cet exposé décrit les résultats préliminaires obtenus au cours d’une série d’expé- 
riences destinées‘ a mesurer les seuils d’identification de voyelles isolées en fonction 
de leur durée. _ 

Ce point de départ peut paraître contestable à des linguistes et à des phonéticiens. 
Les segments sonores isolés ont fait, durant le premier quart de ce siècle, l’objet de- 
recherches intensives mais ont été dédaignées, soit que l’appareillage utilisé fût 
médiocre, que les résultats fussent mal présentés ou que le montage expérimental 
négligeât les données élémentaires de la psychologie. De ce fait, la plupart des tra- 
vaux récents partent d’unités considérées comme naturelles. On peut cependant se 
demander s’ils n’ont pas envisagé le problème de la perception de la parole à. un ni- 
veau trop élevé. En efi'et, comme nous savons peu de choses sur la manière dont le 
signal acoustique est déchiffré, l’analyse qui s’impose au préalable doit vérifier la 
présence de tous les éléments redondants contenus dans le signal (forme spectrale, 
qualité de la voix, indices temporels). C’est dire qu ’il faut aborder auparavant ce stade 
d’une perception que l’on peut qualifier de primaire où les segments sonores seraient 
appréhendée, ainsi que l’a noté Ôhman, suivant un processus de consécution simple. 

Protocole expéñmental: 3 voyelles isolées [t], [a], [u], prononcées par un homme et 
une femme ont été enregistrées. De ces énoncés, normalisés en intensité et contrôlés 
auditivement et spectrographiquement, on a réalisé, à l’aide d’une porte électronique, 
des segments de 4 à 400 ms. Deux bandes-tests de 60 stimuli (3 voyelles x 20 durées) 
disposés en ordre aléatoire ont été administrées individuellement à. 30 sujets. Ceux-ci 
avaient le choix entre 4 réponses (i — a —- u — zéro). 

Expérience I 

LA: 10 sujets furent soumis au test de la bande n° 1 (voix d’homme). Des résultats, il 
ressort un % d’erreurs de 4,07. Cependant, on constate que la totalité des erreurs se 
concentre au—dessous de 20 ms et que, même à 4 ms, le score de reconnaissance atteint 
0.77. 

"‘ Université de Bruxelles. 
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I .B: A 10 autres sujets fut administré le test de la bande n° 2 (voix de femme). Le % 
d’erreurs fléchit à. 2,03. Ici également, les erreurs se concentrent au—dessous de 20 ms 
et le score à 4 ms atteint 0.80. 
I .C'.: En fonction des résultats obtenus antérieurement, les durées supérieures à 40 ms 
ont été éliminées et les deux voix ont été mêlées sur une nouvelle bande magnétique 
comprenant 72 stimuli (2 x 3 voyelles X 12 durées). Les résultats indiquent une montée 
du % d’erreurs qui atteint 9,86. Le score de reconnaissance à. 4 ms tombe à. 0.67. Si 
l’on sépare les 2 catégories de stimuli, Vm et Vf, et que l’on considère que le groupe de 
10 sujets a fonctionné différemment selon ces 2 classes, on obtient pour Vm un % ' 
d’erreurs de 13,3 (360 observations) et pour Vf, un % d’erreurs de 6,4. 

COMMENTAIRES 

(I) Validité des résultats: Les réponses des sujets sont toujours supérieures 
à. la limite du hasard; la zone d’incertitude est réduite et les réponses atteignent 
rapidement un score de reconnaissance élevé. 

(II) Score de reconnaissance en fonction de F.,: La meilleure identification 
des voyelles prononcées par la voix de femme (pour l’ensemble des expériences, 
Vm: 9,72% d’erreurs — Vf: 4,72%) semble bien être due au fait que l’on 
offre à. l’auditeur, pour un même laps de temps, un échantillon d’informations 
plus grand. 

(III) Score de reconnaissance en fonction de la durée: Nous avons étudiéla 
distribution des réponses correctes en fonction des erreurs commises pour chaque 
condition de durée et pour chaque voyelle. 

L’indice d’identification est remarquablement élevé même aux très courtes durées. 
Exemples: 

a u 3 

4 ms 0.73 0.83 0.63 
6 ms 0.75 0.90 0.90 
8 ms 0.90 0.88 0.90 

Ce résultat doit cependant être considéré avec prudence étant donné l’hétérogérféité 
des observations ainsi rassemblées et la limitation du vocabulaire soumis aux sujets- 

Expérience II. 
Nous nous sommes demandés quelles seraient les réactions d’auditeurs si, placés 

en face de ces mêmes stimuli, il leur était permis de ventiler leurs réponses sur un 
choix plus large, en l’occurence les 7 voyelles du système français rmmmal (1): 
[i], [u], [9], [A], [E], [OE] et [0]. Cette expérience ne concerne jusqu’à. présent que 
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i 
i | 10 sujets. Les 3 bandes-tests ont été normalisées aux 12 durées initiales. La matrice 

globale indique la direction des confusions. 
l 

A i u OE E 0 y i_ 

A 452 1 3 7 ' la 4 o (47 %) 480 
i 0 422 10 l 30 4 13 (52 %) 480 

u 7 6 424 2 3 84 4 (61 %) 480 

459 429 437 10 46 42 l'! 440 

Fréquence des réponses correctes: 1298 - score d’identification 0.901 

Les tendances sont claires: [A] et [t.] tendent à être confondus avec [E] tandis que 

[u] glisse vers [0]. Les voyelles fermées sont donc entendues plus ouvertes, sort moms 

aigüe, soit moins grave. La voyelle ouverte et centrale est entendue plus fermée et 

plus antérieure. ‘ 

Si l’on transcrit graphiquement, (fig. 1) sous forme de résultantes de vecteurs, les 

tendances ainsi exprimées et ce, a l’intérieur du triangle acoustique décrit par De- 

lattre (2), on observe que les directions des 3 résultantes se crorsent dans un espace 

exigu, proche de la région du schwa. Ceci confirme sur le plan perceptif mais de mame— 

re indirecte et non quantitative, les conclusions énoncées par Lmdblom (3) sur le 

plan articulatoire et acoustique. 

200— 
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Fig. l. 
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CONCLUSIONS 

]. Sur le plan de l’identification, nos résultats confirment ceux déjà. obtenus par Gray (4), Peter- 
son (5) et Cramer (6): reconnaissance aisée de vocoîdes dont la durée n’atteint pas une période 
complète. 

2. (1) La réduction temporelle, à, l‘intérieur d’un cadre expérimental symétrique, tend à con- 
fondre les voyelles les plus fermées (i et u), à. perturber la reconnaissance de [a] ou à la con- 
fondre indifféremment avec les voyelles fermées d’avant ou d’arrière. 
(ii) L’augmentation de la hauteur tonale améliore les performances des sujets. 

3. (i) Par contre, à. l’intérieur d’un cadre asymétrique, les voyelles fermées sont entendues plus 
ouvertes dans leur plan respectif tandis que la voyelle centrale tend à se diriger vers le haut 
et l’avant. 
(ii) Les scores d’identification pour les courtes durées sont inférieurs à ceux obtenus dans la 
première série d’expériences. 
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DISCUSSION 

Rossi: 

Le score de reconnaissance très élevé dans votre première expérience est dû à. la différence de 
hauteur des voyelles présentées aux sujets; si cette dilïérence de hauteur n’est pas Spécifique de la 
voyelle, elle doit évidemment être supprimée; mais ne doit-on pas tenir compte de la hautflfl‘ 
spécifique (voir les travaux de Fairbanks et Peterson) qui fait partie intégrante des pIOPI'R’ÄJes 
des voyelles et présenter par conséquent les voyelles à, des hauteurs différentes? Ne risQlue’t“on 
pas, dans le cas contraire, de fausser les résultats de l’analyse? Ma remarque vaut également pour 

l’intensité spécifique. 

W ajskop: 

Les stimuli ont été normalisés afin de répondre à une demande du département de psycho- 
logie expérimentale. Dans les expériences ultérieurœ, il a été tenu compte des difi'érences ?“" 
fiques de hauteur (Peterson-Lehiste) et d’intensité (Fairbanks) afin d’éliminer le caractere syn- 
thétique” de nos stimuli. Dans la Ière expérience, les confusions ne se dirigent pas nécessairement; 

vers les voyelles ouvertes quand il s’agit de [i] et [u]. On note des confussions dans le sens 110112011m 
de [5] vers [u] et l’inverse. ‘ 
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PERCEIVING COMPLEX SPEECH 
AND NON-SPEECH SOUNDS 

J. C. WEBSTER"—A. CARPENTER**—M. WOODHEAD“ 

The purpose of this paper is to see if naive listeners can learn supposedly meaning- 
less sounds quicker if some are indeed sustained vowels, some musical instrument 
tones and some truly meaningless. Nine sounds were chosen; three were identifiably 
different but meaningless buzzes; three were two-second portions taken from the 
middle of the sustained vowels a, i and u; and three were mid-portions of sustained 
tones on the clarinet, the cello and the tromba- stop on an experimental electronic 
organ. The subjects were not told that there were three different classes of sounds 
although they were told “. .. some may sound like voice sounds, some... musical... 
(or) perhaps they will (all) sound like nothing you’ve heard before”. 

STIMULUS MATERIALS 

A 54-item sound identification (SI) test was recorded on magnetic tape. Each item 
consisted of four tonal complexes. The duration of each tone, which could be any one 
of nine sounds, was two seconds. Each interval between tones was also two seconds. 
A five second interval was left between items to give the listener time to write a res- 
ponse. The vowels were intoned for 15 seconds at a fundamental frequency of 110 Hz 
by a native British speaker; the two second samples were chosen from the middle 
of the l5-second utterance. The musical tones were originally recorded at 220 Hz 
for 15 seconds but played back at half speed for the two-second mid-portion samples 
used in the recorded test. The meaningless sounds were buzzes with a fundamental 
frequency of 110 Hz. They differed in that harmonics 6, 12, 18, and 24 were greatly 
emphasized in one sound, harmonics l, 8, and 9 in another and harmonics 1, 8, 16, 
and 24 in the third. Every effort was made to have all nine sounds at the same fre— 
quency and intensity on the recorded test. 

Two variations were made of the original SI test, a “low”—SIL-and a “high”-SIH- 
frequency version. For both of them the voice announcements and the five second 

* Exchange Scientist from US Navy Electronics Lab., San Diego, California, USA. 
** Applied Psychology Research Unit, 15 Chaucer Road, Cambridge, England. 
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interval between items remained the same. For the “high frequency or SIH” variant 
the 4-tone test item was played back and re—recorded at double speed, so that all 
frequencies in all sounds were one octave higher but the duration of tones and inter- 
vals between was maintained. 

Three tests were made up of nine different complex steady-state sounds. On one 
test, SIL, all nine sounds had fundamental frequencies of 55 Hz; on test SI all had 
fundamental frequencies of 110 Hz; and on test SIH all had fundamental frequencies 
of 220 Hz. Three of the nine sounds were completely meaningless and remained so on 
all three tests. Three sounds were segments of the intoned vowels a, i and u when the 
fundamental frequency was 110 Hz. At 55 or 220 Hz the fundamental and all other 
parts of the complex tones were shifted in frequency one octave and the resultant 
sounds were perhaps vowel-like but were not a, i and u. Three sounds were the tones 
of musical instruments when the fundamental frequency was 220 Hz. At 110 and 
55 Hz all components were shifted and the resultant tones were music-like at 110 Hz 
but only musically-derived at 55 Hz. 

TEST PROCEDURE 

Two groups—groups A and B—of six Royal Navy ratings with normal hearing 
served as subjects for two 45-minute periods a day for two weeks. During the first 
week group A listened to test SI where the fundamental frequency—and all formant 
frequencies—of the vowels were correctly located, while group B listened to test 
SIL—all nine sounds meaningless. During the second week the groups listened to the 
test they had not heard the first week. 

Subjects were asked to identify the sounds by an arbitrarily assigned number. The 
only clue given to them was that certain sounds might sound voice-like or like musical 
instruments, or like nothing they had heard before. 

CONCLUSIONS 

There were fewer errors in assigning the correct “identity number” to vowel sounds 
when the frequencies were 110 Hz or “correc ”. When all sounds were shifteddywn' 
ward one octave errors among the three classes of sounds were equally divided- 
A further test needs to be run to find out what happens when the musical mst- 

rument sounds are at the “correct frequencies”. ' 
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DISCUSSION 

Black: 

I wonder whether Dr. Webster is tempted to place a relationship between his results (position 
to human-like sounds) and a motor theory of speech perception. 

“Hart: 

I am not surprised to hear that the sustained vowel sounds were not identified significantly 
more easily than the musical sounds, as the vowel sounds, sustained for two seconds are deprived 
of so many attributes they would have in normal speech, that they can no longer be considered. 
anything other than mere sounds. 

Webster: 

Ad Black: We showed that steady state vowel sounds with no pitch inflection and not iden-- 
tified as speech sounds were perceived better, than either meaningless or music-like sounds. A pre-— 
sent experiment will see if musical sounds are easier than meaningless and speech-like sounds.. 
If musical sounds and speech sounds are equally easy, than I’d say overlearning may explain it- 
If the speech sounds are easier, then the motor theory has some support. ' 

Author’s No te :  
Since this paper was presented, the „Music“ (SIH) group has been run. The listeners did‘ 

not identify musical tones better than other tones. This implies there is something unique 
in the way listeners perceive speech—like sounds but not in the way they perceive music- 
like sounds. 
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DER STIMMLICHE AUSDRUCK IN SPRECHSTIMME 
UND MUSIK 

H ERTA WEIHS" 

Wir sind gewöhnt, uns vom guten Sprecher einen lebendigen und ausdrucksrichti- 
gen Vortrag, also echten Gefühlsausdruck zu Wünschen und schon R. Wagner fordert 
vom Sänger „Wahrheit im stimmlichen Ausdruck, höchste Reinheit der Sprache, 
eine der jeweiligen Stimmung entsprechende Klangbehandlung und eine melodische 
Sprachplastik“; auch W. A. Mozarts Gesangsstil schöpft seine eindringlichste Kraft- 
aus der Sprache, während G. Verdi verlangte „... dann einfach singen, wie das 
Gefühl es eingibt.“ 

Um diese Zusammenhänge zu verstehen, sei versucht, die genetischen Merkmale- 
des stimmlichen Ausdrucks in der gesprochenen Sprache und in der Musik aus einer 
biologisch-entwicklungsgeschichtlichen Sicht zu beurteilen. Die wichtigsten von 
allen stimmlichen Mitteln, durch die wir unsere innerseelischen Zustände und Vorgänge 
den Mitmenschen kundgeben, sind nach F. Trojan vor allem die beiden gegensatz- 
lichen Arten von Stimmgebung, welche dem Wechsel von Leistungs- und Ruhehaltung 
entsprechen: „Kraftstimme“ und „Schonstimme“. Ferner sind es die Bewegungs— 
grundlagen des stimmlichen Ausdrucks, welche aus der ursprünglichen Einheit von 
Stimme und gesamtkörperlichen Ausdrucksbewegungen (im Sinne von A. Flach) 
hervorgegangen sind. Besonderen Ausdruckswert haben auch die Gegensatzpaare von 
Kopf- und Brustregister sowie von Rachenenge und Rachenweite. 

Die „Kraftstimme“ ist der Ausdruck der Leistungshaltung, der ergotropen Funk- 
tionsrichtung des vegetativen Nervensystems (im Sinne von W. R. Hess) und der 
zugehörigen Affekte sthenischen Charakters. Ihre phonetischen Kennzeichen sind 
verhärtete Stimmeinsätze und eine stoßweise vor sich gehende aktive Ausatmung. 
Die Stimm—und Artikulationsmuskulatur ist stark gespannt, die stimmlosen Reihe- 
und Verschlußlaute treten hervor. In dem Plattenbeispiel spricht Käthe Gold Gret- 
chens Gebet von Goethe. Lebensecht drückt sich in der Stimme das martervolle 
Händeringen, die verzweifelte Bittgebärde Gretchens im seelischen Schmerz aus'. 
Im Sonagramm (Abb. 1) ist der appellierende Aufschrei „Hilf“ wiedergegeben. 

Die „Schonstimme“ ist der Ausdruck der Ruhehaltung, der Restitutionszustände 

* Aus der Sprachabœilung der H. N. O.-Klinik der Universität Wien. Vorstand: Univ. Prof. 
Dr. Otto Novotny. 
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der trophotropen Funktionsrichtung (W. R. Hess). Hier herrschen die weichen 
Stimmemsätze mit folgendem Schwellklang vor, die Stimmbandpressung ist mäßi 
die Ausatmung fließend und gezügelt. In den Plattenbeispielen: „Nun die Schattdii 
dunkeln“ von E. Geibel (gesprochen von Erik Schumann) und „Bin ich nüchtern bin 
ich trunken“ von G. v. Göckingh (gesprochen von Johanna Matz) ist zu hören,wie 
durch Schonstimmgebung die Nachstimmung, zärtliche Bitte und die sehnsuchtsvolle 
Bewegung des Körpers zum Partner hin ausgedrückt werden. Das Sonagramm (Abb 2) 
zeigt das zärtliche: „Bleibe“ (Johanna Matz). . 

Was nun den musikalischen Ausdruck betrifft, so bestehen in Analogie zur ge- 
sprochenen „Kraft-“ und „Schonstimme“ musikalische Formgegensätze. Im Anschluß 
an R. Lach, der bekanntlich die gegensätzlichen Mittel des Gefühlsausdrucks in der 
Musrk genetisch auf den Phonationsakt zurückführt, konnte ich nämlich in experi- 
mentellen Untersuchungen feststellen, daß die strukturellen Elemente in der Musik 

' be1 ergotropen Gemütsvorgängen auf dem Phonationsschema der esclamazioni be- 
ruhen, bei trophotropen hingegen auf der Phonationsgestalt der messa di voce ba- 
sreren. 

Die ergotropen Gemütsvorgänge wie z. B. die aggressiven -— Trotz, Zorn, Drohuna, 
Fluch __— und die defensiven wie Angst, Schmerz sind musikalisch, charakterisieft 
durch:. eine iiberwiegend auftaktige, zweiteilige rhytmische Akzentuierung; die Melo- 
die zeigt be1 sprungweiser Fortbewegung und vornehmlich aufsteigender Tendenz 
elnen starken Auftrieb und abrupten Abfall der Tonlinie, die innerhalb einer weiten 
Hohenspanne verläuft; bei weiter Harmonie eignet der Melodie eine starke Bewegt- 
he1t, das dissonante Element herrscht vor. Hiezu einige Plattenbeispiele: Gesungen 
von D. Fischer-Dieskau aus Schuberts „Erlkönig“ und „Prometheus“. 

_Zunächst das erste Angsterlebnis des Kindes (Takt 41—50): durch die Aneinander- 
relhung der esclamazioni entsteht das sprunghafte Ansteigen der Melodie, das auch 
fur die s1ch in der Angst manifestierenden Form der gesprochenen Kraftstimme cha- 
rakteristisch ist — eine Zackenlinie, die im Umfang einer Sext verläuft. Die Betonung 
kommt auf die oberen Zacken zu liegen, wodurch ein zweiteiliger motivischer Rhyth- 
mus entsteht. Die Drohung des Erlkönigs (Takt 116—123) zeigt wieder echte 
esclamazmni, die im Zugrifl' gipfeln. In der folgenden Angstreaktion des Kindes und 
deren Steigerung zum Schmerzensschrei (Takt 123—131) verengen sich die Intervalle 
der esclamazioni zu Sekundschritten und die Ausrufe werden durch kurze Pausen 
unterbrochen, was beides den Ausdruck erhöht. Den Schmerzensschrei wie vorher 
den Zugriff des Erlkönigs versinnbildlicht Schubert durch einen Quintsprung abwärts. 
Der stimmliche Ausdruck ist durch Rachenenge und Verstärkung des Kopfklanges in 
den Angstreaktionen charakterisiert, wogegen in der Drohung und dem Zugriff der 
Brustklang verstärkt wird. Ähnliches gilt auch für die trotzige Empörung des "Pro- 
metheus“: „Hat mich nicht zum Manne geschmiedet . . .“ mit der Bewegun{.3‚‘—°>gl$1111dlage 
des Sich-Aufbäumens gegen die überlegene Macht. Schubert charakterisiert sie durch 
esclamazmni in chromatischer Steigerung (ces, c, eis) auf enharmonischer Basis. Nun 
zwei Plattenbeispiele des Fluchs aus Verdis „Aida“. Amonasro: „Non sei mia figlia...“ 
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(gesungen von G. Neri); Anmeris: „Empia razza... anatema su voi“ (gesungen von 

M. Pirazzini). Der Bewegungsgrundlage des Zoms und des Fluchs, die auf die Ver- 

nichtung des Gegners abzielt, entspricht der Bewegungsablauf des stimmlichen Aus- 

drucks. Ein Beispiel sardonischer Stimmung in der Musik endlich ist die Serenade des 

Mephisto aus Gounods „Faust“ (gesungen von Kim Borg). Das mit starker Rachen- 

enge diabolisch klingende Hohngelächter in Oktavsprüngen endet in einer furcht- 

baren Cacchination. 
Nun zu dem musikalischen Ausdruck der trophotropen Gemütsvorgänge, welche 

dem zum inneren Aufbau gehörigen Ruhegenuß, allen Einswerdungsvorgängen, der 

Lockung u.ä. nahestehen. Auf der Phonationsgestalt der messa di voce beruht -— im 

Sinne von Lach- die auf- und absteigende Inflektion der schreitenden Melodie, die 

sanft fließende harmonische Bewegung sowie eine schwebende Rhythmik. Hiezu 

Plattenbeispiele aus Schuberts „Erlkönig“, die beiden Lockreden des Erlkönigs. Die 

erste Lockrede wird ausdrucksrichtig durch Rachenweite und Kopfstimmklang 

wiedergegeben (D. Fischer-Dieskau) und ruft die Illusion verführerischer Lockung 

hervor. Sie ist auch durch Lautmalerei von hohem künstlerischen Reiz: im Anfang 

herrschen I—Laute vor, dadurch glauben wir — im Sinne von Trojan— eine hohe, 

einschmeichelnde Stimme eines Wesens zu hören, das sich selbst als harmlos und 

ungefährlich hinstellen möchte. Die Melodie wird hier (Takt 57—7 1) in dreiteiligem 

motivischen Rhythmus in sanft an— und abschwellender, pausenfreier Wellenlinie 

geführt. Die zweite Lockrede (Takt 86—96) bringt einen wiegenden und schweben- 

den Tanzrhythmus, der durch die sanft fließende Bewegung der zerlegten Akkorde 

in der Begleitung unterstützt wird. 
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Weihe: Der stimmliche Ausdruck in Sprechstimme und Musik 

Hilf 

Abb. ]. Sonagramm: Beispiel für Kraftstimmgebung: Appellierender Hilfeschrei (aus Gretchens 
Gebet) 



Weihe: Der stimmliche Ausdruck in Sprechstimme und. Musik 

Bleibe 

Abb. 2. Sonagramm: Beispiel für Sehonstimmgebung: Zärtliche Bitte: Bleibe (aus: Bin ich nüch- 
tern . . .) 



Z U R  AUDITIVEN S T E U E R U N G  
D E R  S P R E C H I N T O N A T I O N  

‘ 

J. WENDLER* 

Der Intonationsverlauf beim Sprechen, hier als Sprechmelodie aufgefaßt, wird 
meist nach zwei Hauptrichtungen untersucht: einmal als Vermittler logischer Infor— 
mation, also als satzphonetisches Mittel, zum anderen als Träger emotionalen Aus- 
drucks. Diese beiden Aspekte sind in unseren Untersuchungen zwei anderen Fragen 
untergeordnet: Wird die Sprechintonation durch begleitende Musik beeinflußt? 
Wenn ja, wie wirkt sich diese auditive Steuerung aus? 

Als Testmaterial diente uns ein Ausschnitt aus einem Melodram mit streng rhyth- 
misierter, tonhöhenmäßig aber nicht fixierter Sprechstimme. Die Sprechstimme steht 
in fester rhythmischer Beziehung zur Musik, der Verlauf der Wort- und. Satzmelodie 
ergibt sich aber aus der freien künstlerischen Gestaltung des Sprechers (Fritz Reuter, 
Der Hase und der Igel, nach dem Märchen der Brüder Grimm). 

gf'oße;n ieh-ya er,-13,64: 

Abb. 1. Der untersuchte Ausschnitt im Melodram. 

Unsere ersten Untersuchungen führten wir an mehreren Ausschnitten durch, die 
unterschiedliche Verknüpfungen von Sprechstimme und Musik aufwiesen. Die glei- 
chen Textstellen wurden bei künstlerisch gestalteter einfacher Lesung und bei melo— 
dramatischer Gestaltung (mit Klavierbegleitung) über Kehlkopfmikrophon auf Ton- 
band aufgenommen. 

Zunächst arbeiteten wir mit einer Schauspielerin, die das Stück bereits mehrere 
Male öffentlich aufgeführt hatte. Die entsprechenden Textstellen wurden je 10mal 

* Städt. Krankenhaus Prenzlauer Berg, Berlin, HNO-Abteilung — Phoniatrie. 
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ohne Musik und 10mal mit Musik aufgezeichnet, und zwar an 20 verschiedenen Ta- 
gen, um unmittelbare Erinnerungen zu vermeiden. Die Tonhöhenbestimmung der 
Sprechstimme erfolgte nach zwei von einander unabhängigen Verfahren: einmal 
auditiv, durch silbenweises Abhören von endlosen Schleifen mit Vergleich am Klavier, 
zum anderen durch Tonhöhenschreibung, für die wir Herrn Prescher vom Inst. f. 
Sprechkunde und phonet. Sammlung der Univ. Halle danken. Die nach beiden Ver- 
fahren ermittelten Tonhöhen stimmten — innerhalb der methodischen Möglich- 
keiten — immer überein. 

Die Auswertung ergab eine deutliche Beeinflussung der Sprechstimme durch die 
Musik. Am auffälligsten zeigte sich das an einer Stelle, an der Sprechstimme und 
musikalische Melodie mit der gleichen rhythmischen Gliederung komponiert waren. 

Abb. 2. Mittlere Abwoivlmngcn der getroffenen Tonhöhvn im I. Versm-h (l \'pn.. je 10 Auf- 
zeichnungen ohne und mit  Musik). 

Die graphische Darstellung gibt die Streuung der Mittelwerte für die Tonhöhen 
der einzelnen Silben nach der von Sedläöek und Sychra angewandten Methode wieder. 
Ohne Musik ist die Variationsbreite deutlich größer. Die Anhebung der Stammsilbe 
des Wortes „Behagen“ kennzeichnet das melodische Profil der Phrase, das entspricht 

der üblichen hochdeutschen Intonation. Mit Musik streuen die Werte viel weniger, der 
melodische Verlauf geht in aufiälliger Weise parallel zum absteigenden Teil der musi— 
kalischen Linie, die in h-Moll von hl nach h verläuft. Der vom Komponisten gestaltete 
Ausdruck des Behagens wird von der Sprecherin übernommen, die Sprechintonation 
paßt sich ganz der Musik an, auch bei dem Wort „Behagen“. Der progrediente 
Charakter des Syntagmas, in der musikalischen Linie gut erkennbar, wird nicht 
realisiert. 
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Es interessierte uns nun, ob andere Sprecher in ähnlicher Weise reagierten. Wir 
baten deshalb 30 Berliner Schauspieler, 15 weibliche und 15 männliche Vpn.‚ den An- 
fang des gelesenen Märchens und. des Melodrams für uns zu arbeiten. Wir zeichneten 
dann wieder dieselbe Stelle auf. Der Zweck der Untersuchung war den Probanden 
nicht bekannt. Diesmal verfuhren wir so, daß jeder Sprecher nur je einmal aufgenom— 
men Wütd6, einmal ohne und einmal mit Musik, für die MuSik benutzten wir Kopf- 
hörer, so daß ein Luftschallmikrophon eingesetzt werden konnte. Die Tonhöhen- 
bestimmung erfolgte wieder auditiv und durch Melographie. 

E R G E B N I S S E  “ 

Zunächst die weibl.Vpn. Bei der reinen künstlerischen Erzählung erkennt man wieder 
ein Intonationsmuster, das dem Gebrauch in der deutschen Hochlautung entspricht. 
Im Melodram ist eine Annäherung an die auditiv aufgenommene musikalische Linie 

Abb. 3. Mittlere Abweichungen der getroffenen Tonhöhcn bei 15 weiblichen Vpn. 

unverkennbar, der Grundzug der Intonation ohne Musik ist abér noch angedeutet; 
das Wort „Behagen“ bricht aus der Parallelität zur Musik aus. Das Ende der Phrase 
folgt dann wieder der musikalischen Melodie und hebt den weiterweisenden Charakter 
noch hervor. 

Bei den männl. Vpn. zeigt das Profil der Erzählung ebenfalls den üblichen Verlauf, 
die weitere Streuung der mittleren Abweichungen erklärt sich durch größere Unter- 
schiede in den Stimmlagen der Probanden. Um so aufl'älliger ist dann aber die Ein- 
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engung beim Sprechen mit Musik. Dabei zeigt das Feld der getroffenen Tonhöhen 
wieder eine deutliche Anpassung an die musikalische Linie, das ursprüngliche Into—- 
nationsmuster tritt nicht mehr in Erscheinung, die Sprechmelodie folgt der Musik 
vom Anfang bis zum Ende. 

Abb. 4. Mittlere Abweichungen der getroffenen Tonhöhen bei 15 männlichen Vpn. 

S C H L U S S F O L G E R U N G ' E N  

Die musikalische Begleitung setzt in dem von uns gewählten Ausschnitt als akusti- 
sches Signal gleichzeitig zu jeder gesprochenen Silbe einen Hörreiz. Die Tonhöhenein- 
stellung der Stimme wird dadurch deutlich und gleichsinnig bei allen Vpn. beeinflußt. 
Die audiophonatorische Kontrolle wirkt sich aber nicht auf direkt-reflektorischem 
Wege vom Ohr auf den Kehlkopf aus, etwa als unmittelbare frequenzmäßige Steue- 
rung. Die individuellen Unterschiede im Verlauf der sprechmelodischen Kontur zeigen, 
daß die gesamte psychophysische Persönlichkeit des Sprechers bei der Verarbeitung 
der Höreindrücke beteiligt ist. Die Töne der musikalischen Linie dürfen nicht als 
akustische Einzelreize verstanden werden. Als Phrase sind sie, rhythmisch gegliedert, 
eine musikalische Gestalt, die sich bei der Erarbeitung eines künstlerischen Vertrages 
auch als Ganzes auswirkt. In der Musik haben Vorstellung und Erlebnis des Kompo- 
nisten, hervorgerufen durch den Worttext, ihren Niederschlag gefunden. Der Sprecher 
muß diese Vorstellungen bei der Gestaltung umsetzen. Die Absicht des Komponisten, 
durch die Verknüpfung von Wort und Musik eine gefühlsmäßige Vertiefung herbei- 
zuführen, erkennen wir auch im Verlauf der melodramatischen Sprechmelodie wieder. 
Gesteuert von der musikalischen Linie, wird der übliche Bereich der Satzintonation 
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Abb. 4. Mittlere Abweichungen der getroffenen Tonhölien bei 15 männlichen Vpn. 

SCIILUSSFOLG'ERUNGEN 

Die musikalische Begleitung setzt in dem von uns gewählten Ausschnitt als akusti- 
sches Signal gleichzeitig zu jeder gesprochenen Silbe einen Hörreiz. Die Tonhöhenein— 
stellung der Stimme wird dadurch deutlich und gleichsinnig bei allen Vpn. beeinflußt. 
Die audiophonatorische Kontrolle wirkt sich aber nicht auf direkt—reflektorischem 
Wege vom Ohr auf den Kehlkopf aus, etwa als unmittelbare frequenzmäßige Steue- 
rung. Die individuellen Unterschiede im Verlauf der sprechmelodischen Kontur zeigen, 
daß die gesamte psychophysische Persönlichkeit des Sprechers bei der Verarbeitung 
der Höreindrüeke beteiligt ist. Die Töne der musikalischen Linie dürfen "nicht als 
akustische Einzelreize verstanden werden. Als Phrase sind sie, rhythmisch gegliedert, 
eine musikalische Gestalt, die sich beider Erarbeitung eines künstlerischen Vortrages 
auch als Ganzes auswirkt. In der Musik haben Vorstellung und Erlebnis des Kompo- 
msten, hervorgerufen durch den Worttext, ihren Niederschlag gefunden. Der Sprecher 
muß diese Vorstellungen bei der Gestaltung umsetzen. Die Absicht des Komponisten, 
durch die Verknüpfung von Wort und Musik eine gefühlsmäßige Vertiefung herbei— 
zuführen, erkennen wir auch im Verlauf der melodrarnatischen Sprechmelodie wieder. 
Gesteuert von der musikalischen Linie, wird der übliche Bereich der Satzintonation 
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verlassen, und es entsteht eine neue emotionale Qualität. Dabei nähert sich der Ton- 
höhenverlauf der Sprechstimme mehr oder weniger der musikalischen Melodie. 
Unsere Untersuchungen bestätigen somit aus anderer Sicht die Ergebnisse von Mor- 
.gon, Lafon, Prelot sowie von Siegert und Dierofi'. Auch bei der auditiven Steuerung 
der Sprechintonation durch Musik tritt die audiophonatorische Kontrolle nicht als 
einfache lineare Beziehung, sondern als komplexes Phänomen der akustischen Psycho- 
‘physiologie in Erscheinung. 
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DISCUSSION 

K [aster-J ensen: 

Dr. “'endler hat zu dem ersten Punkt der gestellten Aufgabe eine Antwort gegeben, indem 
er es wahrscheinlich macht, daß eine begleitende Tonfolge die Satzintonation beeinflußt. In 
welche Weise das geschieht, wäre noch sicherer zu ersehen, wenn man- dasselbe Satzstück nicht 
nur zu einer einzigen Melodie, sondern unter Begleitung von mehreren verschieden gestalteten 
'Tonsequenzen sprechen ließe. 

ll'endler: 

Ein solcher Vergleich wäre sehr interessant. Allerdings müßten dazu verschiedene, kom- 
petente melodramatische Vertonungen des Stückes vorliegen. Eine Begleitung durch „irgend- 
welche“ Tonsequenzen entspräche nicht den Voraussetzungen unserer Untersuchungen; wir 
gingen von ganzheitlichen künstlerischen Leistungen aus. 

1013 



SOME PROBLEM OF QUANTITY IN CERTAIN INDIAN 
LANGUAGES 

E. M. WHITLEY 

DISCUSSION 
Lüdtke 

As Mrs. Whitley has succeeded in showing, the relation between [a] and [a] is exactly on the 
same level as that between [a] and [a:]. This statement is, of course, not in keeping with classical 
phonemic theory. However, the distinction made in phonemic theory between segmental and 
prosodic phenomena is due to the Ancient Romans who would represent certain speech pheno- 
mena by letters, whereas they left others unrepresented. The first are called segmental, the latter 
prosodic. Mrs. Whitley’ s demonstration is just one more piece of evidence in favour of my theory 
which holds that phonemic theory' is a consequence of the invention of alphabetic writing and 
subsequent development of it by Greek and Roman philosophers. 
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EINIGE BEMERKUNGEN ZUR ARTIKULATIONSBASIS 
DES RUSSISCHEN UND DEUTSCHEN 

ERWIN WIEDE* 

Unter Artikulationsbasis verstehen wir die für eine Sprache charakteristischen 
Bewegungen der Sprechorgane und die Beschaffenheit des Ansatzrohres beim Spre— 
chen. . 

Die konfrontierende Darstellung der Unterschiede der Artikulationsbasen verschie— 
dener Sprachen ist vor allem für den Fremdsprachenunterricht von Bedeutung. Für 
die genannten Sprachen können diese Unterschiede wie folgt skizziert werden: 1. 
Größere Aktivität der Lippen bei der Bildung der deutschen Vokale im Vergleich 
zum Russischen und die damit verbundene stärkere Labialisierung der gerundeten 
Vokale des Deutschen; 2. Verbindung der Artikulation der Vorderzunge mit der Lippen- 
artikulation bei der Bildung der deutschen labialen Vokale der vorderen Reihe; 
3. Neuer Einsatz bei der Bildung der deutschen Vokale im Anlaut und Fehlen des 
neuen Einsatzes im Russischen in dieser Position; 4. Zungenkontaktstellung beim 
Artikulieren deutscher Konsonanten und Velarisierung bei der Bildung der russischen 
nichtpalatalisierten Konsonanten; 5. Starke Aktivität des Mediodorsums bei der 
Artikulation der russischen palatalisierten Konsonanten; 6. Größere Aktivität der 
Uvula. bei der Bildung der Konsonanten im Deutschen; 7. Volle Stimmhaftigkeit. 
der russischen stimmhaften Konsonanten und Stimmtonverlust im Deutschen, be— 
sonders im Anlaut und in der Stellung nach Geräusehkonsonanten; 8. Stärkerer 
Exspirationsstrom als im Russischen und Aspiration der deutschen /p/ , It], lk/ und 
Fehlen der Behauchung dieser Laute im Russischen; 9. Stärkere Muskelspannung bei 
der Artikulation der deutschen Vokale, Sonore und der stimmlosen Konsonanten und 
geringere Anspannung der Muskulatur bei der Bildung der deutschen stimmhaften 
Konsonanten im Vergleich zum russischen Lautbestand; 10. Fließende Artikulations—- 
bewegungen (Koartikulation) und die damit verbundene stark ausgeprägte Assimila- 
tion im Russischen und stärkeres Aushalten der Artikulationsbewegungen im Deut— 
schen. 

* DDR, Güstrow, Pädagogisches Institut. 
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Die Artikulationsbasis einer Sprache steht in enger Wechselbeziehung zum phono- 
logischen System dieser Sprache. Die Abhängigkeitsverhältnisse sind in der Dia- 
chronie und Synchronie jedoch unterschiedlich. 

In der Diachronie beeinflußt die Artikulationsbasis die Evolution des phono- 
logischen Systems der Sprache. So konnten z. B. die palatalisierten Konsonanten im 
Russischen zu Phonemen werden, weil sie durch die Artikulationsbasis des Gemein- 
slavischen dazu „vorbereitet“ worden sind. Hier wurden die Konsonanten in der 
Position vor Vokalen der vorderen Reihe palatalisiert gesprochen. Die palatalisierten 
Konsonanten entwickeln sich somit zunächst als Allophone der nichtpalatalisierten 
Konsonantphoneme. Die nichtpalatalisierte bzw. palatalisierte Aussprache der 
Konsonantphoneme war in dieser Periode eines der Merkmale der Artikulations- 
basis des Gemeinslavischen. Auch die Entwicklung der deutschen labialen Vokale 
der vorderen Reihe zu Phonernen könnte hier als Beispiel angeführt werden. 

In der Synchronie dagegen beeinflußt das phonologische System einer Sprache die 
Spezifik der Aussprache. So kann die stark ausgeprägte Bewegung des Mediodorsums 
beim Bilden der palatalisierten und die Velarisierung bei der Artikulation der nicht- 
palatalisierten russischen Konsonanten nur durch das Vorhandensein der Opposition 
palatalisierter/nichtpalatalisierter Konsonantphoneme erklärt werden. 

Die Besonderheiten der Artikulationsbasis einer Sprache stehen auch mit dem 
morphologischen System dieser Sprache in Beziehung. Das zeigt sich z. B. beim 
neuen Einsatz im Deutschen. Durch den neuen Einsatz können hier Morpheme und 
Wortformen voneinander unterschieden werden. Vgl. z. B. Wörter und Wort- 
verbindungen wie: 

mitteilen und miteilen, ' 
verreisen und vereisen, 
am Mast und am Ast, 
der Riegel und der Igel. 
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ON PHONOLOGICAL AMBIGUITY 

G. WIENOLD* 

1. Within the phonological component of the theory of generative grammars 
problems of phonological ambiguity arise. A phonetic segment will be called phono- 
logically ambiguous, if it cannot be decided on what the underlying abstract phono- 
logical (systematic phonemic) representation of this segment should be. This situa- 
tion has to be kept strictly apart from that where a phonetic segment in some occur- 
rences will be assigned one abstract representation and in some other occurences 
another. In this case, there will be a unique abstract representation of each occurrence 
of the phonetic segment, and by applying the phonological rules the phonetic segment 
will be generated correctly from the postulated abstract representation. In the case 
of phonologically ambiguous segments there will be more than one abstract represent- 
ation of the segment from which it can be generated correctly by applying the 
phonological rules. The reduced vowel in English provides a good example. The 
vowel of the last syllable of words like constitution, relaxation, division allows for 
more than one abstract representation, all of which would yield the correct and 
expected results.l 

2. Before continuing with the discussion of this problem I want to comment 
briefly on the notion of ambiguity. It has been among the particular concerns of the 
theory and practice of generative grammar to provide descriptions and explanations 
of syntactic and semantic ambiguities. A given sentence is called ambiguous if it 
admits of more than one interpretation. Two or more sentences may be identical on 
the surface but differ in meaning because they are derived from different underlying 
phrase-markers. This is called syntactic ambiguity. Consider, e.g., the sentence: 

The police were ordered to stop drinking after midnight. 
Two or more sentences may be identical in surface structure but differ in meaning 

because more than one lexical reading may be associated with one or more than one 

'" Englisches Seminar der Universität Münster/Westf. 
1 There seems to be nothing in print on this matter. I can only refer the reader to Chomsky‘s 

remark that the occurrence of the reduced vowel “can largely be predicted by extension of the 
transformational cycle" (Noam Chomsky, “Topics in the Theory of Generative Grammar", 
in Thomas A. Sebeok [Ed.], Current Trends in Linguistics, vol. III [The Hague, 1966]. p. 56). 

1019 



of the terminal elements of their underlying phrase markers. This is called semantic 
ambiguity. Consider, e.g., the sentence: 

John prefers light beer. 
In both cases of syntactic and semantic ambiguities, the ambiguity will be resolved . 
that is, with each meaning of an ambiguous phrase there will be associated a unique: 
syntactic description and a unique semantic interpretation. 

Thus, phonological ambiguity as described here differs from syntactic and semantic: 
ambiguities in that it is not resolved. 

3. Consider the case of some Gothic vowels. Ronald E. Buckalewz presented a gene-- 
rative morphology of Gothic where each occurrence of the segment [8] is generated 
from an underlying i, e, or from the sequence ai, each occurrence of the segment 
[o] is generated from an underlying u, 0, or the sequence au. I use letter notation as an 
abbreviative device instead of feature matrices. Here, I will dicuss the derivations of ' 
[e] from í or ai, and of [9] from u or au, only. As time does not permit I cannot relate 
these statements to traditional phonemic analyses of Gothic.3 In the analysis refered 
to, [e] and [o] usually have as their abstract representations i and u, respectively, when. 
they occur before т, w, zw, in other cases they will be represented as ai or au. This 
analysis is based on alternations like bai—bajops, mawi—maujos. Apart from some 
margmal exceptions, which I shall disregard, there are some systematic ones. They 
occur, for instance, in the past tense of the irregular (strong) verbs. 

Consider the following verb forms. The table gives in the first column the graphemio 
notation in a modern transliteration, in the second column the assumed phonetic 
reading, in the third column, their abstract representations. 

1 sg. past gataih gatsx gataix 
1 р1. past gataihum gatexum gatixum 
1 sg. past tauh tax taux 
1 р1. past tauhum toxum tuxum 

As stated above, there are rules that convert i’s and u’s before a: into [a]”s and [DTS 
of the phonetic representation. There are, as far the problem under discussion is 
concerned, no environments specified for the rules that apply to ai and au. They Will 
be converted into [s]”s and [oj‘s of the phonetic representation in all instances. This 
means that the abstract representations notated as gataix and taux could, as well, 
be notated gatz'x and tuz, and vice versa. The correct phonetic representation would 
be generated all the same. Now, in this case, there are rather strong motivations to 
adopt the abstract representation as given in the table above. By these motivations 
the ambiguity is resolved. It is known that verbs belonging to the same classes but 

19 6; Ronald E. Buckalew, А Generative Grammar of Gothic Morphology, Diss. Urbana, Illin0i8, 

3 For bibliographical references see my paper, “The Pre-Gothic Monophthongizations and 
Wulfila’s Graphemic System”, (to appear). ' 
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not containig а: (or r or œ“) as stem final consonant display the same alternations ai ~i , 
.au Nu in the past tense. 

1 sg. past graip grep graip 
1 р1. past gripum gripum gripum 
1 sg. past baup bop baup 
1 pl. past budum budum budum.4 

This systematic correspondence justifies the representation of (gataih) as gataiæ 

and of (tank) as taux, the representation of the plural forms (gataihum) and (tau- 

hum) as gatixum and tumum. 
4. One will notice that the abstract representations are, by and large, the forms 

one would reconstruct for pre-stages of Gothic. Thus, the analysis would support the 

claim made by generative phonology that the abstract representations change much 

more slowly than the surface phonetic representations-‘7 
There are other cases that cannot be resolved this way. The past tense verb forms 

show that the segments a and 9 before т, 22, and xw may have 11 and u, or ai and au as 

their abstract representations. In cases like the noun (baut) [bar], the adjective 

(gants) [go-rs] ‘sad’ there is no way to decide whether au or u should be the abstract 

representation, except by appealing to etymology which is not allowed. The same is 

true of the reduplicating syllable occurring in the past tense of a certain class of 
‘verbs and consisting of the initial consonant (or consonant cluster in some cases) and 

the vowel [e] as in hfopan—hvaiřvop, letan—lailot. As far as the rules have been stated, 

[a] in lailot should have as its abstract representation až, [s] in Ivaih'op i or ai, without 

& possibility of deciding between both solutions. Historically, in both cases, [e] is to be 
derived from *i. The representations ai and i for [a] in Ivaih'op are arbitrary, [3] is 

phonologically ambiguous. Historically, this means that Pre-Gothic ai and i have 

merged not only on the surface but also on the abstract phonological representation. 
5. Two contrasting conclusions seem possible. If we admit descriptions containing 

phonological ambiguities, this would allow in the Gothic example to analyze, among 
other things, paradigms like (gataih)—(gataihum> in the same way as <graip)— 
(gripum), and by this we would retain a maximum of generalization on the be- 
havior of verb classes.6 This description of Gothic, however, would contain a number 

of forms unique abstract representations of which could not be stated, the grammar 
would contain two (or more) alternative abstract representations on the status of 

‘ Phonetic and phonological representation as budum would be acceptable as well. 

‘ Cf. Morris Halle, “On the Rule of Simplicity in Linguistic Descriptions", in Roman Jakobson 

{Ed.}, Structure of Language and its Mathematical Aspects (Providence, 1961), pp. 89—94; idem, 

“Phonology in Generative Grammar”, in Jerry A. Fodor and Jerrold J. Katz (Eds), The Structure 

‚of Language: Readings in the Philosophy of Language (Englewood Cliffs, New Jersey, 1964). 

pp. 347, 351f. 
‘ On generalization cf. Chomsky, l. c., pp. 49 ff. (with literature). 
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which only arbitrary statements could be made. Alternatively, one would not allow 
for generalizations beyond a point where phonological ambiguities arise in consequence. 
of such generalizations. Such a grammar of Gothic would generate all segments 
[8] and [o] uniquely. (This abstract representation would be, by the way, closer to the 
phonological anlysis of Gothic which is now more and more accepted.) Some subparts 
of the grammar, e.g. verb morphology, would contain less generalization. And in this. 
part, the grammar 2 would also deviate from traditional textbooks, as they present 
the same historical analysis that is preserved in the alternative grammar 1 with 
a maximum of generalization. 
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AUS DEN KINORÖNTGENOGRAPHISCHEN 
UNTERSUCHUNGEN DER POLNISCHEN 
VERSCHLUSSLAUTE ' 

BOŻENA WIERZCHOWSKA 

Wië aus den kinoröntgenographischen Untersuchungen hervorgeht, werden die 
Realisationen der polnischen Phoneme р, b, t, d, k, g und der entsprechenden, weichen 
Phoneme p’, b’, t’, d’, k’, g’, die normalerweise als Verschlußlaute aufgefaßt werden, 
nicht immer mit einem vollen Verschluß der entsprechenden Sprechcrgane, d. h. der 
Lippen, der Zungenspitze usw. gebildet. Meistens ist der Verschluß bei ruhigem, 
gepflegtem, in einem langsamen Tempo geführten Sprechen zu beobachten und er 
dauert ca 0,06—O,15 Sek. Bei einer Filmgeschwindigkeit von ca 50 Bilder pro Sekunde 
sind die Verschlüsse auf 3 bis 7 nacheinander folgenden Bildern zu beobachten. Bei 
schnellem Sprechen sind die Verschlüsse schwächer und manchmal sind sie sogar 
nicht komplett; vom Röntgenfilm werden sie überhapt nicht erfaßt. Solche schwä— 
chere, unkomplette Verschlüsse sind häufiger bei den Realisationen der labialen, 
postpalatalen und velaren Verschlußphonemen als beim Realisieren der dentalen 
Phonenm. _ . 

Diese erwähnten Abweichungen bei der Realisierung von polnischen Verschluß— 
phonemen können die Benutzer der Sprache unbeachtet lassen, sogar auch dann, 
wenn diese Benutzer phonetische Ausbildung besitzen. Diese Abweichungen sind 
meistens erst durch die phonetische Analyse der kinoröntgenographischen Filme 
zu erfassen. 

Bei sehr schnellem Sprechen und mit nicht immer gepflegter Aussprache kommt 
es manchmal, besonders bei geläufigen und öfters gebrauchten Wörtern und Rede— 
wendungen, zu einer Assibilation bei Realisierungen der Verschlußphoneme — z. B. 
das Phonem g ist in solchen Formen wie: voy le (in der gepflegten Aussprache v ogule 
——— „meistens”) als Engelaut 7 realisiert. Dieser y-Laut wird in Realisierungen des 
g-Phonems schneller artikuliert als in Realisierungen eines z-Phonems. , 

Bei der Realisierung der Verschlußphoneme scheint der wichtigste Moment der 
Artikulation die schnelle Bewegung der entsprechenden Artikulationsorgane (d. h. 
die schnelle Bewegung der Lippen, der Zungenspitze usw.) zu sein; dabei ist ein 
voller Verschluß sowie auch eine Explosion weniger wichtig. Diese schnelle Bewegung 
kann nur eine rasche Annäherung der Lippen, eine schnelle Annäherung der Zungen- 
spitze an die vorderen Schneidezähne oder des Zungenrückens an den Gaumen usw. 
sein. Eine schnelle Bewegung kann auch eine Implosion sein — so wie bei den Implo- 
sivlauten, die in der polnischen Sprache in den Interjektionen hop! hap! vorkommen. 
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Dies kann auch eine laterale Explosion sein: in den Lautgruppen tl, dl, kl (poln. 
tlen „Sauerstoff“, dla „für“, klasa „Klasse“), oder eine nasale Explosion in den 
Lautgruppen tn, dn, pm, bm (poln. tnę „ich schneide,“ rupmy — „machen wir“). 

Werden die Laute t, d in der Nachbarschaft von Vokalen mit Hilfe einer ähnlichen 
Lage der Zungenmasse artikuliert, wie z. B. in tata („Vati“), da („er wird geben“), 
kommt es öfter vor, daß der ganze Unterkiefer von dem Oberkiefer abspringt. Jede 
von den hier genannten schnellen Bewegungen der Sprechorgane verursacht die Ent- 
stehung eines kurzen akustischen Impulses, der als ein Explosivlaut wahrgenom- 
men wird. Zur Erzeugung eines solchen akustischen Impulses genügt eine schnelle 
Bewegung der Sprechergane, die eine rasche Veränderung des akustischen Druckes 
verursacht. Die Wahrnehmung der so artikulierten Sprachlaute ist der Perzeption 
von künstlich gekürzten Engelauten (Frikativlaute) ähnlich -—- die so gekürzten 
Engelaute werden als Verschlußlaute perzepiert. Eine schnelle Bewegung der ent- 
sprechenden Sprechorgane (also genetisch gesehen), sowie eine schnelle Veränderung 
des akustischen Ablaufes, rufen einen ähnlichen auditorischen Effekt hervor. 

Das menschliche Nervensystem verarbeitet leichter Informationen, welche die 
Bewegungen der Muskeln verursachen, als Informationen, die durch den Kontakt 
der Zunge mit der wenig innervierten Schleimhaut der Mundhöhle erzeugt werden. 

1024 



LAUT, BEDEUTUNG UND SPRACHGRUNDEINHEIT 

JÖZEF WIERZCHOWSKI 

: 

In der Struktur der Sprache betont man Elemente, die als sogenannte Einheiten 
aufgefaßt werden. Diese Elemente werden nicht einheitlich in verschiedenen lin- 
guistischen Forschungsrichtungen betrachtet, im Zusammenhang mit zwei ver- 
schiedenen, extremen Forschungsrichtungen in der Linguistik werden sie meistens 
als Elemente der Form oder als Elemente des Inhalts dargestellt; wenigstens der 
Ausgangspunkt ist Form oder Bedeutung. 

Produktiv scheint die Analyse der Sprachstruktur zu sein: diese versucht die 
Sprachgrundeinheit zu definieren, das heißt, daß sie die Form und Bedeutung ein- 
heitlich und gleichzeitig betrachtet. Eine so durchgeführte Analyse soll also als 
Ergänzung zur bekannten Analyse, die meistens von der Form zur Bedeutung, oder 
umgekehrt, von der Bedeutung zur Form ausgehend verwendet wird. 

Ferdinand de Saussure postulierte das Wort als Grundeinheit der Sprache. Die 
Methode der einheitlichen und gleichzeitigen Auffassung von Form und Bedeutung 
stammt von Kruszewski und Baudouin de Courtenay und ist mit der Prager Schule 
eng verbunden. Die Methode des Kommutationstestes führt gleichzeitig zu Auf— 
stellung des Phoneminventars und des Inventars der Wortformen natürlicher 
Sprachen. Diese Analyse berücksichtigt adäquat sowohl die Form als auch die Be- 
deutung. Obwohl sie die Form und Bedeutung adäquat berücksichtigt, bietet sie 
dennoch nicht eine linguistisch ausführliche Darstellung. Die so aufgefaßten Ele- 
mente der Struktur der Sprache, die Wortformen, die wir auch als Einheiten be- 
zeichnen können, berücksichtigen die Bedeutung nur distinktiv; sie sind meistens 
aber polysemantisch. Polysemantische Elemente der Sprache können, nicht als 
Grundeinheiten aufgefaßt werden. Die Grundeinheit der Sprache muß bezüglich der 
Bedeutung einheitlich sein. Wir sind demnach also gezwungen, polysemantische 
Wortformen in einzelnen Bedeutungen einzuteilen. Eine polysemantische Wortform 
enthält also mehrere phonemischhomophonische Wörter. Die Bedeutungen dieser 
Wörter müssen aber einheitlich aufgefaßt werden. Erst solche Elemente, die ein- 
heitliche Bedeutung haben, können als Grundeinheiten der Sprache angesehen 
werden. 

Die Durchführung einer Teilung der Wortformen in Wörter (Grundeinheiten der 
Sprache) sollte die Aufgabe der Semantik sein. Eine Semantik, die eine solche Durch- 
führung erreichen könnte, muß also ihren Forschungsschwerpunkt von der Betrach- 
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tung der Beziehungen zwischen Form und dem Bezeichneten auf die Relationen 
der bedeutenden Sprachformen verlagem. Demnach müssen wir also die ganze 
Fächerung der Wortform analysieren. Die Grundlage zur Durchführung der Ein- 
teilung von Wortformen in einzelne Bedeutungen, (1. h. in einzelne Wörter, ist die 
Verschiedenheit in der Fächerung in Form und Bedeutung. Z. B. in der Wortform 
kritisch sind mindestens zwei verschiedene Wörter enthalten. Erstens: das Wort 
kritisch in der Relation zur kritischen Lage, zur kritischen Temperatur. Zweitens: 
das Wort kritisch in der Relation zur kritischen Äußerung, kritisieren, Kritiker. Das 
erste Wort kritisch befindet sich nur in der formalen Relation zu den Formen Kri- 
tiker, Kritik, kritisieren, kritische Äußerung. Die Beobachtung der ganzen Fächerung 
der Formen gibt uns eine Methode, welche die Durchführung der Teilung von Wort- 
formen in Wörter ermöglicht. Diese Methode erlaubt uns den lexikalischen Vorrat 
einheitlich einzuteilen. 

Die hier erwähnte Methode, die gleichzeitig und einheitlich Form und Inhalt 
berücksichtigt, ist für die Beschreibung der Struktur der Sprache von Bedeutung, 
(1. h. für eine solche Beschreibung, in der das Problem der Bedeutung einen speziellen 
Wert hat. Sie führt auch zur ausführlicheren Berücksichtigung der Bedeutung bei 
der Beschreibung der Struktur der Sprache. Diese Methode gibt uns Forschungs— 
möglichkeiten nicht nur auf der Ebene der Semantik der Lexikologie und Morpho- 
logie, sondern auch in der Phonologie und Phonetik. Besonders fruchtbar ist sie bei 
Forschungen der Realisierung von Phonemen. Sie ermöglicht nicht nur die Beobach- 
tung phonemjscher Realisationen in bezug auf das Phoneminventar, die Nachbar- 
schaft von Phonemen und die Wortformen, sondern auch die Beobachtung phone— 
mischer Realisationen in bezug zur Bedeutung. Eine so durchgeführte Analyse 
erlaubt statistisch festzustellen, daß es in den Phonemrealisationen Verschieden- 
heiten gibt, die wir mit den Bedeutungen der Formen verbinden müssen. Diese 
Methode ist für die diachronische Analyse der Sprache bedeutungsvoll. Schwierig- 
keiten bei der Bestimmung sprachhistorischer Gesetze ergeben sich oft deshalb, 
weil wir als Ausgangspunkt der Forschung nicht Wörter, sondern polysemantische 
Elemente der Sprache — Wortformen — betrachtet haben. 

DISCUSSION 

Bergsveinsson: 

Der Vortragende betont den Unterschied zwischen „Wort“ und „Wortform“. Beispiel= 
„Kritisch“, ]. als Lage, Krankheit, 2. als Stellungnahme. Die Wortform ist hier polysemantlsch- 
Das Wort als Grundeinheit darf es nicht sein, hat also entweder die erste oder zweite Bedeutung. 

Ich mache darauf aufmerksam, daß „Wo “ an sich in der Fachliteratur mehrdeutig ist, kann 
daher nicht als Grundeinheit gelten. Die Termini „Wort“ und_'„Wortform“ sind zu ungen“, um 
die betreffenden Begriffe in der empirischen Wissenschaft anzuwenden. 
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DIE BEURTEILUNG MUNDARTLICHER 
AUSSPRACHEN DURCH MUNDARTSPRECHER 
IM DEUTSCHEN 

PETER WIESINGER“ _ 

Dem Generalthema dieses Kongresses „Akustisches Sprachsignal und seine 
Perzeption“ entsprechend, mag es auch einmal interessant sein zu erfahren, welche 
Vorstellungen die Sprecher selbst von den von ihnen verwendeten Lauten haben und 
nach welchen Maßstäben sie diese beurteilen. Gleichzeitig ergibt sich die Frage, ob 
sich die Lautvorstellungen der Sprecher mit der objektiven Beurteilung des Phoneti- 
kers und Linguisten decken oder ob hier Unterschiede bestehen. Bei möglichen 
Abweichungen in der Auffassung ist schließlich die Frage zu klären, wieso es zu die- 
sen kommt. Wir wollen dieses Problem im folgenden an ausgewählten Beispielen aus 
dem Vokalismus deutscher Mundarten in Grundzügen zu erläutern versuchen. 

Bei der Untersuchung gesprochener Sprache, speziell einer Mundart, ist der Lin- 
guist bestrebt, zunächst das Lautinventar phonetisch festzuhalten und zu sichten 
und dann daraus das Phoneminventar abzuleiten, d. h. aus der Fülle unterschiedlich 
artikulierter Laute jene Lauttypen festzustellen, denen bedeutungsunterscheidendä 
Funktion zukommt und die damit Phoneme sind. Das aus dem Lautinventar 
gewonnene Phoneminventar kann nicht nur für den Linguisten Bedeutung besitzen, 
sondern muß auch dem Sprecher selbst gegenwärtig sein, da es ja die Phoneme sind, 
die als kleinste Bausteine der Wörter die Verständlichkeit der sprachlichen Äuße- 
rungen gewährleisten und für das Funktionieren der Sprache als Kommunikations- 
mittel der Gemeinschaft der Sprachträger, kurz der Sprachgemeinschaft, verant- 
wortlich sind. Es wäre freilich falsch, aus dieser Tatsache auf die Kenntnis des 
Phoneminventars als abstraktes, analytisches System im Bewußtsein der Sprecher 
schließen zu wollen. Aber ein Gefühl für die Unterscheidungskraft verschiedener Laute 
und damit ein unbewußtes Empfinden für den Phonemcharakter von Lauten ist den 
Sprechem durchaus eigen. Unmittelbar läßt sich das überprüfen, wenn man einen 
Mundartsprecher zur Beurteilung der Reimbarkeit oder Nichtreimbarkeit von 
Wörtern aufl‘ordert, eine Fähigkeit, die durch jahrhundertelange Tradition nicht nur 
anerzogen ist, sondern geradezu schon angeboren zu sein scheint, und die stets das 
gewünschte Ergebnis bringt. Eine indirekte Möglichkeit zur Überprüfung bietet dem 
Linguisten'die diaehrone Methode. Es gibt keine deutsche Mundart, in der nicht 

"' Forschungsinstitut für dt. Sprache, Deutscher Sprachatlas, Marburg/Lahn. 
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ursprünglich getrennte Phoneme durch lautgesetzlichen Wandel gleich geworden und damit zusammengefallen wären, was Homonyme oder besser Homophone zur Folge hatte. Es ist nun bezeichnend, daß der lautgesetzliche Wandel in Einzelbeispielen 
gelegentlich durchbrochen worden ist, wenn die dadurch entstehenden Homophone zu Bedeutungsmißverständnissen geführt hätten. So wären z. B. in der rheinfrän- 
kischen Vorderpfalz nach der Apokope von -e durch den Zusammenfall von mhd. g 
und mhd. ch im Auslaut die Wörter „Lauch“ und „Lauge“ als lezç homophon ge- 
worden, was in der Küche wegen der ständigen Verwendung der Gemüse- und Ge- 
würzpflanze und des Reinigungsmittels zu unliebsamen Verwechslungen geführt 
hätte. Aus diesem Grund ist daher in einem der beiden Wörter die lautgesetzliche 
Palatalisierung des Vokals unterblieben, und werden heute lautgesetzliches lezç 
‚Lauge‘ und nicht lautgesetzliches lara: ‚Lauch‘ unterschieden, worin sich ebenfalls 
das Empfinden für phonematische Unterscheidungen spiegelt. ' 

Das Vorhandensein eines „Phonemgefühls“ befähigt aber den Sprecher noch 
keineswegs zur Beurteilung der von ihm gesprochenen Laute. Dazu bedarf es der 
Vergleichsmöglichkeiten. Sie bestehen für einen in abgelegenen Gegenden lebenden 
Mundartsprecher, der weder die Möglichkeit hatte, Lesen und Schreiben zu lernen, 
noch jüngst durch den Rundfunk eine höhere Sprachschicht vermittelt zu bekommen, 
höchstens in abweichenden Nachbarmundarten seiner näheren Umgebung. Was da an 
lautlichen Unterschieden aufi‘ällt, wird gerne registriert und oftmals in Spottsprüchen 
lustig gemacht. Man kann auf solche Weise zwar immer erfahren, was der Nachbar 
anders spricht und wie er es spricht, doch reichen diese Beobachtungen nicht zur 
Beurteilung der Laute aus. Diese setzt eine gewisse Schulung in sprachlichen Dingen 
voraus, zumindest das Lesen und Schreiben und damit die Kenntnis der Schrift- 
oder Hochsprache.’ Sie wird in ländlichen Gegenden, wo die Kinder im Gegensatz 
zu vielen Städten noch mit einer Mundart aufwachsen, geradezu als eine andere 
Sprache erlernt, wobei in der Schulung des Schreibens der Lautwert der Schrift- 
zeichen bewußt wird. Gleichzeitig fordert die Kenntnis der Hochsprache als einer 
anderen, höheren Sprachschicht zum Vergleich mit der eigenen Mundart heraus. 
Unter solchen Voraussetzungen ist es möglich, die Auffassung des Sprechers über die 
von ihm verwendeten mundartlichen Laute zu erfahren. 

Dabei besteht keine Schwierigkeit in der Beurteilung oraler, palataler oder velarer 
Vokale wie i, y, e, a, u, o, a. Sie haben ihre Entsprechungen in der Hochsprache und 
werden als solche registriert, auch wenn die mundartlichen Aussprachen von der 
Hochsprache abweichen, z. B. si: statt se: ,See‘, mzt statt rozt ‚rot‘ u.s.w. Besteht 
aber eine Opposition zwischen zwei Vokalen desselben Typus z. B. lu:s ‚LanS‘ gegen“ 
über lus ‚lose‘, so werden zwar beide Vokale als u bezeichnet, doch seien sie ni’cht 
gleich sondern „anders“, was wieder das „Phonemgefühl“ des Sprechers bestätigt. 

Schwieriger wird es bereits bei nasalen Vokalen‚ deren „durch die Nase gesproche- 
ne“ Klangfarbe nur dann erkannt wird, wenn sie sich noch deutlich den obengenanno 
ten Grundtypen zuordnen läßt. Ist dies unmittelbar nicht mehr möglich und fehlt 
das hochsprachliche Äquivalent, wie z. B. bei „5: ,Mann‘ mit sehr offenem 0. dann 
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greift man gerne zum hochsprachlichen Wort und vermutet im mundartlichen ein 
„durch die Nase gesprochenes“ a. Fragt man dann aber den Sprecher, wie er sein 
kä: ‚kein‘ beurteilt, so gerät er freilich in Verlegenheit und muß 8. diesem Beispiel 
zuordnen, während er das andere nun zu 0 stellt. Nennt man schließlich noch tó: 
,Ton‘, so kann man bestenfalls noch hören, daß es ein anderes 0 als in mo": ist, was zwar 
wieder das Gefühl für phonologische Unterseheidbarkeit beweist, aber schon die 
Fähigkeiten des Sprechers überfordert. 

Ein besonderes Problem stellen die in den deutschen Mundarten sehr verbreiteten 
einst velaren Zentralvokale dar, die als ù und o' noch mehr an die velaren u und о und als 
ii und 6 schon mehr an die palatalen y und a anklingen. Hier werden erstere von den 
Sprechern stets als 11 und o aufgefaßt, während die Beurteilung der letzteren ge— 
teilt ist. Als Beispiel dafür sei die osthessiche Mundart um Hersfeld—Rotenburg 
gebracht, wo mhd. ů stets als stark zentralisiertes ü: gesprochen wird, z. B. lu'izd 
‚Haut‘. Während dieses um Hersfeld trotz seines y-Klanges von den Sprechern als 
u klassifiziert wird, wird derselbe Laut um Rotenburg richtig als y verstanden. Die 
Lösung dieses Rätsels ist im phonologischen System beider Mundarten zu suchen: 
Während die Hersfelder Mundart kein langes Phonem [u:/, sondern nur das stark 
zentraiisierte Phonem [ü/ kennt, das in nächster Opposition zu palatalem /i:/ für 
mhd. i + &, z. B. hizd ‚Häute‘, und zu velarem lo:] fiir mhd. ш), 6 und Dehnungs-ö, 
z. B. hozd ,Hut‘, steht, verfügt die Rotenburger Mundart neben dem Phonem /ù‘:/ 
für mhd. ú auch noch iiber ein Phonem [u:] für mhd. uo z. B. hu:d ,Ęut', deren nächste 
Oppositionen wieder die Phoneme /i:/ für mhd. € + ů und ie + üe und lo: / für mhd. 
6 und Dehnungs-ö bilden. Das dem Hersfelder System fehlende u: ermöglicht also im 
Gegensatz zum Rotenburger System die Wertung von ü: als u:. 

Schließlich verbleibt noch die Bewertung der Diphthonge, deren Beurteilung als 
ai, и', au, ia, ya, ua, ea, ог, oakeine Schwierigkeiten bereitet. Während ei, ay, ou weit- 
gehendst noch erkannt werden, versteht man diphthongoides ezi, ezy, ozu allgemein 
monophthongiseh, weil einerseits der Klangeindruck der langen 1. Komponenten 
überwiegt und andererseits keine Opposition zu entsprechenden langen Monophthon— 
gen е:, a:, о: besteht. Das ist besonders in weiten Teilen des Nordniederdeutschen der 
Fall, wo die nächsten monophthongischen Oppositionen /i:/——/y:/-—/u:/ und sehr- 
ofi'enes /e:/—/w:/——/o:/ und die einzigen diphthongischen lail—layl—lau/ sind. Ge- 
rät hier selbst der Linguist in Zweifel, ob er solche Aussprachen dem Monophthongi 
oder Diphthongsystem zuordnen soll, so kann er bezüglich der überoffenen Mono- 
pbthonge æ: für mhd. € + zí und o: für mhd. ú, z.B. äezs ‚Eis‘, ms ,aus‘ im Mittelbairischen 
um Wien und im Nordbairischen um Viechtach—Furth im Bayrischen Wald nicht 
im Zweifel sein. Dennoch halten die mittelbairischen Sprecher diese Monophthonge 
im Gegensatz zu den nordbairischen für Diphthonge ai, au. Auch hier verhelfen die 
phonologischen Systeme zur Lösung: Da es um Wien keinerlei steigende Diphthong- 
phoneme gibt, dafür aber diese überofi'enen Monophthonge zu weniger offenen 
ez—o: und geschlossenen ez—o: in Opposition stehen, also der E—O—Bereich sehr 
stark besetzt ist, der Diphthongbereich aber gar nicht, verleitet der Vergleich mit der 
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Schriftsprache zur falschen Zuordnung. Anders im Bayrischen Wald, wo es die Di- 
phthongphoneme /ei/—/ou/ für mhd. ie+üe — uo und [sil—lou] für zmhd. ê + 3—- ô 
gibt, die eine falsche Beurteilung von /ae:/—/n:/ nicht zulassen.1 Der Linguist hat 
natürlich in beiden Fällen eine monophthongische Zuordnung zu vollziehen. 

Fassen wir zusammen, so ergibt sich, daß 1. den Mundartsprechern ein „Phonem- 
gefühl“ für die Bedeutungsunterscheidung der Laute eigen ist; daß 2. zur bewußten 
Beurteilung von Leuten die Kenntnis der Schriftsprache (Hochsprache) als Vergleichs- 
objekt notwendig ist; daß 3. die richtige Zuordnung der in Hochsprache und Mundart 
in gleicher Weise vertretenen Laute keine Schwierigkeiten bereitet; und daß 4. 
spezifisch mundartliche, der Hochsprache fremde Laute mit den nächst verwandten 
hochsprachlichen Äquivalenten in Verbindung gebracht werden, wobei auf Grund der 
phonologischen Oppositionen auch falsche phonetische Zuordnungen getroffen wer- 
den können. 

DISCUSSION 

Beyer: 

On ne peut pas toujours se fier au ,,sentiment“ phonologique de l’informateur (un exemple 
précis emprunté à. l’alsacien est cité). D’autre part, de nombreux linguistes sont d’accord sur ce 
point-, l’enquête sur le „terrain“ ne peut étre que phonétique. A propos des collisions homony- 
miques, il faut préciser qu’en germanique elles ont souvent été évitées grâce au procédé de la 
composition (cf. alsacien Sais ,,scie“, Maisais „faux“, Fischotter „loutre“, Kreuzotter ,,vipère“, 
etc. - 

Heike: 

Der Terminus „zentralisierter Velarvokal“ enthält in synchronischen Betrachtungen eine 
unzulässige Vermischung mit diachronischen Aussagen. Es gibt entweder Zentralvokale oder 
Velarvokale oder Zentralvokale, die Velarvokalen eines älteren Zustandes des Systems ent— 
sprechen. 

Martens: 

l. Bei der Zuordnung zu einem bestimmten Phonemwert (durch den Mundartsprechet) kann —— 
bei Hochdeutsch geführtem Gespräch — außer der Lautnorm in der Vorstellung auch noch 
die Aussprache des Explorators als Leitbild sich auswirken. Das sollte berücksichtigt werden. 

2. „Die Phoneme müssen dem Sprecher bewußt sein“ —. ,,Er muß ein Gefühl für den Phonem- 
wert von Lauten haben“ sind u. U; mieutbare Formulierungen; vielleicht ist es glücklicher zu 
sagen Gefühl für die Relationen der Phoneme zueinander. 

‘ Aus Gründen der besseren Verständlichkeit geben wir hier in beiden Fällen lange Quantitäten 
an, obwohl im Mittelbairischen die Quantität phonologisch irrelevant ist. 
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DARSTELLUNG DES SPRECHVERHALTENS 
ALS STATISTISCHE TONHÔHEN- UND FORMANT- 
VERTEILUNG MITTELS LANGZEITANALYSE 

F. WINCKEL 

Wenn man davon ausgeht, daß die Lautproduktion der Sprache einen stochasti— 
schen Prozeß darstellt, so muß man erwarten, daß man in einer statistischen Aus- 
wertung der Lautparameter Merkmale der Sprecher von Sprachgemeinschaften 
ermitteln kann. Die Auftragung der Amplituden—Häufigkeitsverteilung über dem 
Sprachfrequenzband, ermittelt aus dem Sprechvorgang von mehreren Minuten, 
müßte Merkmale einer Sprachgruppe erkennen lassen. 

Jedoch nur bei gedrucktem Text werden die statistischen Stichproben an ver- 
schiedenen Abschnitten des Textes den gleichen Mittelwertsverlauf ergeben (ergo- 
disches Verhalten), Während in der Lautsprache die prosodemischen Merkmale die 
ergodische Lautstruktur verdecken, wobei diese wiederum von emotionalen Faktoren 
abhängen. 

Wenn es gelingt, identische normale Verteilungskurven von Sprechern einer 
Gruppe zu ermitteln, dann müssen die Abweichungen von diesen Kurven die proso- 
demischen Merkmale als quantitative Größen aufweisen. Die Möglichkeit läßt sich 
anhand der hier gezeigten Histogramme nachweisen. 

Hierzu wurde ein Gerät entwickelt, das in einer Terzfilteranalyse die Häufigkeit 
der Amplituden, die einen mittleren Lautpegel _ hier z. B. 30 dB — unter Voll- 
aussteuerung überschreiten, mittels eines Zählers anzeigt. 

Die relative Terzpegelhäufigkeit ergibt sich, indem die Impulszahl Z auf die 
Mittenfrequenz des jeweiligen Terzfiltersfm und die Gesamtsprechdauer tges bezogen 
wird. 

Terzpegelhäufigkeit 

H=—Z—'ï°°— (%) (1) 
fm . tgen 

Es ergibt sich im allgemeinen eine mit der Frequenz abnehmende Häufigkeits- 
verteilung (Abb. la). In einer anderen Darstellung wird der Mittelwert der Impulszahl 
über der Gesamtmeßzeit als Funktion der Terzfilter-Mittenfrequenz gezeigt (Abb. lb). 

Mittlere Zählrate 
Zm = _ (2) 

In diesem Falle kommen die höheren Frequenzgebiete besser zur Geltung, wodurch 
das Übergangsgebiet vom Vokal- zum Konsonantbereich genauer untersucht werden 
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Abtrennung des Grundtonbereichs vom Formantbereich bedeutet. Zur Bestimmung der Tonhöhen—Häufigkeitsverteilung wurde in einer getrennten Messung eine feinere Filterteilung im Bereich unterhalb 200 Hz vorgenommen (Abb. 2b). Die Amplituden— 
verteilung unabhängig von der Frequenz wurde schon früher als eine Gaußverteilung 
festgestellt. 

Abb. 3 zeigt das Sprechverhalten von zwei männlichen und einem weiblichen 
Sprecher beim Lesen von belanglosem Text über 3 Min. Die Abweichung von der 
ergodischen Struktur ist vor allem in der Tonhöhenverteilung zu erkennen: Die breite 
Verteilung bei F. W. geht in den Formantbereich über (Zeichen für Vitalität), 
während bei den anderen beiden Sprechern Kumulationen bei 125 bzw. 250 Hz zu 
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beobachten sind, was auf eine mehr monotone Sprechweise schließen läßt. Die 
Proben von anderen Abschnitten des gelesenen Textes ergeben Deckungsgleichheit 
der Kurven. 
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Neben diesem prosodischen Merkmal wird ein Hinweis auf die Lautstärke bzw. 
Dynamik durch den Versuch gegeben, normal und dann denselben Text lauter zu 
lesen (Abb. 2a). Der Flächenunterschied zwischen den beiden Kurven ergibt ein Maß 
für Lautstärke bei gleichzeitig veränderter Intonation. 

Es sind ferner noch folgende Sprechweisen untersucht worden: zu schnell, zu 
langsam, zu hoch, ferner Störungseinflüsse auf den Sprecher wie Geräusch und Lee- 
Effekt, sprechen mit und ohne Zähne, Gesangsstimmen, Stottern und sonstige 
Stimm— und Sprachfehler. 

Eine gewisse Grundtendenz ist darin zu erblicken, daß jede zusätzliche Bean- 
spruchung, sei es durch Erschwerung des Sprechaktes selbst oder durch Ablenkung 
der Aufmerksamkeit (Echo oder Lärm), die Artikulationstiefe bzw. den Artikula- 
tionsfaktor reduziert. Die Frequenzhäufigkeitsverteilung tendiert allerdings nicht 
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in dem erwarteten Maß zur Kumulation in den Formantbereichen des neutralen \okals. Dle Terzfilteranalyse ist dafür außerdem zu grob. Ferner führt das Nach- 
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lassen der Spannung in der Artikulationsmuskulatur zur Amplitudenverringerung 
des Formantbereichs um 2500—3500 Hz (Vokal i). Eine erhöhte Spannung in diesem 
Bereich ist bei ausgebildeten Sprechern stets vorhanden. 

Weiterhin bewirken die zusätzlichen Beanspruchungen beim Sprechen durch 
Stömngseinflüsse eine Verringerung des Intonationsumfangs im Sinne zunehmender 
Monotonisierung. Die Individualunterscheidung beim normalen Sprechen drückt 
sich in den Tonhöhen-Diagrammen durch den Grad der Monotonie aus, außerdem 
in der Amplitude des 3000-Hz-Formantbereichs. Bei lebhaften Sprechem wird der 
Einschnitt zwischen Tonhöhen- und Formantbereich überbrückt wegen der breiteren 
Skala der Melodiehöhe. 

Aus dem Diagramm „Tenorstimme -- Hahnruf“ (Abb. 4) geht eine weitgehende 
Übereinstimmung der Häufigkeitsmaxima hervor. Daraus läßt sich die Erkenntnis 
ableiten, daß in der spektralen Häufigkeitsverteilung wesentlich die Charakteristik 
des Stimmerzeugers vorhanden ist. Man kann dann in dem gezeigten Beispiel der 
ausgeprägten Formantspitzen, die im Verhältnis 2 : 1 und 3 : 1  vorkommen, auf 
die Form der Generatorschwingung schließen, im letzteren Fall also auf eine Rechteck- 
schwingung, was im Prinzip auf eine andersartige Lösung gegenüber dem Verfahren 
des „Inverse Filtering“ hinausläuft. 

LITERATUR 

F. Winckel u. M. Krause,'Ennittlungen von Spracheigenschaften aus statistischen Eigen- 
schaften von Amplitude und Tonhöhe, Int. Akustik-Kongreß Lüttich (A 41) 1965. 
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SPRECHSTÖRUNGEN BEI PARKINSONPATIENTEN 

HENNING WODE" 

An der Universität Freiburg i. Br. untersuchen wir z. Z. in Zusammenarbeit mit 
der N eurochirurgischen Universitätsklinik die Sprechstörungen bei deutschsprachigen 
Parkinsonpatienten. Aus dem Gesamtkomplex der Sprechstörungen möchte ich 
in rein linguistischer Sicht zwei Fragen herausgreifen: 1. die Frage nach dem Sys- 
tem — welche Schicht der Sprachstruktur wird angegriffen? und 2. ob sich eine 
allgemeine Verfallsrichtung erkennen läßt oder ob die Störungen ohne derartige 
Gesetzmäßigkeiten auftreten. 

Nach der Untersuchung von rd. 60 Patienten scheint folgende Hypothese gerecht- 
fertigt: In Mitleidenschaft gezogen ist allein die phonetische Schicht der Sprach- 
struktur, genauer: die Aussprache. Das gesamte System der Sprache ist abgesehen 
von der lautlichen Realisierung der linguistischen Einheiten völlig ungestört erhalten. 

Für die Annahme, das System selbst sei ungestört, sprechen u. a. folgende Beobach- 
tungen: 1. Die Patienten verstehen alles, selbst Erläuterungen zu Dingen, die ihnen 
völlig neu sein müssen. So führen sie z. B. nach mündlicher Anweisung kranken— 
gymnastische Übungen aus. Ähnlich wurden die Erklärungen zu den linguistischen 
Tests einwandfrei verstanden. 

2. Selbst solche Patienten, die in freier Unterhaltung weitgehend unverständlich 
reden, sprechen einzehie Wörter befriedigend nach, und zwar in der Regel nicht 
in der Mundart, wie sie ihnen vorgesprochen wurden, sondern in ihrer eigenen. Das 
kann nur heißen, das vorgesprochene Wort wird zunächst dekodiert und dann 
gemäß dem eigenen Dialekt kodiert und ausgesprochen. Dazu muß das System, 
soweit es für den jeweiligen Fall relevant ist, intakt sein. 

3. Die Zuordnung von suprasegmentalen Elementen (Betonung, Tonhöhe, Pausen) 
zu syntaktischen Strukturen und ihren Manifestationen ist ungestört. Wir haben das 
überprüft an Hand von rd. 40 Morphemfolgen, bei denen die jeweilige Morphemkette 
mehrere syntaktische Interpretationen zuläßt, die in ihrer Normalintonationl auch 
hörbar unterschieden werden. z. B. 

* Englisches Seminar der Universität Freiburg i. Br. 
1 Vgl. Verf., Englische Satzintonation, Phanetica 15 (1966), 129—128. 
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(la) Fiirchtegott //2 
(lb) fürchte Gótt // 

(la) ist ein Vorname, (lb) die syntaktische Gruppe Verb + Objekt. 
(2a) Herr / im Himmel steh mir bei // 
(2b) Herr im Himmel / steh mir bei // 

In (2a) ist die Morphemfolge im Himmel Adverb, in (2b) gehört sie zur Anrede und 
erweitert den Kern Herr. 

4. Selbst bei segmental völlig unverständlichen Äußerungen kann die Intonation 
erhalten sein, so daß man z. B. glaubt, eine Aufzählung, eine Frage usf. vor sich 
zu haben. 

5. Mir sind nie Fehlleistungen bei der Flexion, der Kongruenz, im Satzbau, bei 
der Wortwahl usf. aufgefallen, die über die bei gesunden Sprechern auch vorkommen- 
den hinausgehen. Auch verständliche Fetzen in sonst unverständlichen Äußerungen 
wiesen keine derartigen Mißbildungen auf. 

Die Sprechstörungen bei Parkinsonpatienten sind gradueller Art. Betrachtet 
man die Auswirkungen der Veränderungen auf die Realisierung der distinktiven 
segmentalen Elemente, so lassen sich in unserem Material zwei Verfallstypen unter- 
scheiden: 

Typ 1: Abbau der Stinnnhaftigkeitskorrelation 
Typ 2: Abbau der Strikturen oberhalb der Glottis 
Diese beiden Typen sind in der Weise unabhängig voneinander, daß das Vor- 

handensein des einen Typs notwendigerweise das Fehlen des anderen bei demselben 
Sprecher impliziert. 

Bei Typ 1 wird die Stinm1haftigkeit mehr und mehr verringert, bis die Patienten 
schließlich über weite Strecken völlig stimmlos sprechen. Dabei tritt bisweilen 
Flüsterreibung auf. Unter unseren Sprechern erfolgte der Abbau der Stimmhaftigkeit 
nach folgender Regel: Solange der Silbenkern stimmhaft war, konnten fakultativ 
auch andere Konstituenten der Silbe stimmhaft sein. War der Kern stimmlos, blieb 
die ganze Silbe stimmlos. Eine Verständigung ist in diesen Fällen u. a. infolge der 
Redundanz gut möglich. 

Beim Typ 2 werden die Strikturen oberhalb der Glottis in Richtung auf eine 
neutrale Artikulationsstellung abgebaut mit leichter, schwer zu lokalisierender 
Reibung. Die Lokalisierungskorrelationen sind (weitgehend) aufgehoben. Die Lippen 
bleiben ungerundet. Die Zungenbewegung wird auf eine zentrale Stellung zwischen 
ofi'en und halboffen hin mehr und mehr eingeschränkt. 

Im einzelnen werden zu erwartende Verschlußstrikturen zunehmend schwächer 
geschlossen und erscheinen schließlich als spirantisehe Strikturen. Betroffen werden 
die oralen Verschlüsse, sowie [7 l] etc. 

1 betont, unbetonnte Silben werden nicht markiert. l Innenpause, l / Endpause. Vgl. Verf., 
Pause und Pausenstelle im Deutschen, Acta linguistica Hafniensia (im Druck). 
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Spirantische Strikturen werden mehr und mehr geöffnet. Die Reibung nimmt 

gleichzeitig ab. Spirantische Strikturen, die für zu erwartende Verschlüsse er- 

scheinen, haben geringe oder fast gar keine Reibung. 
Die Vokale werden in Richtung auf eine zentrale Zungenstellung zwischen offen 

und halboffen abgebaut. 
Als Endpunkt des Verfalls nach Typ 2 ist uns mehrfach eine unverständliche 

Sprechweise begegnet, in der die Merkmale geschlossen =1= geöffnet, Reibung =|: Nicht- 

reibung, oral # nasal, Konsonant =}: Vokal sowie die Lokalisierungskorrelationen 

nicht mehr identifizierbar waren. 

XB. Zum Stand der Untersuchungen bis 1969 vgl. Verf., Linguistische Untersuchungen 

zum Parkinsonismus, Basel (Karger) 1969. 

DISCUSSION 

Holm: 

Sie sprachen über den Sprachabbau. Ich fürchte überhört zu haben, ob die Untersuchungen 

vor oder nach einer Operation durchgeführt wurden, da die Verhältnisse prae- und postoperativ 

doch verschieden sind, und uns so weitere Aufschlüsse über den zentralen Mechanismus geben 

können. 

Wade: 

Meine Ausführungen betrafen nur präoperative Verhältnisse. Wir untersuchen gleichzeitig 

auch die postoperativen Störungen. Bislang deutet alles darauf hin, daß die Operation keinen 

Einfluß auf die Verfallstypen hat, (1. h. auch postoperativ ersetzen die__Kranken spirantische 

Strikturen nicht etwa doch Verschlüsse. Ändern kann sich hingegen der Schweregrad der Störun- 

gen. Die Sprechweise kann im Rahmen des betr. Verfalltyps besser oder schlechter werden oder 

unverändert bleiben. 
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SOME PHONETIC PHENOMENA 
IN NEW GUINEA LANGUAGES 

S. A. WURM 

Some of the very numerous Papuan (or non-Austronesian) languages of the New 
Guinea area are characterized by the occurrence in them, of speech sounds which are 
uncommon in languages in other parts of the world. 

One of these sounds is a laterally released velar stop or more correctly a heter- 
organic afi'ricate, which is typical of languages of the so-called Central and East- 
Central Families situated in the Highlands Districts of Australian New Guinea and 
also of languages located in the Huon Peninsula. While it has phonemic status in all 
the languages in which it occurs, its principal allophonic forms in different languages 
are phonetically of two distinct types. One of them is a usually voiced, midvelar stop 
with a relatively long fricative lateral release with the tongue-tip usually articulating 
against the alveola. The other type is a post-velar, always voiced stop with a relati- 
vely short, heavy-friction lateral release With the tongue-tip pointing forward 
without touching anywhere. The former is more common, the latter being restricted to 
the Yagaria language of the East-Central Family in which it occurs with great statis- 
tical frequency. Characteristically, a phonologically conditioned allophone of the 
former is a voiceless lateral fricative, whereas the latter has no such allophone, and 
little allophonic variation in general. 

Other unusual sounds, also occurring in Yagaria, are pre-glottalized voiced bilabial 
and alveolar stops. They occur only word-medially and are in complementary distri- 
bution with non-preglottalized voiced bilabial and alveolar stops, e.g. ['de ”das] ‘they 
ate’. For phonological reasons, these preglottalized stops are interpreted as complex 
phonetic units rather than as CO sequences: while preglottalization may occur word- 
medially with all consonants except the voiceless stops, b and d are never found 
without preglottalization in medial position; therefore, other preglottalized medial 
consonants are phonemically interpreted as CO, whereas [7b] and [’d] are regarded as 
allophones of [b] and [d] with the allophones [b] and [d] occurring initially. 

An unusual sound found in parts of the Southern Highlands is a nasalized trill 
[i] which appears in contrast with a non-nasalized trill [r], e.g. Foe [gakaro] = ‘short’ 
as opposed to [yeřahae] = ‘stand up’. This sound is similar to one found in the Pone- 
rihouen Language in New Caledonia, e.g. [ma-Fu] = ‘bird’. In languages of the same 
area, and of adjacent parts of the Western District, nasal and non-nasal flaps are 
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encountered in at least one of the languages. Their exact phonemic status is still under 
study. These sounds have been found both as ordinary and as retroflexed flaps. 

In the Kilmeri Language, in the north-western part of the Sepik District, a. bilabial 
voiced trill occurs medially, apparently as an allophone of (b). 

The existence of tonal languages in New Guinea has been lmown for many years, 
but until not much more than a decade ago, they had been thought to be exceptional. 
With the rapid expansion and development of New Guinea Linguistics in recent 
years, an increasing number of languages believed to be tonal has been reported. 
While in some instances, like with Yabem on the coast of the Huon Peninsula, and 
Telefol in the centre of the island, this assumption appears to be correct, there have 
been instances in which different linguists working in two closely related languages 
(like for instance Gahuku and Benabena in the Eastern Highlands) analyzed one of 
them as tonal and the other one as non-tonal with phonemic stress conditioning 
syllable pitch. While this is certainly a possibility, is suggests that there may be room 
for different interpretations of similar or identical. supra-segmental phenomena in 
related languages. Recent studies have shown that in a large number of New Guinea 
languages, especially in the Highlands languages of Australian New Guinea, supra- 
segmental phenomena are present which on first impression appear to be syllable 
tones, but which upon careful analysis can be explained differently. So for instance, 
the postulation of three emic stress levels in Yagaria permits the interpretation of 
tonal phenomena as pitch changes conditioned by stress, e.g. (lkà3lî] = ‘five’, 
[3há2lž] = ‘arrow’. Such cases seem to be common in the Highlands, and recent work 
by S. Wurm in languages of the Trans-Fly area in the Western District has shown that 
a similar situation appears to exist with some languages there. So-called ‘ornamental’ 
tones have been mentioned for other parts of New Guinea, and it seems that languages 
with complex interacting supra-segmental systems are quite usual in New Guinea. 

DISCUSSION 

Carnochan: 

From your description and from listening to your recorded examples, I think that articulations 
very similar to your pre-glottalized plosives occur in a number of Nigerian languages such as Fula. 
Hausa and Bachama e.g. in Hausa “Sun babbazgi itace” they uprooted all the trees “Sun daddala 
mashi sata", the pre-glottalizatíon and voicelessness is particularly noticeable in the long stops 
corresponding to the double letters. 
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REGELN FÜR DIE FREMDWÖRTERBETONUNG 
IM DEUTSCHEN 

W. U. WURZEL 

Es ist bekannt, daß der Wortakzent im Deutschen im allgemeinen leicht zu be- 
schreiben ist und dem Linguisten wenig Schwierigkeiten bereitet. „Im allgemeinen“ 
bedeutet hier allerdings: bei den [+ Native]-Wörtern. 

Der Wortakzent der deutschen Fremdwörter oder [—Native]-Wörter macht da- 
gegen auf den ersten Blick einen recht willkürliehen und unregehnäßigen Eindruck, 
vgl. z. B. die Betonung von ’Syndikus (1. Silbe), Pź'mt (2. Silbe), Dema’goge (3. Silbe), 
Ókonom'ie (4. Silbe) usw. oder das Nebeneinander von Mu’sz'k, ’Musiker, musi’llisch 
und ’Logz'k, ’Logiker, ’logisck. Daneben gibt es noch Fälle wie Te’nor—’Tenor und 
Par’tie — ”Party. Der Eindruck der Regellosigkeit wird durch Nachschlagen in 
Grammatiken nur verstärkt. So heißt es beispielsweise bei Jung: „Wir wiederholen 
aber nochmals: Fiir die Betonung der Fremdwörter lassen sich schwer eindeutige, 
feste Regeln geben. Fíir den Einzelfall muß auf die Aussprache— und Fremdwörter- 
bücher verwiesen werden“1 und: „Maßgeblich für die Wortbetonung sind Ort und 
Zeit der Übernahme und die Häufigkeit des Gebrauchs.“2 

Was uns hier geboten wird, sind alles extralinguistische Kriterien soziologischer 
Art, die nicht in eine formalisierte Grammatik, ja eine Grammatik überhaupt zu 
integrieren sind. Heißt das nun, daß es keinerlei innerlinguistische, phonologische 
Kriterien für die Festlegung des Akzents bei [-Native]-Wörtern gibt, wenigstens keine 
einheitlichen? Werden diese Wörter einfach so betont wie in ihren Herkunftsprachen, 
so daß im Grunde eine — über wieviel Zwischenstufen auch immer vermittelte - - 
Kenntnis der Akzentverhältnisse der Herkunftsprachen notwendig ist? Dafür 
scheinen Beispiele wie Par’tie— ’Party zu sprechen. 

Gegen diese Annahme sprechen die folgenden Fakten: 
(i) Ein konstruiertes Wort, das aufgrund seiner segmentalen Struktur als _[—Nativ] 

aufgefaßt wird, wird auf An- hieb einheitlich („richtig“) betont, so z. B. miri-ma als 
’närima, nańma als na'n'ma und nän'män als näri’män. 

(ii) Oft stimmen die deutsche [—-Nativ]-Betonung und die Betonung in der Her— 
kunftsprache nicht überein, vgl. z. B. russ. Koma’rov — dtsch. Ko’marov, tseh. 'Kač— 

' Jung, Grammatik der deutschen Sprache, Leipzig 1966, S. 481. Ähnlich auch in: \ "örterbuch 
der deutschen Aussprache, Leipzig 1964, S. 81. ' 

2 W. Jung, op. cit. S. 480. 
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märek —— dtsch. Katsch’märck, tsch. ’Katinka — dtsch. Ka’ti'nka, isld. ’berserkur —— 
dtsch. Ber’serkcr und isld. ’geysir — dtsch. Gog/sir (neben ’Geysir). Es kommt also 
nicht auf die Betonung in der Herkunftspraehe an, auch wenn die deutsche Beto- 
nung oft nicht mit ihr übereinstimmt. Das Entscheidende ist vielmehr die Silbenstruk- 
tur. Es gibt drei für unser Problem relevante Arten von Silben: „überschwere“ End- 
silben, die stets betont werden, „schwere“ Silben, die betont werden, wenn es keine 
„überschwercn“ Silben gibt, und „leichte“ Silben, die wiederum betont werden, wenn 
es weder „überschwere“ noch „schwere“ gibt.3 Wenn wir das berücksichtigen, kön- 
nen wir in folgender Weise die richtigen Wortakzente der Fremdwörter im Deut- 
schen erzeugen: 

(i). Aufgrund des Merkmals [a gespannt] bei den Vokalen und der dem entsprechen- 
den Vokal folgenden Konsonantencluster wird die Anschlußart prädiziert und 
damit die Silbengrenzmarkierung eingeführt. Das geschieht durch einige nicht 
sehr komplizierte Regeln. Regeln dieser Art sind aus unabhängigen phonetischen 
Gründen ohnehin notwendig. 

(ii) In einer weiteren Regelgruppe wird die Betonbarkeit bzw. Nichtbetonbarkeit 
festgelegt. Unbetonbar sind die Endungen -ön, -ům und -ůs und alle [+ Nativ] - 
Suffixe (außer —ez'), die sich natürlich auch mit [—Nativ]-Elementen verbinden 
können. Diese Regeln sind sehr einfach. Da sie eine geordnete Menge darstellen, kann 
ihnen eine Regel folgen, die alle übrigen Vokale als betonbar charakterisiert. 

(iii) Jetzt wird die eigentliche Betonungsregel für [Nativ] -Wörter angewandt: 

Betonungs-regel a) [Im—g] [_ vokal]o ] 

{[l—g] [— чекаш} ' 
+ vokal l b [ij-311g] 
—kons —> [l bet] ] i На: lang] [— vokal]1} | X # 

+3 — c) Ш] [—vokauo |X|Y|Z# 
d) [oTng] [— vokauo |X| Y # i 

l e) f—l—ang] [-— vokallł # l 
’ :Hz' kennzeichnet die Wort-grenze, ”| ’ die Silbengrenze. X, Y, Z enthalten keine Silben -- 
bzw. Wortgrenzen, [+ B] charakterisiert die Betonbarkeit, [l bet] den Wortakzent. 

Regel (a) betont die „überschweren“ Endsilben (Silbenstruktur: —Î7, -V_K, -V_Í(Š), 
z. B. Ókono'mie, Par'tie, Mu’sik, Ga’mnt, So’list. Regel (b) erfaßt die Betonung der 

3 Es kommt hier nicht auf die vielleicht nicht besonders glücklichen Bezeichnungen, sondern 
auf die verschiedenen relevanten Silbenstrukturen an, wie sie die Betonungsregel erfaßt. 

‘ Die ,,überschweren“ Endsilbcn unterscheiden sich nur in einem Punkt von den „schweren“, 
nämlich daß sie Cluster der Struktur — 17K nicht einschließen. Dagegen sind Endsilben mit dem 
Ausgang — Vale „überschwer“ zu fassen (wegen Ökonomie, Par’lie usw.). Diese könnten allerdings 
auch mit -— VV (vgl. Orthographie) repräsentiert werden. 
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„sehweren“ vorletzten Silben (Struktur: 47: -VK.) z. B. ôko’nomisch, musikalisch, 

Denw’goge, ”Logik, ’Tenor. 
. Regel (c) weist Vier- und Mehrsilbern, die weder durch (a) noch durch (b) erfaßt 

werden, die Betonung auf der viertletzten Silbe zu, und zwar unabhängig von ihrer 

Silbenstruktur: ’Om-m'busse, ’Symlikusse, musi’kah'scherm, Regel (d) tut dasselbe mit 

den noch nicht erfaßten Dreisilberu, die auf der 1. Silbe akzentuiert werden; vgl. z. 

B. ’0m-nibus, ’Symiz'kus, 'Komklor, ”Januar. .. 

Regel (e) schließlich ist notwendig für Fälle wie Ma’jor, Te’nor, Ilre'sor, d. h. fur 

noch nicht erfaßte Wörter mit „schweren“ Endsilben (Struktur: — VK). Wie schon 

bei Korridor 11nd Januar sind hier die Endsilbenvokale nicht phonemisch) sondern 

nur phonetisch sekundär lang. Die Dehnung erfolgt unter dem Einfluß des -r (vgl. 

děr — des usw.). Aus dem gleichen Grunde heißt es auch nicht *Dok’tör (nach (a)),- son- 

dern ”Doktór (nach (b)). „Eeh “ lang ist das 0 nur im Plural, deshalb Dok toren.5 

(iv) Abschließend folgen noch 2 Regeln, die die Dehnung kurzer betonter Vokale 

und die Kürzung langer unbetonter Vokale in offener Silbe bewrrken. Diese Regeln 

gestatten die Ansetzung einheitlicher Basisformen für z. B. Mase und M uszk, Logik 

und Logistik sowie Nükleus und nuklear: [muz/, [log] und /nukle/. 

Sie sehen folgendermaßen aus: 

Dehnungsregel (2) - 

[_ lang] —> [+ lang] / + vokal 
— kons 
1 bet 

Kürzungsregel _ 

[+ lang] —-> [-— lang] [ + vokal 
—- kons 
0 bet 

Auf Beispiele für ihre Wirkung müssen wir hier leider wieder verzichten. 

’ Wörter bzw. Morpheme dieser Art werden im Lexikon mit Kurzvokalen repräsentiert, 

[doktor], [cä'zar], [elektron], [dä-mon]. Vor der Betonungsregel wird eine Dehnungsregel angewandt, 

die kurze Vokale vor Silbengrenze und folgendem ungehemmten Konsonant [l,n, m. r] lungt: 

Deh—nungsregel (l) _ 
+ vokal + kons 

— kons —› [+lang] I——— | [_ geh 

— lang 

Diese Regel beeinflußt Doktor, Câsar, Elektran und Dämon nicht, dehnt aber z. B. die Vokale der 

Pluralformen: Doktóren, Cäsären, Eleklrónen, Dämônen. Es folgt dann die Betonungsregel. Erst 

viel später im Ableitungsmechanismus operiert dann eine weitere Dehnungsregelfili), die eine Art 

„sekundäre“ (oder „tertiäre“) Vokallänge vor ungehemmten Konsonanten bewirkt. Sie scheint 

jedoch Xichtnasale und Nasale nicht gleichmäßig zu erfassen, vgl. [’doktör] vs. [’dgmon], dag. [der] 

vs. [din]. Diese Probleme, die mit dem Wortakzent eng zusammenhängen, bedurfen noch einer 

eingehenden Untersuehung. 
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Damit haben wir die richtigen Wortakzente für nahezu alle deutschen [— N ativ]- 
Wörter erzeugt. Nur einige wenige Wörter dieser Art entziehen sich den formulier- 
ten Regularitäten (z. B. Leutnant). Hier wird offensichtlich der [— Nativ] - Akzent. 
Interessanterweise erfaßt die hier diskutierte Betonungsregel nicht nur Wörter 
fremder Herkunft, sondern auch einige Wörter deutscher Herkunft, die aufgrund 
ihrer Struktur als [—Nativ] aufgefaßt werden: Fo’relle, Ho’lunder, Ho-r’nisse, Wach- 
’holde-r, Herme’li—n. Zusammenfassend läßt sich also konstatieren, daß die Betonung 
der Fremdwörter im Deutschen nicht durch irgendwelche schwer zu fassende fremd— 
sprachlichen oder soziologischen Fakten determiniert werden muß und kann. “Sie 
funktioniert nach innerphonologischen deutschen Regularitäten, bei deren Ent- 
stehung fremdsprachliche Fakten (z. B. französische und lateinische) wohl eine Rolle 
gespielt haben, aber von denen sie heute unabhängig ist. 

DISCUSSION 

Martens: 

Der Ansatz scheint sehr fruchtbar. Bei einigen Beispielen sind die als „nicht-vorkommend“ 
eingeordneten Akzentdistribution jedoch sehr verbreitet, z. B. „Berserker” und „Katschmarek“ 
mit Akzent auf der ]. Silbe. — Außerdem 'sollte nicht unbeachtet bleiben die Tendenz zur An-‘ 
passung an das Prinzip der gleichartigen Akzentverteilung bei Singular und Plural. Von daher 
löst sich das Problem „Motor-Motoren“ -- mit Akzent auf der 2. Silbe — nämlich anders auf. 
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KYBERNETISCHE SPRECHMODELLE 

LUDWIK ZABROCKI 

In unserem Referat werden wir uns bemühen, nur ein Teilgefüge des sprachlichen 
Kommunikationsgefüges darzustellen. Das dargestellte Modell werden wir als ein 
zu aproximierendes Modell betrachten. Als beliebiges volles kybernetisches Grund- 
gefüge betrachten wir ein abstraktes Informationsmodell, daß sich unter anderem 
dadurch charakterisiert, daß sämtliche Kanäle 3 Kreise enthalten und, zwar l. ein 
Grundinformationskreís, 2. einen Kontrollkreis, 3. einen Steuerungskreis. Diese 
Einheiten werden von uns als konstitutive Faktoren eines kybernetischen Gefüges 
betrachtet, das als Basis für den Umlauf von Informationsströmen dient. Neben 
Kanälen ist jedem kybernetischen Gefüge ein System von Transformationsknoten 
verschiedener Art eigen. Es sind transponierende und datenverarbeitende Trans- 
formationsknoten. Die Dreischaltungskreisstruktur der Kanäle wird von Zentral- 
transformationsknoten determiniert. 

Den Grundinformationskreis kann man auch in bezug auf den Empfänger als 
Grundsteuerungskreis bezeichnen. Dagegen sind der Kontrollkreis sowie der Steue- 
rungskreis im Verhältnis zum Grundinformationskreis (oder dem Grundsteuerungs- 
kreis) Metaln‘eise. Sie sind mit der Auslösung, dem Verlauf und der Auswirkung der 
Grundinformation verbunden. Eng miteinander gekoppelt bilden sie Kreisrelationen. 
Die Grundinformation wird von ihnen kontrolliert und gesteuert. Das sprachliche 
Informationsgefüge charakterisiert sich noch dadurch, daß der Grundinformations- 
kreis Träger einer systemaufbauender Funktion ist. Das bedeutet, daß im Zentral- 
transformationsknoten, daß heißt letzten Endes 1m Gehirn eine Art von Sprach- 
strukturmatrizen sowie Sprachspeicher aufgebaut werden. 

Das Sprechgefüge als Teil eines Sprachkommunikationsgefüges besteht aus einem 
Sender und einem Empfänger, weiter aus Kanälen, die die lautliche Substanz in 
adäquat transformierter Form sowie in adäquat retransformierender Form über- 
tragen. Graphisch könnte man das folgendermaßen darstellen: 

Das Sprechgefüge zerfällt in drei Subgefüge. Das erste Subgefüge besteht aus einem 
Kanal, der das Sprachzentrum im Gehirn mit den Artikulationswerkzeugen verbindet, 
weiter führt dieser Kanal vom Munde des Senders zu Gehörsrezeptoren des Empfän— 
gers und von dort zum Sprachzentrum des Empfängers. In dem Kanal a können. 
beliebige Transformationsknoten eingebaut werden. Es können aber nur trans— 
ponierende Transformationsknoten sein. Man kann auch die Grundinformation in 
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diesem Kanal speichern (Grammophon, Tonbandaufnahmen usw.). Auch in diesem 
Falle haben wir es nur mit transponierenden Transformationsknoten zu tun, die 
aber zugleich Speicherknoten sind. 

'
m

'
!

 

8 в :  d 
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„57 - * E 

Abb. ]. Erklärung: S = Sender, E = Empfänger, l = erstes Subgefüge, II = zweites Subgefüge, 
III = drittes Subgefüge, a = Grundinformationskreis, ‚B = Grundinformationskreis als Auf- 
baukreis, y = Kontrollkreis, 6 = Steuerungskreis, _!ß = blockierter Aufbaukreis ; a,a1 , a; —Haupt- 
kanal, b ——Abzweigungskanal des II Subgefüges, c—Abzweigungskanal des III Subgefûges, 

d — optischer Kontrollkanal im I Subgefüge. 

Der Informationskanal a des ersten Subgefüges enthält, wie jedes grundkyberne- 
tisches Gefüge, drei Schaltungskreise, nämlich den Grundinformationskreis, den 
Kontrollkreis und den Steuerungskreis. Der Grundinformationskreis ist zugleich 
Träger einer systemaufbauenden Funktion. Diese Funktion wird vom Empfänger 
in dem Sinne determiniert, daß der Empfänger bei der Verarbeitung der Grund— 
information gleichzeitig das Produktionssystem, auf Grund dessen die Grundinforma- 
tion beim Sender ausgelöst worden ist, adäquat in seinem Sprachzentrum aufbauen 
kann. 

Der Aufbaukreis ‚wird nach Aufbau von sprachlichen Strukturmatrizen teilweise 
abgebaut. Praktisch geschieht das vom 15. Lebensjahr an. Das Absterben des Auf- 
baukreises setzt zu dem Zeitpunkt an, wo dem entsprechenden Strukturmatrizen- 
aufbau Informationen gleich Null zugesteuert werden. Das geschieht zuerst im Be— 
reiche der Phonetik, dann der Morphologie sowie endlich der Syntax. Der Aufbau 
von Wort- und Syntagmaspeichermatrizen ist das ganze Leben hindurch tätig. Auf 
Grund dieser Tatsachen wird der Altersparameter beim Fremdsprachenunterricht 
aufgebaut und entsprechend ausgewertet. ' 

Die Grundinformation sowie die Metasteuerungsinformation fließen vom Sender 
zum Empfänger. Die Kontrollinformation dagegen muß in umgekehrter Richtung 
fließen. Falls sie optischer Natur ist, fließt sie im Kanal b. Meistens ist sie jedoch 
phonischer Natur. In diesem Falle fließt sie im Kanal a in der Weise, daß in unserem 
Modell der Empfänger zum Sender wird. ' 

Die Kontrolle der adäquaten Perzeption der sprachlichen Mitteilung durch den 
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Empfänger wird auf Grund der Antwort des Empfängers, also auf dem Wege über 
den Lautkanal durchgeführt. Die Kontrolle kann auch auf Grund des allgemeinen 
Verhaltens des Empfängers, also durch den optischen Kanal, durchgeführt werden; 
Der Kontrollkreis operiert somit mit phonischen und optischen Signalen. Die Kon- 
trolle kann zeitlich verschieden sein. Es können Bruchteile von Sekunden, Minuten, 

Stunden, ja, sogar Jahre vergehen, ehe eine Kontrolle zustande kommt. Im äußersten 
Falle wird die Kontrollfunktion des Informationskanals nicht realisiert. Wir können 
hier von einer Neutralisation der Kontrollfunktion sprechen. 

Neben dem soeben beschriebenen Teilkommunikationsgefüge, das wir als erstes 
Subgefüge bezeichneten, gibt es, wie schon eingangs betont wurde, noch ein zweites 
Subgefüge. Dieses Subgefüge besitzt mit dem ersten Subgefüge teilweise gemeinsame 
Kanäle, teilweise jedoch auch einen eigenen Kanal. Vom Sprachzentrum bis zu den 
Sprachwerkzeugen teilt es mit dem ersten Subgefüge dieselben Kanäle, dagegen 
im weiteren Verlauf wird der gemeinsame Kanal gespalten. Der abgezweigte Kanal 
führt vom Munde des Senders zu den Gehörsrezeptoren des Senders. Es ist somit ein 
internes Subgefüge. Wir bezeichnen es als zweites Subgefüge, die einzelnen Kreise 
als zweite Schaltungskreise. Die Hauptfunktion fällt hier dem Kontrollkreis zu. 
Überhaupt kann man dieses Subgefüge als ein ausgesprochenes Kontrollgefüge 
bezeichnen. Es kontrolliert nämlich die konkrete Produktion der phonischen Signale. 
Die Kontrolle wird auf allen Ebenen des konkreten Sprechaktes durchgeführt. Somit 
werden u. a. kontrolliert: 1. die phonische Substanz, 2. die grammatikalischen 

Strukturen, 3. die Wortwahl. Der gesamte Sprechakt wird hier auf die Adäquatheit 
der Reproduktion von paradigmatischen Einheiten sowie auf die Produktion von 
syntagmatischen sprachlichen Einheiten kontrolliert. Dieser Kreis ist von größter 
Bedeutung für die Erlemung einer Sprache. 

Im zweiten Subgefüge wird der Aufbaukreis blockiert. Dieser Kreis funktioniert 
im zweiten Subgefüge nicht. Somit wird bei der Spracherlernung die eigene fehler— 
hafte Aussprache nicht zum Aufbau von Strukturmatrizen zugelassen. Unsere 
Sprachmatrizen sind somit nicht auf Grund unserer eigenen Aussprache aufgebaut, 
sondern auf Grund der Sprache der Umgebung. Diese Tatsache dürfte von entspre- 

chender Wichtigkeit für die experimentelle Phonetik sowie für den Fremdsprachen— 

unterricht sein. 
Im Kanal des zweiten Subgefüges können keine zusätzlichen Transformations- 

knoten eingebaut werden. 
Die korrekte Funktion dieses Kontrollkreises bildet wohl die Grundlage für die 

blockadefreie Steuerung des Stromes der Sprechimpulse im Sprachzentrum des 
Gehirns, das heißt, daß sie das Stottern verhindert. 

Es gibt noch ein drittes Subgefüge. Dieses basiert auf dem ersten Subgefüge auf 
der Strecke vom Sprachzentrum bis zu den Sprachwerkzeugen. Von dort führen 
entsprechende Nervenkanäle zurück zum Sprachzentrum. Es ist wieder ein internes 
Subgefüge. Dieses Subgefüge ist am wenigsten erforscht. Mit diesem Gefüge hat sich 
unlängst Professor Winckel befaßt (Phonetica, ~Vol. 9, No. 2, 1963, S. 108—126). 
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Man kann annehmen, daß hier mit Ausnahme des Aufbaukreises alle Schaltungs- 
kreise funktionieren. In pathologischen Fällen wird wohl auch der Aufbaukreis 
tätig sein. 

DISCUSSION 

Martens: 

Die Darlegung liefert erneut den Beweis, daß beim Sprachunterricht eine Periode des Hören— 
lernens der Periode des Sprachenlernens vorausgehen sollte, also zuerst- Hörübungen —- unserer 
Meinung nach allerdings von vornherein auf das phonologische System der Zielspraehe aus- 
gerichtet! — dann Ausspracheůbungen (im weitesten Sinne). 
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FORM-FUNKTIONSBESTIMMUNG DER INTONATION 
EINER INTERFERENZVARIANTE DES FRAGESATZES 

CHRISTINA ZACHARIAS 

In den vergangenen Jahren machten u. a. Romportl und Švestková auf eine 
intonatorische Variante der Frage aufmerksam, die in einigen tschechischen und 
polnischen Dialekten vorkommt. Sie zeigt einen eigentiimlichen Kadenzverlauf: 
Bis zur Nachakzentsilbe entspricht die Intonation einer gewöhnlichen Frageäußerung 
mit steigender Kadenz nach tiefliegendem Akzent. Die zweite Nachakzentsilbe wird 
jedoch zum Wendepunkt für die Melodiefiihrung, die nunmehr zur Lösungstiefe 
strebt. Eine ähnliche Melodieform findet Weinreich im J iddischen für die Aussage. 
Während er eine auf diese Weise gesprochene Aussage als „ungläubig“, „protestie— 
rend“ empfindet, sehen Romportl und Petřík die Neugier als emotionales Charakte— 
ristikum einer solchen Frageform an. Wodarz betont die „Neutralität“ dieser Ge- 
staltung fiir den lachischen Dialekt. 

Bei Untersuchungen zur Intonation des deutschen Fragesatzes stießen wir auf 
ähnliche Melodieverläufe. Es ergab sich die Frage, ob es sich auch hier nur um dialek- 
tale Besonderheiten handelte, die sich hauptsächlich auf die Gegend um Halle und 
Magdeburg beschänken ließen, wo die Akzente vielfach tiefer angesetzt werden als 
die Nachakzentsilben. Unsere Nachforschungen bestätigten das nicht. Die \Vende- 
kadenz findet beim Fragesatz auch hochsprachlich so häufig Verwendung, daß es 
notwendig erscheint, die “Aufmerksamkeit auf diese Form zu lenken: 

1. Sowohl Ergänzungsfrage als auch Entscheidungsfrage können mit Wendekadenz 
gesprochen werden. Der Gebrauch dieser Melodieform setzt lediglich voraus, daß 
in der Regel mindestens zwei Nachakzentsilben vorhanden sind, die Träger dieser 
Kadenz werden. Bei starker Emphase kann sie jedoch auch auftreten, wenn eine 
oder beide Nachakzentsilben fehlen. In diesem Fall muß die Akzent- oder Nach- 
akzentsilbe auf langen Vokal oder einen danach folgenden Sonanten enden. 

2. Die Wendekadenz vereinigt Elemente der Frage- und der Aussagemelodie. 
Die steigende Kadenz der sogenannten Fragemelodie, die einem tieftonigen Akzent 
folgt, hat eine Wichtige kommunikative Eigenfunktion: Sie dient der Übertragung 
der psychophysischen Spannung des Sprechers auf den Hörer, der zu einer Ant— 
wortreaktion veranlaßt werden soll. Die Lösungskadenz der Aussagemelodie besitzt 
keine Eigenfunktion. Sie ist bloße Folgeerscheinung eines hoclitonigen, starken 
Akzents, der die Aufmerksamkeit des Hörers auf das Detail lenkt, über das sich der 
Fragende informieren will. Da. die Kontaktnahme dem Gebrauch der sogenannten 
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Fragemelodie auch dann zugrunde liegt, wenn sie an Aussagesätze gebunden ist 
während das einseitige Interesse an einer Information die Verwendung der Aussafle: 
melodie bestimmt, haben wir diese beiden grundsätzlich verschiedenen Melodie— 
verläufe als Kontaktintonation und Informationsintonation bezeichnet und unter- 
scheiden hinsichtlich der intonatorischen Gestaltung der Frage eine Kontaktfrage und 
eine Informationsfrage. 

3. Bei der Wendekadenz ist die Kontaktnahme mit dem Hörer zunächst durch 
den steigenden Verlauf der Nachakzentsilbe angedeutet. Infolge des tieftoniven 
Akzents wird dieser Kadenzverlauf auch vom Hörer erwartet. Durch die plötzliche 
Wendung zur Lösungstiefe wird der bereits angebahnte Kontakt gleichsam Wieder 
abgebrochen. Der tieftonige, schwache Akzent erhält auf diese Weise eine nachträg- 
liche, indirekte Verstärkung. Wir haben es hier offensichtlich, um mit Fonagy zu 
sprechen, mit einer Interferenz zweier verschiedener kommunikativer Tendenzen 
zu tun: einem Widerstreit zwischen Kontakt- und Informationsstreben. 

4. Daraus erklärt sich die spezifische Wirkung dieses akustischen Signals auf den 
Hörer. Durch die plötzliche Kontaktlösung und indirekte Akzentbeschwerund 
entsteht der Eindruck einer emotionalen Zwiespältigkeit, als solle die kommunikac: 
tive Absicht des Sprechers verschleiert oder abgeschwächt werden. Je nach dem 
kontextuellen Zusammenhang wird diese Frageintonation vom Hörer als lauernde 
versteckt-neugierige Ausdrucksform gedeutet: , 

“Ех-“Ег- / denn \ÈËQ Wo—\ warst /Î1Î\ gestern? 

Rhetorische Fragen gewinnen auf diese Weise die Nuance eines indirekten Vor- ' 
wurfs, verhohlenen Triumphes: 

Habe ich dir das nich”—t \ gleich / ge \ sagt? 

.5. Bei der Wendekadenz handelt es sich nicht um eine Doppelakzentuierung, 
Wie man es bei dem letzten Beispiel annehmen könnte, da die zweite N achakzentsilbe 
zufällig Wortakzentträger ist. In gleicher Weise werden akzentlose Silben von der 
Wendekadenz betrofl'en: Ist er benachrichtigt worden? Häufig tritt sie dort auf wo 
die Frage mit einer Fragepartikel schließt: , 

WX Win“ /du_\ denn?. "шах-змии /-(Íif\wohl? 

6. Die Wendekadenz wird im Deutschen nicht nur mit den genannten emotionalen 
Schattierungen gebraucht. Ihre Kompromißstellung zwischen den beiden kommuni— . 
kativen Tendenzen läßt sie verbindlicher erscheinen als die Informationsfrage, 
zurückhaltender als die Kontaktfrage. Daher scheint sie sich überall dort durch- 
zusetzen, wo in der allgemeinen Verkehrssprache weder das Kontakt- noch das 
Informationsstreben eindeutig vorherrschen. Sie genügt dem Ausdruck des Sach- 

l 052 

« }  

wie des Partnerinteresses und erweckt den Eindruck zurückhaltender Verbindlich- 

keit, freundlicher Distanz. 
7. Es läßt sich kaum beurteilen, ob diese Kadenz auf fremdsprachliche Einflüsse 

zurückzuführen ist oder ob sie schon immer im deutschen Sprachgebiet existierte. 

Ihre emotionale Bindung legt die Schlußfolgerung nahe, daß sie zum Ausdruck 

lauernder Neugier, versteckter Vorwürfe usw. schon immer benutzt wurde, daß ihre 

Verwendung zum Ausdruck gedämpfter Verbindlichkeit jedoch eine abgeleitete 

Funktion ist, die sie im Sinne Fonagys zur echten „melischen Metapher“ macht. 

DISCUSSION 

Nickel: 

Es ist bekannt, daß das Geschlecht des Sprechers Einfluß auf seine Sprache hat. Das gilt 

für die Syntax weniger (obwohl z. B. die Häufigkeit der sogen. „progressive Form“ bei amerik, 

Frauen höher liegt als bei Männern) als für das Vokabular, wo es ganz evident wird. Noch höher 

diirfte meines Erachtens aber der Unterschied innerhalb der suprasegmentalen Bereiche liegen 

wie z. B. hier bei der Intonation. 

Zacharias: 

Diese Variante ist nicht auf die Frage beschränkt, tritt aber in der Aussage seltener auf (mit 

zweifelnd-verwunderter Nuance, wodurch sich diese der Frage nähert. Dialektal fehlt diese 

Nuance). Beobachtungen und Untersuchungen zeigten, _daß die These von der satzartenbestim- 

menden Hauptfunktion der Kadenzgestalt anfechtbar ist. Die Unterscheidung von Informations- 

und Kontaktintonation erfaßt auch die ‚.Ausnahmefälle“ bei der Kadenzrealisierung der Ent— 

sclieidungs- und Ergänzungsfrage und erklärt das Vorkommen der sogenannten Fragemelodie 

in der Aussage. Die Verwendung einer bestimmten Kadenzform wird u. a. durch das soziologische 

Verhältnis der Gesprächspartner bestimmt. In Situationen, in denen ein freiwilliges oder unfrei- 

williges, bewußtes oder unbewußtes Abhängigkeitsverhältnis des Sprechers vom Hörer besteht, 

' wird die steigende oder schwebende Kadenz bevorzugt. Die Rolle des soziologischen Verhält- 

nisses für die Melodiegestaltung der Kadenz zeigt sich z. B. im Mutter-Kind—Dialog, im Vorge- 

setzten—Untergebenen—Verhältnis, usw. 
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ZUR PHONOLOGISCHEN WERTUNG 
DER INTONATIONSMITTEL 

OSKAR ZACHER* 

Die Satzintonation ist in einer bedeutenden Anzahl von Experimenten und 
Verallgemeinerungen dargestellt. Es hat sich Tatsachenstoff angesammelt, der einer 
phonologischen Systematisierung bedarf. Noch gibt es in der Wertung der Intona- 
tionsmittel keine genügende Klarheit. Wir legen eine Möglichkeit der phonologischen 
Wertung der Intonationsmittel vor, zu der Wir auf Grund spezieller Forschungen 
gekommen sind. 

Die phonologische Wertung der Sprachlaute beruht bekanntlich auf der Zweiteilung 
in Sprache und Rede. Zur Sprache zählt man die Phoneme mit ihren distinktiven 
Merkmalen, zur Rede die Varianten der Phoneme. Das Phonem ist selbständig, die 
Variante situativ bedingte. Das Wesentliche des Phonems beruht auf der Darstellung, 
das Wesentliche der Varianten auf Kundgabe und Appellation. 

Die Wertung der Intonationsmittel kann auf ähnliche Weise erfolgen, wenn wir 
folgendes in Betracht ziehen. 

Die Intonationsmittel bilden zusammen mit der lexisch-grammatischen Füllung 
des Satzes eine kompakte Einheit. Die phonologische Wertung der Intonations- 
mittel kann deshalb nur auf Grund der Zweiteilung in Sprache und Rede auf der 
ganzen syntaktischen Ebene erfolgen. Die Sprache kann auf der syntaktischen Ebene 
als System einer beschränkten Anzahl von „Syntaxemen“, syntaktischen Grund- 
modellen mit unikaler Struktur und unikaler Funktion dargestellt werden. In der 
Rede tritt das Syntaxem in Varianten auf, die situativ (kontextuell) bedingt sind. 
Wie beim Phonem beruht das Wesentliche des Syntaxems auf der Darstellung, das 
Wesentliche der Varianten auf Kundgabe und Appellation. 

Zu den Bestandteilen des Syntaxems gehören: 1. die lexisch-grammatische Füllung 
in geregelter Folge, abstrahiert von der konkreten grammatischen Ausdrucksform 
und konkreten lexischen Bedeutungen; 2. neutraler Satzakzent; 3. Aussage-, Frage-, 
Befehl-, Ausrufe-‚ Progredienz-, TerminaLIntonem in der Ausgangsform; 4. eine 
verallgemeinerte syntaktische Grundfunktion (Ausdruck der Handlung, des Zu— 
standes; Ausdruck einer Handlung, die auf ein Objekt gerichtet ist; Charakteristik 
des Subjekts, einer Handlung). 

* Pädagogische Hochschule für Fremdsprachen Irkutsk. 



Die Eigenschaften des Syntaxems treten am deutlichsten in der starken Position 
hervor, d. h. in neutraler gebundener Rede, die frei von intellektuellen Kontrasten 
und Emotionen ist. Hier treten die Syntaxeme in ihrer Grundvariante auf. In schwa- 
chen Positionen verändert sich in gewissem Maße Struktur und Inhalt des Syntaxems. 
Bedeutung gewinnen die situativ bedingte Wortfolge, situativ bedingte Varianten 
des Satzakzents (emphatischer Akzent, Neuheits- und Kontrastakzent ohne und mit 
Emphase), Varianten der Intoneme. Von besonderer Bedeutung ist der konkrete 
Inhalt des Satzes zusammen mit der syntaktischen Grundfunktion des Syntaxeme. 

Die Syntaxeme sind syntaktische Invarianten des Sprachsystems, in denen lexisch- 
grammatische Füllung, „normale“ \Vortfolge, Satzakzent und Satzmelodie in ihren 
Grundstrukturen und -funktionen zum Ausdruck kommen. Diese Grundeigenschaften 
Wirken in jeder Variante des _Syntaxems. In der Rede treten zu den invarianten 
Eigenschaften variative, die situativ bedingt sind. 

Die Varianten des Syntaxems sind zum Unterschied von den Varianten des 
Phonems relevant, da sie den Inhalt der Grundvariante konkretisieren. Die Bildung 
von Varianten eines Syntaxems erfolgt nach bestimmten Gesetzmäßigkeiten, die in 
der Rede wirken. Auf syntaktischer Ebene sind daher zu unterscheiden: 1. die 
ständig wirkende Relevanz der Syntaxeme des Sprachsystems, 2. die situativ be- 
dingte Relevanz der Varianten des Syntaxems in der Rede. 

Insofern der Systemcharakter nicht nur in den invarianten Eigenschaften des 
Syntaxems (und Phonems) zum Ausdruck kommt, sondern auch in den variativen 
Eigenschaften der Modifikationen des Syntaxems (und Phonems), sind Sprachsystem 
und Redesystem zu unterscheiden, die zwei Stufen einer dialektischen Einheit —— der 
Sprache — darstellen. Die gesamten Intonationsmittel der Sprache lassen sich somit 
auf Grund von Unterscheidung syntaktischer sprachsystemlicher Grundrelevanz 
und variativer Relevanz des Redesystems systematiseren. 
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ПРОБЛЕМА  РАСПОЗНАВАНИП  РЕЧЕВШХ  
СПГНАЛОВ  RAH СЛОЖНАП  СИСТЕМА  

Н. Г. ЗАГОРУИНО *  

Речевои сигнал, переходя в процессе воспрпятпя c одпого иерархического 
уровня на npy‘oü, претепревает многократнуло перекодировку. Теория 
сложнџх систем (1) позволяет пати ответ на следутошпи Banümfi вопрос: 
B чем unum uepapxuuecxoü структури восприятия речи? 
Ответ состопт в том, что: 1. в резулвтате перекодировки удается cornaco— 

ватв карактеристики снгпала на внходе одпон отупени c характеристиками 
проетого классификатора следутошеп ступепи; 2. при многоуровневои 
системе требуется пеболвшая оператпвпая памятв; 3. па каждом уровне 
появляется возможноств исполвзоватв дополнителвнуто информацшо о речи 
и nama-e, которая может хранитвся в долговремеппоп памяти. 

B резулвтате, c помошно простшх структур при Manu): затратах опера- 
тивпои nama-m удается достигатв надежпого распознавания устпого сооб- 
шения. \ 

За счет чего можно ynpocmumb струптуру каждого уровня? 

Нами обпаружено (2), что в процессе припятия решепия в многомерпом 
пространстве признаков человек исполњзует самшп простоѓ': тип решахоших 
границ-гиперплоскости, перпепдикулярпше осям координат. Зто пакладц- 
вает ограничени-те на характер распределепия распознаваемвтх елементов- 
распределения должни обладатв малоѓ'т дисперсиеи. Уменвшепие диеперсин 
может достигатвся путем различншх видов нормаппзации —- по громкости, 
темпу, особенноетям дикции и т. д. Зисперпменталвпое исследование алго- 
puma nonc'rpořmn зтапопов под диктора (3) показала явнуто целесообраз- 
ноств зтого вида адаптации. 

B orlem, силвнои степени сложпоств процедури распознавания зависит 
от количества распознаваемцх обњектов. Предварителвпое сокрашение 
промежуточнцх алфавитов может бштв получепо с помошно алгоритмов 
таксономии (4, 5). Болвшои внигрџш во времени дает сокрашение алвтер- 

"' Институт mamma-mnu Спбирского отделения АН CCCP r. Новосибирск. 
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патпв за счет априорпоп информации, а так же за счет информации, посту- 
патошин в процессе распознавания. Алгоритми, реалнзупошие такухо воз- 
можноств, имшхтпрутот хорошо известиш? в психологии феномен „уста- 
повки“ и предложенпшѓ'т Л. А. Чистович метод „вшчеркивапия“ (6). 
Рассмотрепие известиш: фактов о воспроятпи речи человеком с розицип 

теории сложпџх систем приводит нас и варианту структури многоуровнс- 
вого расиознапошего устроќ'тс-тва, нредставлеппого на рис. 1. Основнше вле- 
meu-rm moii схемш обсуждалисв с Бондарко Л. B., Молчановџм А. Н., Ho- 
жовпиковџм В. А. и особепно часто с Чистович Л. A. Позтому, закшочителв- 
пуно 1mon. доклада можно считатв резулвтатом uameíi comxecmoń работи. 
Нам представляется, что речевоѓ'т сигнал [(t) нреобразуетсн в самом начале 

в некоторое доволвно nomme описание в пространстве (Xl) частота-время. 
На участие длителвносвтго в несколвко сотен миллисекупд онределятотся 
nono-ropne призпаки (Sl) типа статических и динамических характерпстик 
формант, характеристик шумовоп части спектра и т. д. Разумеется, надежи 
ноств разнозиавапня (P,) зтих призпаков может оказатвся иедостаточпо 
високои, даже после исполвзованин всех возможностеи классификатора D,. 
Hormon-n. зту надежноств можно за счет исполвзовання блоком H1 информа- 
ции о физических закопан речеобразования такого типа: частота основного 
тона пе может менятвся бшстрее некоторон величини; одновремеппое 
сушествование такпх-то призиаков невозможно; вслед за такси комбинации 
признаков иаиболее вероятпо появление таних-то признаков и т. д. Henem,— 
зованпе информации подобпого рода продолжается до тех пор, nona веро- 
ятноств некоторого вариаита признаков не станет болвше вероятности 
других вариаптов на некоторуш пороговупо величину AP,. Зтот вариант 
поступает па вход следупошех": ступени преоб'разования, где последователн- 
ноств таких признаков образует пространство описания Х,. 
Если разпица вероятиостеи менвше AP„ то запомниается песколвко 

вариантов признаков Sl. 
Ha втором уровне происходит распознавание фонем (S,), вернее их 

коитекстуалвнцх вариантов (звукотипов). С зтоѓ'т целшо классифнкатор D, 
исполвзует информацшо на участие типа открџтого слога, граници кото- 
рого определяпотся сегментатором C,. Для сокрашения числа возможннх 
вариантов некоторои фонемц исполвзуется информация, содержашанся 
в описанни X„ а затем, если необходимо, и информации o структуре 
последователншости фонем. С зтои целџо блоком H , формирупотся последо- 
вателвности наиболее вероятншх вариантов фонем и, c yqé'rom всех amx 
постериорнџх и априорннх сведенин, вшбирается наиболее вероятная 
последователвпоств (7). Если разиоств вероятпости зтоѓ'т нзбранпоѓ'т последо- 
вателвности и moöoü другои превцшает некоторцѓ'т порогАР„ то фонемпцн 
код слога нередается на вход следупошего блока. В противном случае катего- 
рического решения не припимается и запоминахотся кодн фонем S, несколв- 
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ких(наиболеевероятнџх)слогов.Еслизтихвариаитовслицпиљтмиого,то 
можно повторитв процедуру, Buanan на вход блока другоѓ'т вариапт призна- 
ков Х.. 
Для распознавапия mon из словаря So пространство X3 кроме кодов 

фонем долини)содериппљ информации и об удареииях.Схгмситатор C; 
oc3nnecrnnner членеипе речевого потока на участки от ударепия до ударе- 
ния. B двух таких соседиих участках содержится, как минимум, одно слово 
словаряАЗФ ПоисК1цокпогослова11одновремеииоеопределениеегограниц 
может осушествлятвся с помошно алгоритми Лисепко (8). На етом зтапе, 
пак и рапвше, при вцборе решения могут исполшоватвся (блоком Hs) до- 
полнителвнше априорнце сведеиия об злемеитах словаря и, ссли окажется 
необходпмшм, осушествлятвся вшзов (по липии 03-0„) на под (X3) пе- 
сиолвких вариантов фонемннх последоватолшостеѓ'т. 
Наряду с зтпм должен сушествоватв механизм (D,) распознавания слов 

по неполнои информации - иапример,толвко по иачалу или толњко по 
неноторому ограничениому иабору призпаков па опроделсипом участие 
слова. ' 
Рассмотрепие такоќ модели позволяет иаметитв цели конкретпцх после- 

дОВЗНИН, необходимшх  для  КОПС 'ГРУИРОВЗНИН ИССКУССТВЗНЦНХ  СИСТЕМ рас -  

ПОЗНЗВЗЦИН речи. 

ЛИТЕРА ТУРА  

1. Гуд, Г. Х., Микол, P. З.: С'истемотехника. Введение в проектирование болвших 
систем. Перевод c англ. Над-во „Советское Радио“, Москва, 1962. 

2. Загоруќко, Н. Г.: Hamam! pemalomuMn функциями полвзуетси человек? C6. Tp. 
ИМ CO AH СССР „Вашислителљњме системи” Bun. 28, Новосибирск, 1967. 

3. Baropyńxo, H. Г., Лозовскии, B. C.: Подстроика, под диктора при распознаванип 
ограничениот иабора устнџх команц. Сб. Тр. I-‘IM СО АН СССР „Вмчислителшше 
системи” Buu. 28, Новосибирск, 1967. 

4. Елкина, B.II., Загоруико, H. Г.: Об алфавите обзектов распознавании. C6. Tp. 
lIM CO AH CCCP „Вмчисљителмше системи“ Bun. 22, Новосибирск, 1966. 

5. Загоруико, H.P., Елкина, В. Н.: Алфавит с минималвнои избџточностно. C6. Tp. 
ИМ CO AH СССР „Вмчислцтелшме системи“ виц. 28, Новосибирск, 1967. 

'6. Baropyfixo, H. Г.: Номбииированнши метод принятия решениќ. C6. Tp. IIM СО AH 
СССР „Ввшислитемнме системи“ ваш. 22, Новосибирск, 1966. 

7. Волошин, Г. Н.: Об исполвзовании nsuxonoň избцточности для повшшения надеж- 
ности автоматического распознавания речевцх сигналов. C6. тр. IIM CO AH СССР 
„Вошиолитемнш системи“, ваш. 28, Новосибирск, 1967. 

8. Лисенко, D. M.: Виделеиие и морфологическии анализ слов }: речевом потоке. диссер- 
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DISCUSSION 

Ра ùnoe: 

Bonpoc: Hamm образом осушсствляется впчеркивание mem-mon, которџе, как ви 
показали, вшполнятот функции) пзбџточности? 

II второи вопрос: Нанси процент надежвости обеспечивает ато устроиство для рас- 

познаваиия? 

Загоруп'ко: 

К Раќнову :  1. Алгоритми сокрашения избнточиости алфавита описанн :: работа: 

Загоруг'дко Н . I‘. п Елкипои В. Н. ]; трудах Институти математики СО АН СССР (г. Ново- 

сибирск) „Вџ-лислителвнше системи“ .Na 22, 1967 г. 

2. Нзнковая пзбмточноств силвно повмшает надежноств распознаванин фонем. 
Так, в општа со  125 словами информация 0 правилах сочетавия двух фонем повнсила 

процент правилвно распознаиннх (panem с 15 до 94. Зтот алгоритм описан в работе 

Волошина Г. я. в трудах Института математики CO AH CCCP (г. Новосибирск) „Ви- 

чпслителвнне системи“, Na 28, 1967 r. 

H Фанту :  Mm считаем, что злементами распознавания на псрвом уровне должни 

61m. статические и динамические карактеристики формант-частота, ширина, скороств 

движеиия. Нроме зтого должни распознаватвся признакп источника-шума, голоса и т. д. 
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QUELQUES REMARQUES CONCERNANT LA DURÉE 
RELATIVE DES VOYELLES DU FRANÇAIS 
CONTEMPORAIN 

MARIE ZICHOVÁ 

Nous voulons nous limiter à. quelques remarques concernant la longueur relative 
des voyelles françaises dans les styles différents. 

Pour pouvoir comparer les longueurs des voyelles, nous avons examiné quatres 
échantillons du langage parlé. 

Le premier groupe représente la déclamation de vers (deux poèmes de Р. Verlaine, 
interprétés par deux artistes); 

le deuxième groupe la lecture de la prose (le texte lu par deux interprètes difi‘érents); 
le troisième groupe une discussion concernant les problèmes du théâtre contem- 

porain; ‘ ' 
le quatrième groupe une discussion spontanée d’étudiants parisiens. 
Dans le premier groupe nous avons fait l’analyse de deux poèmes en examinant 

les valeurs minima et maxima des voyelles accentuées et inaccentuées. Dans les 
trois autres groupes nous nous sommes contentés du choix à peu près au hasard de 
150 voyelles pour chaque groupe -— et nous avons comparé de nouveau les valeurs 
minima et maxima des voyelles accentuées et inaccentuées — ainsi que des voyelles 
longues et brèves. En mesurant la longueur des voyelles on a confronté l’enregistre— 
ment sonore avec les valeurs objectives des spectrogrammes. 

1° Premier groupe: 
Il est bien naturel que l’interprétation des vers de P. Verlaine soit assez ,,artificielle“ 

en comparaison avec la prononciation courante du langage parlé. (Le style de décla— 
mation de nos deux exemples est tout à fait moderne et ne tombe jamais dans l’ex— 
pression pathétique des contrastes exagérés.) Dans ce style, nous pouvons distinguer 
deux groupes de voyelles: les voyelles accentuées et les voyelles inaccentuées, dans ce 
sens que les voyelles inaccentuées se trouvent dans la limite de 60—125 msec, tandis 
que les voyelles accentuées se trouvent dans la limite de 130—290 msec. On peut 
remarquer que la limite maxima des voyelles inaccentuées représente à. peu près la 
limite inférieure des voyelles accentuées. Dans quelques cas, les valeurs des voyelles 
longues et brèves sont un peu différentes, —- mais, d’autre part, on trouve beaucoup 

* Institut de Phonétique, Université Charles, Prague. 
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de voyelles dites longues qui sont de la même longueur que les voyelles brèves 
à condition que la rapidité du débit, le tempo, reste toujours à peu près le même. 

2° Deuxième groupe: 
Lecture de la prose est très naturelle et on pourrait bien la comparer au style élevé 

des paroles publiques. La limite inférieure de 150 cas examinés est à. peu près 
40 msec (surtout pour les voyelles inaccentuées), tandis que la limite supérieure des 
voyelles brèves dépasse très souvent la valeur des voyelles longues (190, 200, 
210 msec) — même si le tempo ne change pas. 

Exemples: _ 
Dans le mot grandir [ä] inaccentué dure 50 msec, tandis que dans le mot encore 

[ä] inaccentué dure 120 msec — et le [9:] suivant seulement 90 msec. Les [e] finals des 
mots crever et expliquer sont aussi bien différents: 200 et 70 msec. Dans le mot men- 
songe les deux voyelles nasales: [ä'] bref et inaccentué — [6 :] long et accentué sont 
de la même longueur 150 msec. ' 

3° Troisième groupe: 
Peut-être, est-il un peu surprenant que même si la limite inférieure des voyelles 

de la discussion spontanée reste à. peu près 40—50 msec, la limite supérieure ne dé- 
passe que très rarement 150 msec pour les voyelles brèves et même 190 msec pour les 
V. longues. 
Exemples: 

Le [0:] long dans le mot chose dure dans deux cas 70 msec et une fois 100 msec; le 
[oe:] long du mot spectateur а. toujours la valeur de 70 msec; le [a:] long dans le mot 
de ma part dure 90 msec; le [i:] long dans le mot il faut dire dure 70 msec et le [o:] 
long dans le mot tout d’abord dure 80 msec —— tandis que le [e] bref des mots cultu- 
relle et professionelle dure 150 et 110 msec. 

4°Quatrième groupe: 

La limite inférieure reste à. peu près la même (40—50 msec), mais la. limite supé- 
rieure est bien variable: 70, 80, 90, mais aussi 200 et 210 msec pour les voyelles brèves 
ainsi que pour les voyelles longues. Dans la discussion des étudiants nous trouvons 
des contrastes encore beaucoup plus frappants. 

Exemples: 
Les [e] et [e:] du mot tu préfères sont exactement de la même longueur: 70 msec 

et nous trouvons p.ex. la même longueur de [e:] dans le mot dernière. Dans la phrase: 
Ma chemise sera sèche, le [i:] long dure 80 msec, le [a] bref du mot sera dure 80 msec 
et le [s] du mot sèche dure 110 msec. Un exemple bien frappant se présente dans les 
mots mafenêtre— où le [a] inaccentué et bref dure 70 msec, tandis que le Ев :] accentué 
ne dure que 60 msec. 
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Conclusion: 

En examinant les quatres échantillons différents _ pour l’instant encore d’une 
façon incomplète — nous pouvons dire le suivant: 

Plus le style est soutenu, plus on distingue les voyelles accentuées et inaccentuées 
et même, quelque fois, les voyelles longues et les voyelles brèves —— tandis que dans 
un style du français parlé spontanément les contrastes des longueurs ne se montrent 
pas toujours d’une façon très nette. Ce qui influence toujours la logueur des voyel— 
les—longues et brèves—d’une façon particulière, c’est l’accent d’insistance—qui 
peut allonger dans n’importe quel style une voyelle normalement brève —— comme 
p.ex. le [il dans le mot Paris (200—250 msec); cela s’applique même à. E-caduc dans 
une expression comme: „vous voyez le spectateur...“ où le [9] dure 90 msec — et 
normalement 40 msec. En tout cas, la longueur ne se présente pas comme un facteur 
phonologique, mais purement phonétique. 

DISCUSSION 

Gsell: 

Il est bien évident que la distinction entre longues et brèves en français est un fait de norme 
et non pas de systéme. Il n’y a pas d’opposition de quantité si bien que le recoupement ne doit pas 
nous étonner. Une autre cause c’est le fait qu’on n’ait pas tenu compte des durées spécifiques: une 
voyelle nasale même inaccentuée est toujours plus longue qu’une autre voyelle même ..longue“ 
accentuée, d’où Ia nécessité de tenir compte de facteurs de pondération. 

Mme Gsell: 

Il me semble difficile de difiérencier brutalement les styles par les durées. En effet, un style très 
soutenu, d’un niveau poétique indiscutable, peut être dit très vite. De la prose peut se dilater. 
Le temps d’un texte varie selon les habitudes d’un individu, ses sentiments du moment, le contenu 
particulier du message. De toutes façons, on ne peut établir de système sur un échantillonnage 
aussi restreint. 

Wittoch : 

l. La longueur de voyelles en français n’a pas de valeur phonologique _— voilà l’essentiel, 
à notre avis. 

2. Je mentionne les travaux de J. Chlumský conœrnant la longueur des voyelles tchèques: 
celles courtes sont prononcées „star,-cata”, celles longues ..legato“. Leur longueur réelle n’est pas 
tellement importante. 
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О ВОСПРИНТНИ  РЕЧЕВОП  ПНТОНАЦПП  

II. А. ЗИМН  flfl" 

научениш механизма восприятпя речевоќ интонации в целом и одного 
из ее ведуших компонеитов частоти основного топа, в последнее времи 
посвяшено достаточно много работ (В. А. Артемов, Л. А. Вербицкая,. 
10. Бзнинг “ Ван-Скуиефелвд, Н. И. Жипкпн, 11. А. Зимняя, П. B. Иса-- 
чепко, H. A. Лњобимова, Ф. Либерман, Е. Улдалл и др.). Усплия последна-- 
телеќ направлени на виявленне либо отделљних параметров Ul Улдалл; 
и др.), либо структури параметров (В. А. Артемов и др.), которие nory-r- 
определитв собоќ опозиавание того или иного коммуникативного типа 
интопации (напр. вопроса или повествования). 
Целмо naHHoi’I работи является may-lenne зависимостп опозиавания ком- 

муннкативного типа интопации 1. от положения ударното гласного в cuore—; 
noii структуре слова - предложения и 2. от направления движенпя основ-« 
ного тона во Been структуре. Теореппшскими предпосилками данного 
исследования били следукпцие: , 

1. B Hamu—n человека, владелошего даиним naukom, имеется алфавпт 
интопем, которие носят зонниќ характер возмткних фпзических реализа- 
unii данного язикового зталона. 

2. Распознавание и отождествление пред'вявляемои пнтонациоиноќ реа-- 
лизации происходит в резулвтате ее сопоставления c зонпим зталоном на 
осноне принятия решения о тоналвном завершении структури и локализа- 
nnn определенного измененип направления тона в ударновтгласном. 

3. Всякое изменение привичного соотношенкя слоговоќ структури слова 
и ее интопациоипого оформления может Busse-rb затруднение в опознавашш 
коммуникативного типа пнтонации и возможност}. оценки даннои реализа- 
lum TOIlo в змоционалвном или волевом плане. ' . 
Исследоваиие нроводилосв на материале слов - предложении типа 

(C)1‘Cl‘(C) и (С)Г Cl‘(C). Били подобрани слова „перевертиши“, типа 
[nanana доиод.(3лова произцосилисв c иптонациеи вопроса и ответа по- 
вествовапия. Bcero било записаио 18 слов в произнесении одпого диктора. 

* Кафедра психологии 1 MI‘IIllllfl, Москва. 

1067 



”след за тем 13 а удиторов (и:: них 3 иисококвалифицироваииих фонетиста) 
прослушивали обратиое по ходу записи воспроизведепие речевого сигпала, 
регистрируи то, что виражается иитоиациеи — вопрос, повествовапие, 
каков-либо воздеѓ'тствие или змоциопалвпое состояпие. 
Резултати аудиторского ирослушивапия били com-necem.: с резулта- 

Tam; иитоиографического анализа изучаемих структур. 
5.)ш-перимепт показал, что коммуиикативиии тип (Roupov или повество- 

напие) уверепио опознается при совпадепии слоговои структури и ее 
иитоиациопиого оформления характериого для дапиого язика. —- Для 
опозиавапия питопации повествовапия первои слог обеих структур должен 
битв више по частоте осиовиого тона второто слога, вие зависимости от тото, 
япляется ли оп удариим или пет. 

1. При иесовпадепии структури и се иитоиациоииого оформлеипя, ре- 
шањошим является пе толвко (hmmm-Hoe завершепие тона, но и то, реали- 
:хуется ли 0110 B ударном или безударном слоге. 

2. Зто оформлеиие возиикает n резулвтате перевертнваџия обеих струк- 
тур, первоиачалвпо произнесеииих с иитоиациеи повествоваиия. 

3. B атом случас иервиѓ'т слог как ударпии, так и пеударини оказиваетси 
ииже второто при обшем восходяшем движении топа. 
Если второи слог бил пеудариим, то толвко при иитервале падеиия 

Tona NV: октави, структура опознаваласв как иовествоваиие. При интер- 
нале падепия, стремяшемся к секупде, в 45 % случаен зта структура 01103113— 
nanacx, как  вопрос и в 45 % как повествоваиие. При интервале подтема 
" приму структура в 63% случаев била опознаиа как вопросителвная. 
При crom, же manu): питервалах иадения в ударпом слоге в 85 % случаен 

структура опозиаваласв как повествователвная. ' _ 
Обратиое прослушивание и опозпавание структури GFCF, произнесен- 

uoñ с' иптоиаииеи вопроса, подтвердило типотетические предпосилки ра- 
боти. Получившаяся в резулатате обратиого воспроизведеиия структура 
отличается от своНствеипои язику структури толвко тем, что подзем œil/, 
октави реализуется ие в удариом, а в безударном гласном. H песмотря на то, 
что mapami-'t гласаш": характеризуется глубоиим, завершахошим структуру 
иадением частоти основното Tona, она опознавается в 45% случаен как 
попрос и в 45 % как повествование. При опозиавапии происходит как би 
…côôoü“ меЖДу движением частоти основиого топа и ето локализациеѓ'т 
н структуре. , 
Сушествеипи резултати опозпапапия перевериутои структури GFCF; 

upomneceuuoü с поиросом. Полученпая в резулвтате структура orlem, 
близка по днижепшо частоти основното Tona к структуре СГСГ к повестпо- 
Baume. Ho так как глубииа интервала падеиия Nil/, октави пе уклади- 
нается в зопу зталоиа чистото коммупикативпого типа повествоваиия и рас- 
простраияется иа :;оии змо'ционалвних иитопем - удиплеиия, страха 

1068 

f=—
 

n.
 

и т. д., то получепиая структура опозиаетсн в mwmwuanmm-mmeuom тоне. 
Аиализ получеппих даииих дает осповапие предположитљ, что пе Tom.…) 

фииалшое тоиалвиое завершепие релевантно для опозиавашш оппозиции 
воирос-повествовапия (Е. Улдалл), по и соотиошепие его со слоговен 
структурои слова. Подтверждается также положеиие o вероятпостиом 
характере опозпапапия в процессе соотнесеиия с зонпим зталопом памти. 
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ФОНЕМА  Н ВОСПРИПТИЕ  

л. Р. 31111113?— 

Рассмотрение фонељџц как члена протнвопоставления нривело'Грубец- 
кого и различеншо релевантннх (по современиот?! терминологии —— диффе- 
ренциалвннх) и иррелевантнџх признаков. Tax как для внполнения 
дистинктнвнои функции, т. е. для различения значимнх единиц nanna 
(морфем, слов) фонема должна mum, отлнча'њся от всех прочих фонем 
данного mamca, то c точки зрення зтои функции фонологическое содержанне 
фонемш можно считатв исчерпшвалошимися дифференциалвннми призна- 
ками. Фонема в таном случае может бцте определена как сумма или пучок 
дифферепциалшшх признаков. Последние в такон трактовне точнее назн- 
ватв вслед за С. Н. Шаумяиом дифференциалвншмн злементами. 
При таком пониманни Beuœü B качапве дистинктора,строго говоря, 

внступает не фонема,а дифференциалвншн елемент так как именно он 
различает фонеми, а через них и более вшсокие язнковше единици. Вместе 
c тем дифференциалвннн елемент, будучи структурнои, а не линеѓ'шои 
величпнои,проявляетсятолвкочеразфонему,илин;речи--черезвариантц 
фонемц. Вследствие зтого фонеме и припнсшватот дистинктивнуш функцшо. 
Установление системи mama как таковои не требует непосредственного 

обрашения к психике его носителеќ. Однако язнк, являпошинся средством 
обшения межцу momma, должен рассматриватвся в лингвистике не как 
статистическая, а как функционирукнцая система, которая вцявляется 
в речи. Зто означает, что лингвисти не могут обходитв вонроса о восприятии 
речи носителями ооответствукнцего язшка и 0 значенин для восприятня 
отделвнцх язџковцх едиции. 
Говори о дистинктнвнои (смисларазделителвнон) функции фонеми, 

Л. B. Шерба и H. C. Трубецкон подчеркнвали, что зта функции обнару- 
живается не Tomme B том, что при замена фонемц одно слово (или фонема) 
может samum—bcn другим, но и в том, что замена фонемн может разрушитв 
слово, нревратнтв его в бессмисленное звуносочеташте (точнее —— фономо- 
сочетание) 13 пооледнем случае говорите о днстинктивиои функции не- 

' ЛЗФ Ленинградского увивереитета - Ленинград. 
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уместио; snem, дело ндет о том, что слово не может сушеетвоватт, без c001- 
BeTC'rBywmero состана фонсм и онределениого порядка следоваиия их. 
B аспенте нос-нриятия ето означает, что слово B таких условиях не может 
(nn-n, онознаио, или же  что онознание его, по краѓ'тнеи море, становнтся 
затруднителшњтм. (Denona, следователвно, вшступает здест, B конститутив- 
noü, или иначе - в еловооиознавателвион функции. 
Различне между вариантамн одпоѓ'т фонемц ne может 61m, ncnonbaoaano 

для различеиня слон или морфем, одиако замена едното варианта другим 
затрудннт восприятие слова. Покашвая na примере еден мал и ме.њ, что 
разнше „е“ явлшотся в русском nahme варнаитами однои фонеми, а соглас- 
Hue „л“ и „да“ представлятот две фонеми, С. II. Бернштеии замечает: 
„Разиица между зтими согласнцми достаточиа для различения парц приве- 
деннцх слон, но говоряшне, разлпчая слова „ne./a и Me./bb, опиратотся на 
различно обшего облика слон, зависяндее B pannoii мере от разипцц в co— 
гласпшх и B rnacnux.’ ’ (Фонема. Болвшая еоветская енциклопедия, том 58. 
1936.) Зксперименталвио-фонетическне исследования, проведенице в по- 
еледнее время B лаборатории Ленинградекого университета, показалн, что 
нравилвпое восприятие палатализованнџх согласиџх в значителвнои сте- 
nenn зависит, а иногда и целиком онределяется соответствутошими акусти- 
ческими призпаками следухоших за ними гласншх (Л. Р. Зиндер, Л. B. Бон- 
дарко,” Л. А. Вербицкая. Акустическая карактеристика различни тверднх 
и мигких согласнцх в русском mune. „Вопросш фонетнки“, 1964); при атом 
am прнзиаки являтотся иррелевантнцми, так как они не иеполвзутотся 
и русеком Hamme для противопоетапления гласнџх фонем. 
Все сказаниое заставляет пересмотретв попрое o фонологнческом содер- 

жаиии фонемн. С точки зреиия восприятия, онознавания значимџх едиции 
nauka (слон, морфем) физиологическое содержание фонемџ не может 
исчерншпатнся дифференциалњинми злементамн, в него вхолят и ирреле- 
вантнше признаки. Тан, нередпеязцчностњ не является диференциалвншм 
злементом негубного носового согласиото в русском gumce, так как в нем 
нет заднеязџчного носового, которому он Sm бил противоноставлеп фоно- 
логически. Тем не меиее, замена иереднеязџчного согласного задпеязшчним 
в таких словах, как например, нос или con „разрушит“ зти слова так же, 
как еели би B них „и“ бил замеиеи согласннм ,,.1“. Разумеетс-и, для поси- 
телеѓ'т русского nauka такого рода замени не равиозначнн: лос иепопятио, 
но звучит но-русски, ос же воспринимается как иечто чуждое руеекому 
sauny, (cp. Л. P. Зиндер. Обшая фонетика. Л., 1960, стр. 40). B других 
елучаях, а именно, неред задиеязнчнц'ми согласнцми дело обстоит nemam.- 
ко по-ииому: слово анкета, например, иронзиесениое c заднеязцчннм носо- 
вџм, опознается правилвио, но при атом ошушается „иностраннџи акцент“, 
!: тон или што?: степени затрудиятошш": восприятие речи. 

Tamm образом, можно сназатв, что пренебрежение иррелевантннми 

1072 

[
_

_
_

-
_

_
_

…
 

..- 
.

.
 

«
.

.
 

_
_

-
-

.
 

„
.

.
.

w
-

.
.

.
a

 
... 

(
<

 
„.

..
-.

..
..

 
.

.
.

-
 

-
.

.
,

—
_

_
_

.
 

‚«
 

‚w
 

..- 

иризнаиамн недет н разрушеннш слова, или же оелогкниет его онознанание. 
Следонателнио, определение фонемш как нучка днфференциалмшх елемен- 
тов, по npaüneü море, c точки зрения поснриития не может Gun, нризнано 

удовлетнорителшџм. Зтнми станнтся под сомнение и то нерноетененное 
значение, которое иридаетсн в определении фонемн дистинктит-тоѓ'т функции 
се. Зиаки mama могут различањся н B том случае, Roma план виражения 

их совпадает. Билатералвная природа делает aro сопершенио очевидннм: 
для того, чтобвт два знака, из которшх наждџи обладает двумя сторонами, 
различалисв между собоѓ'к, достаточно несовнаденне однои из зтих сторон. 
Резтомируя все сказаниое, следует npm:-man., что основнои функциен 

111011911111 является конституирушшая или опошавателнная (словоопознава- 
телнная или морфемоонозианателвная). дистинктннная же  функции будет 

производноѓ'т, вторичнон. 

DISCUSSION 

А ртемов: 

fl пе усматрншш) нротнворечии между nomnmmn: ([10110l как нучек днффер 111111111101. 

них признаков 11 восприятие фонем как совокунногтн нериенируеммх кнчеств. Человек 

восприиимает звуковон образ 05101111, и не сумму фоном. 

И'ЕМР: 

fl ДУМЕНО, ‘ITO РЦСЦОЗННВЦННО «$mnu ос.'|о',ктштп| Thilhlül TÉN'JH, R(N'Ąil ЛЈЈОФОНШ 111101111- 

uam-run непрнвшњно. Ho оно все-так" сте супнествует. 'l‘ah‘, uaupnMep, русскне произ- 

"oem слово „dic-h“ c твердцм [x]. но nemu.: их  ноннмшот, a немцм пронзносят слово 

„банк“ 1-[15111 их  также ноннмшот. Мне Kamen-u, что ооншнно нарушено толвко тогдп, 

коша ненравншмо пронзпт-ятсп фонт.-мм. 
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ВРЕМЕ  Н Н EIE XAPAHTEPIICTIIHII 
РУССНОП  РЕЧП  

Л. B. 3JIATOYCTOBA‘ 

1.ЈЈсследовапиядџппелвностизвуков русскоќ речи показали,что раз- 
лпчпя по абсолкпному времени звучанпя как согласннх,так п гласник 
сохрапяпотся толвко в тождественншх позпцпях. В потоке речи иабллодает- 
ся „пересечение“ длителвности почти всех типов согласнџх и гласпцх 
звучсов. 

2. B cnazm с зтим целесообразно рассматриватв относителвиуто длителв- 
поств звуков в пределах определеннои речевои единици. 
За едпппцу, в пределах которои рассматрпвается отпосителвная namen!)- 

nom, звуков речи, прпнята Hamu ритмическая структура, представляпошая 
coöoü знаменателвное слово или сочетание служебного и зиаменателвпого 
спои обтедипепнцх одним словеснџм;ударенпем.(В отделвнцх случаях 
в состав рптмическоѓ'т структури может входитв два или несколвко знаш-тепа- 
тепвпцх слон) 
Закономерпая последователвноств звуков,составляклцих рнтмнческук> 

структуру, оргапизуется словесншм ударением. 
Сповссное ударение не обязателвно связано с конкретнвџдзвуком или 

стогом, наделепнцм специфическими акустикофизпологическими качес- 
mam! ударпос-ти; место ударения определяется слушашшим благодаря 
закономерншм отпошениям звуковшх едипиц внутрц ритмическои структу- 
pu. Tan, в структуре Г С Г С Г нервни гласини и второќ'х могут бит}, 
соверпплџи>0динаковш по длптелвности,спектралвному составу,размеру 
ртовои шепи и т. д., по смешеппя со структури“! f С Г С Г не произоќдет, 
т.н.вовторомтипеструктурцгппшгданенаблшдшпсясовпадениядаппџх 
по псречисленншм параметрам для двух сравнпваемџх звуков. 
Для структури Г С Г С I" также характерпо совпадеппе пачалвного 

гласного c ударнџм по указанншм параметрам. ' 
11арпс.1данграфпк,нллкштрпруклцнпЈшзулвтатспектралљпогоанализа 

гласного "a" под удареппем и во II предуд.слоге. График показцвает 
разностн суммарпоѓ'х пнтенсивности полос, на которце делится вест) спектр 

* Московскни государственнџѓ'т университет. 
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" ' ' ' , ре ш. Hmmm.! нморапм па оспопапип предварптедмшх иселе'џлвапин cnc]; т r : . ' ' l l  - » . _ 
[ a  п um партии. o оси абсцисс o‘momeuu разности уровпеп и 16 по om o " . ' 

" 
' , 

„puma? ~— mm") случаен значении п пропептах для кажтпи почогн 
’ a. Í; l $$,” WW 

до 7 "'___ 20 
60 ""'-.: \ Ą 40 
40 \Ï- \ 1 во 
го '._ ‘ _' во 

a . ., _ 
4 0 6 0 5 1 0 1 5 2 0 5 5  

Рис. l .  

) . ‘) __ . . ' Int,. .. uremporpaMMa "a" и рпс. à — спектрограшш "a" 1 предуд мога показшва шт индивидуалните спектри глас паоиралисв статистическпе flamme 
предстанпеппцх рпс. 1. 

. . / " )ПЈ pm,. ; дана фотографии, покашвапошая раствор ртопоп menu при '. I ~ V , б ;  опапссспии струвту pu Г С Г С ГС Г С, где максималвпџи раствор на- .иодается на II предудариом I‘Hacnom.I „ Ј'Јапбопее типичное распределепие значепин ширини раскрнтия p'ronoii лиги: TahonIoI, что п структуре ГС Г С I" или Г С Г С I" C максимум набшо- а тон на предуд, пекотороо ' . падение на 1 и од . и воз аста 
wapno” p уд р ние на 

В (5 , ", .. .… трукту ре Г С I C Г 1 предударнни и ударншп обладалот блпзкими . рантеристнками. Всегда болвшим раскрнтпем p'ronoü menu отмечен ударнши гласини вцпструктуре Г' С Г С Г. Условно am отпошения можно показатв следулошеи схемоѓ'т: 
ГС ГС Г '  
1'СГ 'СГ-'- ' 
1"СГСГ-"" '  

HHX, na ocuonaunn HOTOPHX 
для  ПОСТРООПЛН' иптегралнннх KPHBHX, 

fi
…

 

ф 11абор классов ритмических структур в речи ограничен. B оспову клаоси- "nam… ритмических струитур на класен положено два фактора: место 

.) Описаџие прибори помешено в mim-e J] A 1 . . iucronaq и ; . Р ' . u восприятне. Пал. Наука. Москва-Ленинград, 1965 г. lp ś”, АРТИКУ-Чяди" 
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«повеспого ударенпя и последователниот» типов звуков в ритмичеџсоѓ': 
структуре. 
Зксперимепт по исследованшо деформации ритмичеснои структури и за- 

писимости от услови:“: контекста внявил устоичивоств ритмическоѓ'т струк- 
тури. 
Исследование количества ритмических структур для pycoii речп (па 

осповапии аудиторского анализа структур с искажепием cncmpa, no сохра- 
uemteM ornöammeü интеисивиости и частотн осповпого топа) дало прибли- 
зителвпун) цифру 15. 
Проделаиная работа и имепохциес-я в литературе вопроса flamme nomm- 

:нпот вндшшутв mno-texy о Hamm… минимум трех параллелвпо neim-mylo- 
“mx yponueü при восприятпп речи. 

1. Звуковшсотнци уровепв, „заведушшии“ набором интопационпмх коп- 
туров, т. е. наиболее обшими смшсловшми характеристиками. l количе- 
ство ограничено —— примерно 6 для pyccxoň речи. 

2. Уровенв ритмическнх структур, примерно 16. 
3. Уровепв опозиавапия последователвностеќ звуков, по лиши, n их 

.,силвннх“ т. е. ипформативннх вариаптах, т. к. слабне вариаитм -— мат.:- 
рпал, сохрантошиѓ': тип plummet-Roi: структури. 

DISC USSlON 

I. ll! ahnken : 

Ich möchte zunächst betonen, daß ich mit der von Ihnen vorgelegten Konzeption völlig über- 
einstimme. Ich möchte nur eine Frage stellen: Bekanntlich werden im Russ. am Ende einer 
Aussage oder bestimmter Aussageabschnitte auch die unbetonten Silben (bzw. Vokale) sehr 
stark gedehnt, so daB sie dann oft länger sind als die Akzentsilbe. Sie betrachten die Dauer als 
relevanten Merkmal der Akzentuiertheit im Russischen. Wie erklären Sie die Tatsache, daß 
in den erwähnten Fällen trotzdem die Akzentuiertheit der Akzentsilbe richtig erkannt wird? 
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Златоустова: Временные характерштики русской речи 

‚ !!і‘ !! |‘\!" Ё ! ,! ; ‚іі ‘ііі ;‹ "іЁДЁ‘ 

Ёіічэъч;:;!:;' "'!!‘і'! "‘ %}‘іі'!!!|'! "'!!"'!:::::;'!'і*іііі** 
* !!!! !!!… …! 
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‘ : З і  ': 

Рис. 4. 



LA REUNION DU CONSEIL PERMANENT POÙR 
L’ORGANISATION DES CONGRES INTERNATIONAUX 
DES SCIENCES PHONÉTIQUES 

La réunion du Conseil Permanent a eu lieu le 9 Septembre 1967 avec la participation des 
membres suivants: 
Président Prof. D. B. Fry 
Vice-Président Prof. B. Hält; 
Membres: Prof. V. A. Artemov 

P. Delattre 
G. Fant 
E. Fischer-Jergensen 
M. Kloster Jensen 
B. Malmberg 
A. Martinet 
M. Onishi 
W. Pée 
A. Rigault 
A. Sovijärvi 
F. Trojan 

Ordre du jour: 
1. Nouveaux membres: 

Ont été élus: 
Prof. L. K. Pike (USA) à la place du Prof. G. E. Peterson (USA), décédé; 
Prof. G. Ungelæuer (RFA), & la place du Prof. E. Zwimer (RFA) qui renonce à. la fonction de 
membre actif; 
Prof. E. Zwimer (RFA) prend la place du Prof. M. P. Fouché (France), décédé, membre 
honoraire. ‘ 

2. Lieu du prochain Congrès: 
La proposition du ? Prof. Peterson d’organiser le 7e Congrès aux États Unis & été reconsidérée, 
ainsi que celle du Prof. Rigault qui propose la ville de Montréal, au Canada; faute d‘une 
approbation officielle des organismes canadiens compétents, la décision finale a été ajoumée. 
En cas qu’une proposition supplémentaire des États-Unis par-viendrait au Conseil, le Président 
Fry déciderait définitivement entre le Canada et les États-Unis; néanmoins, la proposition 
canadienne est au premier rang. 

3. Conformément à la proposition du Professeur Rigault, le prochain congrès aura lieu en 1971. 
Toutes les résolutions faites pendant la réunion du Conseil Permanent ont été adoptées & l’unani- 
mité. ' 

R. Gsell, Secrétaire 



/ 
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REPORT OF THE GENERAL MEETING OF THE 
INTERNATIONAL SOCIETY OF PHONETIC SCIENCES 

Election of President: Professor Malmberg. 
Election of Committee to decide on appointment of Subsecretaries and Delegates: 

Malmberg, Winter (Kiel, Germany), Gimson (London), Kloster Jensen. 
Membership fee: $ 2 (or counter-value) a year. 
A Walk Over of the existing Board of Directors was decided оп end Professor Avanesov 

(Moscow) was elected to join the Board as & Vice—President. The Board of Directors thus consists 
of the following persons: President: Malmberg, Vice-Presidents: Zwimer, Artemov, Jakobsen, 
Onishi, Avanesov, Secretary: Kloster Jensen, Treasurer: Petersson. 

The preliminary draft of By-Laws was accepted provisionally in a partly changed form. 
Further decisions: 

The Board was requested to consider the techniques of election and to propose an appropriate 
procedure at the next general meeting. 

The General Meeting further considers it a task of the officers to have relationships established. 
between subdivisions and local corporations of interest to phoneticians. 

End of Report 

According to the By-Laws, Article Six, Section One, the Board of Directors have elected the 
following Officers besides the President (elected by the General Meeting): Zwirner, Kloster 
Jensen, Petersson. 
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BY-LAWS I’ROVISIONALLY ACCEPTED AT THE 
GENERAL MEETING OF THE ISPhS, 
SEPTEMBER 9th, 1967 

Ar t i c le  One 

ORGANIZATION 

1. The name of this organization shall he INTERNATIONAL SOCIETY ()F PIION ETH ' 
SCIENCES, shortened: ]SPhS. 

2. The organization may at its pleasure by a vote of the membership body change its mune. 
3. The Board of Directors shall const of a President. one or more Vice-Presidents, a Secretary 

and a Treasurer. 
4. Subdivisions shall be established in single countries, and membership fees shall he paid to the 

subdivisions in the respective countries. Such national subdivisions are held responsible to the 
I nternational Society through a Snbsecretary, one for ent-h country. 

Ar t i c le  T w o  

PURPOSES 

The following are the purposes for which this organization has been set up: 
a) To establish a center of information for phoneticinns; 
b) To promote training and research in the field of phonetics in all countries, at all levels in the 

appropriate branches of the educational system; 
c) To establish contact with kindred scientific organizations and to assist in the establishment 

of such organizations in countries where there ме none. 

Ar t i c le  Three 

MEMBERSHIP 

Sec. l. Membership of this organization: 
a) Any person interested in the science of phonetics can apply for membership, and on the 

approval of the Membership Committee (see Article Seven. Sec. l). become a regular 
member. 

h) International. national, or local organizations pursuing wholly or- partly parallel 
purposes may become affiliated members. 
The admission of such affiliated members requires the decision of the Board of Directors. 

Sec. 2. Any member may at any time withdraw from the Society or may be suspended or ex- 
expelled by the Board of Directors for any cause prejudicial to the best interests of the 
Society. 
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Sec. 3. Membership fees shall be determined by the regular meeting of members at each of the 
International Congresses of Phonetic Sciences, and on proposition of the Board of Di- 
rectors. In case such fees or dues, owing to difficulties of currency regulations or for other 
reasons, cannot be determined on a general scale, the Board of Directors is entitled to settle 
the question of fees and dues for each country separately. The dues of the affiliated orga- 
nizations will be determined by the Board of Directors in each case individually. 

Ar t ic le Four 

MEETINGS 

Sec. l. General Meetings to elect the President and the other members of the Board of Directors, 
for receiving the reports of the directors and for the transaction of other business shall be 
held at the occasion of, and at the same time as each International Congress of Phonetic 
Sciences. 

Sec. 2. The regular individual members of the Society form the voting body of its meetings. 
Every regular individual member is entitled to one vote. All action shall be decided by 
a majority of the members present. 

Art icle Five 

DIRECTORS 

Sec. 1. The business of the Society and the management of its affairs shall be vested in the Board 
of Directors. 

Sec. 2. Directors shall be elected for a period up to the time of the next General Meeting and may 
be re-elected by the General Meeting. 

Sec. 3. The Board of Directors shall have control of the property and aB'airs of the Society and 
shall fix its policies. They shall have power to hold meetings, organize committees, employ 
the necessary stafi', accept, suspend or expel members as in these by-laws provided, 
authorize proper expenditures and take all necessary and proper steps to carry out the 
purposes of this Society and promote its best interests. 

Ar t ic le Six 

OFFICERS 

Sec. 1. The officers of the Society shall be the President, one of the Vice-Presidents, the Secretary 
and the Treasurer. The President shall be elected by the membership directly; the other 
officers shall be elected by the Board of Directors from among its members. The powers 
and duties of the officers shall be as follows: 

President: 
The President shall preside at all regular and special meetings of the Board of Directors 
and of the Committee, and of the members of the global Society. He shall appoint all 
committees, with the consent and approval of the Board of Directors; he shall sign all 
contracts in the name of the Society, enforce these by-Iaws, cause all books and records to 
be properly kept and cause all meetings to be called. ' 
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Vice-Presidents: . 

The Vice-Presidents shall perform the duties of President in case of absence of the Pre- 

sident. The Board of Directors shall determine which Vice-President shall function as 

acting President in a particular period. 

Secretary: h 

The Secretary shall keep minutes of all meetings, conduct the correspondence of t e 

Society, and perform all the daily and customary duties of a secretary. 

Treasurer: . . 

The Treasurer shall organize and control the accounts of the global and national organi- 

zations of the ISPhS, make disbursements only upon proper vouchers signed by the 

President or a Vice-President, sign checks, make the financial reports of the Society and 

perform all the customary duties of a treasurer. He shall propose the sum to be contributed 

every year by each national organization to the Society, expressed as a fractional part 

of the membership fee paid to the national organizations. . . 

Sec. 2. No officer shall receive any salary or compensation, except compensation for disburse- 

ments made upon instruction of the Board of Directors. 

Ar t ic le  Seven 

COMMITTEES 

Sec. l. Membership Committee: The Membership Committee shall review all applications for 

membership and shall decide about the admission. The Membership Committee is designat- 

ed by the President on the proposal of the Board of Directors. _ . ' 

1860. 2. The Committee of Delegates: The Committee of Delegates is a Consulting body conSIstmg 

of one representative of each country represented at a Congress and the members of the 

Society. It discussed all questions concerning the activities of the Society. 

Article Eight 

AMENDMENTS 

These by-laws or any part thereof may be amended, repealed or changed by the vote of 

а. majority of the members at any General Meeting, provided that a copy of the proposed 

change be mailed to the members at least thirty days before the meeting called to consider 

that change. 
End of By-Laws. 
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DIE SITZUNG DER INTERNATIONALEN 
VEREINIGUNG FÜR BIOPHONETIK 

In der Sektion für Bíophonelík waren 16 Vorträge angemeldet-, von denen jedoch drei ent- 
fallen sind. Eingeleitet wurden die Vorträge durch einen Bericht über die Ergebniße der von der 
„lntemationalen Vereinigung für Biophonetik“ veranstalteten Enquête über den Schichtcnhau 
des Sprachlautsystems. Organisator-isch wurde die Gründung eines wissenschaftlichen Komitees 
beschloßen, das aus einer neurologischen und einer biologisch-zoologischen Sektion bestehen soll. 
die bestimmte aktuelle Probleme der Biophonetik bearbeiten sollen. Die Gründung der an zweiter 
Stelle gennanten Sektion wurde durch die erstmalige Teilnahme von Zoologen an einer biophone- 
tischen Tagung ermöglicht. 

Dans la Section de Bioplwnét-ique on a fait 13 communications qui ont été introduites par un 
rapport sur les résultats d’une enquête sur la. configuration des couches diverses du système du 
langage. On a dćcidć la formation d’un comité scientifique qui doit être composé d’une section 
neurologique ct d’une section biologico-zoologique et dont la tâche serait de travailler à certains 
problèmes de la Biophonétique. La création de la deuxième des deux sections mentionnées a été 
rendue possible par la présence des zoologues à un colloque de Biophonótique. 
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RÉUNION DE L’ASSOCIATION INTERNATIONALE 
POUR LES ÉTUDES PHONOLOGIQUES 

La. réunion convoquée lundi onze septembre par le comité préparatoire de l’Association 
nationale pour les études phonologiques & donné son approbation au dit comité sur les relations 
avec l’Association internationale des Sciences phonétiques. 

Comme l’Association phonétique n’a. pas encore de structure définitive, on n’a pas effectué 
l’insertion de l’association phonologique dans la. Société phonétique. Mais, on compte le faire 
à. l’avenir. Dans cette perspective, on a coopté dans le comité avec le consentement de la. session 
plénaire, le professeur Malmberg, président de l’Association; le comité ». été élargi par l’élection du 
professeur Avanesov (Moscou) et du professeur Hamm (Autriche). 

La tâche de ce comité de sept membres (Avanesov, Bimbaum, Hass, Hamm, Malmberg, 
Martinet, Vachek) sera. de préparer une réunion phonologique internationale qui aurait lieu en 1969, 
à, Aix-en Provence. 

69 Proceedings 

inter— 
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COMPTE RENDU DE LA SÉANCE DU COLLÉGIUM 
DE PHONOLOGIE EXPÉRIMENTALE—PRAGUE 
LE 12 SEPTEMBRE 1967 

Monsieur le Professeur Malmberg est élu à la Présidence — Monsieur le Professeur Dr. Fry 
à la. Vice Présidence—Monsieur le Docteur Vallancien reste Secrétaire Général et Monsieur 
Perdoncini Trésorier —-— Monsieur le Dr. Wustrow Archiviste. 

Ont été élus membres: Monsieur le Professeur Luchsinger de Zürich et Madame Sedláčková 
de Prague. ~ 

Monsieur le Professeur Svend Smith suggěre l’organisation d’un symposium sur les appareils 
de synthèse et d’analyse des sons de la, parole. Le sujet a. été retenu pour une étude ultérieure. 
Le Congrès se réunira à Paris en Septembre 1968. _ 
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COMPTE RENDU DE LA REUNION DE I . A . L . S . A .  

(International Association of Linguistic Sound Recorded Archives) 
Tenu à Prague, le 8 septembre 1867 à 18 h 30 

Monsieur le Professeur Zwimer, Président, ouvre cette 4ème réunion des membres de l’Organi- 
sationI. A. L. S. A. et remercie les participants pour l’intérêt qu’ils apportent à la discussion 
des problèmes communs. 

Monsieur le Président Zwirner ayant offert sa démission а. été solennellement réélu Président 
à, l’unanimité des membres présents. ~ 

Monsieur le Président fait un rapport très circonstancié sur l’avancement des publications de 
, la PHONAI, qui avaient pris un léger retard du fait qu’elles avaient demandé la fonte de carac— 

tères spéciaux, et dresse la liste des textes et bandes magnétiques de la série allemande actuellement 
en vente. Monsieur le Dr. Virt-awauta, directeur des Archives linguistiques finoises, présente un 
très riche exposé sur l’état des enquêtes en Finlande et la méthode à. l’aide de laquelle elles ont 
été réalisées. Les Archives finoises disposent actuellement de 12.700 heures d’enregistrement, repré- 
sentant les principales variétés du finois parlé et de ses dialectes. 

Monsieur Richter expose en détail le système 1. P. A. G. (dérivé de H. P. A.). Le rapport de 
Monsieur Richter est discuté en séance. Étant donné les qualités du système proposé, de nom- 
breux membres se demandent s’il ne pouvait pas être étendu à toutes les langues représentées au 
sein de l’association. Monsieur le Président est très sensible à. leurs arguments. mais désire 
auparavant établir une collaboration et une consultation régulière avec la commission de Tran- 
scription présidée par Monsieur Isačenko. Le rapport financier est présenté par Monsieur le 
Dr. Bethge et approuvé à l’unanimité. 

R. Gsell, Secrétaire 
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CLOSING SESSION 

D. B. FRY 

Mr. President, Ladies nad Gentlemen, with your permission I shall not read you 
a formal report of the meeting of the Permanent Concil, but shall follow our usual 
custom on these occasion and tell you rather more informally the results of the discussi 
ons in the Council and also say something about the plans that are being made for 
the next congress. . 

Members of the Permanent Council and many members of the Congress have hea 
with deep regret of the death of two members of the Council. Professor Pierre Fouché 
was an Honorary Member of the Council: news of his death reached us here in Prague 
and he will be sadly missed by all those who knew him. It was a great sorrow to us 
all to hear also of the death, at a comparatively early age, of Professor Gordon Peter- 
son who was an Active Member of the Council and a most gifted research worker in 
our field. His untimely death means a grievous loss to the phonetic sciences and to 
many of us personally who were proud to be numbered among his friends. 

At the meeting of the Permanent Council, Professor Eberhard Zwirner told us that 
he thought the time had come for him to retire from active membership. Professor 
Zwirner has been for very many years a very active Active Member and has helped 

- the cause of the phonetic sciences in many different ways. It was with the very greatest 
regret that the Council felt obliged to respect Professor Zwirner’s wishes in this matter 
and to accept his resignation. We should like him to know how sicerely grateful we 
are for all the help he has given in the past. Professor Zwirner has accepted nomination 
as an Honorary Member of the Council and we are happy to know that we shall still 
have the benefit of his wisdom and advice. 

It is recommended that the two vacancies in the Permanent Council should be filled ' 
by the appointment of Professor Kenneth Pike of the University of Michigan and- 
Professor Gerold Ungeheuer of the University of Bonn as Active Members. 

I come now to the matter of the Seventh International Congress of Phonetic 
Sciences, and in this connection the first point discussed by the Council was the date 
of the next congress. It was decided that a suitable interval would be four years and 
our next meeting willltherefore be held in 1971. At the time of the Council meeting 
we had not received a firm invitation from any university but I am very happy to be 
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abletotell you that our friends in Canada have made the suggest-ion that the congress 
should be held in Montreal. Professor Rigault and his colleagues have still to discuss 
the possibility with their university and to seek support for the proposal in Canada 
but we are most grateful to them for the suggestion and we trust that it will be 
possible for us to meet in Montreal 1n 1971. 

You would not wish me, I am sure, to conclude these remarks without once more 
tendering our warmest thanks to our hosts in Prague. To Professor Hála., Professor 
Romportl and to all their colleagues we want to say that we are most deeply grateful 
for all their efforts. This has been from every point of view an extremely successful 
congress, excellently organised, full of interest and highly enjoyable and we do want 
to thank our friends in Czechoslovakia most sincerely for the part they have played 
in making this possible. 
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PARTICIPANTS 

Abrams-on, Arthur S., Professor, Dept. of Linguistics, University of Connecticut, 
Conn. 06268, USA 

Achmato'v, T oktosun K., Kirgizskaja SSR, Frunze 24, ul. Frunze 547, USSR 
Ackermann, Rut-h, Dipl. Sprecherzieherin. Universitäts-HNO-Klinik. Halle/C., 

Leninallee 12, DDR “ 
Adamson, Vera-, B. A., Lecturer, Dep. Engl. Lang. ď: Lit., University Birmingham. 

Birmingham 15, Great Britain 
Ajrapetjan, V. N., Institut russkogo jazyka, Akademia nauk SSSR, Moskva G 19, 

Volchonka 18/2, USSR 
Akhmanova Olga, Prof., Moscow G —-— 69, Ulica Čaikovskogo 16, fl. 15, USSR 
Aki-n., Johnye, Professor, Dep. of Speech, University Park, Denver, Colorado 80210, 

USA 
(Il—Ani, Sal-man II., Dr. Institute of Islamic Studies, McGill University, Montreal, 

Quebeą Canada 
Alb'row, K., Dep. of Linguistics, University College London, Gower Street, London 

VV.C.1, Great Britain 
Altevogt, R., Professor Dr., Zoologisches Institut, 44 Miinster, Badenst-rasse 9, 

BRD — Frau Dr. Rosamunde Altevogt _ 
Amengual Gloria., Dr. Prof., Universidad de la. Habana, Cuba (Delegate of the Uni- 

versidad de la Habana) 
Annan, B-r-ian W. R., Lecturer, Бер. of Phonetics, Univ. Leeds, Leeds 2, Yorkshire. 

Great Britain ' 
Ann-ass, Walter, Dr., 8 München 5, Reichenbaehstr. 9, BRD 
Antipova, Ant. Il] ., Kandidat filologiöeskich nauk, Moskva G 34. Metrostrojevskaja 

38,1]SS11 
Antonelli, Antonio, Dr., Clinique Oto—l‘hino-laryngologique de l'Université Arcispedale 

S. Anna, Ferrara, Italy 
A-nm'la, Raimo, assistant professor, Dept. of Classics, Section of Indo-European 

Studies, Univ. of California, Los Angeles, California 90024, USA 
Arndorfer, Herbert, Dr., Director of German Instruction, A 1050 Wien, Siebenbrun- 

nengasse 5 a/l3, Austria —— Frau dr. Edda Arndorfer 
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Artemov, Vladimir Alekseevíč, Prof., Moskva G —  146, 2-aja Frunzenskaja, 10/2, 
kv. 185, USSR f 

Augerot, James E., Professor, Instructor, University of Washington, Dept. of Far 
Eastern and Slavic Languages and Lit., Seattle, Washington 98105, USA 

Auteserre, Denis, Collaborateur technique CNRS, Laboratoire de Phonétique, Parc 
la Provence B 6 13, Marseille l2e, France - Mme France Auteserre, Mlle M. 
Auteserre 

Anty, Robert, Professor, Comparative Slavonic Philology, Brasenose College, Oxford, 
Great Britain I 

Avanesov, Ruben- I ., Professor, Institut russkogo jazyka AN, Volchonka 18/2, 
Moskva G-19, USSR (Delegate of the Academy of Sciences USSR) w” 

Avram, Andrei, Dr., Centrul de cercetäri fonetice si dialectale al Academiei R. S. 
Romania, Bucarest, Calea Victoriei 194, Roumanie 

Bachman, Luděk, Dr., CSc., Ústav pro jazyk český ČSAV, Praha 1, Letenská 4, 
Czechoslovakia _ _;- 

Bagmut, Alla Josifo't'na, AN Ukrainskoj SSR, Institut jazykovedenija im. L. L. 
Potebni, Kijev, Kirova 4, USSR 

*Baitchura, Uzbek, Dr., Leningrad, Smolenskaja 1, kv. 15, USSR 
Baker, Eleonora, 43 East 78 Str., New York, N. Y. 10021, USA 
Baláž, Peter, Filozofická fakulta UK, Bratislava, Gondova 2, Czechoslovakia 
Baldán, Alberto. Argine Sinistro 3, Dolo, Venezia, Italy 
Balda'n, Gino, M. D. Prof., Clinica 0torinolaringoiatrica, Universita Padova, Italy 
Baldwin, John, Lecturer, Dept. of Phonetics, University College London, London 

W.C.1, Gower Str., Great Britain 
Balkenhol, Heinz, 2 Hamburg 13, Rentzel Str. 17, Alfred-Delp—Haus, BRD 
Bamgbose, Ayo, Lecturer, University of Ibadan, Ibadan, Nigeria 
Bartoš, Lubomir, Dr., Šumavská. 30, Brno, Czechoslovakia 
Bartošek, Jaroslav, Dr., Olomouc, FFUP, Křížkovského 10, Czechoslovakia 
Baryšnikova, Kira Kipljakovna, Professor, Moskva G —34, Metrostrojevskaja 38, 

USSR 
*Baštecky', Jaroslav, Dr., CSc., Psychiatric Research Institute, Prague 8-Bohnice, 

Czechoslovakia 
Bazovskd, Elena, Lecturer, Pedagogická fakulta, katedra cudzích jazykov, Bánska 

Bystrica, Czechoslovakia 
Bazylka, Slavomír, Lecturer of Warsaw University, Warszawa, Niecała 6 m 44, 

Poland ' 
Becker, Ruth, Professor Dr., Ambulatorium fiir Stimm- und Sprachgestörte des 

Instituts für Sonderschulwesen der Humboldt-Universität zu Berlin, 104 
Berlin, Schumannstr. 20—21, DDR . r 
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" not present in person 
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*von Beckerath, Thea, Dipl. Psych„ Lehrbeauftragte a.d. Universität Bonn, Bad 
Godesberg, Kurfürstenstr. 5, BRD 

Bédard, Albert, Professeur de Phonétique, 78 rue de Sèvres, Paris VIIe, France 
Bělič, Jaromir, Professor Dr., Corresp. Member of the Czechoslovak Academy of 

Sciences, Praha 4-Branik, Ke Krči 22, Czechoslovakia 
Beneš, Eduard, Dr., CSc., Ustav jazyků a literatur ČSAV, Praha l, Valentinská I,. 

Czechoslovakia 
van den Berg, Berend, Professeur à l’Université d’Utrecht, Wevelaan 71, Utrecht,. 

Holland (Delegate of the Utrecht University) 
Bergmann, Gunter, Dr., Diplomgermanist, wiss. Oberassistent, Tschaikowskistr. 18, 

701 Leipzig, DDR 
Bergsveinsson, Sveinn, Professor Dr., 112 Berlin-Weissensee, Holzkircher Strasse 1 B, 

DDR 
Bethge, ll'olfgang, 4400 Miinster, Studtstr. 39, BRD 
Beyer, Ernest, Professeur de l’Université de Strasbourg, 7 rue de Burges, 67 Stras— 

bourg, France — Mme Beyer 
de Bhaldraithe, Tomas, Professor, University College, Earlsfort Terrace, Dublin 2,. 

Republic of Ireland 
Biedermann, Lieselotte, Prof., 28 rue du Maréchal Foch, Haguenau 67, France 
Bieru'isch, rManfred, Deutsche Akademie der Wissenschaften, 108 Berlin, Otto— 

Nuschke—Strasse 22/23, DDR 
Bínová, Ludmiła, Praha 1, Valentinská 6, Czechoslovakia 
Birnbaum, Henrik, Professor, Department of Slavic Languages, University of Cali— 

fornia, Los Angeles, California 90024, USA —— Mrs. Marianna D. Birnbaum 
Black, John, Professor, Ohio State University, Department of Speech, 154 North 

Oval Drive, Columbus, Ohio 43210, USA - Mrs. Helen H. Black [Delegate of 
(1) Speech Association of America, N. Y. and (2) The Ohio State University] 

tna'r, Vincent, Docent Dr., vedńci vedecký pracóvník ÚSJ SAV, Bratislava, ul. 
Červenej armády 75, Czechoslovakia 

Blanchard, Irene, Dr., School Dept., Pacific State Hospital, Box 100, Pomona, 
California 91766, USA 

Błochina, Ig'udmila Petrovna, kandidat ňlologičeskich nauk, doc., Moskva B-113, 
Sokolničeskij val, dom 26, korpus 3, kv. 43, USSR ' 

Blom, Johannis G., Engineerin Chief, Institute of Phonetic Sciences of the University 
of Amsterdam, Herengracht 338, Amsterdam, The Netherlands 

Bock, Bernhard, Dr., Höhenblick l, 33 Braunschweig, BRD — Frau Ursula. Bock 
Bogdan, M ikail, Professor, Strada Petre Ispirescu 1, University Cluj, Romania 
Böhme, Gerhard, Dozent Dr., Universitats-HNO-Klim'k, 701 Leipzig C 1, Liebigstr. 

18a, DDR 

" not present in person 
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:mularka, L. V., Linguist, Leningrad V 161,Un1\eis1tet-ska]a nab. 11, Laboratoria 
okap. fonetiky, USS? 

[šumák/má, 'lanha, Dr., C Sc., Praha 9, Zelcncčská 129/28, Czechoslovakia 
lfm/ik, Ja'n, Ústav slovenského jazyka SAV, Klemensova 27, Bratislava, Czecho- 

slovakia 
Ifrmdrmult, Marcel, Professeur, Université Laval, Québec, Canada 
Maillon, Jean Pierre, Professeur à I.N.J.S., 254 St. Jacques, Paris 5ème, France—— 

Mme Bouillon 
{la Bray/, питаш, Professor, School of Slavonic and East Europian Studies, Univer- 

sity of London, London “'.CJ, Great Britain 
Brda, Jiří, Praha 6, Lotyšská 10, Czechoslovakia 
[lmn/l, Ruth M., Dept. of Linguistics, Michigan State University, Wells Hall, East 

Lansing, Mich. 48823, USA 
Brook, Richard, Prof., 3002 Tuscon Drive, Cedar Falls, Iowa, USA 
*Ifroka, l'alija Adel/orma, Valtaiku 16, Riga 17, Latvian SSR, USSR 
Io'nmčenko, Tamara, l’hilologist, Assistant Professor, Odessa, Pastera 42, Laboratory 

of Experimental Phonetics, USSR 
Brown, Victoria F arr, 1922 Franklin Ave. E., Seattle, Washington 98102, USA 
llryzgunwa, Elena Andrejeena, Moskva, ul. Gercena 6, katedra russkogo jazyka (Ilja 

inostranccv gumanitarnych F-TOB, MGU, USSR 
Iluchtellmd, Růžena, Dr., Praha 6, Senegalská 635, Czechoslovakia 
Ihulomíčová, Viera, Dr., CSc., Praha 3, U Rajské zahrady la, Czechoslovakia 
Ilugarski, Ranko, Department of English, University of Belgrade, Takovska 34, 

Belgrade, Yugoslavia 
Iłurslynsky, Edward N., Professor, Victoria College, University of Toronto 5, Ontario, 

Canada 
mn. Buuren, Lucas, Lecturer in Linguistics, Linguistics Department, University 

College of North Wales, Bangor, Wales, Great Britain 
wm. Buuren, Pramila, Mrs., 11, Victoria Park, Bangor, Wales, Great Britain 
liazássyová, Klára, Karlova Ves, Liščie udolie 11, Bratislava, Czechoslovakia 
Ifystrzanowska, Teofila, Prof. of Otolaryngology, Warszawa, Marszałkowska 68, 

m. 25. Poland 
"'(lalearo. Carlo. Dr., Clinique Oto-rino-laryngologique de l’Université Arcispedale 

S. Anna, Ferrara, Italy 
( ‚'n I” lle Guy. Professeur, The University of Michigan CRLLB, 220 East Huron Str., 

Ann Arbor, Michigan 48108, USA — Mrs. Janine Capelle 
Carney, Edward, Lecturer, Dept. of Gen. Linguistics, University of Manchester, 

Manchester 13, Great Britain (Delegate of the University of Manchester) 
Curmmhan, J., School of Oriental (C- Al'rican Studies, University of London, London 

WC.], Great Britain —-— Mrs. l’. Carnochan, Michael Carnochan 
( 'u-rlon, Fernand, Professeur Dr., Directeur du Laboratoire de Phonétique, Faculté 

des Let-tres, fil-Nancy, France 
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mn Caspel, Paul P. J., Neptunusstraat 39, Groningen, The Netherlands —- Frau 
van Caspel 

Cazes, Daniel, Anthropologue- linguiste, Galveston 48, Mexico 18 D. F. ., Mexico 
Cazes, Madalena, Galveston 48, Mexico 18 D. F., \Iexico 
Ceplitis, L., Turgeneva 19, Riga, Latvia, USSR 
*Cerda, Ramon, Laboratorio de Fouética, Medinaceli 4, Madrid 14, Spain 
Chalupová, Věra, Ing., Praha 6, Vokovicka 679, Czechoslovakia 
Chapallaz, E. Marguerite, M. A., Flat 31, Tavistock Court, Tavistock 

Square, London W.C.1‚ Great Britain 
Charbonneau, Gérard W., 983 rue Riel, Quartier Duvemay, Ville de Laval, Qué., Ca.- 

nada 
Charbonneau, René, Professeur, Université de Montreal, Casier. Postal 6128, Canada 

Christov Philipp, Bulgarian Academy of Sciences, Bulgarian Language Institute, 
Sofia, Bulgaria 

Chulliat, Roger, Professeur à l’I.N.J .S., 254 rue St. Jacques, Paris 5e, France —— Mme 
Chulliat 

бита, L. A., Dr., Pavlov Institute of Physiology, Leningrad, USSR 
Clyne, Michael, Dr., Lecturer, Monash University, Clayton, Vic., Australia 
Cohen, Marcel, Directeur d’études à l’Ecole des Hautes Etudes, Professeur honoraire 

à l’Ecole des langues orientales, 20 rue Joseph Bertrand, 78 „Viroilay, 
Yvelines, France —— Mme Cohen 

Constant, Guy, Ingénieur, 216 rue des Voies du Bois —— Pavillon 4, Colombes/Seine, 
France _— Mme Constant 

Crahay, Serge, physicien, 151 Boulevard Larnbermont, Bruxelles 3, Belgique —— Mme 
Crahay 

Daan, J 0, Dr., Nieuwe Hoogstraat 17, Amsterdam C, The Netherlands (Delegate of 
the Dept. of Dialectology, Onomastics and Folklore of the Royal Netherlands 
Academy of Sciences and Lettres) 

Виет-, Frans, Lic. Phil. Germ., Berglaan 68, Heverlee, Belgium 
Dahl, Dietrich, Dipl. Physiker, 25 Rostock, Doberanerstr. 137/139, DDR ~— l)r. T. 

Dahl 
Daneš, František, Doc. Dr., Director of the Institute of the Czech Language, Ústav 

pro jazyk český ČSAV, Praha 1, Letenská. 4, Czechoslovakia 
Delattre, Pierre, Professor, Speech Synthesis Project, Bldg. 446, University of Cali- 

fornia, Santa Barbara, California, USA 
Dillon, Myles, Professor, 10 Burlington Road, Dublin 4, Republic of Ireland 
Divine, Suzanne, 5113 Baltan Road, Washington 16, D.C., USA 
Dokulil, Miloš, DrSc., Ústav pro jazyk český ČSAV, Praha 1, Letenská 4, Czecho- 

“Slovakia 
Dolphi/ne, Florence, Dr., University of Ghana, Legon, Ghana 
Domański, Rimigiasz, Laryngologe, Oberarzt der HNO-Klinik, Warszawa, March- 

lewskiego 65/129, Poland 
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Dosi/il, František, Ing., Praha 6, Raisova 5, Czechoslovakia 
Drmrim-R-íike, Velmi Tatjana, Doc., Blidvädersvägen 4j, Lund 9, Sweden 
Ihikimm'ez, [mohl/lili, Dr., Polska Akademia Nauk, Matejki 49, Poznań, Poland 
Dum-tan., Elisabeth, Donaldson Gardens, St. Andrews, Gr. Britain 
I):rončmxž, Jena., Dr., CSc., Rauchova 24, Bratislava, Czechoslovakia 
Diop/"Mec, Zur/11) .Vikolajeeie', kandidat filologićeskich nauk, Tbilisi, Dzerdźinskogo 

8, Institut jazykoznanija Akademii Nauk Gruzinskoj SSB, USSR 
Elek/i, László, Budapest V, Szalay u. 10, Nyelvtudományi Intézet, Hungary 
Elert, Chios-Christian, Docent, Director of the Dpt. of Phonetics, Institute of Lin- 

guistics, University of Stockholm, Box “23 144, Stockholm 23, Sweden 
Emlres, Werner, Dr. rer. nat., Privatdozent, 61 Darmstadt, Hölderlinweg 27, BRD 
Emlrysmrd, Růžena, Dr., Praha l, Malostranské nám. 1, Czechoslovakia 
Ems, Heinrich, Dipl. Phil., 108 Berlin, Leipziger Str. 3/4, DDR 
Erelescu-Gelopenliu Sandri, Centrul de certäri fonetice si dialeetale, Clea Victoriei 194, 

Bucuresti, 'tomania —- Mr. Constantin Eretescu 
Eris-law, Sinclair, 11 First Street, London SW 3, Great Britain 
Ewwa, Kennosuke, Dr., Wissensehaftlicher Assistant an der Univ. 5 Köln, l, Marsil- 

stein 3—7, BRD - Frau Barbara Ezawa 
Fale'hun, F rancoia, Professeur, 26 Rue de Fougères, 35 Rennes, France (Delegate of 

the Academie de Rennes) 
Font, Gunnar, Professor, Speech Transmission Laboratory, KTH Stockholm, Stock- 

holm 70, Sweden -— Mrs. Fant 
Fasske, Helmut, Bautzen, Taucherstr. 36, DDR 
*Faure, Georges, Professeur Dr., 181 rue Breteuil, Marseille 6e, France 
Feagin, Louise, 207 Poplar Drive, Falls Church, Virginia, USA 
Felimlti, Si, Speech Transmission Laboratory, KTH Stockholm 70, Sweden 
Fialová, Drak., KřížkOVského 10, Olomouc, Czechoslovakia 
Filip, Miroslav, Dr., CSc., Department of Musicology of the Komenský University, 

Kupeckého 11a, Bratislava, Czechoslovakia 
Fintoft, Knut, Caml. real., Dosent, Sildrapaveien 17F, 7056 Moholtan, Trondheim 

Norway — Mrs. Marit Fintoft 
Firbas, Jan, Doc. Dr., CSc., Grohova 63, Brno, Czechoslovakia 
Fischer-Jergensen, Eli, Professor, Kongestien 45, Virum, Denmark 
Fjelland, Anders, Lektor, Norges Handelshóyskole, Helleveien 30, Bergen, Norwegen 
F łijlet, Albert Lange, University Lecturer, Lars Hilles gate 34 Е, Bergen, Norway 
Flint, Elwyn Henry, University of Queensland, Department of English, St. Lucia, 

Brisbane, Queensland, Australia 
Florián, J., MUDr., Foniatrické odd. KÚNZ, ORL odd. nemocnice, Ústí n. Labem, 

Czechoslovakia. 
Fournier, Henry, Professeur de Linguistique et Grammaire comparée à la Faculté des 

Lettres de Bordeaux, 34 Avenue de Mirmont, 33 Bordeaux — Caudéran, 
France 
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Fransson, Frans, Civilingenier, Speech Transmission Laboratory, Royal Institute of 
Technology, Stockholm, Sweden — Mrs. Ester Fransson 

F redrich, Ruth—Brigitte, wiss. Assistentin, 402 Halle/Saale, Fritz-P uter'ž—tr. 310. 
DDR 

Fried, Vilém, Prof. Dr., CSc.-, Praha 1, Betlémská 7, Czechoslovakia 
Frinta, Ant., Prof. Dr., Na Šafránce 11, Praha 10, Czechoslovakia 
Frekjaer-Jensen, Berge, Assistant Professor, Store Kannikestræde l3, ['niverśiry of 

Copenhagen, Denmark 
Fry, D. В., Professor, Department of Phonetics, University College London, Gover 

Street, London W.C.1., England (Delegate of the University of London)— 
Mrs. D. B. Fry 
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Czecnosmvakia , a ahradnl Město, Pračska ul. 2672, 
gonlrajtšfk, Ziarna-luv, Nové Město na Moravě, Pionýrů 440, Czechoslovakia )mlraf'km‘a, Jana, Dr. 080., Praha lO—Strašnice, Nad Primaskou 15, Czechoslovakia ( ma'/u, M’asuo, Professor, 13 Daita-2, Setagayaku Tokyo, Japan > gra'voc, Jan, Dr., Bratislava, Klemensova 27, Czechoslovakia (lomová, Jaroslava.. Doc., Dr. CSc., Fanderlíková 72, Brno 16, Czechoslovakia 

. 
, I'd u I' S !'. 4 ,  

Polek, Bohumil, Dr., Praha 3. Rečkova 5, Czechoslovakia Palko-vá, Edenu, Dr., Praha 3. Rečkova 5, Czechoslovakia I urlangr‘h, Oronzo, Professor, University of Bari, Via G. Brunetti 51, Novoli (Lecce) 
1110 

Resljeva 4/11., Ljubljana, Yougoslavie—Mme 

Rum 1316, lšeckomhergvágen 3, Bromma, 

Italy Delegate of the (1) Università di Bari, (2) Gruppo di Ricerce per la. 
Dialettologia Italiana (Consiglio Naz. delle Ricerce) 

Pascher, Wolfgang, Dr., Oberarzt, 2000 Hamburg 20, Schott-Müllerstr. liIV., BRD 
Puška, Martin, Pedagogická fakulta, Martin, Czechoslovakia 
Paufošima-Švanberg, Rozalija Francevna, Institut russkogo jazyka AN SSSR, 

Moskva G 19, Volchonka 18/2, USSR 
Pauliny, Eugen, Professor Dr., Bratislava, Poštová 4, Czechoslovakia (Delegate 

of the Komenský University, Bratislava) 
*Paulsen, Karsten R., Privatdozent und Oberarzt, Hals-Nasen-Ohren—Klinik der 

Universität Kiel, 23 Kiel, Hospitalstr. 20, BRD 
Paulus, Erwin, Institut fiir Datenverarbeitung, Techn. Hochschule München. 

Arcisstr. 21, BRD . 
Pazderka, Zd., Dr., primář ORL odd. OÚNZ nemocnice, Příbram, Czechoslovakia 
Pech, Karel, Бг., Praha 6—Vokovice, Na červeném vrchu 674/12, Czechoslovakia 
Peciar, Štefan, Dr., CSc., Bratislava, J azykovedný ústav B. Štúra SAV, Klemensova 27 
Peco, Asím,'Docent Dr., Studentski trg 3, Beograd, Yugoslavia 
Pée, ll’illem, Professor, Vuursteendreef 3, Bosvoorde, Bruxelles 17, Belgique (Dele- 

gate of the Université de Ghent) — Mme Pće 
Penzl, Herbert, Professor, Department of German, 5319 Dwinelle Hall, University 

of California, Berkeley, Calif. 94720, USA —— Mrs. Penzl 
Peter, Harry Winfield, Lecturer in Linguistics, La Moyne College, Syracuse, New 

York 13214, USA 
Pctr'tclerc, Grace, 1550 Wilder Ave., Honolulu, Hawai 96822, USA 
Petřík, Miroslav, Ing., Praha 2, Žitná. 24, Czechoslovakia 
Pheby, John, Linguist, Deutsche Akademie der Wissenschaften, Leipzigerstr. 3—4. 

108 Berlin, DDR 
Pigmtaro, Oreste, M. D., Ass., Clinique Universitaire ORL, Università di Ferrara. 

Italy, — Mme 0. M. Pignataro ' 
Pike, Kenneth L., Prof., Dept. of Linguistics, 214 Gunn Bldg., Univ. of Michigan, 

Amr Arbor, Mich. 48104, USA —— Mrs. Pike 
Pach, Robert, M. D., Department of Radiology, Faculty of Medicine, Šrobárova 50, 

Praha 10, Czechoslovakia 
Podolcom' Gabriela, odb. as. FFUK, Bratislava, Kupeckého 9a, Czechoslovakia 
Poštolková, B., Ústav pro jazyk český ČSAV. Praha l, Letenská ł. Czechoslovakia 
Pompom, Rodmonga., Prof., Moskva, A445. Leningradskoje süsse, dom 11271. 

' korpus 3, kv. N 609, USSR 
Pražió, Mihajlo, Prof. Бг., Audiological Department of the Ear. Nose and Throat 

Clinic, Medical Faculty, Zagreb, Yugoslavia 
Pulgram, Ernst, Professor, University of Michigan. Ann Arbor, Mich. 48101. USA 
Raabe, Margret, Dipl. Sprechen., Halle/S., Schillerstr. 23, DDR 
Radová, Magdalena, Fonetická laboratoř ÚJČ, Praha l,  Valdštejnská 14. Czecho- 

slovakia 
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ron Raf/ler Engel, Walburga, Professor Dr., Vanderbilt Univ., Nashville, Tennessee 
37203, USA (Delegate of the Vanderbilt University) 

Rai/wu, Vasil, Dr., Krivolak 3, Sofia Bulgaria 
Reinhold, Ernest, Dr., Head, Dept.- Germanic Languages ‚and General Linguistics. Umversrty of Alberta, Canada (Delegate of the Canadian Linguistic Associa; 

tion) 
Reusch, Karl II., Dr., Wiss. Assistent am Institut dcr Universität Köln, 5 Köln 

Salierring 22/24, BRD ’ 
Resta/va, Ljubov Dmitrijevna, Moskva G 34, Metrostrojevskaja 38, USSR 
Richter, Helmut, Diplom-Psychologe, 5 Köln, Salierring 22—24, BRD —— Frau Brigitte Richter . 
(le. Ridder, Peter, Publisher, Frederik van Eedenlaan 61, Leiden, The Netherlands 
]trgault, André, Directeur, Département de Linguistique, Université McGill Mon- 

tréal 2, Canada , 
Ringgaard, Kristian, Professor, dr. phil.. University of Aarhus. Aarhus, Denmark —— 

Mrs. Ringgaard 
Ersberg, Arne, Civ. ing., Speech Transmission Laboratory, Dept. of Speech Communi . cation, Royal Institute of Technology (KTH), Stockholm 70, Sweden 
Rischel, J argen, Assist. Prof., Skyttcbjerg 123, Nai-rum, Denmark —- Mrs. Anna- 

Grethe Rischel 
Roceric-Alexamlrescu, Alexandra, Scientific Researcher. Str. Muntii Tatra. ur. 3, 
, Rn. 30 Decembrie, Bucuresti, Romania . 
Robson, W. II., Univ. Lecturer, Bjerkebakken 68 A, Oslo 7, Norway 
RodonśEnlalia, Prof., Instituto „Maria de Austria“, Antonio de Layva 64, Madrid 19, 

pam 
Itornportl, Milan, Professor Dr., Praha 6, Havlovská 40, Czechoslovakia (Delegate 

of the Charles University, Prague) — Frau L. Romportlova 
Romparll, Simeon-, Dr., Faculty of Pedagogics, J. E. Purkyně University, Brno. 

Poříčí 7, Czechoslovakia , 
Rossi, Mario, Dr., 19 Bd. Joseph Fabre, Marseille 12e, France, (Delegate of the 

Faculté des Lettres d’Aix en Provence) ~— Mme Marguerite Rossi 
Rossi, Mario, Clinica Otorinolaringoiatrica, Università di Padova, Italia 
Roudný, Miroslav, Dr., Ustav pro jazyk český ČSAV, Praha 1, Letenská 4, Czecho— 

slovakia 
Itunneburger, Henri, Ecole Louis Gros, 84 Avignon, France 
Sabal, Ja'n, Dr., Prešov, Pavlovičovo nám. 42, Czechoslovakia 
Sabrśula, Jan, Prof. Dr., Praha 1, Jáchymova 4, Czechoslovakia 
Sagen, Trggre, University Lecturer, Bergsalleen 8, Oslo 8, Norway 
Snltarelli, Mario, Professor, Div. of Modern Languages, Cornell University, Ithaca, 

New York 14850, USA 
Sasaki, M igol-o, Ass. Prof., Tokyo, Shibuya-ku 31, 2, Nishihara, Japan 
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Saumjan, K. S., Dr., Institut russkogo jazyka AN, Moskva, USSR 
Schó'dlich, Hans-Joachim, Dr., 108 Berlin, Deutsche Akademie der Wissenschaften, 

Leipziger Str. 3/4, DDR —-— Frau Krista Maria Schädlich 
Schindler, Oskar, Professor, Turin, C. Turati 82, Italy 
Schneider, Alfred, Professeur, 85 rue d’Havré, Mons, Belgique 
Schneider-Koberskg, Eva, 85 rue d’Havré, Mons, Belgique 
Schnarrenberg, Josef E., cand. phil., 5 Köln, Salierring 22/24, Institut für Phonetik, 

BRD _ 
Schouten, J., Groningen Univ., Kerkduinweg 14, Noordlaren, Holland — Frau 

J. C. М. Schouten-Elzinga 
Schubiger, Maria, Dr., Lecturer, 81 Hochstrasse, 8044 Zürich, Schweiz 
Schultink, H., Prof. Dr., Instituut A. W. de Groot voor Algemenc Taalwetenschap, 

Wilhelminapark 12, Utrecht, The Netherlands 
Schulzova', Olga, Bratislava, Februárového vit. 13/VI, Czechoslovakia 
Schwanzer, Viliam, Docent Dr., Bratislava, Šoltésovej 10, Czechoslovakia 
Schwanzerood, Jolana, Bratislava, Šoltésovej 10, Czechoslovakia 
Schwenk, Sigrid, Dr., 355 Marburg/Lahn, Forschungsinstitut fiir deutsche Sprache, 

Deutscher Sprachatlas, Kaffweg 3, BRD 
Scully, Celia, Dept. of Phonetics, University of Leeds, Leeds 2, Yorkshire, Great 

Britain ' 
Sebestye'n, Árpád, Dozent, Universitat L. Kossuth, Debrecen, Ungarn 
Sedláček, Karel, Prof. Dr., Praha 2, Karlovo nám. 18, Czechoslovakia 
Sedláčková, Eva, Dozent Dr., Praha 2, Karlovo nám. 18, Czechoslovakia 
Seeman, Miloslav, Professor Dr., Praha 2, Nové Město, nábř. B. Engelse 66, Czecho- 

slovakia - . 
Seifert, Leslie, Lecturer, Dept., of German, University of Birmingham, Birming- 

ham 15, Great Britain 
Sgall, Petr, Docent Dr., Praha 4, Olbrachtova 1049, Czechoslovakia 
Shen, Yao, Professor Dr., University of Hawaii, Honolulu, Hawaii 96822, USA 
Short, David, B. A., 23 Cheltenham Ave, Liverpool 17, Great Britain 
Silva, Georgette, University of California, Los Angeles, California 90024, USA 
Simon, Péla, Бг., 33 Bd. d’Anvers, 67 Strasbourg, France 
Singh, Sudanu-nd, Howard University, Washington D.C., USA 
Sivertsen, Eva, Professor Dr., Mellebakken 36, Trondheim, Norway 
Skalička, Vladimir, Professor Dr., Praha 2, Dřevná. 6, Czechoslovakia 
Skaličková, Alena, Doc. Dr., CSc., Praha 2, Dřevná 6, Czechoslovakia 
Skoumal, Jan, Praha 10-Zahr. Město, Kapraďová 2649, Czechoslovakia 
Słoma-Camon, Tatiana, Rahovei 108, Bucuresti, Romania 
Slis, I . H., Instituut voor Perceptie Onderzoek, Insulindelaan 2, Eindhoven, The 

Netherlands —- Mrs. J. W. Slis-Smienk 
Smith, Svend, Professor Dr., Phonetisches Institut, Alsterglacis 3, Hamburg, BRD 
Söderberg, Carl-Gustav, Professor, Erikstorpsgatan 10 B, Malmö V, Sweden" 
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Sanninen, Aatto, M. D., Gummeruksenk. 3. B. 24. Jyvaskylá'.. Finland 
Sosna, Fr., Dr., Praha 3, Písecká. 9, Czechoslovakia , 
Seriali, llhlas, Professor Dr. med. Dr. phil., Praha 1, Kaprova 14, Czechoslovakia 
Somarm, Antti, Professor Dr., Institute of Phonetics, Vironkatu 1 B 15 Helsinki 17 

Finland , , 
Sparty-Thomsen, Barge, Sondervangen 86, 3460 Birkemd, Denmark 
Spencer, Margaret, Professor Dr.. Asian and Pacific Languages Dept., University 

of Hawaii, Honolulu, Hawaii 96822, USA 
.Sperlbaum, Margret, Dr., 33 Braunschweig, Steinweg 34, Deutsches Spracharchiv 

Aussenstelle Braunschweig, BRD ' , 
Stageberg Norman C Prof Dept of En lish Univers. 

' " - › t f N 
Falls, Iowa, USA g l y 0 orthem Iowa, Cedar 

Stelzigbřll) Ř Doz. Dr.. habil., Univ. Greifswald, Abt. Sprechwissenschaft, Löns-Str. 20/1, 

StewarêhJohn M., Dr., Institute of African Studies, University of Ghana, Logon 
ana , 

Stich, Alexandr, Dr., CSc., Ústav pro jazyk český, Praha 1, Letenská 4 Czecho- 
slovakia , 

Stock, Eberhard, Dr., Institut für Sprechkunde, Kl. Gottwald Str. 3 402 Halle DDR 
Stojanovic, Časlav, Institut za strane jezike, Gospodar Jovanova 35 Bei) ad 

Yugoslavia , gr , 
Stqjkov, Stajka, Professor Dr., Sofia 6, F. Kanitz 38, Bulgaria 
Štola, Jozef, Professor Dr., Bratislava, Trnavská 7, Czechoslovala'a 
Storms, Godfried, Professor Dr., Prinses Margrietlaan 4, Berg-en-dal (bij Nijmegen) 

The Netherlands (Delegate of the Katholieke Universiteit Nijmegen) _: 
Mrs. M. J. M. Storms-Wilmink __ , 

Šupa'čelc, Ivan, Dr., Praha 1, Kaprova 14, Czechoslovakia 
Sateu, Valeria, Centrul de cercetäri fonetice si dialectale, Bucarest Calea Victo- 

riei 194, Romania , 
Suit-ner, Jutta, Sprecherzieherin Lektorin, Halle/Saale 402, Am breiten Pfuhl 42 DDR 
Švarný, Oldřich, Dr., CSc., Orientální ústav ČSAV, Praha 1. Lázeňská 4 Czecho- 

slovakia , , 
Švestková, Ludmila, Dr., Praha 6, Bělohorská 141, Czechoslovakia 
Sychra, Ant., Prof. Dr., Praha 2, Plavecká 8, Czechoslovakia 
Takęfuta, Yukio, The Ohio State University, Dept. of Speech, 154 North Oval Drive, 

Columbus, Ohio 43210, USA — Mrs. Katsuko Takefuta 
Taranovski, Kiril, Professor, Harvard University, Boyston Hall 301, Cambridge, 

Mass. 02138, USA — Mrs. Vera Taranovski ' ' 
Tatara, Ana, Cluj, Str. Porumbeilor 34, Romania 
Tatham, Marcel A. A., University of Essex, Colchester, Essex, Great Britain 
Teatini, Gianpietro, Dr., Otolaryngological Clinic of the University Arcispedale 

S. Anna, Ferara, Italy — Mrs. X. Teatini 
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Tembrock, Günther, Professor Dr., 104 Berlin N 4, Zoologisches Institut der Hum- 

boldt—Univ., Invalidenstr. 43, DDR 

Tervoort, Bernard Th., Professor Dr., Bussum, Prins Hendriklaan 7, The Netherlands 

Těšitelavá, M., Dr., CSc., Ústav pro jazyk český ČSAV, Praha 1, Letenská. 4, Czecho— 

slovakia ' 

Theiner, Christa, Dr., Wiss. Mitarbeiterin, 104 Berlin, Institut für Sonderschul- 

Wesen, Albrechtstr. 22, DDR ' 

Thomas, Oeinwen H., Dr., Welsh Language Research Unit, Department of Welsh, 

University of Wales, Cardiff University College, Cathays Park, Cardiff, Wales, 

Great Britain 
Thorsen, Ofaf M., Assistant Professor, Institute of Phonetics, University of Copen- ‘ 

hagen, St. Kannikestraede 13, Copenhagen, K. Denmark 

Tichý, Jiří, Doc. Dr., Praha 5, Vančurova 23, Czechoslovakia 

Tilkov, Dimitar, 55 rue Iskar, Sofia, Bulgaria 

' Tillmann, H. a., Dr., D 8000 München 23, Biedersteiner se. 59, BRD 

Talk, J., Drs., Audiological Department of the University of Nijmegen, St. Anna- 

straat 315, Nijmegen, The Netherlands 

Tománek, Rostislav, MUDr., ORL Laboratory of ČSAV, Praha 2, U nemocnice 2. 

Czechoslovakia 
Tomanom'ć Vaso, Prof. Dr., Leninova 16—a, Skopje, Yougoslavia 

T oporišió, Jože, Dr., Filozofska fakulteta, Aškerčeva 12, Ljubljana, Yugoslavia 

Torsujeva, Í rina G., Moskva G 34, Metrostrojevskaja 38, USSR 

Trim, John, Lecturer, Selwyn College, Cambridge, Great Britain 

Trnka, Bohumil, Prof. Dr., Praha 1, U železné lávky 16, Czechoslovakia 

Trojan, Felix, Prof. Dr., Wassergasse 15, A 1030 Wien III, Österreich 

Trojanová, Jar., Dr., Radlas 16, Brno, Czechoslovakia 

Tronczynska, Jadwiga, Dr., Łódź, Kopcińskiego 22, Klinika Laryngologyczna, 

Poland (Delegate of the Polish Otolaryngological Society) 

Trest, Pavel, Prof. Dr., Praha 6, Na Míčánce 20, Czechoslovakia 

*Truby, Henry М., Dr., University of Miami, Coral Gables, U. of M. Boz 8085, 

' Florida 33124, USA 
Tscheschner, Walter, Dr. Ing., Pillnitzer Str. 24, 801 Dresden, DDR —— Frau Ruth 

Tscheschner 
*Tarkbenbajev, N., LEF IJ a AN KazSSR, Alma Ata, USSR _ 

Ulbn'ch, Horst, Dr., 1193 Berlin-Treptow, Köpenicker Landstr. 54, DDR 

Ungeheuer, Gerald, Prof. Dr., Institut für Phonetik und Kommunikationsforschung 

der Universität Bonn, 53 Bonn, Adenauerallee 98a, BRD 

Urbelene J., LTSR, Vilnius, Verkiu, 20——51, USSR 

Vachek, Josef, Professor Dr., Praha 3, nám. Jiřího z Poděbrad 18, Czechoslovakia 

Valdman, Albert, 310 Lindley Hall, Indiana University, Bloomington, Indiana 47401, 

USA — Mrs. Hilde Valdman 
Valentin, Paul, Dr., 27 rue Henri-Savignac, 92 Moudon—Bellevue, France, -—— Mme 

Valentin 
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Vallone-ian, Bernard, Dr., 16 rue Spontini, Paris 16e, France ' 
Vanek, Anthony L., Department of Linguistics, 309 Davenport Hall, University of 

Illinois, Urbana, Illinois 61801, USA ' _ 
Vaníček, František, Ing., Praha 6, Angolskś. 610, Czechoslovakia 
l'anvik, Arne, Lecturer, Sofienbergstr. 63B, Oslo 5, Norway 
Vařecha, Vladimir, Dr., CSc., Univ; 17. listopadu, Praha 1, Czechoslovakia 
Vašák., P., Ústav pro jazyk český ČSAV, Praha 1, Letenská 4, Czechoslovakia 
Vašek, Ant., Doc. Dr., CSc., Brno, Úvoz 59, Czechoslovakia 
l'asiliu; Emanuel, Centrul de cercetäri fonetice si dialectale, Calea Victoriei 194, 

Bucuresti, Romania 
Vasiljev, V. A., Professor, LEFIPR I MGPIIJ a, Moskva G 34, Metrostrojevskaja 38, 

USSR 
Vazquez Cuesta, Pilar, Menéndez Pelayo 63, 6° B — Madrid 9, Spain 
l'eoozol, Marta Pavlovna, ul. Suvorova 109, kv. 5, Riga 1, Latvijskaja SSR, USSR- 
Vende, Kalla, Experimental Phonetics Laboratory, Institute of Language and 

Literature, Academy of Sciences, 10 Lenin Avenue, Tallinn, Estonian SSR, 
USSR ' 

l'erbickaja, L. A., Leningrad, Universitetskaja nab. 11, USSR 
'erburg, Pieter A., Professor Dr., Hagepreekkamp 4, Groningen, The Netherlands —- 

Mrs. Verburg 
Viereck, ll’olfgang, Dr., Seminar fiir Englische Sprache und Kultur der Universität— 

Hamburg, 2 Hamburg 13, Von-MelIe-Park 6, BRD ' 
Vinař, Oldřich, Dr., CSc„ Výzkumný ústav psychiatrický, Praha 8, Bohnice, Czecho—— 

slovakia 
Virtaranta, Pertti, Prof. Dr., Risto Rytin tie 28A, Helsinki, Finland 
Viśnerskaja, Lidija Jakea-leona, Moskva G 34, Metrostrojevskaja 38, USSR 
V “am, [n'-buše, Fonetická laboratoř ÚJČ, Praha l, Valdštejnská 14, Czechoslovakia 
De Vriendt, Séraphin, Chargé de Cours, 14 rue Gulden Bodem, Bruxelles 8, Belgique 
Vrtička, Karel, Dr., CSc., Praha 2, Žitná 24, Czechoslovakia 
ll'ajskop, Mazmilien., Directeur, Institut de Phonétique, 50 avenue F. D. Roose— 

velt. Bruxelles 5,. Belgique (Delegate of the Université libre de Bruxelles) 
Webster, John C., US Navy Electronic Laboratory, Code 3170, San Diego, Calif. 

92152, USA -- Mrs. B. Webster 
ll'eihs, Herta, Dr., 1020 Wien II, Schiittelstrasse 19,-'6/15, Österreich = 
ll'einert, Herbert, Dipl. Psychologe, 8212 Freital 5, Hirschbergstraße 6, DDR — 

Frau Lilli Weiner-t 
Wendler, Jürgen, Dr., Facharzt HNO, 1055 Berlin, Nordmarkstr. 15, DDR 
ll'enk, Reinhard, Lehrer, Berlin, Schulzendorferstr. 22h, DDR 
Weprrum, Joseph, University of Chicago, Chicago, Illinois, USA 
ll'hitle-y, Eileen Marjorie, Senior Lecturer in Phonetics, University of London 

WC.], Gower Street, Great Britain ' ' 
ll'iede, Erwin-, Doz. Dr., Pedagogisches Institut, Güstrow, Bistede 47, DDR 
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Wienold, Götz, Dr., Wissenschaftlicher Assistent, 44 Munster (West-f.), J ohannisstr. 12 

bis 20, BRD 
ll'ierzchowska, Božena-, Бг., Rakowiecka 22A/12, Warszawa 12, Poland 

ll'ierzchowski, Józef, М. А., Rakowiecka 22A/12, Warszawa 12, Poland 

ll'iesinger, Peter, Dr., Forschungsinstitut für deutsche Sprache -— Deutscher Sprach- 
atlas, 355 Marburg/Lahn, Kafi'weg 3, BRD 

ll'i'nckel, Friedrich, Prof. Dr. Ing., Berlin 12, Straße des 17. Juni 135 

Winston, Millicent, Univ. Lecturer, Université Laval, Québec lOe, Canada 

W inter, Werner, Prof. Dr., University of Kiel, BRD 
writing, Claes, Docent, Fonetiska institutionen, Thunbergsvägen 3 D, Uppsala, 

Sweden 
'Wode, H., Dr., 78 Freiburg i. Br., Englisches Seminar dcr Universität, BRD —— 

Frau Barbara Wode - 

'll'olter, Hugo, Amanuensis, Fonetisk Institutt, Universitetet i Bergen, Bergen,_ 

Norwegen . _ . _ 
Worth, Dean, Professor Dr., University of California, Los Angeles 24, California 

90024, USA , _ _, 
ll'iinschood, Felicitas, Dr., Ústav pro jazyk česky ČSAV, Praha 1, Letenska 4, 

Czechoslovakia . . _ 

Wurm, Stephen A., Professor, Dept. of Linguistics, Institute of Advanced Studies, 
A.N.U., Box 4, G.P.O., Canberra A.C.T., Australia _ 

Wurzel, Wolfgang Ullrich, Strukturelle Grammatik, DAW, 108 Berlin, Otto-Nuschke— 

Str. 22/23, DDR . _ . 

Young, John, Professor, Department of Asian and Pacific Languages, Umversrty of 
Hawaii, Honolulu, Hawaii 96822, USA 

Żarach,-Ludwik, Professor Dr., Poznań, Kanclerska 11, Poland 
Zacharias, Christina, Dr., (Pädagogisches Institut), Erfurt, Richard—Breslau-Str. 6, 

DDR . ‘ . 
”*Zacher, Oskar Ch., Professor, Irkutsk 11, ul. Transport-‚naja, d. 10, kv. 45, USSR 

.Zagoruiko, Nikolaj G., kandidat techničeskich nauk, Institut matematiki SO AN , 

SSSR, Novosibirsk 90, USSR _ _ 
.Zatavlcaňalc, M., Docent Dr., Praha 4-Spořilov, Hrusická. 2511, Czechoslovakia 
Zicho'cd, Marie, Dr., Praha 10, Šrobárova 36, Czechoslovakia 

.Zimnjaja, Irina Aleksejevna, kandidat filologičeskich nauk, Moskva G34, Metro- 
strojevskaja 38, USSR _ . . _ 

Zinder, L. R., Professor, Universita im. Ždanova, Leningrad, Umvemltetskaja 
naberežnaja, dom 7, podjezd 9, USSR .. . . _ . . . 

.Zlatoustova, Ida-boo Vladimirovna, Gercev ul. 20, Laboratorqa prlkladno] lmgvrstlkl 
MGU, Moskva, USSR “. . 

.Zu-irner, Eberhard, Professor Dr. Dr., Deutsches Spracharchiv, 44 Münster/Westf., 
Studtstraße 39, BRD —— Frau Zwimer 
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